Janvier  1935. 


Bulletin 


MM.  les  Prefeweurs  BEH  AL,  COUTlfiRE,  LEBEA.U,  GORIS,  P.  GUEJtttfC  TASSILfeC* 
MARC  HS^INORAT,.  DESGREZ,  G.  BERTRAND,  TIFFENEAU,  JAVILLJRlCsOMMELET, 
LUTZ,  LAUtf€fY  (Paris}TBRUNTZ,  ORE  LOT,  DOURIS,  PASTUREAJtffSEYOT,  LASSEUR. 
GILLOT  (Nancy) ;  JADIN,  SARTORY,  LAVIALLE,  LABOR  DE,  LOBSTEIN,  MERKLEN, 
GUILLAUME  (Strasbourg);  TARBOUR1ECH,  JUILLEj^-'f AUCON  (Montpellier); 

A.  CHALMETA  (Madrid);  GUI  ART,  m7)RHL,  ROGUAJXl'  LEULTER,  MANCEAU  (Lyon); 
BARTHE  (Bordeaux) ;  MOBVILLEZ  (JUUenPBUMr?  SfiNEVET,  FOURMENT  (Algor) ; 
MAURIN  (Toulouse);  DOMERGUE,  F^ElteiER,  P.  BRUN  (Marseille); 
LENORMAND,  P.  LE  GAC  (Roifnes);  GUERIrfiACLr  (Nantes) ; 

CARON,  C^HREZ,  RAQUET  (Lille),  "  "  ... 

et  MM.  EM.  ANDR&  L.  ANDR&  BACH,  BEDEL,  J.  BOUQUET,  F.  BOUSQUET,  BRLSSEMORET, 
P.  BRUfeRE,  CHOAY,  DEL^RY,  DUME5NIL,  FOURNEAU,  P.  GARNAL.  LliVEQUE, 

Mu*  J.  T.fiVY,  MM.  CH.  MICHEL-, ‘M.  PAGET,  PICON,  J.  R^&JHER,  L.  REVOL,  VIGNOLI,  R.  WEITZ. 
Rkdactbur  bn  chef  honqrairb  :  Prof.  M.  DELEPINE,  membre  de  l'lnstitul. 
Redacteors  en  CHEF  :  Prof.  tm.  PERROT  et  Prof.  A.  DAMIENS. 

Redacts urs  adjoints  :  Prof,  agrdgd  MASCRti  et  M.  R.  CHARONNAT, 
Pharmaciens  des  Hopitaux.  N 

Secretaire  de  i.a  Redaction  :  M.  Ren6  SOUEGES. 

Partie  professionnblle  :  M.  L.-Q.  TORAUDE. 


Belgique  :  50  fr; 


POSTAL! 


REDACTION  :  4,  avenue  de  I’Observatoire. 

ADMINISTRATION  et  ANNONOES 

MM.  VI30T  freres,  S3,  rae  de  I'Eoole-de-Medooine  (6*  arrondt3seuient). 


Publication  periodtqoe  mensuelle. 


Le  Numero  :  5  francs. 


BULLETIN 

SCIENCES  PHARMACOLOGIQUES 

ORGANE  SCIENTIFIQUE  ET  PROFESSIONNEL 


1935.  Tome  XLII. 


Bulletin 


ui 

j 


Sciences  Pharmacologiques 

ORGANE  SCIENT1FIQIIE  ET  PROFESSIONAL 


PARIS 

REDACTION  :  4,  avenue  de  l’Observatoire. 

ADMINISTRATION  et  ANNONOES 


MM.  VIGOT  frSres, 


l’Eoole-de-Mddecine  (6'  arrondiasement) 


LISTE  DES  COLLABORATElinS 


andre  (E.),  Pharm.  des  hdpitaux,  47, 
boulevard  de  l’Hdpital,  Paris-XIIIe. 
ANDRE  (L.).  ancien  Pharmacien  principal 
de  l’Armde,  33,  aveAue  de  Saxe,  Paris. 
bach,  Agregi  4  la  Fat.  de  Pharm.,  Phar¬ 
macien  des  hdpitaux  de  Paris. 
barthe  (Dr),  Prof,  4  la  Fac.  de  Mdd.  et 
de  Pharm.,  Pharm. -chef  deshdp.,  Bor¬ 
deaux,  6,  rue  Thdodore-Ducos. 
bedel  (Ch.),  Agrege  4  la  Faculty  de 
Pharmacie  de  Paris. 
behal  (A.),  Membre  de  VInstitut,  Prof. 

honoraire  h  la  Fac.  de  Pharm.,  Paris-VI0. 
bertaut-blancard  (R  ),  Pharm.,  66,  rue 
de  La  Rochefoucauld,  Paris-IXe. 
BERTRAND  (U .).  Membre  de  VInstitut ,  mem¬ 
bre  de  l’Ac.  de  Mddec. ,  Chef  de  service  4 
l'lnst.  Pasteur,  28,  rue  Dutot,  Paris-XVe. 
BLAQUB  (G.),  Dr  U.  (Pipe),  5,  rue  Mesnil, 
Paris-XVI8. 

bloch  (A.),  ancien  Pharm.  General  des 
Troupes  coloniales,  42,  rue  Denfert- 
Rochereau,  Paris. 

BONJEAN  (E-),  Dr  hs  sc.,  77,  rue  de  Prony, 
Paris-XVIP. 

bost  (Dr),  Pharm.,  a  Villefranche-sur- 
Sadne  (Rhdne). 

bottu,  Prof,  4  l’Ecole  de  Mddecine  et 
de  Pharm.  de  Reims. 
bouquet  (Dr  H.),  23.  r.  de  Lille,  Paris-VIP. 
bousquet  (Dr  F.),  Pharm.,  ancien  prdpar. 
a  la  Fac.  de  Mdd.  de  Paris,  73.  avenue 
Victor-Emmanuel-III,  Paris- VIIP. 
boyer  (Dr  P.),  Prepara  teur  4  la  Fac.  de 
Mddecine  de  Paris. 

brisse!*ioret(  DrM.),  Pharm. .Chef  de  labo¬ 
rs  toire  honre4  la  Fac.  de  Med.  de  Paris, 
rue  Besson,  4  Chelles  (Seine-et-Marne). 
BRUERE(P.),DrU.(Phie),Drfessc.,Laborat. 
de  l'lnspection  gdndr.  des  Subsistances, 
6,  boul.  des  Invalides,  Paris. 
brun  (Paul),  Prof.  4  la  Fac.  de  Med.  et 
de  Pharm.  de  Marseille. 
bruntz  (L.).  Recteur  de  l’Univ.,  ancien 
Doyen  de  la  Pac.  de  Pharm.  de  Nancy. 
busquet  (Dr),  Agrege  des  Fac.  de  Med., 
11,  rue  Condorcet,  Paris-IX\ 
c.yhen  (R.),  Pharm.  de  1’hospice  ddpar- 
temental  de  Nanterre  (Seine). 
caron  (H.).  Prof.  4  la  Faculty  libre  des 
Sciences  de  Lille. 

carrez,  Prof.  4  la  Fac.  libre  de  Med.  et 
de  Pharm.  de  Lille. 

chalmeta  (A.),  Prof.,  Fac.  de  Pharmacie, 
Madrid. 

charabot,  S6nateur,Drfessc.,  Industriel 
4  Grasse,  Insp.  de  l’Enseignement  tech¬ 
nique,  1,  rue  de  Chazelles,  Paris-XVlI* 
charonnat  (R.l,  Pharm.  des  h6p.,  assis¬ 
tant  4  la  Fac.  de  Pharm.  de  Paris. 
chevalier  (Dr  J.),  11,  rue  Mademoiselle, 
Versailles. 

choay  (E.),  Pharm.,  m6d.  d’or  des  h6p. 
de  Paris,  48,  rue  Thdophile-Gau- 
tier,  Paris-XVP. 

couroux  (P.),  Pharm.  des  h6p.  de  Paris. 
coutiere,  Membre  de  l’Ac.  de  Medecine, 
Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm  de  Paris. 
damas  (L.),  Pharm.  des  Dispensaires, 
Assistant  4  la  Fac.  de  Pharm.  de  Paris. 
damiens  'A.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm. 
de  Paris. 


david  (R ),  Pharm.  des  hdp.,  Assiteif\t 
4  la  Pac.  de  Pharm.  de  Paris.  YJ?o 
david-rabot,  Dr  U.  (Phie)  Paris,  fabrwjj 
de  prod,  pharmac.  4  Courbevoie  (Seine). 
delaby  (R.),  Agrigi  4  la  Faculte  de  Phar¬ 
macie  de  Paris. 

deletang  (R.),  D'  U.  (Phi-)  Paris,  chef  de 
laborat.  4  1’hGpital  Tenon,  Paris. 
desgrez  (Dr  A.),  Membre  de  VInstitut , 
Prof.  4  la  Fac.  de  Med.,  78,  bd  St-Ger- 
main,  Paris-V®. 

dolique  (R.),  Assistant  4  la  Fac.  de 
Pharm.  de  Paris. 

douris  (R.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm. 
de  Nancy. 

dubar  (Dr),  ex-secr.  adj.  de  la  Soc.  de 
Med.,  47,  r.  Pierre-Charron,  Paris- VIII*. 
dumesnil  (E.),  Pharm  ,  DrU.  (Ph'«)  Paris. 

10,  rue  du  P14tre,  Paris-IV®. 
faucon,  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm.  de 
Montpellier. 

faure(J.),  Pharm.,  DtU.  (Phle),  President 
du  Syndicat  des  Produits  pharmaceu- 
tiques,  4,  rue  Brunei,  Paris-XVII". 
ferke  (Dr  Henry),  Pharmacien,  S,  rue 
Boccador,  Paris-VlII®. 
fourment  (P.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Med. 

et  de  Pharm.  d’Alger. 
fourneau  (E.),  Membre  de  TAc.  de  M6de- 
cine,  Chefdu  service  de  chimie  th6ra 
peutique  4  l’lnst.  Pasteur,  Paris. 
foveau  de  courmelles  (Dr),  Profr  libre 
d’dlect.  m4d.  4  la  Fac.  de  M6d.  de  Paris. 
Francois  (Mu«  M.-Th  ).  chef  de  travaux  4 
l’Ecole  des  Hautes-Etudes,  Faculty  de 
Pharmacie.  Paris. 

freyssinge,  Pharm., 6, r.  Abel, Paris-XII'. 
carnal  (P.),  President  du  Syndicat  des 
Pharmaciens  du  Lot,  4  Caliors. 
gaudin  (O.),  Dr  U.  (Phie),  Paris 
gautier  (J.-A.),  Pharm.  des  Asiles  de  la 
Seine,  Assistant  Fac.  Pharm.,  Paris. 
gauvin  (R.),  Fabricant  de  prod,  pharm., 
9,  rue  Leon-Delhomme.  Paris-XV®. 
gillot  (P.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm. 
de  Nancy. 

goris  (A.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm., 
Pharm.  en  chef  des  hdp.,  47,  quai  de 
la  Tournelle,  Paris-V”. 
grelot  (P.7,  Prof,  honoraire  a  la  Fac.  de 
Pharm.  de  Nancy.  ,  _ 

guerin  (P.),  Doyen  de  la  Fac.  de  Pharm., 
Prof.  4  l’lnstitut  agron.,  4,  av.  <le 
l’Observatoire,  Paris-VI®. 
guerithault  (Dr  B.),  Prof.  4  1  Ecole  de 
plein  exercice  Mdd.  et  Pharm.,  Nantes. 
guiart  (Dr  Jules),  Prof.  4  la  Fac.  de 
Med.  et  de  Pharm.  de  Lyon. 
guillaume  (A.),  Prof.  4  la  Fac.  de 
Pharm.  de  Strasbourg,  ex-Pharmacien 
des  hdpitaux  de  Rouen.  . 

guillot  (M.),  Pharm.  des  h6p.  de  Paris. 
honnorat  (Marc),  Chefde  division  hono¬ 
raire  4  la  Prefecture  de  police,  Charge 
de  cours  4  la  Faculte  de  Pharm.  de 
Paris.  .  ,  . 

jaccard,  Prof.  4  1’Ecole  polytechnique 
federate  de  Zurich. 

jadiiv  (F.),  Doyen  honoraire  de  la  Fac.  de 
Pharm.  de  Strasbourg. 
jalade,  ancien  Pharm.princ.de  l’Armee, 
4,  rue  Eug&ne-Millon,  Paris-XV*. 


LISTE  DES  COLLABORATEURS 


janot  (M.-M.),  Assistant  a  la  Fac.  de  pagel,  Dr  U.  (Ph‘«),  10, r.  Raugraff,  Nancy. 

Pharm.  de  Paris.  paget  (M.),  Charge  de  cours  &  la  Fac.  libre 

javilliek  ■  M.),  Prof.  4  la  Fac.  des  Scien-  de  VI6d.  et  de  Pharm.  de  Lille, 
ces  et  au  Conservatoire  national  des  pastureau,  Prof,  4  la  Fac.  de  Pharm. 
Arts  et  Mdtiers,  19,  rue  Ernest- Renan,  de  Nancy. 

Paris-XV*.  pellerin,  anc.  Pharm.  princ.  de  I'Arm6e, 

juillet  (A.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm.  tuo,  rue  Chardon-Lagache,  Paris-XVI*. 

de  Montpellier.  peltrisot,  Dr  4s  sc.,  anc.  Chef  de  tra- 

kayser  (F.),  Dr  U  (Ph1*),  chef  de  labora-  vaux  4  la  Faculty  de  Pharm.  de  Paris, 
toire  4  l'H6tel-Dieu,  Paris-IV*.  Avesnes-sur-Helpe  (Nord). 

lam  bin  (M“*  S.),  Assistant  4  la  Fac.  de  picon  (M.i,  Agrege  4  la  Fac.  de  Pharm. 

Pharm.  de  Paris.  de  Paris,  Pharm.  des  hdpitaux. 

lasseur  (Ph.),  Prof,  a  la  Fac.  de  Pharm.  pinoy  (E.),  Prof.  4  la  Fac.  de  M6d.  et 

de  Nancy.  de  Pharm.  d’Alger. 

launoy  (L.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm.  raquet  (D.).  Prof.  4  la  Fac.  libre  de 
de  Paris.  ,  M4d.  et  de  Pharm.  de  Lille. 

laurent  (Ch.),  Prof.  4  l’Ecole  de  M4d.  regnier  (J.).  Agrigi  a  la  Fac.  de  Pharm. 

et  de  Pharm.  de  Rennes.  de  Paris,  Pharm.  des  hdpitaux. 

laobin  (J.),  ex  secrdtaire  g4n.  de  l’Offlce  revol  (L.),  Agrege  4  la  Fac.  de  M4d.  et  de 
nat.  des  Mat.  prem.  v4g4t.,  Paris.  Pharm.  de  Lyon. 

lavialle  (P.),  Prof,  a  la  Fac.  de  Pharm.  ribaut,  Prof.  4  la  Fac.  de  M4d.  et  de 
de  Strasbourg  Pharm.  de  Toulouse. 

lebeau  ( P-),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm.  rochaix,  Prof.  4  la  Fac.  de  M6d.,  sous- 
de  Paris.  directeur  de  l’lnst.  bactdriol.,  Lyon. 

leclerc  (D*  H.),  19,  avenue  de  S4gur,  rothea  (F.),  ancien  Pharm.  principal  de 
Paris-Vll*.  l’Armde,  Paris. 

lecoq,  Dr  U.  (Ph1*)  Paris,  Pharm.  de  rocsseau  (R.),  Dr  U.  (Ph1'),  49,  rue  du 
Thdpital,  33,  rue  de  Mantes,  4  Saint-  Ch4teau-d’Eau,  Paris-Xe. 
Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise).  de  saint-rat  (L.),  Prdparateur  de  Chimie 

le  gac  (P  ),  Prof,  a  l’Ecole  de  M4d.  et  de  4  l’lnst.  Pasteur,  Paris. 

Pharm.  de  Rennes.  sartory  (A  ),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm. 

lenormand,  Prof,  honoraire  4  l’Ecole  de  de  Strasbourg. 

M4d.  et  de  Pharm.  de  Rennes.  senevet,  Prof.  4  la  Fac.  de  Mdd.  et  de 

leulier  (A.),  Prof.  4  la  Faculty  de  Mdd.  Pharm.  d’Alger. 

et  de  Pharm.  de  Lyon.  seyot  (P.).  Doyen  de  la  Fac.  de  Pharm. 

leveque  (A  ),  Pharm.  des  Asiles  de  la  de  Nancy. 

Seine,  Assistant  Fac.  Pharm..  Paris.  sommelet  (M.),  Prof.  4  la  Fac.  de 
levy  (M11*  J  ),  Agregi  4  la  Fac.  de  Mdde-  Pharmacie,  Pharm.  des  hdp.  de  Paris. 

cine  de  Paris.  soueges  (R.),  Pharm.  des  Asiles  de  la 

hot  'A.),  Pharm.  supr,  D*  U.  (Phl»),  47,  Seine,  Chef  de  trav.  4  la  Fac.  de  Pharm. 

quai  de  la  Tournelie,  Paris-Y*.  de  Paris. 

lobstein  (E.), Do.vendelaFac.de  Pharm.  iarbouriech,  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm. 

de  Strasbourg.  de  Montpellier. 

lutz  (L.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm.  de  tassilly  (E.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Pharm., 
Paris  et  4  l’lnst.  d’Agronomie  colo-  11,  rue  Lagarde,  Paris-V*. 
niale.  tiffeneau  (M.),  Membre  de  l’Acaddmie 

maldianche  (L.-A.),  Dr  fes  sc.,  Pharm.  de  M6decine,  Prof.  4  la  Fac.  de  M6d., 
4  Rueil  (Seine-et-Oise).  Pharm. desh6p.,H6tel-Dieu. Paris-IV*. 

manceau  (P  ),  Prof.  4  la  Faculty  de  M4d.  toraude  (L.-G.),  Dr  U.  (Phie),  homme 
et  de  Pharm.  de  Lyon.  de  lettres,  63,  boulevard  Saint  Michel, 

mascre  (M.).  Agrege  a  la  Fac.  de  Pharm.  Paris-Ve. 

de  Paris,  Pharm.  des  hdpitaux.  valette  (G.),  Pharm.  des  hdpitaux  de 

iyiaurin  (E.),  Prof.  4  la  Fac.  de  M4d.  et  Paris,  Assistant4  la  Fac.  de  Pharmacie. 

de  Pharm.  de  Toulouse.  van  der  wielen  ( P-),  Prof.  4  1’Univer- 

mercier  (F.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Mdd.  sitd  d’Amsterdam,  Utrechtsche  Weg, 

et  de  Pharm.  de  Marseille.  Hilversum  (Pays-Bas). 

merklen  (Dr  P.),  Doyen  honoraire  de  la  vignoli  (E.),  Agrege  4  la  Fac.  de  Mdd.  et 
Fac  de  Mddecine  de  Strasbourg.  de  Pharm.  de  Marseille. 

Michel  (Dr  Ch.),  Pharm.,  mdd.  d’or  des  weill  (G.),  Dc  U.  (Phu),  Pharmacien, 
hdp.,  5,  rue  Robert-Planquette,  Paris.  7,  avenue  d’Orldans,  Paris-XIVe. 
morel  (A.),  Prof.  4  la  Fac.  de  Mdd.  et  weitz  (Dr  R.),  Pharm.  des  Dispensaires, 
de  Pharm.  de  Lyon.  Assistant  4  la  Fac.  de  Pharm.  de  Paris. 

morvillez  (F.),  Prof.  4  la  Fac.  de  M4d.  wildeman  (E.  de),  Dr  4s  sc.,  Conserva- 
et  de  Pharm.  de  Lille.  teur  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles, 

mounie,  S4nateur,  Pharm. -chef  des  pri-  122,  rue  des  Confdd4rds,  Bruxelles, 

sons  de  Fresnes,  9,  rue  Notre-D.-de-  zotier  (V.),  Dr  U.  (Ph1*)  Paris,  Pharm. 
Lorette,  Paris-IX*.  4  Fontenay-sous-Bois  (Seine). 

R6DACTEUBS  en  chef  '.  Prof.  Em.  PERHOT  —  Prof.  A.  DAMIENS, 

Faculty  de  Pharmacie,  4,  avenue  de  l'Observatoire,  Paris. 

RRdactecb  en  chef  honobaire  : 

Prof.  M.  DELEP1NE,  membre  de  l’lnstilut,  professeur  au  Colldge  de  France. 


Bulletin  des  Semes  Ptiarmacologipes.  (37e  annee)  n°  l .  —  janvier  1935 


SOMM  AIRE 


Memoires  originaux  : 


A  propos  d’un  recent  article  ...  7 

P.  Gesteau.  Un  nouveau  regulateur 
de  temperature  pour  chauffage 

electrique .  .  8 

A.  Guillaume  et  Ch.  Lefbanc.  Les 
cafes  decafeines  :  leur  teneur  en 
cafeine  et  leur  valeur  dans  l’ali- 

mentation .  14 

Marie-Therese  Francois.  La  situa¬ 
tion  actuelle  de  la  production  des 
huiles  de  Flacourtiacdes  en  vue 
de  leur  utilisation  dans  la  thera- 

peutique .  24 

R.  Gallier.  L'action  antirachiti- 
que  du  sirop  iodotannique  phos¬ 
phate . 31 


chimique  et  physiologique  d’ami- 
nes  a  fonction  ethyldnique  et  de 
diamines  ( a  suivre) .  34 


Revue  de  pharmacodyna- 
mie  : 

Raymond  Cahen.  Organisation  du 
controle  biologique  des  medica¬ 
ments  a.  l’dtranger .  43 


Notice  biographique  : 

L.  Andre.  Le  professeur  Albert 
Domergce  (1853-1934) .  50 


Bibliographic  analytique  : 


Revue  de  pharmacie  chi- 

Mlu  G.  Benoit  et  R.  Herzog.  Etude 


1°  Livres  nouveaux . 

2*  Journaux,  Revues,  Socields  sa- 
vantes . 


MEMOIRBS  ORIGINAUX 


A  propos  d’un  recent  article. 

Nous  avons  public,  dans  un  precedent  numero  du  Bulletin  des 
Sciences  pharmacologiques,  un  article  A  propos  duquel  le  Comite  de 
redaction  est  amenA  A  presenter  les  observations  suivantes  : 

1°  Sans  vouloir  prAjuger  de  la  valeur  scientiflque  de  l’article  ni  dis- 
cuter  les  titres  des  auteurs,  nous  devons  faire  remarquer  qu’il  est 
contraire  aux  usages  de  noire  organe  d’admettre,  dans  les  clichAs  des 
dessins,  l’indication  d’une  firme  commerciale.  S’il  en  a  ete  autre- 
ment  dans  le  cas  prAsent,  c’est  que  les  caracteres  du  nom  de  cette 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 


P.  GESTEAU 


firme  etant  tres  reduits,  ils  sont  passes  inaper?us  du  contrdle  de  la 
Redaction. 

Si  le  B.  S.  P.  publie  des  travaux  originaux,  il  he  saurait  donner  un 
appui  moral  hune  entreprise  quelconque,  car  il  est  et  reste  indhpen- 
dant. 

2°  D’apr^s  des  renseignements  officiels,  l’un  des  signataires  de 
l’article  est  en  litige  avec  une  firme  aacienne  et  shrieuse,  &  laquelle  il  a 
collaborh. 

3°  Il  est  indhniable  que  la  publication,  dans  nos  colonnes,  d’un 
article  oil  sont  compares  les  produits  specialises  par  deux  marques  diffe- 
rentes,  dans  le  dessein  d’attribuer  a  l’un  une  superiority  sur  l’autre,  n’a 
jamais  ete  dans  nos  intentions. 

Nous  faisons  done  toutes  reserves  au  sujet  de  ce  qui  s’est  produit  et 
nous  exsusons  d’avoir  publie  un  texte  qui  n’etait  pas  de  but  et  d’ allure 
purement  scientifiques. 

Nous  veillerons  severement,  dans  l'avenir,  &  ce  que  pareil  incident 
ne  se  reproduise  pas. 

N.  D.  L.  H. 


Un  nouveau  rSgulateur  de  temperature 
pour  chauffage  dlectrique. 

La  plupart  des  regulateurs  sensibles  actuellement  en  usage  sont  bases 
sur  la  dilatation  des  liquides  ou  des  gaz.  La  sensibilite  de  ce  type 
d’appareil  est  en  effet  mathematiquement  illimitee.  Elle  est  fonction  du 
volume  de  fluide  dilatable  mis  en  jeu  et  du  diamhtre  du  capillaire  oil 
s’ophre  Faction  rhgulatrice. 

A  l’usage,  ces  regulateurs  se  montrent  tr£s  infideles  et,  dans  ses 
recherches  sur  les  thermostats,  Tian  (*)  donne  les  principales  causes  de 
ces  d6fauts.  En  particulier,  nous  retiendrons  les  deformations  de  l’enve- 
loppe  contenant  le  corps  dilatable,  le  passage  progressif  par  capillarity 
du  liquide  actif  entre  la  paroi  du  tube  et  le  mercure,  les  modifications 
accidentelles  du  dispositif  de  reglage,  l’alteration  lente  de  la  surface  du 
mercure  ou  s’6tablit  le  contact. 

D’ autre  part,  Lalande  (*)  a  montre  que  l’inertie  d’un  tel  r6gulateur 
variait  en  fonction  du  diamytre  du  recipient,  ce  qui  necessite,  si  l’on 


1.  A.  Tian.  J.  Chim.  Phys.,  1922,  20,  p.  132. 

2.  A.  Lalande.  Contribution  a  l’etude  des  equilibres  physico-chimiques  a  basse 
temperature.  Th.  Doct.  es  sc.  Univ.,  Paris,  19  avril  1934. 
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dysire  obtenirune  bonne  sensibility,  l’utilisation  de  formes  compliqu^es 
et  encombrantes  comme  celles  pr6conis6es  par  Winton  (')  et  Mende- 
LEIEFF  (*). 

Enfln,  nous  avons  constate  que  les  rygulateurs  &  dilatation  cubique 
dtaient  souvent  tres  longs  h  atteindre  leur  sensibility  maxima  et 
leur  regime  de  fonctionnement,  la  transmission  de  clialeur  ne  se  fai- 
sant  que  par  conduction,  done  tr£s  lentement,  dans  la  masse  du  fluide 
actif. 

Pour  obvier  &  cet  inconvenient,  dont  le  dernier  est  particulierement 
g£nant  pour  des  mesures  de  courte  duree  &  diverses  temperatures  (pou- 
voir  rotatoire,  viscosity,  pH),  nous  nous  sommes  adressy  h.  une  propriety 
physique  independante  de  la  masse  du  fluide  utilise.  Notre  choix  s’est 
porte  sur  la  tension  de  vapeur  qui  permet  d’obtenir  des  variations  de 
pression  relativement  grandes  pour  de  faibles  ecarts  de  temperature. 
C’est  ainsi  que,  pour  les  pressions  voisines  de  la  pression  atmospherique, 
la  variation  est  d’environ  3  cm.  de  Hg  par  degre,  ce  qui  permet  l’obten- 
tion  d’actions  mecaniques  importantes. 

Prenons  un  tube  recourbe  selon  la  figure  1. 

Apres  l’avoir  rempli  totalement  de  mercure,  nous  avons  introduit  une 
petite  quantity  de  liquide  volatil,  puis,  nous  avons  fait  ycouler  une 
partie  du  mercure  contenu  dans  la  branche  en  relation  avec  Pair  libre. 
•Soit  «  h  »  la  difference  de  hauteur  dans  les  deux  branches.  Nous 
voyons  que  le  liquide  est  soumis  &  une  pression  egale  h  la  pression 
atmosphyrique  augmentee  de  «  h  ».  Plongeons  le  dispositif  dans 
un  rycipient  plein  d’eau  dont  nous  elevons  lentement  la  temperature. 
A  un  certain  moment,  le  mercure  descend  dans  la  branche  «  B  >>. 
Nous  avons  atteint  la  tempyrature  pour  laquelle  la  tension  de  vapeur 
du  liquide  est  egale  4  P  +  H  (P  representant  la  pression  atmosphe- 
rique).  Si  nous  continuons  &  chauffer,  le  mercure  continuera  h 
descendre  en  B  pour  monter  en  A.  Nous  cessons  de  chauffer  lorsque 
le  mercure  est  &  1  cm.  environ  de  la  courbure  pour  yviter  que  les 
vapeurs  de  liquide  passent  dans  la  branche  A  et  ne  projettent  le 
mercure. 

Les  pressions  utilisables  sont  done  comprises  en  tre  P  -|-  h  et  P  -f-  h  H . 

G’est  sur  cette  expyrience  qu’est  basy  notre  regulaleur,  dont  voici  le 
schema  de  principe  (fig.  2)  et  la  ryalisation  (fig.  3  et  4). 

Pendant  le  chauffage,  le  piston  P  est  maintenu  au  sommet  de  sa 
course.  Le  robinet  R  ytant  ouvert,  le  mercure  passe  dans  le  vase  latyral 
ou  il  atteint  le  myme  niveau  que  dans  le  tube.  Lorsque  la  tempyra¬ 
ture  desirye  est  atteinte,  on  fait  descendre  le  piston  jusqu’h  ce  que  le 
mercure  agisse  sur  le  flotteur.  A  ce  moment,  on  ferme  le  robinet  R  et 

1.  E.  Winton.  J.  Sc.  Ins.,  1929,  6,  p.  214-217. 

2.  J.  J.  Mendeleieff.  Prikladn,  Khim.,  1930,  3,  p.  759-764. 


I>  GUSIEAU 


le  niveau  du  mercure  est  alors  d6finitif  et  stable.  Une  legisre  augmen¬ 
tation  de  temperature  agira  sur  le  flotteur  et  coupera  le  courant  de 
chauffage.  C’est,  en  somme,  le  precede  Ferguson  (*)  adapts  k  notre 
dispositif. 

Une  6tude  experimentale  de  ce  systeme  nous  a  montr6  que  le  flotteur 
etait  4  rejeter  :  sous  1’effet  de  la  poussee  du  mercure,  il  ob6it  d6s  qu’il 
est  touch6,  mais,  sa  partie  inferieure  ne  pouvant  etre  plus  lourde  que  le 
liquide  dans  lequel  il  plonge,  il  tend  a  Hotter  et  s’incline.  II  vient  ainsi 


Fig.  1.  —  Principe  du  regulaleur. 


toucher  les  parois  du  tube  et,  par  suite  des  frottements,  devient  beau- 
coup  moins  sensible.  Pour  pouvoir  utiliser  ce  moyen  de  transmission,  il 
faudrait  que  le  centre  de  gravity  du  flotteur  soit  place  tres  bas,  ce  qui 
pourrait  6tre  realise  en  donnant  &  ce'flotteur  une  grande  section  et  une 
faible  hauteur.  Mais,  dans  ce  cas,  il  faudrait  un  centrage  rigoureux  dans 
le  tube  oil  se  dGplace  le  mercure,  afin  d’eviter  les  ph^nomenes  de  capil¬ 
larity.  Nous  avons  egalement  rejete  la  solution  du  tube  rode  formant 
piston,  coulissant  exactemenbdans  le  tube  principal  :  sous  1’effet  du 
poids  k  soulever,  le  mercure  s’inflltre  dans  la  partie  rodee  et,  au  bout 
d’un  court  temps  de  fonctionnement,  le  piston  ne  suit  plus  exactement 
le  d6placement  du  mercure.  Un  faible  d6placement  du  fleau  el  ant 
suffisant  pour  obtenir  une  rupture  ou  un  6tablissement  de  contact,  nous 
avons  done  employ^  &.  cet  effet  une  tige  de  cuivre  recouverte  &  une  de 

1.  John  B.  Ferguson.  J.  Am.  Chem.  Soc.,  1918,  40,  p.  929-930. 
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ses  extremites  par  un  tube  de  verre  destine  &  6viter  le  contact  raercure 
metal.  Apr6s  de  multiples  essais,  nous  avons  donn6  &  l’extremite  de  ce 
tube  la  forme  spherique,  car  c’est  elle  qui  presente  le  moins  de  resistance 
de  deplacement  k  la  surface  du  menisque. 

L’etincelle  de  rupture  et  de  contact  se  faisant  exterieurement,  le 
mercure  du  r6gulateur  ne  sera  pas  souilie  et  une  des  principales  causes 
d’infideiite  sera  6vitee.  L’absence  de  capillaire,  d’autre  part,  permettra 
d’obtenir  une  grande  surete  de  fonctionnement  qui  s’ajoutera  &  une 
grande  sensibility  et  k  une  mise  en  6quilibre  rapide  due  aux  dimensions 
reduites  du  volume  actif  et  k  la  nature  de  la  propriety  moleculaire 
utilis6e. 

L’etude  comparative  de  differents  systfcmes  nous  a  amene  k  adopter 


Fig.  3  et  4.  —  Realisation  du  rdgulateur. 


le  dispositif  represents  par  les  figures  3  et  4.  II  comprend  trois  pieces 
principales : 

1°  Le  tube  rSgulateur  proprement  dit,  avec  sa  cuve  destinSe  au  rSglage 
du  niveau; 

2°  Une  piece  en  matiSre  isolante  percSe  de  deux  trous  oil  viennent 
s’engager  et  se  fixer  le  tube  et  la  cuve.  Une  butSe  assure  l’obtention 
d’une  position  relative  toujours  identique  de  ces  deux  parties. 

Cette  piece  supporte  en  outre  : 

a)  Une  tige  de  cuivre  portant  k  son  extremity  le  contact  fixe  constitue 
par  un  petit  morceau  de  tungstSne  fixe  sur  une  vis  qui  permet  d’obtenir 
le  contact  pour  une  position  horizontale  du  flSau.  Une  borne  permet  de 
relier  electriquement  ce  contact  au  circuit  d’utilisation ; 

b )  Le  support  du  fl6au  constitue  par  deux  Squerres  supportant  soit 
des  plans,  soit  des  tourillons  et  muni  egalement  d’une  borne; 

c)  Le  piston  de  rSglage  muni  de  sa  vis  et  de  son  support. 

3°  Le  flSau  mobile  soit  au  moyen  de  couteaux,  soit  autour  d’un  axe. 
II  porte  d’un  cote  la  tige  plongeant  dans  le  tube  et  un  contact  de  tung- 
stene  place  &  l’extremit6;  de  l’autre,  une  masse  equilibrante  dont  le 
deplacement  permet  de  faire  varier  la  pression  de  contact  qui  est  fonc- 
tion  des  intensit6s  du  courant  utilise. 


P.  GESTEAE 


Ge  dispositif  pr6sente  comme  principal  avanlage  de  permettre  le  chan- 
gement  facile  du  liquide  actif,  sans  entrainer  de  modifications  de  condi¬ 
tions  de  fonctionnement,  les  differents  organes  le  constituant  se  trouvant 
places  automatiquement  dans  des  conditions  de  fonctionnement  iden- 
tiques. 

Les  limites  de  fonctionnement  du  r6gulateur  pour  un  liquide  donne 
sont  fonction  des  dimensions  de  l’appareil.  Elies  correspondront  aux 
pressions  P  +  h  et  P  h  -)-  H  (P  etant  la  pression  atmospherique 
fig.  1).  Pour  H  =  25,  h  =  15  etP  =  76,  les  pressions  d’utilisation  seront 


comprises  entre  91  et  116  cm.  de  mercure,  ce  qui  correspond  pour  Tether 
4  39°73  et  k  46,3,  soit  presque  7°. 

II  faudra  done  choisir  un  liquide  dont  la  tension  de  vapeur  dans  ces 
limites  correspondra  aux  temperatures  d6sirees.  Deux  solutions  s’offrent 
&  nous  : 

1°  L’utilisation  de  liquides  purs  et,  dans  ce  cas,  on  pourra  utilement 
se  reporter  &  l’ensemble  des  courbes  ci-dessus  (fig.  3) ; 

2°  L’emploi  dq  melange  de  corps  appartenant  a  une  meme  serie 
homologue. 

Dans  ce  cas  la  courbe  6  correspondant  &  un  melange  hexane-pentane 
nous  montre  qu’il  est  possible  d’obtenir  avec  le  meme  appareil  une  6chelle 
de  temperature  allant  de  42°  (pentane  pur)  &  83°  (hexane  pur)  en  faisant 
varier  les  proportions  de  ces  deux  constituants. 

Un  long  usage  nous  a  permis  de  constater  que  place  dans  de  bonnes 
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conditions  de  fonctionnement  notre  r^gulateur  pouvait  donner  avec 
surety  une  temperature  stable  au  1/50°  de  degre,  ce  qui  est  dans  la  plu- 


part  des  cas  largement  suffisant.  D’autre  part,  la  courbe  7  montre  la 
superiority  au  point  de  vue  vitesse  d’6quilibrage  thermique  de  notre  dis- 
positif  sur  les  regulateurs  a  dilatation  de  type  courant. 


A.  GUILLAUME  et  CH.  LEFRAAl 


Le  seul  reproche  que  l’on  puisse  faire  4  cet  appareil  est  d’etre  sensible 
aux  variations  de  pression  atmosph6rique.  Mais,  dans  le  cas  envisage, 
1’influence  de  ces  variations  est  negligeable  par  suite  de  la  courte  duree 
des  experiences  ou  des  mesures. 

( Travail  du  luboraloire  de  Physique  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris). 

P.  Gesteau. 


Les  caf6s  decafeines  : 

leur  teneur  en  cafdine  et  leur  valeur  dans  1‘alimentation. 


Pendant  longtemps,  on  a  essaye  d’utiliserdans  l’alimentation  de  nom- 
breux  succedan^s  du  cafe,  de  prix  beaucoup  moms  eleve  que  celui  de  ce 
produit,  qui  avaient  comme  avantages,  d’apres  certains,  de  fournir  une 
infusion  sans  cafeine  (lorsque  Faction  excitante  du  cafe  devait  etre 
6vitee),  mais  qui  pr6sentaient  le  gros  inconvenient  de  donner  une  pre¬ 
paration  sans  arome.  D’ou  l’idde  de  preparer  un  caf6  priv6  de  cafeine, 
tout  en  ayant  conserve  ses  principes  aromatiques.  C’est  le,  ainsi  que 
l’indiquait  L.Weil  en  1927  ('),  la  genese  du  cafe  decafeine  et  il  ajoutait  : 
«  Il  faut  reconnaitre  que  ces  cafes  commencent  &  etre  pris  au  serieux  et 
que  le  rayon  de  consommation  tend  &  s’etendre.  » 

I.  Fabrication.  —  D’apres  cet  auteur,  le  premier  procede  industriel 
de  fabrication  du  cafe  decafeine  fut.  elabore  en  1907  par  Winter  et 
Meyer,  &  Bremen  (cafe  llag) ;  il  consistait  4  faire  agir  sous  pression 
l’acide  chlorhydrique  ou  l’ammoniaque  sur  le  cafe  mouille,  puis  4  en 
extraire  la  cafeine  avec  des  hydrocarbures  ou  autres  solvants  volatils. 
Mais  le  grand  inconvenient  de  ce  cafe  du  debut  fut  qu’il  gardait  une 
odeur  persistante  de  benzine.  Gependant,  avant  1910,  il  etait  prepare  en 
Allemagne  et  preconise  par  les  medecins  des  villes  d’eaux,  alors  qu’en 
France  ce  cafe  special  etait  presque  inconnu.  Neanmoins,  c’est  4  cette 
epoque  qu’il  fut  presente  dans  notre  pays  (cafe  Sanka)  par  un  chi- 
miste  bien  connu  d’avant  guerre,  de  Laire,  et  prepare  suivant  les  quatre 
phases  successives  :  traitement  chimique  pour  faire  gonfler  les  grains; 
penetration  du  solvant;  etuvage  pour  chasser  le  solvant;  torrefaction. 
Il  avait  ete  reconnu,  ainsi  que  le  signalait  Bordet  en  1910  (8),  qu’apres 

1.  L Weil.  Les  cafes  decafeines.  Annales  des  falsifications  el  des  fraudes,  janvier 
1927,  p.  269-271. 

2.  Bordet.  Sur  un  cafd  rendu  inoffensif  par  la  decafeination.  Bulletin  general  de 
therapeutique,  1910,  159,  p.  770-773. 
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torrEfaetion,  il  restait  suffisamment  de  cafeo-tannate  pour  donner  la 
cafeone,  c’est-E-dire  le  principe  aromatique;  d’ou  l’infusion  elait  aussi 
parfumEe  qu’avec  le  cafe  ordinaire,  mais  moins  amere. 

Mais  d’autres  precedes  et  perfectionnements  suivirent  :  extractions 
aqueuses  alcalines  ou  acides  (acide  salicylique  et  autres  acides  orga- 
niques  el  leurs  ethers ;  precedes  au  chlorure  de  mEthyle,  au  chlorure  de 
methylene,  etc.).  Actuellement,  ce  sont  les  precedes  aux  solvants  orga- 
niques  agissant  sous  pression  dans  des  autoclaves  sur  les  grains  de 
cafe  mouillEs  et  A  chaud  qui  sont  les  plus  utilises.  Le  solvant  est  rEcu- 
pere  par  Evaporation  et,  apres  epuration,  rentre  dans  le  cycle  de 
«  decafei nation  »  (*).  Sitot  le  cafe  ainsi  traite,  ce  dernier  est  soumis  E  la 
torrefaction,  comme  le  cafE  complet,  mais  dans  des  conditions  particu- 
lieres  (et  c’est  un  tour  de  main  du  fabricant)  permettant  de  refroidir  et 
de  saisir  rapidement  le  cafE. 

Ensuite,  les  grains  sont  prEsentes  au  public  dans  des  boites  mEtal- 
liques  de  diffErentes  grandeurs  :  100,  200,  250  et  meme  400  gr.  net. 
Certains  fabricants,  pour  conserver  l’arome  E  leur  cafE  apres  la  torrEfac- 
tion,  l’ont  distribuE  dans  des  boites  mEtalliques  dans  lesquelles,  aprEs 
remplissage,  ils  aspirent  l’air  autour  des  grains  a  l'aide  d’une  machine 
E  faire  le  vide,  et  sur  lesquelles  ils  fixent  et  sErlissentimmEdiatement  le 
couvercle  :  c’est  la  fermeiure  vacuum  (boite  fermee  sous  vide  d  air), 
dont  la  prioritE  d’emploi  en  France,  pour  les  cafEs  torrEfiEs,  revient  E  la 
SociEtE  Sanka  (*). 

D’autres  fabricants  ont  prEfErE,  pour  conserver  E  leur  produit 
l’arome  qu’il  possEde  au  moment  de  la  torrefaction,  de  le  placer  Egale- 
ment  dans  des  boites  mEtalliques  dans  lesquelles,  apres  avoir  enlevE 
Fair,  ils  introduisent  sous  pression  un  gaz  inerte  non  susceptible  de 
dEterminer  l’oxydation  des  Ethers  aromatiques  du  cafE.  En  ouvrant  la 
boite,  l’exces  de  pression  fait  fuser  le  gaz  E  1’extErieur. 

Enfin,  d’autres  se  contentent  simplement  de  placer  leur  cafE  dans  des 
boites  dont  les  couvercles  sont  fixes  E  l’aide  d’une  machine. 

Quelles  sont  les  causes  qui  font  que  le  cafE  dEcafEinE  est  livrE  aux 
consommateurs  E  un  prix  plus  elevE  que  le  cafE  complet? 

1.  It  reste  entendu  que  les  procfides  employes  ont  ete  l’objet  de  brevets  deposes 
par  chaque  marque  de  ces  cafes. 

2.  Recemment,  il  a  ete  constate  que  des  boites  de  cafe  decafeine  ayant  cette  fer- 
meture  presentaient,  quelque  temps  apres  leur  mise  en  vente,  un  bombage  ana¬ 
logue  a  celui  qui  decele  dans  les  boites  de  conserves  alimentaires  (fruits,  legumes, 
viande,  pnisson)  des  produits  en  voie  d’alteration  par  suite  d’une  mauvaise  fer- 
meture  ou  d’un  defaut  de  sterilisation  de  leur  contenu,  constatation  devant 
amener  l’dlimination  des  boites  de  la  consommation.  Ce  fait  qui  avait  alarms,  et  a 
juste  titre,  a  la  fois  consommateurs  et  fabricants,  a  ete  examine  depuis  et  il  a  6te 
reconnu  que  le  bombage  du  couvercle  etai I;  du  a  un  fort  degagement  de  COa  pro- 
venant  des  grains,  par  suite  du  vide,  apres  la  torrefaction.  Le  contenu  deces  boites 
etait  inaltere  et  avait  conserve  son  arome. 


A.  GUILLAUME  et  CH.  LEFRANC 


1°  On  aurait  pu  croire,  dit  encore  L.  Veil,  que  les  tonnes  de  cafEine- 
extraites  ainsi  des  cafEs  se  retrouveraient  sur  le  marchE  et  feraient 
baisser  le  prix  de  cet  alcaloi'de.  Mais  il  n’en  a  rien  EtE,  et  la  cafEine  du> 
commerce  est  encore  toujours  presque  exclusivement  retiree  de  la 
poussiEre  de  thE  (*).  Nous  pourrions  penser,  d’autre  part,  que  la  cafeine 
rEcupErEe  des  rEsidus  d’extraction  par  les  fabricants  de  cafE  dEcafEinE- 
constitue  un  sous-produit  de  fabrication  dont  le  bEnEfice  de  la  vente 
dans  le  commerce  s’additionne  it  celui  du  cafe  rEduit  correspondent,  et 
que,  dans  ces  conditions,  le  prix  de  vente  du  cafE  dEcafEinE  devrait  Etre, 
sinon  infErieur,  dumoinsnepasdEpasser  celui  du  cafE  complet.  En  est-il 
ainsi  reellement  dans  l’industrie  de  ces  cafes?  — Le  liquide  extractif 
obtenu  fournit,  aprEs  Evaporation  (rEcupEration  du  solvant),  un  rEsidu 
noir,  d’aspect  rEsineux,  cireux  qui,  d’aprEs  Veil,  fond  k  56°  et  possEde 
un  indice  de  saponification  de  159.  L’extraction  de  la  cafEine  de  co 
produit  fortement  colorE  et  impur  exige  un  appareillage  couteux,  et 
surtout  le  prix  de  vente  sur  le  marchE  de  cet  alcaloi'de,  retirE  ainsi  du 
cafE,  couvre  &  peine  les  frais  de  purification.  On  ne  peut  done  compter 
sur  un  bEnEfice  provenant  de  la  vente  de  la  cafEine  extraite  pour  com- 
penser  les  frais  de  dEcafEination. 

2°  Ceux-ci  sont  assez  ElevEs.  11s  consistent  : 

a)  D’abord  en  la  perte  de  poids  (plus  ou  moins  grande  suivant  les 
procEdEs,  mais  qui  peut  atteindre  jusqu'E,  10-12  °/„  pour  certains)  que 
subit  le  cafE  du  fait  mEme  de  1’opEration,  perte  qui  vient  s’ajouter  & 
celle  de  25  °/0  environ  qu’il  subit  k  la  torrEfaction ; 

b)  Utilisation  d’une  installation  particuliEre  codteuse,  exigeant  une 
main-d’oeuvre  tout  it  fait  spEciale,  un  laboratoire  de  chimie  pour  la 
surveillance  des  opErations,  pour  l’analyse  des  produits  avant  la  mise  en 
vente ; 

c)  Enfin  l’emploi  de  solvants  trEs  volatils,  d’un  prix  ElevE,  dont  les 
pertes  k  la  fabrication  sont  assez  grandes,  malgrE  les  prEcautions  prises. 

II.  Teneur  en  cafeine.  —  a)  «  Pendant  longtemps,  ainsi  que  1’indique 
L.  Veil,  on  considerait  un  cafE,  avec  0  gr.  20  °/0  de  cafEine,  comme 
l’ultime  limite  d’extraction.  »  Mais  des  difficultes  se  produisirent :  les 
rEsultats  d’analyse  accusErent  d’Enormes  diflfErences,  suivant  les  labora- 
toires  qui  les  fournissaient  :  «  la  confiance  en  l’analyse  et  en  les  labora- 
toires,  et  mEme  celle  des  fabricants  en  leurs  procEdEs  diminua  ». 

I.  D’aprfes  P.  Lebeau  et  G.  Cobrtois,  TraiU  de  Pharmacie  chimique  (1929),  la 
cafeine  est  extraite  le  plus  g6n§ralement  du  the  dont  le  traitement  industriel  est 
beaucoup  plus  simple  et  plus  avantageux  que  celui  du  cafe  ou  de  la  kola.  Une 
autre  source  utilisee  aussi  dans  l’industrie  est  le  traitement  des  suies  de  cafe, 
qui  prennent  naissance  au  cours  de  la  torrefaction  et  renferment  environ  3  “/„  de 
cafeine  (3  °/„  est  un  minimum,  car  ces  teneurs  peuvent  atteindre  et  meme  depasser 
10  °/o).  Enfin  la  cafeine  proviendrait  aussi  du  traitement  auquel  on  soumet  le  cafe 
e^  grains  pour  le  decafeiner  partiellement. 
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b)  «  Puis  il  y  eut  un  revirement :  les  methodes  analytiques  se  preci- 
sfcrent  et  les  precedes  de  fabrication  se  raffermirent,  et  on  arriva  k  avoir 
de  bons  cafes  ne  contenant  plus  que  0  gr.  08  °/0  de  cafeine.  »  G’est  ainsi 
qu’en  1927,  L.  Veil  (*),  en  employant  la  m6thode  de  Grandval  et  Lajoux 
pour  le  dosage  de  la  caf6ine  dans  des  cafes  Hag  et  Sanka,  achet^s  en 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  France,  obtenait  un  titre  d’environ  0  gr.  08  °/0 
de  cafeine,  l’op6ration  industrielle  en  ayant  retir6  environ  1  °/0.  Les 
proportions  varient  un  peu  selon  les  precedes  et  les  sortes  de  caf6,  c’est 
ainsi  que  les  mokas  se  preteraient  mieux  a  la  decafeination  que  les  santos. 

Or,  en  1932,  un  d6cret  du  7  octobre  relati  f  au  commerce  du  caf6  (‘)  interdit 
de  mettre  en  venteou  de  vendre,  sous  la  denomination  «  cafe  d6cafein6  », 
«  un  cafe  contenant  une  proportion  de  cafeine  superieure  k  1/2  gr.  par 
kilogramme  de  cafe.  Le  precede  utilise  pour  l’elimination  de  la  cafeine 
ne  doit  priver  le  cafe  d’aucun  autre  de  ses  constituents  utiles.  » 

II  nous  a  paru  interessant,  actuellement  que  les  cafes  decafeines  sont 
l’objet  d’un  commerce  important,  d’examiner  si  les  differentes  marques 
de  cafes  decafeines  que  Ton  trouve  sur  le  marche  parisien  r6pondent  au 
d6cret  de  1932  relativement  it  leur  teneur  en  cafeine,  d’une  part,  et  ce 
sera  la  premiere  partie  de  notre  travail;  et,  de  l’autre,  d’etudier  les 
proportions  des  principes  uliles  contenus  dans  ces  cafes  comparative- 
ment  h  ce  que  l’on  rencontre  dans  un  caf6  complet  :  c’est  ce  que  nous 
verrons  dans  la  suite. 

1°  Methode  de  dosage.  En  1920,  E.  Vautier  (1 2 3 4),  pour  doser  la  cafeine, 
d’une  part,  dans  les  melanges  de  caf6  et  de  succedanes  du  cafe,  produits 
de  qualite  tres  inferieure  dont  la  vente  dans  le  commerce  avait  pris  une 
extension  considerable  dans  les  dernieres  annees  de  la  guerre,  et,  d’autre 
part,  dans  les  cafes  decafeines,  epuisait  la  poudre  fine  du  produit  par 
l’ether  en  presence  d’ammoniaque  et,  apres  distillation  du  solvant,  il 
dosait  l’azote  total  (methode  de  Kjeldahl)  dans  la  cafeine  ou  bien  il 
purifiait  cette  derniere  par  6puisement  au  chloroforme  en  presence  de 
C03Na3  (les  sels  de  sodium  etant  insolubles  dans  le  chloroforme),  apres 
filtration  et  distillation  du  solvant  le  r6sidu  de  cafeine  pure  etait  pese. 

D’apres  L.  Veil  (3),  1927,  les  cafes  decafeines  s’analysent  plus  facile- 
mentque  les  autres,  car  une  bonne  partie  des  matieres  solubles  en  a  d6ja 
ete  tiree  par  le  precede  industriel.  L’auteur  recommande  d’emplover 
20  gr.  de  cafe  pour  le  dosage,  et  il  se  trouve  satisfait  de  la  methode  clas- 
sique  de  Grandval  et  Lajoux  (I6gerement  modifiee)  avec  dosage  de 

1.  Loc.  cit. 

2.  Annales  des  falsifications  et  des  fraudes.  Legislation.  Rfeglement.  Septembre- 
octobre  1933,  p.  490. 

3.  E.  Vautier.  Dosage  de  la  cafeine  dans  les  melanges  de  cafes  et  de  succedanes, 
ainsi  que  dans  les  caffis  sans  cafeine.  Annales  de  chimie  analytique  et  de  cliimie 
appliquee,  juin  1920,  2,  n°  6,  p.  168-172. 

4.  Loc.  cit. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1935).  2 


A.  GUILLAUME  et  CH.  LEFRAXC 


l’azote  par  la  nfethode  de  Kjeldahl  pour  calculer  la  teneur  correspon- 
dante  en  cafeine.  Nous  ne  sommes  pas  tout  3i  fait  d’accord  avec  l’auteur 
sur  tous  ces  points,  et  nous  estimons  que  le  dosage  de  la  canine  dans 
les  cafes  d6cafein6s  est  plus  d6licat  et  plus  difficile  que  dans  les  cafes 
complets  k  cause  pr6cis6ment  des  faibles  proportions  de  cafeine  &  retirer 
(voisines  de  8  milligr.  pour  des  prises  de  25  gr.  de  poudre)  et  de  l’influence 
de  petites  quantites  d’impuretes  sur  la  valeur  des  fesultats. 

G’est  en  1926  queMme  Gobert  (*),  qui  s’est  specialisee  depuis  d4j&, long- 
temps  dans  le  dosage  de  la  cafeine  dans  certaines  plantes  &  cafeine :  ttfe, 
cafe,  a  donne  (dans  les  Annales  des  falsifications)  un  procede  de  dosage  de 
cet  alcaloi'de  dans  le  cafe  complet,  procede  base  sur  le  principe  suivant : 

a)  Extraction  de  la  cafeine  impure  :  proced6  par  epuisement  ii  froid  de 
5  gr.  de  poudre  tr6s  fine  de  cafe  par  l’ac6tate  dfethyle  par  centrifugation 
et  apres  contact  de  vingt  minutes  avec  ammoniaque.  Distillation  du 
solvant ;  apr6s  addition  de  paraffine  et  dessiccation  du  residu  &  l’etuve 
k  100°,  extraction  &  l’eau  bouillante  et  filtration  &  froid. 

b)  Purification  de  la  solution  aqueuse  :  &  l’aide  de  MnO‘K  &  1  °/0  et  de 
l’eau  oxygenee  ac6tique  pour  pfecipiter  le  manganese  et  filtrer.  Eva- 
porer  le  filtrat  et  dess6cher  &  lfetuve  k  100°. 

c)  Extraction  de  la  cafeine  pure  :  par  6puisement  k  l’aide  du  chloro- 
forme  et  au  bain-marie.  Filtrer.  Distiller  le  solvant  avec  precaution. 
S6cher  trente  minutes  &  lfetuve  ci  100°,  mettre  il  l’exsiccateur  et  peser 
six  heures  apres. 

Ainsi  que  le  faisait  remarquer  Mme  Gobert  dans  son  article,  et  comme 
le  rapportait  L.  Veil,  en  1927,  pour  extraire  la  cafeine  du  cafe  (c’est-il- 
dire  la  petite  quantite  qui  est  5.  i’etatlibre  et  la  plus  grande  partie  qui 
est  &  lfetat  de  chlorogenate  de  cafeine  et  de  potassium  (1-2  °/0)  dont  il  faut 
provoquer  la  scission),  il  est  n6cessaire  d’humecter  le  produit  et  de  le 
laisser  en  contact,  soit  avec  de  l’eau,  soit  avec  de  l’ammoniaque  avant 
de  faire  l’extraction  par  le  solvant  organique. 

N6anmoins,  pour  les  cafes  decafein^s,  Mme  Gobert  proposait,  au  lieu 
de  peser  la  cafeine  puriffee,  d’y  doser  l’azote  et  de  multiplier  le  chiffre 
trouve  par  le  coefficient  3,464  pour  avoir  le  poids  de  cafeine  correspon¬ 
dent.  Tres  probablement  que,  en  operant  sur  5  gr.  de  poudre  de  cafe 
decafeine,  par  le  proc6de  indiqu6  plus  haut,  des  traces  nfeme  fegeres 
d’impurefes  devaient  venir  fausser  les  r^sultats.  Aussi,  l’auteur  du  pro- 
c6de  pr6ferait-il  les  6viter,  en  dosant  l’azote  dans  le  r6sidu  d’extraction. 
De  plus,  la  quantite  de  cafeine  k  peser  etait  extr^mementfaible  :  au  voi- 
sinage  de  1  milligr.  5. 

Mais,  comme  le  dosage  de  l’azote  par  un  micro-KjELDAHL,  ajoufe  & 
l’extraction  de  la  cafeine  et  &  sa  purification  par  le  procede  ci  dessus, 

1.  M““  Gobkrt.  Le  dosage  de  la  cafeine.  Annales  des  falsifications  et  des  fraudes, 
decembre  1926,  n°  216,  p.  586-594. 
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augmentait  fortement  la  duree  du  dosage  de  la  cafeine,  nous  avons 
prftfftrft,  en  vue  d’une  fttude  ulterieure  des  caffts  dftcafeines,  porter  notre 
attention  sur  la  purification  de  la  calcine  &  obtenir  et  diminuer  ainsi  le 
temps  du  dosage. 

C’est  done  le  procede  de  Mme  Gobert  modifift  (en  tenant  compte  de  la 
mftthode  de  Grandval  et  Lajoux)  qui  nous  a  servi  a  fttablir  une  technique 
de  dosage  de  la  cafeine  dans  les  ftchantillons  de  quatre  marques  de  cafes 
decafftinfts  (que  nous.dftsignerons  par  les  lettres  A  B  G  D)  trouvees  dans  les 
maisons  d’ alimentation  parisiennes,  technique  que  l’unde  nous  a  soumise, 
en  mai  1934  ft  I’apprftciation  du  jury  du  concours  du  prix  Gilbert-Pel - 
lerin  (*)  decernft  par  1’ Association  syndicate  des  Biologistes  pharmaciens . 

Nous  operons  ainsi  :  a)  Extraction  de  la  cafeine  impure  :  25  gr.  de 
cafft  tres  finement  moulu  au  moulin  &  cafe  sont  places  dans  un  flacon  ft 
large  ouverture  de  250  cm3  bouchant  ft  l’ftmeri  et  arroses  avec  20  cm1 
d’ammoniaque  etendue  au  1/4  (NH3  1;  eau  distillee  3);  contact  une 
heure  en  agitant  souvent.  Puis  epuiser  ft  quatre  reprises  par  300  cm3 
d’aefttate  d’ftthyle  (deux  fois  100,  deux  fois  50).  Distiller  au  bain-marie 
eten  s’aidantdu  vide  pour  l’amorcage  (la  distillation  commence  vers  35° 
et  se  termine  vers  60°;  done  elle  est  plus  rapide  qu’ft  la  pression  nor- 
male  :  point  d’ftbullition  de  l’acfttate  d’ftthyle,  74°).  Verser  sur  le  residu 
dans  le  ballon  5  cm3  de  SO*H*  ft  5  °/0;  contact  dix  minutes  en  agitant, 
puis  40  cm3  d’eau  distillee.  Porter  doucement  ft  l’ftbullition.  Ajouter  1  gr. 
de  paraffine  qui  fond  rapidement.  Refroidir  et  filtrer  sur  papier  mouillft. 
.  Rincer  le  ballon  ft  plusieurs  reprises.  Abandonner  au  repos.  Filtrer  sub 
un  nouveau  Bltre  mouille  pour  eliminer  complfttement  les  acides  gcas^ 
mis  en  libertft  par  S0‘H3. 

b)  Purification  de  la  solution  aqueuse  :  Alcaliniser  avec  ammoniaque.. 
Ajouter  20  cm3  MnO'K  ft  1/10,  contact  une  heure  en  agitant.  Ajouter 
eau  oxygenee  acetique  jusqu’a,  ehangement  de  coloration.  Porter  quinze 
minutes  au  bain-marie.  Filtrer,  laver. 

c)  Extraction  de  la  cafeine  pure  :  Epuiser  la  liqueur  incolore,  a  quatre 
reprises  avec  20  cm3  de  chloroforme  chaque  fois.  Filtrer.  Distiller  en 
s’aidant  du  vide  jusqu’ft  10  cm3  environ  de  liquide  reslant.  Decanter  dans 
une  capsule  en  verre  tarfte.  Rincer.  Evaporer  ft  Fair  libre,  puis  trente 
minutes  ft  l’fttuve  ft  100°.  Peser  aprfts  sejour  d’une  heure  ft  l’exsiccateur; 
la  cafeine  obtenue  est  en  aiguilles  soyeuses,  blanches,  sans  trace  appre¬ 
ciable  d’impuretes,  ainsi  que  le  dosage  de  l’azote  nous  l’a  demontre. 
D’autre  part,  en  remplagant  l’acfttate  d’ftthyle  par  le  chloroforme  et  en 
opftrant  l’ftpuisement  dans  une  ampoule  ft  dftcantation,  nous  avons 
obtequ  les  mftmes  resultats  sensiblement.  G’est  ce  dernier  solvant  que 
nous  utijisons  de  prftfftrence  actuellement. 

1.  Ce  qui  lui  a  valu  toutes  les  felicitations  de  la  commission.  Nous  y  revien- 
di*ons  plus  loin. 
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Le  prix  Gilbert  et  Pellerin  fut  creeen  1934  sous  les  auspices  de  l’Asso- 
ciatiou  des  Biologistes  pharmaciens,  de  la  Societe  des  Experts  chimistes 
de  France,  de  la  Societe  de  Chimie  biologique  et  de  la  Societe  chimique 
de  France,  dans  le  but  d’ameliorer  les  techniques  de  dosage.  Ce  prix 
avait  pour  sujet  :  «  Etude  technique  du  dosage  de  la  calcine  dans  les 
cafes  d6cafein6s  ».  L’industrie  de  ces  cafes  prenant  une  extension  tou- 
jours  croissante  et  se  perfectionnant  de  jour  en  jour,  il  importe  en  effet 
aux  industriels  d’etre  en  mesure  d’utiliser  des  methodes  de  dosage  de  la 
cafeine  dans  ces  cafes  restant  en  accord  avec  le  degre  de  precision  que 
n£cessite  la  r6glementation  du  service  de  la  repression  des  fraudes 
(maximum  1/2  gr.  par  kilogramme  de  cafe).  Ces  methodes  de  dosage 
doivent  done  etre  suffisamment  precises  et  cela  d’autant  plus  qu’elles 
risquent  d’etre  affeetees  d’une  erreur  relative  importante  due,  h  la  fois, 
a  la  faible  teneur  qn  cafeine  et  A  la  proportion  elevee  de  substances 
Atrangeres  entrain6es  par  la  cafeine  pesee. 

Parmi  les  conditions  donnees  pour  l’obtention  du  prix  ci-dessus,  il 
etait  mentionn6  que  la  duree  des  operations  devait  Atre  compatible  avec 
celle  des  operations  industrielles  de  verification  (quatre  A  cinq  heures 
au  maximum).  En  deposant  notre  precede  nous  indiquions  qu’il  fallait 
une  journee  de  huit  heures  pour  effectuer  le  dosage,  avec’pesee  le  len- 
demain  matin.  D’autre  part,  Mme  Gobert  etait  parvenue  A  perfectionner 
son  precede  de  1926  qu’elle  avait  donn6  pour  le  cafe  complet  et  A  le 
rendre  applicable  en  trois  heures  au  cafe  d6cafeine.  Son  travail  pr6va- 
lait,  et  e’etait  tres  juste,  h  cause  de  l’anteriorite  de  l’emploi  de  l’acetate 
d'ethyle  et  surtout  de  la  grande  rapidite  des  operations. 

N6anmoins  les  resultats  obtenus  par  la  commission  de  contrdle  du 
prix  Gilbert  et  Pellerin,  A  l’aidedes  deux  techniques  (celle  deMme  Gobert 
et  la  notre),  etaient  tres  voisins  et  les  differences  en  cafeine  pour  cent 
trouvees  ne  portaient  que  sur  la  troisieme  decimale. 

Dans  le  tableau  ci-apres  nous  donnons  : 

1°  Les  proportions  de  cafeine  pour  cent  trouvees  &  l’aide  de  notre  pre¬ 
cede  de  dosage  dans  les  quatre  marques  de  caf6s  decafeines  dont  les  boites 
ont  ete  achetees  dans  le  commerce  k  la  mAme  6poque  :  debut  de  1934. 

2°  Celles  obtenues  en  dosant  l’azote  total  sur  les  produitsd’extraction. 

Les  resultats  trouv6s  ont  toujours  porte  sur  deux  dosages  et  nous 
avons  pris  la  moyenne  de  resultats  concordants. 

Nous  constatons :  1°  que  les  doses  de  cafeine  pour  cent  obtenues  pour 
chaque  marque  de  cafe,  soit  en  pesant  la  cafeine,  soit  en  la  calculant 
d’apres  l’azote  total  trouve,  sont  tres  voisines,  avec  une  faible  teneur  en 
plus  par  le  premier  precede  et  provenant  d’impuretes  entrainees  qu’il 
est  tres  difficile  d’eviter(cependant  nos  cristallisations  dans  les  capsules 
de  verre  etaient  bien  blanches). 

2°  Les  quatre  marques  de  cafes  decafeines  ont  des  teneurs  voisines  en 
cafeine  pour  cent:  trois  sont  au-dessous  de  la  teneur  maximum  prescrite 
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par  le  d6cret  d’octobre  1932;  une  est  fegerement  au-dessus.  Mais,  &  notre 
avis,  il  ne  faudrait  pas  etre  trop  absolu  k  cet  6gard  et  l’on  devrait  laisser 
une  certaine  tolerance  :  0  gr.  70  au  lieu  de  0  gr.  50,  par  exemple.  En  effet, 
le  terme  de  1/2  gr.  par  kilogramme  a  efe  sans  nul  doute  employ^  k  des- 
sein  par  le  fegislateur  pour  donncr  au  fabricant  une  certaine  latitude, 
dans  une  operation  industrielle  particulierement  difficile  autour  du 
chiffre  de  0  gr.  50  °/00  qui  represente  strictement  le  1/2  gr.  Le  chifFre  de 
0  gr.  70  °/oo  se  rapproche  sufflsamment  de  1/2  gr.  pour  pouvoir  etre 
considere  comme  &  la  limite  de  l’ordre  de  grandeur  des  erreurs  possibles 
d’analyse  que  Ton  peut  commettre,  avec  la  plus  entiere  bonne  foi,  d’ail- 
leurs,  dans  un  dosage  aussi  delicat  que  celui  de  la  cafeine  dans  ces  cafes. 


Au  surplus,  le  supplement  de  cafeine  qui  en  fesulte  par  tasse  ordi¬ 
naire  de  cafe  n’est  que  de  2  milligr.,  quantite  tres  faible  et  non  prejudi- 
ciable  k  la  sante  du  consommateur. 

III.  Usages  du  cafe  decafeine.  —  Sa  valeur  dans  le  commerce  d' ali¬ 
mentation  :  a)  Lors  de  son  apparition  dans  le  commerce  d’alimentation  et 
dans  les  annees  qui  ont  suivi,  ce  cafe  etait  surtout  r6serv6  aux  malades. 
II  etait  admis,  en  effet,  que  chez  les  sujets  excitables,  soit  du  cofe  cere¬ 
bral,  soitdu  cdfe  cardiaque,  chez  les  art6rio-sclereux,  les  arthritiques, 
les  nerveux,  la  consommation  habituelle  de  la  «  tasse  de  cafe  »  complet, 
par  sa  cafeine,  presentait  des  inconv6nients.  Mais,  ainsi  que  le  faisaient 
remarquer  E.  Perrot  et  A.  Chevalier  lors  de  la  communicalion  de  Bardet 
&  la  Societe  de  th6rapeutique  en  1910  (*),  il  n’y  a  pas  certitude  absolue  que 
ce  soit  la  cafeine  seule  qui  agisse  sur  le  cceur  du  buveur  de  cafe  et  Taction 
excitante  occasionnee  semble  due  aussi  aux  produits  de  la  torrefaction. 

Cependant,  en  admettant  pour  une  tasse  de  cafe  complet  (environ 
100  cm3)  la  dose  de  10  gr.  de  poudre  de  cafe  &  1  °/0  de  cafeine,  on  a 
au  maximum  0  gr.  10  de  cafeine.  Avec  le  cafe  decafein6,  satisfaisant  au 


l.  Bardet.  Loc.  cit. 
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decret  de  1932,  la  teneur  en  cafeine  par  tasse  n’est  que  de  3  milligr., 
soit  vingt  fois  moins. 

b)  Actuellement  le  cafe  d6cafeine  semble  6tre  definitivement  acquis  k 
la  consommation  generate,  aussi  bien  des  gens  en  bonne  santd  et  qui 
desirent  le  rester,  que  des  malades,  et,  d’apres  les  fabricants,  il  pos- 
sede  le  meme  gout  et  le  mtoe  arome  que  ceux  du  cafe  complet.  Sans 
essayer  de  repondre  &  cette  question  ddlicate,  nous  nous  sorames 
demande  si  ce  cafe  reduit  avait  la  meme  valeur,  c’est-fi-dire  si  (la  ques¬ 
tion  cafeine  mise  A  part)  il  renferme  les  principes  utiles  en  memes  pro¬ 
portions  que  le  cafe  complet. 

L.YVeil  laisse  sous-entendre,  dans  son  article,  qu’avec  la  cafeine 
d’autres  substances  sontenlevees  et  que  fonfement  le  gout  de  cafe  s’en 
trouve  modiffe.  Cette  modification  etant  fonction  dela  teneur  en  matieres 
extractives  solubles  dans  l’eau  qu’il  renfermait :  un  cafe  complet  torrefie 
mais  non  enrobe  en  contient  en  moyenne  27  °/0  (de  25  &  33)  avec  environ 
1  °/„  de  sucre.  La  decafeination,  d’apres  le  m6me  auteur,  lui  retire,  en 
plus  de  la  cafeine,  encore  de  5  &.  8  °/0 ;  on  devrait  done  exiger,  dans  les 
cafes  d6cafeines,  un  minimum  de  matieres  extractives  solubles  dans 
l’eau  de  22  °/0.  D’aprfcs  L.  Veil  un  tel  cafe  decafeind  restera  un  bon  cafe, 
mais  il  faudra  en  prendre  un  peu  plus  que  du  cafe  habituel. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  de  lavaleur  en  principes  utiles 
(en  dehors  de  la  cafeine)  des  cafes  appartenant  aux  quatre  marques 
ci-dessus  etudfees.  Nous  les  avons  soumis  &  l’analyse  par  les  methodes 
classiques  du  laboratoire.  Ce  sont  ces  resultats  que  nous  avons  consigns 
dans  le  tableau  suivanten  les  comparant  a  ceux  obtenus  dans  les  nfemes 
conditions  avec  deux  6chantillons  de  cafes  complets  :  l’un  de  qualite 
ordinaire,  titrant  1  gr.  14  0/o  de  cafeine;  l’autre  de  qualite  superieure, 
titrant  1  gr.  33  %  de  cafeine. 

Les  matferes  solubles  ont  et6  obtenues  en  partant  d’une  lixiviation  de 
10  gr.  de  cafe  finement  moulu  et  avec  de  l’eau  bouillante,  de  fa?on  t\ 
obtenir  aprfes  filtration  100  cm*  de  liquide  refroidi.  Un  pfelevement  de 
10  cm3  donne  par  evaporation  de  sept  heures  au  bain-marie  bouillant  les 
matieres  solubles  que  l’on  ramene  k  100  gr.  de  cafe  par  le  calcul. 

Par  comparaison  avec  les  cafes  complets,  nous  constatons  que  :  un 
des  cafes  decafein6s  sur  quatre  renferme  la  m6me  quantite  de  matieres 
solubles,  environ  23  gr.  °/0;  les  autres  ont  des  quantites  legerement  infe- 
rieures,  de  15  4  17  °/0,  bien  que  les  proportions  des  autres  elements, 
matferes  minerales  (teneur  en  phosphates),  matieres  hydrocarbon^es 
saccharifiables,  matieres  profeiques,  soient  trfes  voisines  dans  les  six 
echantillons  de  cafe  analyses. 

Lfechantillon  de  cafe  complet  (qualite  superieure)  nous  a  donne 
(moyenne  de  deux  resultats  concordants)  :  23  gr.  80  %  de  matieres 
saccharifiables,  par  consequent  une  teneur  superieure  aux  doses  trouvees 
dans  les  autres  cafes  et  qui  varient  de  13  h  17  gr.  environ.  Nous  avons 


les  cafes  decafEinEs 


cherche  &  nous  rendre  compte  de  la  quantity  de  ces  matures  pass6es 
dans  1’ «  infusion  »  de  cafe  et  nous  n’avons  trouve  que  7  gr.  50  “/» 
(moyenne  de  deux  resultats). 


Tableau  II.  —  Analyse  chimique  compare  des  cafis  «  dicaf iines  » 
et  des  cafes  complete. 


1 

II 

En  resume,  dans  cette  etude  comparative  des  cafes  d6caf6in6s  et  des 
cafes  complets,  on  constate  pour  les  premiers  (trois  sur  quatre)  une 
l^gfere  diminution  en  matures  solubles;  done,  il  faudrait  employer 
une  plus  grande  quantite  de  poudre  de  ces  trois  cafes  pour  obtenir  la 
m6me  teneur  en  matures  solubilisees  que  dans  les  cafes  complets. 
Avec  15  gr.  par  tasse  au  lieu  de  10  gr.  on  aurait  ainsi  un  cafe  & 
22  gr.  5  de  matieres  solubles  et  titrant  seulement  de  6  a  7  milligr.  de 
cafeine  par  tasse,  e’est-a-dire  une  boisson  de  cafe  de  mtme  valeur  dans 
l’alimentation  que  l’infuse  ordinaire  de  caf6  complet,  ayant  conserve  en 
grande  partie  son  arome  et  trfes  pauvre  en  cafeine,  par  consequent  sus¬ 
ceptible,  etant  prise  le  soir  par  certaines  personnes,  de  ne  pasempecher 
le  sommeil.  II  resulte  done  de  cette  etude  que,  cafes  decafeines  et  cafes 
complets,  possedant  sensiblement  le  m6me  arome  et  une  teneur  voisine 
en  constituents  chimiques  utiles  (cafeine  :  ses  avantages  et  ses  inconve- 
nients  mis  &  part)  peuvent  trouver  place,  l’un  et  l’autre  et  sans  se  faire 
concurrence,  dans  le  commerce  de  1’alimentation. 


( Travail  du  laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Strasbourg.) 


A.  Guillaume, 


Gh.  Lefranc, 
Pharmacien. 
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La  situation  actuelle  de  la  production 
des  huiles  de  Flacourtiacees  en  vue  de  leur  utilisation 
dans  la  therapeutique. 

La  liste  des  travaux  publics  tant  par  les  chimistes  que  par  les  m6de- 
cins  pour  indiquer  la  composition  chimique  et  la  valeur  therapeutique 
des  huiles  fournies  par  les  diverses  plantes  de  la  famille  des  Flacour¬ 
tiacees  est  d6jci  longue,  mais  les  conclusions  pratiques  n’apparaissent 
pas  toujours  bien  nettes  et  definitives. 

Cet  etat  de  fait  tient  h  deux  difficultes  principales  :  d’abord,  celle  de 
lutter  pratiquement  contre  les  affections  lepreuses ;  ensuite,  celle  de  pou- 
voir  disposer  d’huiles  d’origine  botanique  incontestable.  Les  produits 
offerts  par  le  commerce  sont,  en  efTet,  parfois  constitues  par  des  melanges 
de  composition  mal  connue  :  d’oii  les  resultats  variables,  souvent 
contradictoires,  quelquefois  negatifs,  obtenus  dans  les  essais  cliniques. 

A  c6te  de  l’huile  de  «  chaulmoogra  »  proprement  dite,  fournie  par  le 
Taraklogenos  Kurzii  King,  on  a  successivement  propose  les  graines 
d’autres  especes  de  Flacourtiacees  :  Hydnocarpus  divers  extreme-orien- 
taux,  Oncoba  et  Caloncoba  africains,  Carpotroehe  bresilien.  L’experi- 
mentation  physiologique  a  pu  etre  realisee  pour  certaines  d’entre  elles  ; 
pour  d’autres,  l’etude  s’est  bornee  h  la  determination  des  caracteres 
physico-chimiques,  de  sorte  qu’h  l’heure  actuelle  le  probieme  de  la 
therapeutique  anti-iepreuse  par  les  huiles  dites  chaulmoogriques  repose 
sur  deux  points  capitaux  : 

1°  L’authenticite  des  huiles ; 

2°  L’exp6rimentation  de  leur  valeur  curative.  ■ 

On  sait,  en  effet,  que  deux  especes  botaniques  tres  voisines  possedent 
parfois  des  compositions  chimiques  ou  des  propriet6s  physiologiques 
fort  differentes  :  bien  plus,  il  suffit,  pour  modifier  les  secondes,  d’une 
variation  infinit6simale  des  premieres.  Pour  ne  citerqu’un  seul  exemple, 
banal  entre  tous,  rappelons  le  cas  des  amandes  douces  et  des  amandes 
ameres,  ou  celui  des  haricots  alimentaires  de  nos  pays  et  des  haricots 
toxiques  de  Birmanie.  Dans  le  domaine  de  la  matiere  medicale,  il  n’est 
pas  rare  de  rencontrer  des  especes  actives  ou  inactives  dontla  distinction 
n’est  possible,  ni  par  des  caracteres  morphologiques  exterieurs,  ni  par 
des  caracteres  anatomiques  plus  delicats  fournis  par  1’examen  histolo- 
gique  des  coupes.  Il  apparait  ainsi  qu’il  faut  etre  tres  prudent  quand  il 
s’agit  d’elever  e,  la  dignite  de  medicaments  des  drogues  dont  la  valeur 
curative  n’aura  pas  ete  minutieusement  essayee  et,  le  plus  souvent, 
controlee  par  des  essais  pharmacodynamiques. 


PRODUCTION  DBS  HUIlBS  DE  PLACOURTIACEES 


Les  explorations  des  naturalistes  ont  Atabli  que  notre  domaine  d’outre- 
mer  est  largeraent  dote  en  espAces  de  la  famille  des  FlacourtiacAes  : 
1’ Hydnocarpus  anthelminthica  Pierre  constitue  de  nombreux  peuple- 
ments  au  Gambodge  et  en  Cochinchine,  oil  il  est  designe  depuis  long- 
temps  sous  les  noms  de  Krabao  (cambodgien)  ou  de  Cbum-Bao  Lon 
(annamite).  L’arbre  orne  d’ailleurs  certaines  rues  de  Saigon. 

L’ Hydnocarpus  Wightiana  Blume  est  originaire  du  sud  de  l’lnde,  ou 
onle  rencontre  en  abondance  (').  Tous  deux  sont  employes  avec  succAs 
dans  la  thArapeutique  locale. 

Par  ailleurs,  on  rencontre  en  Afrique  tropicale  et  subtropicale  divers 
Oncoba  et  Caloncoba  (1 2)  dont  certains,  —  ceux  qui  contiennent  des 
huiles  optiquement  actives,  —  sont  connus  et  utilises  des  indigenes. 

Cette  enumeration  rapide  suffit  A  montrer  que  les  vAgAtaux,  —  arbres 
ou  arbustes,  —  recherchAs  par  les  populations  autochtones  pour  le  trai- 
tement  de  la  lApre,  existent  en  nombre  suffisant  pour  permettre  de  pre¬ 
parer,  dans  nos  diverses  colonies,  la  drogue  d’origine  certaine  nAces- 
saire  aux  soins  des  malades,  comme  vient  de  le  pr6ciser  M.  le  profes- 
seur  Em.  Perrot  A  l’Academie  de  Medecine  (3 4). 

Mais  un  produit  de  cueillette,  surtout  s’il  s’agit  de  le  recolter  dans 
des  forAts  dangereuses  et  A  peu  prAs  impAnAtrables,  est  sujet  A  des  fluc¬ 
tuations  diverses,  et  on  a  songe  A  cultiver  certaines  espAces,  tout  en  Atu- 
diant  parallAlement  leurs  huiles.  II  convient  de  signaler  tout  particu- 
liArement  les  efforts  fructueux  tentAs  en  Cote  d’Ivoire  (*)  A  l’Ecole  de 
vulgarisation  indigene  de  Soubre,  ou  le  gorli  ( Oncoba  echinata  Oliver) 
semble  se  dAvelopper  dans  les  meilleures  conditions  et  les  essais  d’accli- 
mation  de  V Hydnocarpus  Wightiana  (*)  transporte  de  la  c6te  de  Malabar 
A  PondichAry,  oil  il  parait  prospArer  normalement  malgrA  la  difference 

1.  Tous  les  details  botaniques  sur  ces  differentes  espAces  ont  ete  donnes  dans  la 
brochure  de  M.  le  professeur  Em.  Perrot  :  «  Ghaulmoogra  et  autres  graines  utilisa- 
bles  contrela  Ifipre  ».  Paris,  1926.  Notice  n°  24  de  YOffice  national  des  Matieres  pre¬ 
mieres  vegetates,  devenu  aujourd’hui :  Centre  de  Documentation  sur  les  Plantes  medi- 
cinales,  aromatiques  et  similaires. 

2.  D.  Jouatte.  L’huile  de  gorli  ( Oncoba  echinata  Oliver)  succedanfi  de  l’huile  de 
chaulmoogra.  Th.  Doct.  Univ.  Paris  ( Pharmacie ).  Paris,  1927,  Vigot,  edit. 

£m.  Perrot  et  M.-Th.  Francois.  Les  espSces  chaulmoogriques  africaines.  Bull.  Sc. 
pharmacol.,  1929,  36,  p.  51. 

3.  Em.  Perrot.  Les  especes  chaulmoogriques  et,  en  particulier,  le  Krabao  indo- 
chinois  pour  le  traitement  de  la  Ifepre.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  decembre  1934,  41, 
p.  641-644. 

4.  Les  essais  de  culture  du  gorli,  A  Soubre,  ont  etd  entrepris  sous  1’impulsion  du 
professeur  Em.  Perrot,  grace  au  ddvouement  de  M.  Ch artier,  administrateur  des 
colonies  et  a  la  competence  de  M.  Castelli,  puis  de  M.  Soulat.  Les  graines  A' Hydno¬ 
carpus  Wightiana  ont  ete  plantees  A  Pondichery  par  les  soins  do  M.  N.  Laffitte  et 
du  Fr6re  Faccheux. 
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de  climat.  De  plus,  les  graines  provenant  des  arbres  cultives  fournis- 
sent,  pour  le  gorli,  tout  au  moins,  une  huile  analogue  Si  l’huile  des 
graines  sauvages  (*). 


La  preuve  semble  done  faite  qu’il  est  possible,  le  cas  echeant,  d’obtenir 
par  la  culture  les  quantites  de  graines  utiles  dans  nos  difTdrents  domaines 
tropicaux.  II  faut  esp6rer  neanmoins  que  les  experiences  culturales 
seront  poursuivies  et  etendues  et  que,  dans  un  avenir  prochain,  il  suffira 
d’exploiter  des  plantations  bien  organises. 

Mais  la  question  qui  a  ete  envisagee  avec  le  plus  de  soin  et  de  methode 
est  celle  de  l’exlraction  de  l’huile,  oeuvre  Si  laquelle  le  Service  de  Sante 
des  Troupes  coloniales,  sous  l’impulsion  de  M.  le  Pharmacien  General 
A.  Bloch,  s’est  tout  particulierement  attache.  G’est  &  partir  de  1926,  a 
Pondichery,  que  M.  le  Pharmacien  Commandant  N.  Laffitte,  qui  avait 
pu  se  procurer  des  graines  fraiches  d ' Hydnocarpus  Wightiana  Blume,  a 
6tudie  la  fabrication  sur  place  de  l’huile.  L’emploi  du  moulin  indigene 
lui  a  permis,  des  la  premiere  ann6e,  d’obtenir  suffisamment  d’huile  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  therapeutique  locale.  La  petite  industrie  s’est 
si  bien  d6veloppee  que,  des  1928,  la  Pharmacie  du  Gouvernement  etait 
capable  d’exporter  100  Kos  d’huile  et  que  cette  exportation  augmente 
notablement  chaque  annee  gr&ce  a  la  perseverance  des  divers  chefs  de 
service  qui  se  sont  succdde,  MM.  les  Pharmaciens  capitaines  A.  Chevalier, 
M.-E.  Bouillat,  M.  Monglond;  gr&ce  aussi  Si  l’appui  du  Gouverneur  de 
l’lnde  frangaise,  dont  I'interSt  Si  cette  cause  ne  s’est  jamais  dementi. 

En  1932,  Si  la  suite  de  l’inspection  de  M.  le  Medecin  General  Lasnet, 
l’achat  d’un  moulin  spedalement  affecte  Si  la  fabrication  de  l’huile 
6.' Hydnocarpus  a  ete  autorise,  ce  qui  facilite  grandement  la  tSiche  du 
phapmacien  en  evitant  d’une  maniere  certaine  les  melanges  et  les 
erreurs.  Les  rendements  obtenus  varient  entre  24  et  31  °/0  (calcules  a 
partir  de  la  graine  entiere),  le  tourteau  retient  done  encore  de  10  Si 
17  °/„  de  matiere  grasse. 

J’ai  eu  l’occasion,  Si  diverses  reprises,  d’examiner  des  6chantillons  de 
l’huile  preparee  Si  Pondichery.  Leurs  caracteres  correspondaient  Si  ceux 
qui  ont  ete  publies  pour  les  huiles  obtenues  soit  par  dissolvant,  soit  par 
pression  et  pour  des  huiles  commerciales  achetees  St  Calcutta. 

Le  tableau  suivant  resume  un  certain  nombre  de  renseignements 
puises  dans  les  publications  ant6rieures,  en  regard  des  resultats  analy- 
tiques  obtenus  avec  des  huiles  de  Pondichery. 

La  seule  remarque  qui  s’impose  au  sujet  de  toutes  ces  huiles,  —  mais 
qui  n’apparalt  pas  dans  le  tableau  ci-dessus  Si  cause  du  nombre  restreint 

1.  M.-Th.  Francois.  Examen  des  graines  de  gorli  cultivees.  Bull.  Sc.  pharmacol., 
1929,  36,  p.  339. 


Huiles  d’Hydnocarpus  Wightiana  Blume. 


HI11IR 

HUILES  COMMERCIALES 

obtenuo 

obtemie 

*  „„ 

P" 

Soxhlet  (*) 

i 

2 

1927 

1432 

19S4 

Amandes  pour  100 . 

65  Vo 

Huile  pour  100  de  graines . 

41,2 

32,4 

De  24  h  31  •/. 

na  30“ . .  . . 

1,4763 

1,4772 

1,4769 

a  21"  :  1,4810 

1,4800 

1,4823 

Point  de  congelation . 

13 

■ 

Trop  im 

precis  pour  6t 

e  donne. 

Point  de  fusion . 

22-23 

...... 

Rotation  :  100“  30"  D . . 

+  81,2 

+  87,7 

+  50,1 

>! 

Pouvoir  rotatoire  spScifique . 

, 

+  00" 

+  60"5 

+  60“ 

Indice  d’iode  (Hamus) . 

91,0 

101,3 

99,1 

101 

100 

98 

97-99 

Indice  de  saponification . 

207 

207 

204 

204 

198 

204 

200-202 

Aciditd  en  acide  oldique  pour  100  .  .  .  . 

6,7 

3,8 

6,3 

15,1 

3,6 

5,9 

2,5 

1.  G.  A.  Pbrkins  et  O.  Cruz.  Oils  in  Chaulmoogra  Group. 

Philipp.  Journ.  of  Sc.,  1993,  2 

3,  no  6,  p.  543. 

2.  T.  Hollkman  et  A.  L.  Dean.  Journ.  c 

utan.  Dis.,  191 

,  37,  p.  375.  - 

J.  P.  Mo  Donald.  Journ.  am. 

med.  Assoc.,  1924 

>,  75,  p.  1485. 
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d’echantillons  indiques  et  du  choix  particular  de  ceux-ci,  —  est  relative 
4  leur  acidity  variable.  Pr6par6es  4  partir  de  graines  fraiches  (les  graines 
utilis6es  4  Pondich6ry  et  celles  qui  ont  fait  l’objet  d’etudes  anterieures 
de  laboratoire  sont  des  graines  tribes,  reconnues  en  bon  6lat  de  conser¬ 
vation),  il  ne  semble  pas  que  dans  les  cellules  memes  le  lipide  soit  acide ; 
il  faut  done  admettre  que  l’acidification  se  produit  soit  au  cours  de  la 
fabrication,  soit  au  cours  du  stockage. 

La  fabrication,  suivant  le  mode  operatoire  adopte  4  la  Pharmacie  du 
Gouvernement  4  Pondichery,  est  fort  simple.  Les  graines  sont  tribes;  on 
en  d6cortique  4  la  main  50  4  60  %;  les  amandes  sont  humectees  d’eau, 
melanges  aux  graines  entires  et  le  tout  est  broye  au  moulin  pendant 
deux  4  trois  heures. 

On  ajoute  un  peu  d’eau  de  temps  4  autre  pour  eviter  une  elevation 
excessive  de  la  temperature  et  pour  favoriser  l’expulsion  de  l’huile.  Le 
tourteau  absorbe  completement  cette  eau,  qui  s’evapore  d’ailleurs  en 
partie  et  on  ne  retrouve  pas  trace  d’humidite  dans  l’appareil. 

L’huile  est  d6cant4e,  passee  sur  de  la  gaze,  abandonee  au  repos, 
puis  enfin  filtr4e  sur  du  papier  Chardin  (‘). 

Evidemment,  le  proc4de  de  choix  consisterait  4  stabiliser  tout  d’abord 
les  graines  dans  un  autoclave,  suivant  la  methode  de  M.  le  professeur 
Em.  Perrot,  ce  qui  assure  la  destruction  totale  des  lipases  sans  alterer 
les  principes  immediats;  le  proeed6  a  fait  ses  preuves  4  Java  pour  l’huile 
de  Palme.  Il  y  aurait  certainement  avantage  soit  4  torr6fier  legferement 
les  graines  avant  le  broyage  pour  tuer  la  plus  grande  partie  des  ferments 
lipolytiques,  soit  4  s4parer  l’huile  le  plus  rapidement  et  le  plus  comple¬ 
tement  possible  des  debris  v6getaux  qu’elle  contient  en  suspension  et 
cela  au  moyen  d’un  appareil  genre  debourbeuse  ou  genre  centrifugeuse, 
ce  qui  n’eviterait  pas  d’ailleurs  une  filtration  ult6rieure  soignee.  Ce 
dernier  traitement,  auquel  les  huiles  alimfentaires  ou  industrielles  sont 
soumises  dans  les  usines  metropolitaines,  aurait  le  double  m6rite 
d’6viter  une  acidity  elevee  d4s  l’epoque  de  la  fabrication  et  d’ecarter  tout 
risque  de  degradation  plus  profonde  pendant  la  conservation. 

Les  6chantillons  re?us  au  laboratoire  jusqu’ici,  en  particulier  ceux 
qui  proviennent  de  la  derniere  campagne  (1934)  et  qui  sont  contenus 
dans  des  boites  metalliques  soudees  de  1  K°,  telles  qu’elles  sont  exp6- 
diees  4  l’ext4rieur,  etaient  constitu6s,  apres  leur  liquefaction,  par  un 
liquide  peu  colore  et  parfaitement  limpide;  de  faible  acidite  (2,5  expri- 
mee  en  acide  o!6ique  pour  le  dernier  envoi). 

Il  faut  4galement  signaler  ce  fait  tres  digne  d’inter4t,  qu’un  echan- 
tillon  prepare  en  1927  par  M.  N.  Laffitte  et  conserve  en  flacon  de  verre 
au  laboratoire,  sans  aucune  precaution  sp6ciale,  s’est  parfaitement  bien 

1.  M.  Bouillat.  L’huile  de  chaulmoogra.  Son  role  dans  le  traitement  de  la  lfepre; 
sa  fabrication  a  la  Pharmacie  du  Gouvernement  a  Pondichei'v.  Ann.  Med.  et  Pharm. 
colon.,  1934,  32,  n"  1,  p.  17-46. 
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conserve  et  ne  presentait,  il  y  a  quelques  semaines,  qu’une  acidite  de 
3,5  exprimee  en  acide  olAique  pour  cent. 

A  cdte  de  ces  exemples,  il  en  est  d’autres  moins  favorables  :  tel  celui 
d’une  huile  prAparee  en  1927  par  M.  N.  Laffitte  ('),  dont  l’acidite 
s’Alevait  A  21  %  (en  acide  olAique),  tel  Agalement  celui  d’un  lot  d’huile 
re?u  en  1933  A  la  Pharmacie  de  l’HApital  militaire  de  Brazzaville,  dont 

M.  N.  Laffitte  etait  alors  pharmacien-chef,  et  quititraitau-dessus  de  30. 

Bien  qu’il  n’apparaisse  pas  que  les  huiles  ayant  une  aciditA  AlevAe 

soient  inutilisables  dans  la  therapeutique  —  MM.  V.  Labernadie  et 

N.  Laffitte  (*)  ont  montre  que  l’huile  d’acidite  21  ci-dessus  mentionnAe 
avait  ete  non  seulement  parfaitement  bien  supportAe  per  os  ou  par  voie 
sous-cutanAe,  mais  qu’elle  avait  apportA  un  soulagement  evident  dans 
l’Alat  des  malades  —  il  est  cependant  prAfArable  de  pouvoir  disposer, 
pour  l’utilisation  de  l’huile  en  nature,  d’un  produit  aussi  peu  acide  que 
possible.  Les  recents  travaux  du  Dr  V.  Labernadie  et  de  ses  collabora- 
teurs  (s),  parus  dans  le  Bulletin  de  la  Society  de  Palhologique  exolique 
au  cours  du  dernier  trimestre  1933,  semblent  d’ailleurs  Atablir  la  supe¬ 
riority  de  l’huile  d 'H.  Wightiana  neutralisee,  aussi  bien  dans  le  traite- 
ment  de  la  lApre  que  dans  celui  de  la  tuberculose. 

Il  resterait  aussi  dans  ce  domaine  un  autre  point  A  aborder  :  l’Atude 
chimique  et  l’essai  physiologique  de  l'huile  retenue  par  le  tourteau. 

Il  serait  trAs  souhaitable,  en  effet,  de  pouvoir  comparer  avec  precision 
les  compositions  et  les  actions  respectives  des  huiles  qu’il  est  possible 
d’extraire  mecaniquement(les  rendements  sontsensiblementidentiques, 
qu’il  s’agisse  de  graines  broyAes  au  moulin  ou  traitAes  dans  une  presse 
hydraulique)  et  le  residu  qui  reste  dans  le  tourteau;  il  faut  dire  cepen¬ 
dant  qu’il  y  a  des  chances  pour  qu’au  point  de  vue  chimique  on  ne 
rencontre  guere  de  differences,  puisque  les  huiles  d’extraction  et  de 
pression  possedent  des  caractAres  tres  voisins  (‘),  mais  il  est  impossible 

1.  V.  Labernadie  et  N.  Laffitte.  Traitement  de  la  16pre  par  l’huile  d 'Hydnocarpus 
Wightiana  Blume.  Bull.  Soc.  Path,  exot.,  1927,  20,  n°  8,  p.  714. 

2.  V.  Labernadie  et  N.  Laffitte.  hoc.  cit. 

3.  Z.  Andre  et  V.  Labernadie.  Essais  de  traitement  de  la  lepre  et  de  la  tuber¬ 
culose  par  des  injections  intraveineuses  d’huile  de  chaulmoogra.  Bull.  Soc.  Path, 
exot.,  1933,  26,  n°  10,  p.  1234. 

4.  F  B.  Power  et  M.  Barrowcliff.  The  constituents  of  the  seeds  of  Hydnocarpus 
Wightiana  and  of  Hydnocarpus  anthelmintica.  Isolation  of  a  homologue  of  chaul- 
moogric  acid.  Journ.  chem.  Soc.,  1903,  87,  p.  884-896.  Ces  auteurs  donnent  p.  886  le 
tableau  suivant  : 


m  \kii:  th£kkse  fhan^ois 


deprejuger  de  l’effet  thArapeutique.  II  ne  faut  pas  se  dissimuler  non 
plus  qu’une  trAs  grosse  difficulte  s’ attache  Si  cette  recherche  qui  necessi- 
terait  la  dessiccation  et  l’Apuisement  immAdiat  du  tourteau  par  un 
dissolvant  volatil,  sous  peine  d’obtenir,  au  lieu  de  glycerides,  des 
acides  gras. 


La  curieuse  relation  qui  lie  le  pouvoir  rotatoire  des  huiles  de  Fla- 
courtiacAes  et  leur  utilisation  par  les  indigenes  pour  soigner  la  lepre  et 
les  maladies  de  la  peau  aurait  tendance  4  faire  admettre  que  la  valeur 
thArapeutique  de  la  drogue  est  directement  en  rapport  avec  son  action 
sur  la  lumiAre  polarisAe.  II  semble  qu’une  telle  generalisation,  trAs 
seduisante  il  est  vrai,  demeure  encore  du  domaine.de  1’hypothAse. 

Aussi,  depuis  que  l’on  connait  l’origine  botanique  des  drogues 
employees  dans  les  divers  pays  tropicaux  ou  subtropicaux,  s’est-on 
efforc6  d’etudier  l’action  physiologique  de  quelques-unes  d’entre  elles. 
Les  efforts  se  sont  concentres  jusqu’ici  sur  Yffydnocarpus  anthelmin- 
thica  Pierre  (')  en  Indochine  et  sur  1’  Hydnocarpus  Wightiana  Blume  (’) 
dans  l’lnde;  ce  choix  est  justifie  par  la  possibilite  de  disposer  d’un 
medicament  bien  defini. 

Si,  jusqu’a  present,  les  publications  a  ce  sujet  sont  assez  fragmen- 
taires,  on  peut  cependant  afflrmer  d’ores  et  dAjA  que  les  huiles  extraites 
de  ces  deux  especes  ont  une  action  curative  certaine.  Reste  A  deter¬ 
miner  le  meilleur  mode  d’administration  du  medicament  et,  pour  cela, 
il  faut  attendre  les  rAsultats  de  l’experimentation  systematique  qui  a 
ete  dAcidAe  par  la  Commission  de  la  LApre  en  1933.  Celle-ci  a  r6solu 
aussi  de  faire  essayer  methodiquement  en  Afrique  les  huiles  de  gorli  et 
de  Caloncoba  douees  d’activite  optique  (s). 

On  est  done  en  droit  d’esperer  que,  dans  un  avenir  trAs  prochain,  on 
sera  fix6  avec  certitude  non  seulement  sur  les  propriAtAs  antilApreuses 
des  huiles  de  Flacourtiacees,  mais  encore  sur  les  modalitAs  du  traite- 
ment  A  appliquer  aux  malades. 

CONCLUSIONS 

AprAs  avoir  rendu  hommage  aux  efforts  entrepris  et  aux  rAsultats 
acquis  dans  la  question  si  importante  du  traitement  de  la  lApre  dans 

1.  Noel  Bernard.  Sur  la  question  du  traitement  de  la  lepre  en  Indochine.  Rev. 
colon,  de  Med.  et  Chirurgie,  Paris,  n°  43,  15  mai  1933. 

2.  A.  Bloch.  Le  chaulmoogra  dans  le  traitement  de  la  lepre.  Reo.  colon,  de  Med. 
et  Chirurgie.  Paris,  n°*  44  et  45,  15  juin  et  15  juillet  1933. 

3.  La  seule  publication  a  ce  sujet  qui  me  soit  connue  jusqu'a  present  est  due  a 
M.  P.  Fehre.  Preparation  antiiepreuse  a,  partir  d’huiles  de  caloncobas  du  Cameroun. 
Ann.  Med.  et  Pharm.  colon.,  1933,  31,  n°  1,  p.  78-83. 
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les  colonies  franchises,  il  est  peut-Atre  permis  d’exprimer  quelques 
vceux  concernant  la  production  des  medicaments. 

II  paralt  souhaitable,  d’abord,  que  les  essais  de  culture  des  espAces 
reconnues  actives  soient  non  seulement  poursuivis,  mais  intensifies  sur 
place  et  largement  Atendus  partout  oil  les  conditions  climatiques  sont 
favorables  au  dAveloppement  des  Flacourtiacees. 

II  est  ensuite  necessaire  que  la  fabrication  de  l’huile  d’ffydnocarpus 
Wightiana  se  poursuive  A  la  Pharmacie  du  Gouvernement  e,  Pondi- 
ch6ry,  de  faijon  Si  assurer  le  ravitaillement,  en  huile  d’origine  connue, 
des  centres  d’experimentation  antilepreux. 

Ceci  suppose,  bien  entendu,  que  la  periode  des  etudes  n’est  pas  close 
et  que  tous  les  moyens  necessaires,  en  vue  d’ameliorer  encore  la  valeur 
du  produit,  —  notamment  du  point  de  vue.de  son  acidite,  —  seront 
mis  Si  la  disposition  du  pharmacien-chef,  responsable  de  la  prepara¬ 
tion.  Celui-ci,  qui  doit  assumer  une  tAche  delicate,  aura,  avant  jon 
depart  pour  la  colonie,  Si  se  docnmenter  sur  le  detail  des  operations 
qu’il  devra  diriger,  controler  et,  le  cas  AchAant,  modifier  dans  un  sens 
donn6.  Est-il  besoin  de  rappeler  A  ce  propos  les  avantages  d’une 
confiante  collaboration  entre  tous  ceux  qui  ont  l’ambition  de  coop6rer 
A  une  mAme  oeuvre,  chacun  dans  sa  sphere,  en  cultivant  une  discipline 
diff6rente. 

Marie-Therese  Francois. 

(Laboratoire  des  Matter  es  premieres  vegetates  des  Pays-chauds.) 


L'action  antirachitique  du  sirop  iodotannique  phosphate  (l 2). 

S’appuyant  A  la  fois  sur  des  recherches  experimentales  et  chimiques, 
Mouriquand,  Leulier,  Bernheim  et  Mlle  Weill  (*)  ont  montre  que  non  seu¬ 
lement  le  sirop  iodotannique  simple  «  ne  fixe  pas  la  chaux  »  chez  le  rat 
soumis  A  un  regime  rachitigene,  mais  encore  qu’il  «  peut  accentuer  le 
processus  de  decalcification  »  intervenant  A  la  facjon  d’un  «  antifixa- 
teur  ».  Cependant,  l’addition  de  phosphate  monocalcique,  ainsi  qu’il 
est  indique  dans  la  preparation  du  sirop  iodotannique  phosphate, 
compense  tres  largement  Faction  antifixatrice  du  compose  iodA.  Ges 
faits  laissaient  prAvoir  qu’une  partie  de  1’activitA  antirachitique  du 
phosphate  monocalcique  Atant  utilisAe  A  neutraliser  Faction  dAcalci- 

1.  Note  presentee  a  la  SociSte  de  Pharmacie  le  5  d^cembre  1934. 

2.  G.  Mouriquand,  A.  Leulier,  M.  Bernheim  et  L.  Weill.  Presse  med.,  27  mai  1931, 
39,  n°  42,  p.  769. 
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fiante  de  la  combinaison  iodotannique,  l’excfcs  de  phosphate  pouvait 
seul  etre  mis  en  oeuvre  pour  assurer  la  calcification  osseuse  des  jeunes 
rats  prealablement  rachitises.  C’estprecis6ment  ce  que  nous  avons  voulu 
verifier. 

Plutdt  que  d’administrer  le  sirop  en  supplement  du  regime,  en  vue 
d’amplifier  les  modifications  produites  sur  l’organisme  animal,  nous 
avons  prefere  incorporer  la  combinaison  d’iode  et  de  tanin  dans  la 
ration  elle-meme,  en  conservant  les  proportions  indiquees  par  la  Phar- 
macopee  frangaise.  Aceteffet,  nous  avons  traite  au  bain-marie  h-J- 60°  : 
2  gr.  d’iode  flnement  pulverise  et  4  gr.  de  tanin,  avec  la  quantite  d’eau 
strictement  necessaire  et  en  agitant  de  temps  en  temps,  jusqu’ci  ce  que 
la  preparation  ne  bleuisse  plus  le  papier  amidonne. 

Cette  preparation  additionn6e  de  642  gr.  de  saccharose  (sucre  en 
poudre)6taitensuite  evapor6e  A  siccite  a  basse  temperature,  puis  incor- 
poree  aux  autres  constituants  de  1  K°  de  regime  rachitigene  Randoin- 
Lecoq,  regime  dont  nous  avions  acquis  une  bonne  pratique  au  cours 
de  precedentes  recherches  (*),  et  dont  nous  rappelons  la  formule  ci- 
aprfes  (’)  : 


Peptone  de  viande . 

Levure  de  bifere  s£che  pulvdrisde. 

Graisse  de  beurre . 

Huile  d'olive . 

Saccharose . 

Melange  salin  Z  84 . 

Lactate  de  calcium . 

Eau  distillee  et  papier  filtre  .  .  . 


65 

4 

Ad  libitum. 


L’action  antirachitique  du  phosphate  monocalcique  ayant  et6  ante- 
rieurement  determinee  par  Lecoq  et  Villuis  (a),  nous  savions  que  l’addi- 
tion  minima  permettant  une  bonne  calcification  des  rats  prealablement 
rachitises  est  environ  de  0  gr.  55  °/0  du  r6gime  rachitigene  Randoin- 
Lecoq.  Nos  propres  determinations  ont  d’ailleurs  confirme  les  travaux 
de  ces  auteurs.  Or,  pour  que  le  sirop  iodotannique  «  simple  »  devienne 
«  phosphate  »,  il  suffit  de  lui  adjoindre  (selon  notre  Pharmacopee)  2  % 
de  phosphate  monocalcique,  dose  tres  superieure  h  cette  dose  minima. 

Nous  nous  sommes  propose  de  rechercher  systematiquement  l’effet 
d’additions  de  2;  1,50;  1;  0,75  etO  gr.  50  de  phosphate  monocalcique 
4  100  gr.  du  regime  iodotannique  special,  prepare  comme  il  est  dit 
ci-dessus. 

Selon  la  technique  habituelle,  des  lots  de  jeunes  rats  prealablement 


1.  R.  Lecoq  et  R.  Gallier.  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biol.,  1934,  116,  p.  1383. 

2.  M“”  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  C.  R.  de  la  Soc.  de  Biol.,  1921.  97,  p.  1277. 

3.  R.  Lecoq  et  F.  Villuis.  C.  R.  d-  la  Soc.  de  Biol.,  1932,  109,  p.  539  et  Journ. 
Pharm.  et  Chim.,  1932,  8*  s.,  15,  p.  393. 
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rachitises  en  six  &  huit  jours  it  l’aide  du  regime  rachitigene  Randoin- 
Lecoq,  recevaient  les  rations  iodotanniques  et  phosphatees,  k  titre 
curatif,  pendant  dix  jours.  Des  radiographies  pratiqu6es  avant  et  apres 
permettaient  d’appr6cier  l’etat  rachitique  des  animaux,  de  mfime  que  la 
calcification  osseuse  provoqu£e  par  les  nouveaux  regimes,  celle-ci  etant 
controlee  ensuite  apres  autopsie  par  un  examen  macro-  et  microsco- 
pique. 

La  gu6rison  des  lesions  rachitiques  normalement  obtenues  par 
l'epreuve  initiate  fut  observee  aussi  bien  avec  0  gr.  75  ;  1 ;  1,50  et  2  gr.. 
de  phosphate  monocalcique  p.  100  de  regime  rachitigene  iodotannique. 
Les  animaux  du  lot-t6moin  recevant  le  r6gime  special  etaient,  au 
contraire,  parfaitement  rachitiques.  Ceux  du  lot  recevant  seulement 
0  gr.  50  °/0  de  phosphate  le  restaient  encore,  ce  que  nous  etions  en  droit 
de  prevoir,  cette  dose  de  phosphate  donnee  a  titre  curatif  n’etant  pas  tout 
fait  suffisante. 

L’ action  antifixatrice  de  la  preparation  iodotannique  paraissait  d’apres 
ces  premiers  essais  tres  limitee.  Pour  la  mieux  preciser  nous  avons  mis 
en  experience  un  nouveau  lot  de  rats  en  ajoutant  cette  fois  0  gr.  55  de 
phosphate  monocalcique  k  100  gr.  de  ration  sphciale  iodotannique.  Or,, 
la  calcification  des  lesions  osseuses  rachitiques  des  animaux  traites  fut 
tr6s  regulierement  observee.  Nous  croyons  done  que  faction  «  antifixa¬ 
trice  du  calcium  »  attribuee  &  la  combinaison  iodotannique  est  prati- 
quement  nulle,  du  moins  dans  nos  conditions  d’experience,  e’est-a-dire 
lorsque  l’iode  et  le  tanin  sont  unis  intimement  et  qu’on  ne  peut  plus 
caracteriser  d’iode  libre  dans  la  preparation;  ce  qui  n’est  pas  toujours 
la  regie  dans  les  sirops  iodotanniques  commerciaux. 

Conclusions.  —  La  combinaison  «  iodotannique  »  realisee  selon  les 
conditions  pr6cisees  dans  la  Pharmacopee  frangaise  pour  le  sirop  iodo¬ 
tannique  simple  ne  nous  a  pas  paru  entraver  l’efficacite  antirachilique 
du  phosphate  monocalcique,  meme  aux  doses  minima  d’action.  Le  sirop 
iodotannique  phosphate  constitue  done  une  excellente  preparation,  de. 
bonne  efficacite  antirachitique. 

R.  Gallier. 

(. Laboratoire  de  V Hdpital  de  Saint-Germain-en-Laye .} 
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£tude  chimique  et  physiologique  d' amines 
a  fonction  dthyldnique  et  de  diamines. 

Bien  des  travaux  ont  et6  effectues  dans  le  domaine  de  la  ph6nyl- 
elhylamine.  Gependant,  nous  avons  616  frapp6s  de  constater  que  si  on 
avail  6tudi6  1’influence  des  fonctions  alcooliques  et  cetoniques  et  ceile 
de  leur  position  sur  la  chaine,  on  etait  peu  renseigne  sur  l’influence 
d’une  seconde  fonction  aminee  ou  d’une  chaine  6thylenique. 

C’est  cette  double  lacune  que  nous  avons  voulu  combler. 

Nous  avons  done  pr6pare  deux  s6ries  de  bases,  les  unes  derivant 
du  l-2-diamino6thylbenz6ne,  C“H5.CH(NR*) —  CH*(NR‘)  ;  les  autres 
de  Tamino-m6tho-6thenylbenz6ne,  C6H”.  G  =  (CH’jCH’NR’  (R  =  H  ou 
aLcOyl). 

Pour  pr6parer  la  premiere  s6rie  de  ces  bases,  le  moyen  le  plus  simple 
aurait  consist6,  semble-t-il,  b  faire  agir  des  amines  sur  des  d6rives 
dihalog6n6s,  mais  nous  avons  6t6  conduits  ainsi,  sauf  une  exception 
qui  nous  a  donn6  une  diamine,  b  des  bases  6thyl6niques,  les  unes 
stables,  les  autres  instables.  Ces  dernieres  fournissent  avec  la  plus 
grande  facilit6  des  ald6hydes  ou  des  cetones  sous  l’influence  des  acides 
min6raux.  II  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  les  saisir  sous  une  forme 
pure.  M6me  isol6es,  elles  se  dissocient  au  coursde  leur  distillation. 

Ces  essais  nous  ont  amenes  b  faire  quelques  constatations  interes- 
santes  quant  au  mecanisme  de  Taction  des  amines  sur  les  compos6s 
dihalogenes. 

Ayant  ainsi  echoue,  par  le  moyen  ci-dessus,  b  pr6parer  des  diamines, 
nous  nous  sommes  adress6s  aux  amino-alcools,  en  1’espece  b  l’6ph6- 
drine  elle-meme  dans  laquelle  nous  avons  tout  d’abord  remplac6  TOR 
par  Cl,  puis  Cl  par  un  reste  amin6.  Emde  [1]  avait  d6jb  realis6  la  pre¬ 
miere  etape  de  cette  double  r6action,  et  il  avait  constate  que  le  derive 
chlor6  obtenu  en  traitant  T6ph6drine  gauche  par  le  chlorure  de  thionyle 
correspondait  en  r6alit6  b  la  pseudo-6ph6drine  droite.  Emde  n’a  pas  fait 
agir  les  amines  sur  les  deriv6s  chlores.  Nous  avons  done  complete  son 
travail,  et  nous  avons  obtenu  avec  de  bons  rendements  la  ph6nyl-l- 
dim6thylamino-l-m6thylamino-2-propane. 

En  partant  de  l’eph6drine  gauche,  la  base  obtenue  est  dextrogyre. 
Elle  est  16vogyre  si  on  part  de  T6ph6drine  droite.  D’autre  part,  comme 
on  l’a  vu,  ces  bases  correspondent  sans  doute  b  la  pseudo-6ph6drine. 
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Une  comparaison  physiologique  avec  les  6phedrines  n’est  done  pas 
possible. 

Une  troisieme  m6thode,  pour  preparer  les  diamines,  consiste  kreduire 
les  aminonitriles.  Les  aldehydes  ou  leurs  combinaisons  bisulfitiques, 
traites  soit  par  l’acide  cyanhydrique,  soit  par  le  cyanure  de  potassium, 
fournissent,  en  presence  des  amines,  des  aminonitriles  distillables  qui, 
reduits  par  le  sodium  et  l’alcool,  fournissent,  dans  certains  cas,  des 
diamines  dont  une  fonction  basiqiie  au  moins  est  primaire.  Cette  reac¬ 
tion  a  du  reste  ete  peu  6tudi6e.  En  Variant  de  la  benzaldehyde,  par 
exemple,  on  devrait  avoir  la  s6riede  reactions  suivantes  : 

C'H'CHO  ->  C*H“CHOH  .  CN  ->  C*H5 .  CH(N(CHS)*)CN  ->  ClPj.  CH(N(CH*)*) .  GH’NII* 

La  base  finale,  comme  on  le  voit,  possede  une  des  fonctions  amin6es 

En  realite,  la  reaction  est  plus  compliquee,  du  moins  quand  on 
emploie  le  sodium  et  l’alcool.  On  obtient  une  serie  de  substances  parmi 
lesquelles  domine  une  base  qui  provient  du  doublement  de  la  base 
cherchee  avec  elimination  d’ammoniaque,  et  qui  possede  la  formule 
suivante  (C6H‘.CH(NR’)  —  CH*)*NH. 

Nous  sommes  persuades,  cependant,  qu’en  variant  les  conditions,  on 
doit  obtenir  la  diamine  voulue.  Le  resultat  de  la  reaction  doit  d6pendre 
egalement  de  la  nature  des  aldehydes  mis  en  oeuvre. 

L’action  des  amines  sur  les  derives  dihalogenes  suit  un  cours  diffe¬ 
rent,  suivant  la  position  des  halogenes.  En  nous  bornant  aux  derives 
dibromes  du  styroiene  et  des  ph6nylpropylenes,  on  peut  avoir  les  cas 
suivants  : 

a)  -  C'H'GHBrCH'Br  +  NH(CH*)V 

On  obtient  surtout  du  bromostyrolene  et  une  certaine  quantite  d’une 
base  instable  distillant  sans  point  d’ebullition  fixe  par  suite  d’une  dis¬ 
sociation  et  fournissant  surtout  de  l’aldehyde  phenylac6tique  et  un  peu 
de  c6tophenone  par  action  des  acides  mineraux,  meme  a  la  temperature 
ordinaire. 

Ce  sont  certainement  les  bases  suivantes  qu’on  obtient  : 

C6H“CH  =  CHNR*  et  CeH‘G(NR')  =  CH! 

dont  l’hydrolyse  conduit  a  l’aldehyde  ou  a  la  cetone  et  a  la  dimethyl- 
amine  : 

G'H'CH  :  GH.N(CH»)*  +  IPO  =  C*H*CIP.CHO  +  HN(CH«)* 

C«H» .  C(N(CHS)*  :  CH*  +  H*0  =  C6H> .  CO .  CH«  +  HN(CH»)*. 

Signalons  cependant  que  Forster  [2],  Thiele  et  Pickard  [3]  et  Weer- 
mann  [4]  ont  prepare  des  derives  stables  de  l’aminostyroiene,  de  for¬ 
mule  : 

C6H3. GH  :  CH  —  NH  —  COOR  (R  =  CH*  ou  C*H“) 
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b)  —  C'H’CHBrCHBrCH*  +  NH(CH»)'. 

Dans  ce  cas,  on  n’obtient  pas  de  base,  ou  des  traces  infimes,  mais  seu- 
lement  du  ph6nylbromoprop&ne. 

c)  C'H’CH'CHBrCH'Br  +  NH(CH*)* 

On  obtient  avec  d’excellents  rendements  le  dim6thylaminoprop6nyl- 
benz&ne  CH'CH ■= GHCH’N (CH3)*. 

Cette  base  a  dejct  6t6  preparee  par  Emde  et  Schellbach  [5]. 

L’amine  simple  C'lFCH  :  CHGH’NH’  a  6te  obtenue  par  Ramdohr  [6]  et 
Posner  [7]  par  action  d’une  solution  alcoolique  d’ammoniaque  sur  le 
chlorure  de  cinnamyle.  Le  chlorhydrate  du  d6riv6  monom6thylamine 
est  decrit  par  Emde  et  Franke  [8].  On  n’a  pas  iso!6  la  base  libre. 

d)  —  C'H'CHBrCH'CH'Br. 

cas  oil  les  halogfenes  sont  separ^s  par  un  atome  de  carbone.  On  obtient 
un  melange  contenant,  &  c6t6  de  diamines,  d6celables  par  le  titrage 
acidim6trique,  surtout  la  base  propenylique  comme  dans  le  cas  c)  ('). 

On  constate  la  difference  entre  les  cas  b)  et  c). 

Le  cas  b)  semble  assez  inexplicable  puisque,  d’une  part,  le  phGnyl- 
bromo-propane  C'H’CHBrGH'GH3  fournit  la  base  dimethylamin6e  par 
traitement  avec  de  la  dimethylamine  et  que,  d’autre  part,  le  depart  de 
HBr  aux  d6pens  du  deuxieme  atome  de  brome  est  possible  sans  que  la 
double  liaison  soit  sur  le  meme  carbone  que  la  fonction  aminee.  Cepen- 
dant,  il  y  a  un  paralielisme  entre  les  3  cas  a),  b )  et  c),  qui  nous  permet 
de  donner  une  explication  probable  de  l’anomalie  du  cas  b).  Les  trois 
produits  dibromes  sont  des  corps  assez  instables  et  ont  une  tendance  a 
se  transformer  en  des  derives  stables  qui  sont  des  produits  mono- 
brom6s  &  fonction  6thylenique  dans  la  position  a  par  rapport  au  noyau 
benz^nique,  6tablissant  ainsi  avec  les  doubles  liaisons  du  noyau  des 
doubles  liaisons  conjugu6es.  En  un  mot,  la  double  liaison  ne  se  fait  pas 
en  2-3,  m6me  quand  les  conditions  s’y  patent,  comme  dans  le  cas  b). 


BROMURES  INSTABLES 

а)  C'H'CHBrCII'Br 

б)  C,H»CHBrCHBrCHs 

c)  G*H“CH*GHBrCH,Br 

d)  CFI'CHBrCII’CIPBr 


h  130“ 


a  chaud 

_  ^  et 


BROMURES  STABLES 

C‘H5GH  :  CHBr 
C'H'GBr  :  CH! 
G*H’CH  :  CBrGH3 
C'HSGBr  :  CHGH3 

C'H’CH  :  CHCH'Br 
C*H5GH  :  CHCH'Br 


1.  Nous  trouvons  inutile  de  donner  la  bibliographie  des  amines  ethyleniques. 
Toutefois,  Wilstaetter  [9]  a  bien  etudie  l’action  des  amines  sur  les  derives  halo- 
gfenes.  Le  dibromoheptane  traite  par  la  dimethylamine  en  solution  benzdnique 
fournit  le  dimethylaminoheptene ;  en  solution  alcoolique,  il  se  fait  un  carbure  Si 
onction  ether-oxyde. 


LES  AMINES  A  FONCTION  fiTHYLfiNIQUE  ET  LES  DIAMINES 


La  reaction  se  passe  en  grande  partie  de  la  mantere  suivante  :  un  des 
halogfcnes  se  detache  sous  forme  d’hydracide  en  creant  une  double 
liaison;  l’halogene  qui  reste  resiste  ou  non  Si  l’action  de  Famine  et  on 
obtient,  soit  un  derive  halogen^  avec  une  fonction  6thyl6nique,  soit  une 
base  St  fonction  6thyienique,  soit  un  peu  de  diamine. 

Les  monobrom6s  portant  l’halogene  sur  un  carbone  doublement  lie 
h  un  autre  carbone  (fonction  6thylenique)  ne  reagissent  pas  avec  les 
amines.  Nous  avons  chauffe,  par  exemple,  en  tube  scelle  l’a-monobro- 
mostyrolene  et  le  6-monobromostyrol6ne  pendant  vingt-quatre  heures  Si 
une  temperature  de  175°  avec  la  diethylamine,  et  nous  avons  r6cup6re 
les  produits  monobromes  presque  quantitativement. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  derives  dihalog6nes  poss6dant  au 
moins  un  halogene  sur  un  carbone  trisubstitue. 

e)  C’est  le  cas  du  dibromoisopropylbenz£ne  C’H’.GBr  (CH’)  CH’Br  ou 
l-m6thyl-l  -  2-d  ibromo6thylbenzene. 

f)  C’est  aussi  le  cas  du  l-methyl-l-2-dibromopropylbenzene  C’H’.GBr 
(CH’JCHBr.CH’,  et  : 

g )  Du  l-ethyl-l-2-dibromopropylbenzene  C’H’.CB^G’H^CHBrCH*. 

Dans  ces  3  derniers  cas,  Faction  des  amines  fournit  avec  des  ren- 

dements  suffisants  (de  40  Si  50  °/0),  les  amines  Si  fonction  ethyle- 
nique  :  CH’ .  G  =  (CH’)GH’NH .  R ,  G’H’C  -  (CH’)CH  (NHR)CH1 ,  C'H' .  C  - 
(CH-GH*)  —  GH(NHR)CHS. 

Du  point  de  vue  pharmacologique,  le  cas  des  diamines  est  fort  inte- 
ressant.  Nous  savons,  en  effet,  que  si,  d’une  part,  la  fonction  amin6e 
est  tertiaire,  quelle  que  soit  sa  position  sur  la  chaine  lat6rale,  Faction 
sympathomimetique  est  nulle  ou  trfcs  faible,  et  que,  d’autre  part,  si 
Famine  est  primaire  ou  secondaire,  il  faut  qu’elle  soit  plac6e  en  p  (ou 
en  2)  sur  la  chaine  laterale;  en  4  ou  en  3,  elle  imprime  Si  la  molecule 
une  action  physiologique  differente  d’une  action  sympathomimetique, 
en  tout  cas  differente  de  celle  qu’elle  exergait  en  position  2. 

Dans  le  cas  des  diamines,  nous  devrions  ohserver,  soit  une  diminu¬ 
tion  considerable  de  Faction  sympathomimetique,  soit  mSme  un  ren- 
versement  de  cette  action  suivant  l’influence  preponderant^  d’une  des 
deux  fonctions  aminees. 

En  envisageant  les  seuls  derives  diamin6s  du  phenyiethane  et  du  phenyl- 
propane,  avec  les  fonctions  aminees  en  a  et  p,  nous  avons  les  possibilites 
suivantes  : 

1»  C«H“CH(N(CH»)*CH*NHCH* 

2“  C‘H‘CHiN(GH»)*)CH(NHCH’)CH* 

avec,  naturellement,  les  isomeres  optiques  et,  dans  le  second  cas,  les 
6  isomeres  correspondents  h  l’6phedrine  et  h  la  pseudo-eph6drine. 

3°  C'H5 .  CH .  (CH* .  NHCH*)  CH* .  N(CHS)1 
40  C'H5C. (CIHNHCH5)  (NfCH'HJCH5. 
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Nous  avons  pr6par&les  diamines  1,  2  et3  par  chloruration  des  amino- 
alcools  correspondants  et  par  substitution  de  l’halog&ne  par  une  fonc- 
tion  aminde. 


PARTIE  EXP£r1MENTALE 

I.  —  Premifere  eerie  de  reactions. 

Action  des  amines  sur  les  derives  halogenes. 

a)  Action  de  la  diethylarnine  sur  le  phenyl-i-dibromoethane  1-2. 

1°  Phenyldibromo^thane.  —  Ondissout  76  gr.  de  styrol&ne  obtenu  par 
l’excellente  m6thode  de  Sabetay  [9]  dans  le  m6me  volume  d’6ther  et  on 
y  ajoute  en  refroidissant  une  solution  6th6r6e  de  brome.  Le  melange  se 
d6colore  et  le  dibromure  ne  tarde  pas  &  cristalliser  dans  la  solution 
eth6r6e ;  on  chasse  l’elher.  Le  residu  est  constituS  par  le  ph6nyldibro- 
moethane  cristallise.  F=  72°  (Blyth  et  Hofmann  [9  6is]). 

2°  Action  de  la  diethylarnine  sur  le  dibromostyrolene.  —  On  chauffe 
26  gr.  de  dibromostyrolene  avec  36  gr.  de  diethylarnine  en  tube  scelle 
pendant  quinze  heures  it  180°.  On  essore  les  cristaux  de  bromhydrate  de 
diethylarnine  et  on  les  lave  avec  un  peu  d’ether.  La  solution  ether6e  est 
acidifiee  par  l’acide  acetique  qui  decompose  plus  lentement  la  base  que 
ne  le  fait  IIC1;  la  solution  acetique  separ6e  de  Tether  est  additionn6e  h 
froid  de  CO'Na*.  Une  amine  se  s6pare  qui  est  extraite  a  Tether.  Les  ren- 
dements  ne  depassent  pas  20  %.  La  base  distille  sans  aucun  point  flxe 
entre  115-163°  sous  25  mm. 

Quels  que  soient  les  moyens  employes  pour  la  purifier  (precipitation 
par  l’acide  chlorhydrique  gazeux  en  milieu  ether6,  lavage  du  chlorhy- 
drate,  distillation  en  plusieurs  fractions  repetdes  de  la  base),  on  ne  peut 
isoler  la  moindre  trace  d’un  produit  homogene. 

Titrage  de  la  basicity  :  calculi  pour  0  gr.  215. 

C'H'CH  :  CRN(C?H')S„  12,28  cm*  HG1  N/10,  trouvS,  9,3. 

La  base  distillee  se  dissout  en  partie  seulement  dans  fICl.  La  solution 
acide  filtr6e  legferement  chauffee  se  trouble  et  libere  de  T  aldehyde  phe- 
nylacetique  caract^risee  par  son  hydrazone  (F  =  58°)  et  son  odeur,  ce 
qui  prouve  la  constitution  CR’CH  :  CHN(C'HB)’  (*). 

La  recherche  d’halogfene  dans  Famine  obtenue  a  donne  un  rdsultat 
negatif. 

1.  Nous  sommes  amenes  a  croire  que,  dans  beaucoup  de  cas  ou  l’on  a  signale 
des  bases  6thyl6niques  ou  la  position  ethylenique  se  trouvait  sur  le  meme  carbone 
que  la  fonction  aminee,  on  etait  en  reality  en  presence  de  bases  isomeres  ou  la 
double  liaison  fitait  dgplacee. 
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Les  produits  neutres  sont  formas  d’un  melange  d’a-bromostyroiene  et 
de  6-bromostyrolene. 

Parmi  les  corps  basiques  se  trouve  certainement  la  base  isomfere 
C6H“.GH(N(G*H5),)  =  GH!.  En  effet,  l’a-bromostyrolbne,  traite  k  140°  par 
la  diethylamine,  fournit,  avec  un  rendement  de  3  h  5  °/0,  une  base 
instable  bouillant  entre  130  et  150°  qui  se  decompose  comme  la  pr6c6- 
dente  en  milieu  acide  et  dont  les  produits  de  decomposition  sentent 
fortement  l’acetoph&ione.  Par  cohtre,  le  A-bromosyrol6ne  (*),  chauffer 
173°  avec  la  diethylamine,  reste  inaltere  ou  du  moins  il  ne  se  fait  que 
des  traces  de  produit  basique  goudronneux. 

b)  Action  de  la  diethylamine  sur  le  t-'t-dibromopropylbenzine. 

1°  Preparation  du  propenylbenzene.  —  C'H'.CH  :  CH.CH3. 

Klages  [10]  a  obtenu  le  prop6nylbenz6ne  en  deshydratant  le  phe- 
nyiethvlcarbinol  (Grignard)  par  chauffage  avec  2  molecules  de  pyridine 
en  tube  scelie. 

Hell  et  Bader  [11]  ont  prepare  le  propenylbenzene  par  plusieurs  dis¬ 
tillations  successives  du  phenyl6thylcarbinol. 

Nous  avons  suivi  l’excellente  metliode  de  deshydratation  des  alcools 
secondaires  et  tertiaires  donnee  par  Fourneau  et  Puyal  [12]. 

2°  Preparation  du  dibromopropylbenzene .  —  Fittig  et  Rugheimer  [13], 
G'H'.CHBrjCHBrCH3. 

On  dissout  54  gr.  de  propenylbenzene  dans  le  m&me  volume  d’ether, 
on  y  ajoute  une  solution  ether6e  de  brome,  on  chasse  l’ether,  on  obtient 
le  dibromopropylbenzene  cristallise  en  aiguilles.  Apres  recristallisation 
dans  l’alcool  le  produit  fond  &  66°. 

3°  Action  de  la  diethylamine  sur  le  dibromopropylbenzene.  —  On 
chauffe  en  tube  scelie  25  gr.  de  dibromopropylbenzene  avec  33  gr.  de 
diethylamine  pendant  quinze  heures  h  145°.  La  reaction  ne  donne  pas 
d’amine.  II  y  a  seulement  enlevement  d’un  hydracide  par  la  diethyla¬ 
mine  et  formation  d’a-bromopropenylbenzene  G6H"CBr  =  GH.CH8. 

Ge  corps  distille  de  90°  k  110°  sous  18  mm.  en  se  d6composant  et  en 
se  troublant.  Beilstein  [14]  indique  comme  propriete  caracteristique  de 
l’a-bromoprop6nylbenzene,  sa  decomposition  pendant  la  distillation. 
Par  suite  de  cette  decomposition  partielle,  le  dosage  de  brome  donne  un  • 
chiffre  inferieur  k  la  theorie. 

CalculA  :  40,6  »/••  Trouve  :  37,7  •/«. 

c)  Action  des  amines  sur  le  2-3  dibromopropylbenzene. 

1°  2-3  dibromopropylbenzene.  —  Lit. :  AGEJEWA[16]C'H5CH’CHBrCH*Br. 

On  ajoute  la  solution  eth6ree  de  62  gr.  de  brome  tres  lentement  et  en 


I .  Prepare  d’aprfes  Naef. 
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refroidissant  bien  dans  la  solution  6ther6e  de  46  gr.  d’allylbenz^ne  pre" 
par6  d’apres  la  m6thode  de  Tiffeneau  [15]. 

Le  produit  est  extr^mement  instable  et  degage  de  l’acide  bromo- 
bydrique  en  formant  le  bromure  de  cinnamyle.  On  ajoute  du  carbonate 
de  soude  en  solution  pour  neutraliser  l’acide  bromhydrique  lib6re, 
on  d6cante  et  on  sSche;  on  chasse  l’6ther,  on  distille  k  la  pompe  de 
•Gaiffe.  Eb.  =  107°-110°  sous  0  mm.  4.  Rendement  :  55  gr. 

2°  Diethylcinnamylamine  ou  diethylaminopropenylbenzene.  —  C‘H! 

—  CH  =  CH  —  CH’  —  N(C*H“). 

La  diethylamine,  chauff6e  en  tube  scelle  &  130°-140°,  avec  le  ph6nyl- 
dibromopropane-2-3,  fournit,  avec  un  rendement  de  plus  de  75  °/0,  le 
diethylaminopropenylbenzene  Eb  =  146°-147°  sous  25  mm.  Cette  base 
correspond,  comme  on  le  voit,  &  l’alcool  cinnamique.  Elle  est  soluble 
dans  les  acides.  Elle  n’est  pas  d6compos6e  par  chauffage  avec  ces  der- 
niers,  ce  qui  prouve  que  la  double  liaison  n’est  pas  au  voisinage  de  la 
fonction  basique. 

La  solution  acide  decolore  instantan6ment  le  permanganate.  0  gr.  2.275 
fixe  11,8  HC1  N/10.  Calculi  :  12,0. 

L«  chlorhydrate,  recristallise  dans  un  melange  d’alcool  et  d’ether, 
fond  k  141°. 

Le  picrate  recristallise  dans  l’eau  en  aiguilles,  fondant  &  130°.  Cette 
base  a  6t£  dejh  obtenue  par  Emde  et  Schellbach  [8]  par  un  procede 
different. 

3°  Preparation  de  la  monomethylcinnamylamine.  —  Cette  base 
s’obtient  comme  la  pr6cedente  avec  des  rendementsde  62°/0  (voir  Emde, 
loc.  cit.)  :  Eb  =  148°-150°  sous  30  mm.  0  gr.  175  fixe  11,7  HC1  N/10. 
Calculi  :  11,9. 

Le  derive  benzoyle  recristallise  dans  l’acetone,  fond  k  187°5. 

d)  Action  des  amines  sur  le  1-3  dibromopropylbenzene. 

1°  Preparation  du  l-3  dibromopropylbenz$ne  C6H5 — CHBr  —  CH’ 

—  CH’Br. 

Lespieau  [17]  a  prepare  le  1-3  dibromopropylbenzene  &  partir  de 
i’alcool  cinnamique.  II  a  transform^  l’alcool  en  bromure  de  cinnamyle 
qu’il  a  isoie  et  il  a  fixe  ensuite  sur  ce  bromure  une  molecule  d’acide 
bromhydrique.  Le  bromure  de  cinnamyle  £ta,nt  lacrymogene,  nous 
avons  essay£  de  faire  agir  directement  2  molecules  d’hydracide  sur 
1  molecule  d’alcool  cinnamique. 

On  dissout  45  gr.  d’HBr  dans  45  gr.  d’acide  ac6tique  cristallisable  en 
refroidissant  bien.  On  ajoute  en  une  seule  fois  25  gr.  d’alcool  cinna¬ 
mique  et  on  chauffe  en  tube  scelie  &  lOO’  pendant  quinze  heures.  On 
alcalinise  faiblement  par  du  carbonate  de  soude;  il  se  forme  deux 
couches  dont  l’inferieure  est  le  produit  dibrome.  On  decante,  on  extrait 
la  solution  alcaline  &  l’ether,  on  sfeche  la  solution  6th6r6e,  on  chasse 
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l’ether,  on  distille  deux  fois  de  suite.  Eb  145°-151°  sous  15  mm.  Rende- 
ment :  54  gr. 

2°  Action  de  la  diethylamine  sur  le  1-3  dibromopropylbenzine .  —  On 
chauffe  15  gr.  de  1-3  dibromopropylbenzfene  et  20  gr.  (5  mol.)  de  di6- 
thylamine  it  140°  pendant  quinze  heures. 

On  obtient  le  m6me  produit  qu’en  partant  du  2-3  dibromopropvl- 
benzfcne. 

Dosage.  —  0  gr.  3415  fixe  18cm35HCl  N/10  calcule  18  cm3.  Le  picrate 
recristallise  dans  l’eau  fond  h  130°.  Melange  avec  le  picrate  obtenu  k 
partir  du  2-3  dibromopropylbenzene.  F=  130°. 

Le  titrage  de  la  base  brute  montre  qu’elle  contient  un  peu  de  base 
diaminee  que  nous  n’avons  pas  pu  isoler.  Dans  un  cas  analogue,  sauf 
que  le  noyau  benzenique  contenait  en  outre  un  reste  methoxyle, 
M.  Fourneau,  Mmc  de  Lestrange  et  Maderni  [28]  ont  isole  une  certaine 
quantity  de  base  diamin6e  gr&ce  au  peu  de  solubility  de  son  chlorhydrate 
dans  1’acetone  (Maderni  [29]). 

e)  Action  des  amines  sur  i-methylA-l-dibromoethylbenzene. 

1°  Preparation  du  phenyldimethylcarbinol.  —  C'H"COH(CH3)3.  Lit. 
Tjssier  et  Grignard  [18]. 

On  fait  agir  50  gr.  d’ac6toph6none  sur  le  bromure  de  phenylmagnesium 
obtenu  &  partir  de  157  gr.  de  bromobenzene  et  de  25  gr.  de  magnesium. 

Le  ph6nyldimethylcarbinol  est  tres  instable.  La  deshy  dratation 
commence  dejh  pendant  la  distillation  dans  le  vide.  Eb  =  112°-150°  sous 
18  mm.  Rt  =  53  °/0. 

2°  Preparation  de  I’isopropenylbenzene.  —  C*H'  —  G  =  (GH2)CH3 
(Tiffeneau  [19]). 

On  prepare  l’isopropenylbenzene  en  deshydratant  le  phenyldimythyl- 
carbinol  d’aprSs  la  methode  de  Fourneau  et  Puyal  [12],  45  gr.  d’alcool 
tertiaire  donnent  39  gr.  de  carbure  brut  qui  bout  &  62°  sous  18  mm. 

3°  Preparation  du  diethylamino-melho-ethenylbenzene.  —  C”H3  —  C 
=  (CH3)  —  GH1  —  N(C’H5)3.  10  gr.  d’isopropenylbenzene  sont  dissous 
dans  le  m6me  volume  de  benzene;  on  y  ajoute  une  solution  benz6nique 
de  brome  jusqu’&  coloration  persistante.  La  solution  benzenique  du 
derive  dibrome  est  chauff6e  en  tube  scelie  avec  45  cm3  de  diethylamine 
k  125°  pendant  quinze  heures.  La  base  obtenue  bout  h  120o-125°  sous 
13  mm.  Rt  =  6  gr.  soit  37,5  °/„  0  gr.  1375  fixe  7  cm3  55  HC1N/10, 
calcule  7  cm3  8. 

Le  chlorhydrate  cristallis6  dans  un  melange  d’alcool  et  d’ether  fond 
&  113°.  Aiguilles  blanches  tres  hygroscopiques. 

4°  Preparation  du  methylamino-metho-ethenylbenzene.  —  C6H3  —  C 
==s (CH*)CHS  —  NH  —  CH3  (produit  914). 

On  prepare  cette  base  comme  la  prec6dente  en  chauffant  le  dibromure 
de  methovinylbenzene  avec  de  la  monomethylamine  en  tube  scelie 


■»"  G.  BE  \OIT  et  R.  HERZOG 


pendant  quinze  heures  &  130°.  Eb  =  108°-112o  sous  15  mm.  Rt  =  32 
Dosage  :  0  gr.  095  fixe  6  cm*  85  HC1  N/10.  Calculi  :  6,5  (hdian- 
thine). 

Le  chlorhydrate  eristallise  dans  l’6thylm6thylc6tone  et  fond  &  140°. 
Le  picrate  recristallise  dans  l’eau  fond  4  131°.  L’iodomethylate  fond 
a  160°. 

f)  Action  des  amines  sur  le  l-methyl-l-Z  dibromopropylbenzene. 

1°  Preparation  du  methylethylphenylcarbinol.  —  G6H'COH(GHs) 
CH*CH3.  —  Klages  [20]  et  Tiffeneau  [21]  ont  prepare  le  methyl6thyl- 
phGnylcarbinol  h  partir  du  bromure  ou  iodure  d’6thylmagnesium  et  de 
l’acetophenone. 

Sur  le  bromure  de  ph6nylmagn6sium  prepare  a  partir  de  157  gr.  de 
bromobenzene  et  25  gr.  de  magnesium  on  fait  agir  100  gr.  de  mfethyl6- 
thylcetone.  L’alcool  obtenu  bout  de  91°-116°  sous  14  mm. 

La  dfehydratation  commence  dejh  pendant  la  distillation  dans  le 
vide.  Ce  qui  explique  que  la  temperature  de  l’6bullition  n’est  pas  fixe. 

2°  Preparation  du  phenylbutyline.  —  G*H“  —  C — (CH3)  =  CH —  GH* 
(Klages  [20],  Tjffeneau  [21]). 

On  dehydrate  l’alcool  tertiaire  correspondant  par  la  m6thode  de 
Fourneau  et  Puyal  [12]  et  on  obtient  avec  un  rendement  de  95  °/0  le 
2-phenylbutyl6ne  bouillant  &  81°  sous  13  mm. 

3°  Preparation  du  diethylaminoitho-ethylenylbenzene.  —  G”H3C 

-  (CH*).CH(CH,)N(C'H,)$. 

On  dissout  4  gr.  5  de  carbure6thyl6nique  dans  le  benzene,  on  y  ajoute 
une  solution  benz6nique  de  brome.  La  solution  benz6nique  du  dibro- 
mure  est  chauff6e  en  tube  scelle  avec  22  cm3  5  de  di6thylamine  &,  140° 
pendant  quinze  heures.  La  base  obtenue  bout  k  133°-136°  sous  18  mm. 
Rt  =  43  °/0. 

Le  chlorhydrate  n’a  pu  etre  obtenu  eristallise. 

Dosage  de  la  base  :  0  gr.  281  fixe  6  cm3  05  HC1  N/10,  calculi  :  6  cm3 16. 

4°  Preparation  de  methylamino-etho-ethenylbenzbne.  —  C3H3.C 
=  (GH3).CH(CHS)NHCH3  (produit  912). 

Cette  base  est  obtenue  en  traitant  le  dibromure  correspondant  par  la 
mgthylamine.  La  base  bout  vers  120°  sous  14  mm.  Rt  =  33  °/„.  0  gr.  135 
fixe  8  cm3  275  HC1  N/10  (helianthine).  Calcule  8  cm3 38.  Le  chlorhydrate 
fond  h  165°  (alcool  et  ether).  Le  picrate  est  obtenu  en  forme  de  cubes  et 
eristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  fondant  a  164°. 

g)  Action  des  amines  sur  le  dibromure  du  phenyl-3-amylene. 

1°  Preparation  du  diethylphenylcarbinol .  —  C'H6  COH(G3H3)3  (Klages) 
[22]. 

Le  diethylphenylcarbinol  a  6te  prepare  par  la  methode  de  Grignard. 

Sur  le  bromure  d’ethylmagn6sium  obtenu  h  partir  de  109  gr.  de 
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bromure  d’6thyle,  24  gr.  de  magnesium,  400  cm5  d’6ther,  on  fait  agir 
134  gr.  de  propioph6none  dissoute  dans  120  cm’  d’ether. 

L’alcool  tertiaire  obtenu  bout  &,  107°-109°  sous  14  mm.  Rendement 
avant  distillation  =  170  gr. 

2°  Preparation  du  phinyl-3-amyUne.  —  C*H5  —  C  =  (GH  —  GH3) 
—  C’H3.  Tiffeneau  [21]  a  deshydrate  le  diethylphenylcarbinol  avec 
l’acide  oxalique. 

Nous  avons  effects  cette  operation  suivant  la  m6thode  de  Fourneaf 
et  Puyal  [12].  Eb  =  91°-92°  sous  17  mm.  Rt  =  130  gr. 

3°  Preparation  du  me  thy  lamino-itho-propeny  (benzene.  —  G9H3  —  C 
=  (CH  —  CHa)  —  CH  —  (NH  —  CH3)  —  CH3  (produit  945). 

On  dissout  26  gr.  de  carbure  6thylenique  dans  le  benzene,  on  y  ajoute 
une  solution  benz6nique  de  brome;  la  solution  benz^nique  du  d6riv6 
dibrom6  est  chauff6e  en  tube  sce!16  A  130°  avec  200  cm3  de  solution 
benzenique  de  monomethylamine  &  7  °/0  pendant  quinze  heures.  La 
base  bout  h  163° -166°  sous  70  mm.  Rt  =  20  °/0  environ  0  gr.  189  fixe 
14  cm3  95  HC1  N/10,  calculi  15  cm3  6. 

Le  chlorhydratecristallise  dans  l’acetone  fond  ci  157°.  (A  suivre.) 

MUe  G.  Benoit.  R.  Herzog. 
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Organisation  du  controle  biologique  des  medicaments 
a  l’etranger. 

Au  fur  et  k  mesure  de  l’inscription  des  dosages  biologiques  dans  les 
Pharmacop6es,  chaque  nation  s’est  pr6occupee  d’organiser  des  labora- 
toires,  officiels  ou  prives,  charges  du  contrdle  physiologique  des  medi¬ 
caments. 

En  Europe,  deux  pays  ont  fourni  un  effort  particulier  dans  cette 
voie  :  l’Angleterre  et  l’Allemagne,  Nous  d6crirons  ici  tres  brifevement 
leur  organisation  (*). 


1.  Nous  tenons  A  exprimer  notre  respectueuse  gratitude  A  Sir  Henry  Dale,  au 
Dr  Rost  et  au  professeur  Burn  qui  nous  ont  si  aimablement  fourni  des  precisions 
sur  l’organisation  de  leurs .  aboratoires  respectifs. 
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I.  —  ORGANISATION  DU  DOSAGE  BIOLOGIQUE  EN  GRANDE-BRETAGNE 

En  Angleterre,  l’essai  de  la  digitale,  de  l’adrdnaline  et  de  l’ergot  de 
seigle  sur  l’animal  a  dtd  efifectue  depuis  de  longues  anndes  et  c’est  un 
savant  anglais,  sir  Henry  Dale,  qui,  en  1923,  prit  l’initiative  de  pro¬ 
poser,  dans  un  rapport  au  Comite  d’Hygiene  de  la  Society  des  Nations, 
d’ unifier  par  un  accord  international  l’etalonnage  des  medicaments  dont 
l’activite  ne  pouvait  dtre  estimde  que  par  une  mdthode  biologique. 
Depuis  cette  epoque,  le  National  Institute  for  medical  Research  (*),  sous  la 
direction  de  sir  Henry  Dale,  a  entrepris  le  contrdle  officiel  des  medica¬ 
ments  et  monopolise  la  preparation,  la  conservation  et  la  distribution 
des  etalons  internationaux  destines  a  servir  d’eiement  de  reference  pour 
les  laboratoires  des  diverses  nations. 

En  1925,  fut  promulgue  le  Therapeutic  Substances  Act  prescrivant  le 
contrdle  physiologique  d’un  certain  nombre  de  substances  mddicamen- 
teuses  :  insuline,  extrait  post-hypophysaire,  arsenobenzene  et  derives, 
serum  anti-dysenterique  (Shiga),  antitoxines  diphtdrique,  tetanique  et 
gangr6neuse  {per f ring ens),  tuberculine.  Pour  repondre  aux  besoins  des 
industriels  ne  poss6dant  pas  h  cette  epoque  d’organisation  personnelle, 
la  Societe  de  Pharmacie  de  Grande-Bretagne  decida,  en  janvier  1926, 
d’affecter  l’excedent  de  ses  revenus  &  la  creation  d’un  laboratoire  d’essais 
physiologiques. 

Nous  examinerons  successivement  les  deux  types  de  contrdle  rea¬ 
lises  en  Grande-Bretagne  :  le  contrdle  officiel  et  le  contrdle  privd. 


§  1.  —  Laboratoire  de  coNTRdLE  officiel  des  medicaments. 

Le  contrdle  officiel  biologique  des  medicaments  est  efifectue  en 
Grande-Bretagne  par  le  National  Institute  for  medical  Research. 

Cet  Institut,  organisme  d’Etat,  joue  un  role  trds  important  et  trds 
complexie.  Tout  d’abord,  il  constitue  un  centre  de  preparation,  de 
conservation  et  de  distribution  des  divers  etalons  qui  servent  au 
contrdle  des  medicaments  presents,  soit  par  le  Therapeutic  Substances 
Act,  soit  par  la  Pharmacopde  britannique  (digitale,  strophanthus, 
strophanthine)  (*). 

D’autre  part,  fonctionnant  au  nom  de  la  Societe  des  Nations,  il  est 
charge  du  mdme  role  en  ce  qui  concerne  les  etalons  internationaux, 
dont  un  certain  nombre  ont  etd  d’ailleurs  prepares  k  Tdtranger  (digitale, 

1.  Une  description  de  cet  Institut  a  deji  etS  faite  dans  l’article  documents  de 
M.  le  prof.  Charles  Richet  fils  ( Paris  Medical,  28  septembre  1929). 

2.  The  British  Pharmacopeia.  Constable  and  C°.  Londres  1932,  p.  624-626. 
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ouabaine,  ars^nobenzene,  folliculine,  insuline,  post-hypophyse,  vita- 
mine  A,  vitamine  B,  vitamine  D).  II  est,  de  plus,  charge  parle  ministere 
de  la  Sante,  dans  les  cas  de  suspicion  de  fraude  ou  de  prelfevement  par 
les  inspecteurs  d’hygiene,  de  verifier  l’activite  des  medicaments  qui  sont 
sous  le  controle  du  Therapeutic  Substances  Act,  et,  lorsqu’il  y  a  lieu, 
pour  ordonner  d’en  interdire  la  vente. 

Ajoutons  que  cet  Institut  est  avant  tout  un  centre  de  recherches  por- 
tant  sur  divers  problemes  interessant  la  sante  publique  :  chimiothe- 
rapie,  parasitologie,  bacteriologie,  pathologie  experimental,  physio- 
logie  appliquee,  voire  optique  appliqu6e. 

C’est  dans  un  ancien  hbpital  desaffecte  qu’est  loge  ce  vaste  organisme 
qui  occupe  un  emplacement  considerable  situe  &  Hampstead  dans  le 
quartier  nord  de  Londres.  II  comprend  deux  b4timents  :  le  laboratoire 
proprement  dit  et  l’installation  pour  les  animaux.  Le  laboratoire  pos- 
sede  au  sous-sol  des  locaux  de  conservation  des  standards,  gardes  en 
tubes  scelles  et  maintenus  dans  des  conditions  de  temperature  et  de 
secheresse  convenables.  Les  deux  Stages  comprennent  les  divers  labora- 
toires  qui  sont  vastes  et  bien  eclaires  et  dans  lesquels  les  locaux  com 
sacres  h  la  pharmacologie  voisinent  avec  ceux  destines  h  la  chimie.  Les 
chercheurs  ont  &  leur  disposition  une  bibliotheqne  trSs  riche  compre- 
nant  livres  et  periodiques  de  tous  les  pays. 

Le  aeuxiSme  b&timent  comprend  les  locaux  pour  animaux.  On  sait 
tout  1’interSt  que  prSsentent,  pour  l’Slevage  des  animaux  de  laboratoire, 
la  realisation  de  conditions  rigoureuses  de  proprete  et  d’asepsie  ainsi 
que  l’observation  des  conditions  physiologiques  que  nScessite  tout  essai 
biologique  correct.  Le  visiteur  a  la  satisfaction  de  constater  que  toutes 
ces  conditions  sont  remplies  :  vastes  et  nombreuses  chambres  bien 
aerees  et  maintenues  h  une  temperature  constante  l’aide  de  ther¬ 
mostats.  L’Slevage  se  fait  directement  sur  place  pour  les  souris  et  les 
rats ;  pour  les  lapins  et  les  cobayes,  il  existe  un  centre  d’eievage  h  la 
campagne  (Mill-Hill). 

Organisation  technique.  —  Hampstead  est  une  grande  administration 
qui  comprend  un  personnel  technique  tr6s  nombreux.  Le  directeur 
general,  sir  Henry  Dale,  qui  a  pris  l’initiative  du  dosage  biologique 
en  Angleterre,  est  a  la  tete  d’un  veritable  6tat-major  comportant  une 
cinquantaine  de  collaborateurs.  Ceux-ci  sont  groupes  en  deux  sections  : 
l’une  comprenant  la  physiologie,  la  pharmacologie  et  la  chimie  biolo¬ 
gique,  dirigee  par  sir  Henry  Dale,  l’autre  comprenant  la  pathologie 
experimentale  et  la  bacteriologie  se  trouve  sous  la  direction  de 
M.  Douglas. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulierement  la  preparation  des  etalons, 
celle-ci  est  confiee  aux  membres  de  l’une  ou  de  1’autre  de  ces  sections. 
Un  sous-comite,  dirig6  par  le  professeur  Percival  Hartley,  est  charge 
de  ce  soin;  il  comprend  un  certain  nombre  de  specialistes  :  H.  P.  Marks, 
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Miss  M.  Llewellyn  Smith,  Miss  W.  Strangeways,  Wilson  Smith  et 
P.  Bruce-White.  Une  telle  organisation  nAcessite,  bien  entendu,  un 
budget  considerable.  Primitivement  ce  budget  fut  alimente  par  une 
sorte  de  caisse  d’assurances  sociales,  mais,  depuis  quelques  annAes,  le 
budget  est  alimente  par  le  Medical  Research  Council,  caisse  des  recher- 
ches  scientifiques  mAdicales  d’Angleterre,  qui  affecte  A  ce  laboratoire  le 
tiers  de  ses  ressources,  £  40.000,  soit  plus  de  3  millions  de  francs. 


§  2.  —  LABORATOIRES  PRIVfe. 

Le  controle  prive  des  medicaments  est  realist,  d’une  part,  par  la 
Societe  de  Pharmacie  de  Grande-Bretagne,  d’autre  part,  par  quelques 
industriels  dont  nous  nous  bornerons  A  exposer  en  detail  l’organisation 
en  ce  qui  concerne  l’une  des  firmes  les  plus  typiques. 

1°  Laboratoire  de  pharmacologie  de  la  Societe  de  Pharmacie  de 
Grande-Bretagne.  —  Ce  laboratoire  appartenant  a  la  Societe  de  Phar¬ 
macie  britanique  est  situA  A  Bloomsbury  Square,  au  centre  de  Londres. 
11  comprend  deux  sections  : Tune  s’occupe  essentiellement  du  controle 
des  medicaments  galeniques,  l’autre  a  pour  unique  objet  la  mesure  de 
l’activite  des  preparations  A  base  de  vitamines. 

Ce  laboratoire  est  place  sous  l’active  direction  du  professeur  Burn, 
doyen  du  College  of  the  Pharmaceutical  Society.  On  y  effectue  exclusi- 
vement  les  analyses  rAclamAes  par  les  industriels  desireux  de  connaitre 
l’activite  des  produits  de  leur  fabrication.  Les  principales  drogues  exa¬ 
minees  sont  les  preparations  galeniques  de  digitale,  de  strophanthus,  de 
scille  et  d’ergot;  l’extrait  post-hypophysaire,  les  preparations  a  base  de 
folliculine,  d’adrenaline,  d’huile  de  foie  de  morue,  parfois  l’insuline  et 
tres  frequemment  les  farines  alimentaires  a  base  de  vitamines  A,  B,,  B„ 
C,  D.  Sauf  pour  les  vitamines,  toute  preparation  medicamenteuse  dont 
le  titre  est  correct  peut  etre  munie  d’une  vignette  deiivr6e  par  le 
laboratoire. 

L’activite  du  laboratoire  n’est  pas  consacree  exclusivement  a  ces 
titrages  biologiques  des  medicaments  chimiques  ou  galeniques,  mais 
aussi  pour  une  large  part  A  diverses  recherches  ayant  trait  h  1’etude  des 
preparations  insArees  dans  la  Pharmacop6e  britannique  ainsi  qu’A 
l’examen  des  methodes  de  dosage  et  d’etalonnage  biologique  des  prepa¬ 
rations  destinees  A  figurer  dans  cette  Pharmacopee. 

Quant  A  l’organisation  matArielle,  elle  est  remarquablement  pratique. 
Ce  laboratoire  comprend  une  dizaine  de  petites  pieces  situees  A  plusieurs 
etages  dans  l’immeuble  de  la  Societe  de  Pharmacie,  chacune  de  ces 
pieces  ayant  un  outillage  special. 

Toute  une  serie  de  salles  sont  consacrAes  A  l’Alevage  des  animaux  et 
tout  spAcialement  A  l’Alevage  des  milliers  de  rats  nAcessaires  aux  esti- 
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mations  d’activiiA  vitaminique;  d’autres  salles  sont  affectees,  dans  le 
me  me  but,  h  la  preparation  des  divers  regimes  carences. 

II  n’y  a  pas  d’installation  pour  l’61evage  et  le  stockage  des  autres  ani¬ 
maux,  ciar,  chose  qui  nous  a  paru  6tonnante,  on  obtient  tres  rapidement 
dans  le  commerce  et  a  des  prix  abordables  les  divers  animaux  n6ces- 
saires  (chats,  cobayes,  grenouilles,  pigeons  et  lapins). 

Pour  ce  qui  est  de  l’organisation  technique  du  laboratoire,  celle-ci 
comprend,  sous  la  direction  du  professeur  J.  H.  Burn,  un  etat-major 
compose  pour  la  section  depharmacie  gal6nique  de  trois  collaborateurs, 
tons  pharmaciens  (F.  Wokes;  F.  J.  Dyer;  J.  C.  Gage)  et  pour  la  section 
des  produits  alimentaires,  d’un  sous-directeur,  Dr.  Katarine  It.  Coward, 
assistee  de  deux  collaborate ces  licences  es.  sciences  (Miss  Kathleen 
A.  Key,  Miss  Barbara  C.  E.  Morgan). 

En  ce  qui  concerne  enfin  le  budget,  le  laboratoire  est  subventionne, 
en  partie  seulement  (environ  28.000  francs)  par  la  Societe  de  Pharmacie 
qui,  des  le  debut,  a  pris  h  sa  charge  la  creation  et  le  fonctionnement  des 
divers  services.  Le  complement  des  ressources  provient  des  analyses 
payantes  dont  le  nombre  va  sans  cesse  en  croissant  et  dont  le  tarif  est 
suffisamment  r6munerateur. 

2°  Laboratoires  industriels.  —  Parmi  les  trois  grands  laboratoires 
industriels  anglais,  nous  ne  nous  occuperons  que  du  plus  important 
d’entre  eux,  celui  des  Etablissements  Welcome  situ6  a  Beckenham 
Junction  dans  la  banlieue  de  Londres.  II  est  dirige  par  le  Dr  O’Brien 
assiste  du  Dr  Trevan,  l’ing^nieux  inventeur  de  la  methode  de  deter¬ 
mination  de  la  toxicite  par  l’examen  statistique  du  pourcentage  des 
mortalites. 

Ce  laboratoire  s’occupe  du  dosage  biologique  des  medicaments  ainsi 
que  de  l’essai  des  vaccins  et  serums  fabriques  par  la  maison.  Divers  faits 
frappent  de  suite  le  visiteur  de  ce  laboratoire.  Tout  d’abord  la  multipli- 
cite  des  dosages  qui  y  sont  effectues;  ce  laboratoire  contrdle  en  efFet  la 
fabrication  de  tous  les  medicaments  galeniques  ou  produits  chimiques 
dont  l’essai  est  demande  par  la  Pharmacopee  britannique.  D’autre  part, 
il  prend  une  part  active  aux  recherches  experimentales  de  chimiothe- 
rapie;  on  vientdemonter  une  installation  pour  la  recherche,  surle  serin, 
de  l’activitS  anti-infectieuse  des  derives  de  la  quinine. 

Pour  que  tous  les  essais  biologiques  soient  comparables  entre  eux,  les 
divers  details  des  techniques  experimentales  sont  particuliferement  soi- 
gn6s,  notamment  1’eclairement  relativement  constant  pour  l’essai  des 
digitaliques  sur  la  grenouille,  la  temperature  pour  l’essai  de  la  toxicite 
des  arsenobenz&nes  sur  la  souris.  Les  soins  les  plus  minutieux  sont  pris 
pour  l’6levage  des  animaux  et  pour  la  realisation  des  meilleures  condi¬ 
tions  physiologiques. 

L’impression  d’ensemble  que  l’on  peut  6prouver  apres  la  visite  de  ces 
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laboratories  offlciels  et  industriels  est,  avant  tout,  l’abondance  de  res- 
sources  et  la  facilite  du  travail.  Les  physiologistes,  dont  les  traitements 
sont  suffisamment  6le  v6s,  peuvent  se  livrer  entrirement  &  leurs  recherches 
sans  fournir  aucune  t&che  supplementaire  et  sans  avoir  S,  passer  au  labo- 
ratoire  plus  de  sept  heures  par  jour;  ils  ont  de  plus  toute  facilite  dans 
l’ex6cution  de  leur  travail,  en  raison  du  nombre  eleve  de  collaborateurs 
et  de  l’abondance  des  animaux.  Ils  sont  enfln  secondes  par  des  gar^ons 
en  nombre  suffisant  et  bien  eduques. 

D’autre  part,  il  apparait  qu’une  des  causes  du  succes  de  ces  savants 
dans  le  domaine  des  dosages  biologiques  reside  dans  leur  organisation  : 
specialisation  tres  poussee,  division  du  travail  m6thodique  et  cohesion 
intime  des  divers  services. 

II.  —  ORGANISATION  DU  DOSAGE  BIOLOGIQUE  EN  ALLEMAGNE 

Le  titrage  biologique  des  medicaments  a  toujours  etd,  depuis  de  longues 
annees,  pratique  en  Allemagne;  dejci,  en  1903,  Focke  (')  prescrivait, 
dans  deux  longs  memories,  une  methode  d’essai  de  la  digitale  sur  la 
grenouille.  Cet  essai  n’etait  pratique  qu’&  titre  officieux  par  une  firme 
pharmaceutique  (*)  et  au  congres  de  Ghimie  de  Londres  (1910)  Gottlieb, 
Fraenkel,  Tschirch  redamaient  la  creation  d’un  Institut  d’Etat  pour 
determiner  la  valeur  des  drogues  telles  que  la  digitale,  le  strophanthus, 
la  scille  et  l’ergot. 

A  l’heure  actuelle  un  certain  nombre  de  medicaments  sont  soumis  &  un 
controle  officiel  et  ne  peuvent  etre  vendus  que  munis  d’un  certificat  de 
controle  de  l’Etat.  C’est  le  cas  de  la  digitale  dont  la  vente  est  regl6e  par 
des  arretes  ministeriels  des  pays  du  Reich,  spedalemenl  pour  la  Prusse 
par  celui  du  22  juin  1927  (s);  c’est  le  cas  egalement  de  tous  les  medi¬ 
caments  et  produits  antiven6riens  imports  en  Allemagne  et  dont  la  vente 
est  r6gie  par  la  loi  du  18  f6vrier  1927  (*).  C’est  enfln  le  cas  de  divers 
s6rums  et  preparations  microbiennes  soumis  it  un  controle  d’activit6  et 
une  date  limite  de  prescription. 

D’autres  medicaments,  dont  l’activit6  ne  peut  6tre  ddterminee  par 
mesure  chimique,  sont  v6rifies  seulement  par  des  organismes  priv6s. 
Nous  examinerons  tr6s  brievement  ces  deux  s6ries  de  controle  :  officiel 
et  privd. 


1.  G.  Focke.  Die  physiologische  Wertbestimmung  der  Digitalisbl&tter.  Arch.  d. 
Pharm.,  1903,  241,  p.  128. 

2.  Geschafts  Bericht  de  la  firme  Caesar  et  Loretz.  Halle,  1909.  Cite  par  J.  Chevalier. 
Sur  la  determination  physiologique  de  la  valeur  des  preparations  galdniques  de  la 
digitale.  Bull.  Sc.  pharm.,  1910,  4,  p.  132-194. 

3.  Reichsgesetzbl. ;  1927,  36,  p.  634. 

4.  Reichsgesetzbl.-,  1927,  1,  r.  61. 
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§  1.  —  CONTROLE  OFFICIEL. 

II  n’existe  pas  en  Allemagne  d’organisme  central  de  contrdle  biolo- 
-gique  de  tous  les  medicaments ;  la  verification  d’activitd  des  divers  medi¬ 
caments  est  rdpartie  entre  divers  services  specialises  qui  sont :  l’lnstitut 
National  de  Th6rapeutique  experimentale,  le  Bureau  d’Hygienedu  Reich, 
l’Ecole  superieure  vet6rinaire  k  Berlin  et  les  Instituts  de  Pharmacologie 
de  Berlin,  Leipzig  et  Munich. 

1°  Institut  National  de  Therapeulique  experimentale.  —  Cet  Institut 
(Staatliches  Institut  fur  experimented  Therapie )  est  situd  &  Francfort- 
sur-le-Mein.  II  a  pour  mission  de  contr61er  l'activite  de  divers 
serums  ou  produits  microbiens  presents  par  le  Codex  allemand  (')  : 
serums  antidiphterique,  antitetanique,  antidysenterique,  antim6ningo- 
coccique ;  divers  s6rums  employes  pour  l’usa ge  veterinaire ;  tuberculines : 
tuberculine  de  Koch  ( Alt  Tuberkulin),  tuberculine  desalbuminee  ( Tuber - 
kulin  A.  F.),  tuberculine  bovine  (Perlsucht  T)\  toxine  diphterique.  II  est 
charge  egalement  du  controle  de  l’arsenobenzene  et  des  derives  arseni- 
caux  antisyphilitiques  (!)  :  arsenobenzol,  novarsenobenzol,  arsdno- 
benzol  argentique,  etc. 

2°  Bureau  d' Hygiene.  ■ —  Le  bureau  d’hygiene  ( Reischsgesundheitsamt{ 
est  situ6  k  Berlin.  II  est  place  sous  la  haute  direction  du  Dr  Rost, 
conseiller  d’Etat.,  et  a  pour  mission,  entre  autres,  le  contrdle  du  serum 
de  la  peste  porcine. 

3°  Ecole  superieure  veterinaire.  —  C’est  dans  cette  ecole  ( Tierartzliclie 
Hochschule),  egalement  situee  k  Berlin,  qu’est  effectu6  le  contrdle  du 
serum  du  rouget  du  pore. 

4°  Instituts  de  Pharmacologie.  —  Parmi  les  medicaments  galdniques, 
seule  la  digitale  est  soumise  h  un  contrdle  biologique;  celui-ci  est 
prescrit  par  la  Pharmacopde  allemande  (*).  Ce  dosage  est  effectud  dans 
les  Instituts  de  pharmacologie  de  Berlin,  Leipzig  et  Munich. 

§  2.  —  Controle  prive. 

Le  contrdle  prive  s’exerce  pour  deux  series  de  medicaments,  l’insuline 
et  les  preparations  vitaminiques. 

1°  Insuline.  —  A  1’heure  actuelle  l’insuline  n’est  soumise  en  Alle¬ 
magne  k  aucun  contrdle  officiel;  le  comite  allemand  de  l’insuline 
( Deutsches  Insuline- Komitee),  qui  a  etd  erde  en  accord  avec  le  Gomite  des 
inventeurs  canadiens  de  l’insuline  siegeant  k  Toronto  (Mac  Leod,  Banting, 


1.  Deutsches  Arzneibuch.  6.  Aufgabe.  R.  V.  Deckers,  Verlag,  Berlin,  p.  630-728. 

2.  Deutsches  Arzneibuch.  6.  Aufgabe,  R.  V.  Deckers,  Verlag,  Berlin,  1926,  p.  596. 

3.  Deutsches  Arzneibuch.  6.  Aufgabe,  R.  V.  Deckers,  Verlag  Berlin,  p.  276. 
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Best,  etc.)  et  qui  a  pour  sifege  Berlin,  effectue  depuis  dix  ans  le  contrdle 
de  cette  hormone  (*). 

2°  Preparations  vitaminiques .  —  Les  preparations  vitaminiques  ne 
sont  soumises  egalement  k  aucun  contr61e  officiel.  Le  bureau  d’hygiene 
de  Berlin,  qui  conserve  l’etalon  international  distribue  par  1  e  National 
Institute  for  Medical  Research ,  met  k  la  disposition  des  divers  Instituts 
de  Pharmacologie  et  des  firmes  pharmaceutiques  des  £chantillons  de  ces 
preparations  (’). 

Raymond  Cahen. 
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LE  PROFESSEUR  ALBERT  DOMERGUE 

(  1855  - 1934. ) 

Albert  Domergue  etait  ne  le  9  juin  1855  k  Rodez  (Aveyron),  oil  son 
p£re  etait  conducteur  des  ponts  et  chaussees. 

II  avait  fait  une  partie  de  ses  etudes  secondaires  au  lyc6e  de  sa  ville 
natale  et  obtenu  le  baccalaureat  &  la  Faculte  des  Sciences  de  Marseille 
le  14  novembre  1872. 

II  desirait  pr6parer  le  concours  de  l’Ecole  navale,  mais  son  pere  s’y 
opposa;  celui-ci  venant  d’etre  nomme  dans  le  departement  de  Vaucluse, 
Albert  Domergue  avait  alors  fait  choix  de  la  carriere  pharmaceutique  et 
s’etait  fait  inscrire  comme  eleve  stagiaire  dans  une  pharmacie  de 
Cadenet. 

A  dix-neuf  ans,  il  contractait  un  engagement  volontaire  de  cinq  ans 
et  etait  incorpore  dansun  regiment  de  Paris.  Quoique  militaire,  il  pre- 
nait  ses  inscriptions,  d’abord  k  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie,  puis  a 
Nantes,  sa  nouvelle  garnison,  et  il  remplit  h  l’Ecole  de  cette  ville  les 
fonctions  de  pr6parateur  de  chimie  et  de  pharmacie. 

Aprfes  6tre  entre,  en  1877,  au  Val-de-Grace  comme  pharmacien  sta¬ 
giaire,  il  est  sorti  major  de  sa  promotion  et  promu  pharmacien  aide- 
major,  puis  maintenu  &  l’Ecole  comme  charge  des  conferences  de  Phar¬ 
macie  et  de  Matiere  medicale.  Il  prepara  en  m6me  temps  et  obtint,  en 
1880,  le  titre  de  licencie  es  sciences  physiques. 

1.  Umber.  Werden  und  Wirken  des  deutschen  Insulen-Komitees,  D.  M.  W.  1932,  30. 

2.  Reichs-Gesundheitsblatt,  1933,  8,  p.  J74. 
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Aide-major  en  1881  au  corps  expAditionnaire  de  Tunisie,  A  Sousse, 
puis  aux  hopitaux  de  la  division  d’Alger  (Laghouat,  Tizi-Ouzou),  il  reve- 
nait  en  1884  a  Paris,  surveillant  A  l’ficole  d’ application.  Mais,  A  ce 
moment,  des  deceptions  sans  nombre  venaient  jeter  le  dAcouragement 
dans  la  pharmacie  militaire:  la  loi  d’autonomie  du  Servicp  de  Sante,  qui 
amoindrissait  la  situation  des  pharmaciens  militaires,  entrainait  la 
reduction  des  effectifs  et  provoquait  des  retraites  anticipAes. 

G’est  alors  qu’ALBERT  Domergue,  profitant  d’un  conge,  en  1885,  subit 
avec  succes  les  6preuves  du  concours  de  pharmacien  en  chef  des  hdpi- 
taux  de  Marseille. 

II  quitta  l’armee  en  1886  et  fut,  la  meme  annee,  nomm6  au  concours 
professeur  suppleant  de  pharmacie  A  l’Ecole  de  plein  exercice.  Ge  double 
succes  flxait  desormais  son  orientation,  mais  il  devait  cependant  con- 
server,  toute  sa  vie,  une  certaine  nostalgie  de  la  carriere  militaire. 

NommA  plus  tard  titulaire  de  la  chaire  de  pharmacologie  A  cette  meme 
Ecoie  transformee  en  Faculte,  situation  qu’il  a  conservAe  jusqu’A  l’Age  de 
la  retraite,  il  avait  rempli,  par  ailleurs,  jusqu’A  la  veille  de  sa  mort,  les 
fonctions  de  pharmacien  en  chef  des  hApitaux  de  Marseille  :  il  venait 
d’entrer  dans  sa  quatre-vingtieme  annAe. 

Au  cours  de  cette  longue  carriere,  Albert  Domergue  a  forme  des 
pleiades  d’AlAves  dont  plusieurs  ont  honorablement  marquA  leur  place 
dans  les  diverses  branches  de  1’activitA  professionnelle. 

G’est  A  l’Hotel-Dieu  de  Marseille,  en  qualitA  d’interne  avec  P.  Guigues, 
plus  tard  professeur  A  Beyrouth  ('),  et  Silbert,  fondateur  de  la  firme 
connue,  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  Albert 
Domergue,  presque  au  debut  de  son  professorat. 

Sa  haute  taille,  sa  forte  constitution,  son  visage  froid  et  sAvere,  son 
regard  pAnAtrant,  donnaient  A  sa  personne  un  aspect  imposant.  De  tout 
son  Atre  Amanait  une  impression  d’autoritA.  11  inspirait  une  juste  crainte 
aux  paresseux,  mais  Atait  d’une  indulgence  toute  paternelle  pour  les 
travailleurs,  qu’il  accueillait  dans  son  laboratoire  et  dont  il  stimulait  les 
efforts.  Sa  protection  tutelaire,  sa  bontA  agissante  allaient  sans  rAserve 
A  ceux  qui  avaient  su  mAriter  sa  confiance.  Il  mettail  d’autant  plus  de 
vigilance  A  obliger  qu’on  ne  lui  demandait  rien. 

LibArA  de  ses  fonctions  officielles  il  Atait,  dans  1’intimitA  de  sa  maison 
hospitaliere,  1’homme  aimable  entre  tous;  esprit  cultivA,  ami  des  lettres 
et  des  arts,  charmant  causeur,  animant  son  auaitoire  de  sa  verve  inta- 
rissable. 

Son  grand  caractere,  sa  haute  tenue  morale,  ses  multiples  fonctions 
de  professeur,  de  pharmacien-chef  des  hopitaux,  d’inspecteur  des  phar¬ 
macies,  d’expert  des  tribunaux,  de  membre  et  plus  tard  de  vice-prAsi- 

1.  Notice  n<5crologique  sur  P.  Guigues,  par  M.  Delepine,  Bull.  Acad.  Med.,  1930,  et 
Bull.  Sc.  pharmacol.,  1930,  37,  p.  507-512. 
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dent  du  Conseil  departemental  d’hygiene  (1910-1934)  lui  avaient  confere 
dans  les  milieux  pharmaceutiques  de  Marseille  et  de  toute  la  region  du 
Sud-Est  une  autorite  incontestee,  presque  une  dictature,  qu’il  a  exercee 
durant  un  demi-siecle,  toujours  guide  par  l’interet  dela  profession. 

Ses  travaux  scientifiques  interessent  plus  sp6cialement  la  pharmacie 
gafenique  et  l’expertise  des  denies  coloniales. 

Sa  these  pour  le  dipldme  de  pharmacien  superieur  (Paris,  1892)  a  trait 
aux  teintures  alcooliques  de  la  Pharmacop6e  frangaise.  II  a  publie  de 
nombreux  documents  analy tiques,  notamment  sur  les  glyzines  commer- 
ciales,  les  huiles  d’olive  d’Alg6rie  et  de  Tunisie,  les  extraits  concentres 
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de  cafe,  le  the  et  le  cafe,  l’essai  des  medicaments  par  incineration,  la 
fleur  de  soufre  et  le  soufre  sublime,  etc. 

Expert  des  tribunaux,  justement  appr6ci6,  il  a  eu  &  s’occuper  d’exper- 
tises  toxicologiques  dans  plusieurs  affaires  cefebres  dans  les  annales 
judiciaires. 

En  qualife  de  secretaire  du  Conseil  d’hygiene  et  de  salubrife  du  depar- 
ment  des  Bouches-du-Rh6ne,  il  a  redige  les  comptes  rendus  publfes 
annuellement  depuis  1891. 

Pharmacien  lieutenant-colonel  de  reserve,  il  avait,  pendant  la  guerre, 
rempli  les  fonctions  de  pharmacien  adjoint  au  Directeur  du  Service  de 
Sanfe  de  la  13e  Region.  Chevalier  de  la  Legion  d’honneur  depuis  1904,  il 
avait  ete  promu  officier  en  1923,  au  titre  de  la  promotion  Pasteur. 

Sa  brillante  carrfere  avait  6te  malheureusement  assombrie  par  des 
deuils  cruels  r6petes. 

Suivant  sa  volonfe  expresse,  aucun  discours  ne  fut  prononce  le  jour 
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de  ses  obseques;  il  a  ete  inhumd  a  Souillac,  dans  le  Lot,  le  30  juin 
dernier. 

L’interet  constant  qu’il  nous  Avait  tdmoigne  et  l’amitie  qu’il  nous 
avait  vouee  depuis  notre  premiere  et  lointaine  rencontre  nous  ont  fait 
accepter,  de  M.  le  professeur  Perrot,  le  pieux  devoir  de  rendre  un  der¬ 
nier  hommage  4  ce  Maltre  venerd  en  faisant  revivre  autant  que  possible 
sa  figure  sympathique  (*). 

L.  Andre, 

Pharmacien  Colonel  en  retraite. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


ASTRUC  (A.).  —  Traits  de  Pharniacie  galdnique,  3“  Sd.,  2  vol.  in-8° 
avec  figures,  1.852  pages.  Maloine  edit.,  1934.  —  M.  le  professeur  A.  Astruc, 
de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Montpellier,  vient  de  publier  la  troisteme 
Edition  de  son  Traits  de  Pharmacie  gaUnique.  A  chaque  edition,  l’auteur  a 
transforme  son  oeuvre  et,  dans  cette  troisteme,  le  plan  en  est  comptetement 
change.  L’ouvrage  comprend  encore  deux  tomes,  l’un  de  902  pages,  l’autre 
de  680  pages.  Cette  indgale  repartition  tient  au  fait  que  le  tome  I,  le  plus 
volumineux,  est  consacre  enticement  8.  l’dtude  de  toutes  les  operations  et 
formes  pharmaceutiques  et  a  Pdnumeration  des  medicaments  officinaux  qui 
en  d6rivent,  c’est  la  «  Partie  generale  »,  alors  que  le  tome  II,  «  Partie  phar- 
macologique  »,  comporte  seulement  un  rapide  expose  de  la  composition 
chimique,  puis  les  essais  et  l’action  pharmacodynamique  de  ces  formes 
medicamenteuses. 

L’ordre  suivi  dans  le  tome  II  est  la  classification  «  pharmacodynamique  », 
c’est-a-dire  que  les  produits  sont  groupds  suivant  les  organes  et  les  sys- 
temes  sur  lesquels  ils  agissent.  Cet  essai  sera  interessant  a  suivre;  il  dis¬ 
pense  des  repetitions  qui  sont  inevitables  avec  d’autres  classifications,  il 
permet  aux  candidats  4  Pinternat,  en  particulier,  de  trouver  riunies  des 
preparations  de  drogues  8  action  similaire.  L’usage  et  le  temps  jugeront 
cette  mdthode.  Cette  nouvelle  edition  se  signale  par  son  abondante  docu¬ 
mentation,  tenue  h,  jour  par  un  soin  vigilant.  Elle  est  indispensable  aux 
etudiants  et  plus  encore  aux  pharmaciens  dloignes  depuis  quelques  anodes 
des  bancs  de  la  Faculte.  Sa  place  est  a  c6te  du  Codex  dans  toutes  les  phar¬ 
macies.  A.  G. 

MARTINET  (Joseph).  Prdcis  de  Chimie  d’apr6s  les  theories  mo- 

1.  Albert  Domergue  fut  en  outre  un  des  premiers  collaborateurs  de  ce  journal, 
dontil  contribua  a  la  diffusion  dans  la  France  du  Sud-Est.  Le  Bull,  des  Sc.  Pharm. 
salue  avec  emotion  sa  ntemoire  (N.  D.  L.  R.). 
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denies.  1  vol.  in-8°,  9S0  p.  avec  fig.  Prix  cart.  :  52  francs.  Doin  et  Cie,  edit., 
Paris,  1934.  —  L’ouvrage  de  M.  Martinet  traite  de  l’ensemble  de  la  Chimie, 
minerale  et  organique,  dans  un  volume  assez  important,  bien  pr6sente, 
d’une  lecture  et  d’une  consultation  faciles.  L’ouvrage  comportetrois  parties  : 
Generalites,  Chimie  minerale  et  Chimie  organique. 

Le  chapitre  des  Generalites ,  qui  s’6tend  sur  plus  de  100  pages,  traite  des 
quelques  questions  essentielles  suivantes  :  Lois  fondamentales  de  la  Chimie, 
Structure  des  atomes,  Architecture  moldculaire,  Reactions  chimiques,  Elec¬ 
trolytes,  Collo'ides,  Analyse.  Cette  enumeration  montre  le  caractere  etendu 
de  l’ouvrage  et  la  preoccupation  de  l’auteur  d’exposer  l’essentiel  des  theories 
modernes,  qui  ont  modifie  bien  des  points  de  vue  au  cours  de  ces  dernieres 
annSes,  tant  pour  la  recherche  que  pour  l’enseignement. 

Dans  la  deuxi&me  partie,  relative  a  la  Chimie  minerale,  les  corps  sont 
groupSs  par  families  naturelles,  Pauteur  cherchant  a  faire  ressortir  les 
elements  de  rapprochement  entre  corps  simples  et  composes  se  rattachant 
aux  m&mes  families. 

Au  point  de  vue  de  la  Chimie  organique,  les  principales  fonctions  sont 
successivement  6num6r6es,  et  les  corps  les  plus  importants  sont  etudifis  avec 
details. 

Si  l’on  ajoute  qu’une  table  des  matieres  complete,  s’etendant  sur  une 
cinquantaine  de  pages,  permet  de  trouver  facilement  les  renseignements 
que  contient  ce  Precis,  on  aura  fait  ressortir  le  plan  principal  d’un  ouvrage 
utile  et  susceptible  de  rendre  service  aux  6tudiants  des  Facultes,  comme  a 
ceux  qui  ont  termind  depuis  longtemps  leurs  dtudes  et  qui  veulent  se  tenir 
au  courant  des  progrds  de  la  chimie.  A.  Damiens. 


BOHN  (G.).  Associations  fonctionnelles  et  milieu  int&rieur.  In  8°, 

89  p.  Prix  :  15  francs.  Hermann,  ddit.,  Paris,  1934.  —  Associations  fonction¬ 
nelles  et  milieu  intdrieur  controlent  la  croissance  de  l’individu  et  son  fonc- 
tionnement.  L’dquilibre  ndeessaire  au  maintien  de  la  vie,  sans  cesse  com- 
promis  par  les  facteurs  exterieurs  et  par  le  fonctionnement  mdme  de  l’dtre 
vivant,  doit  dtre  maintenu.  Les  mecanismes  de  ce  «  retablissement  »  sont 
extrdmement  varids.  L’auteur  les  passe  en  revue  successivement  en  une 
dizaine  de  chapitres  qui,  aprds  un  premier  chapitre  consacre  a  la  compa- 
raison  des  Vertdbrds  et  des  Invertebres,  sont  consacrds  aux  questions  sui¬ 
vantes  :  polarite,  regeneration,  tropismes ;  formation  du  squelette;  le  sang; 
le  foie  et  ses  fonctions  de  regulation;  le  cceur  et  les  regulations  cardiaques; 
rdgulation  humorale ;  regulation  nerveuse ;  contraction  musculaire ;  systdme 
uro-gdnital  des  Vertdbrds.  Notions  classiques,  memoires  originaux  de  date 
recente  sont  mis  h  profit  pour  donner  de  chacune  des  questions  traitdes  un 
aper§u  ndeessairement  sommaire,  mais  toujours  clair  et  vivant. 

M.  Mascre. 

BOHN  (G.).  Les  Invert6br6s  (Coelent«5r6s  et  V^ers).  In-8°,  102  p. 
Prix  :  15  francs.  Hermann,  edit.,  Paris,  1934.  —  Au  ddbut  de  ce  livre,  G  Bohn 
rappelle  les  divers  grands  types  de  classification  proposds  par  Linne,  Cuvier, 
E.  Perrier  et  les  modifications  apportees  par  les  classifications  modernes. 
II  n’en  est  aucune  qui  ne  soit  plus  ou  moins  arbitraire  et,  se  gardant  d’en 
proposer  une  nouvelle,  l’auteur  a  rduni,  autour  des  types  les  plus  represen- 
tatifs,  les  plus  caracteristiques  des  divers  groupes,  des  formes  qui  leur  sont 
plus  ou  moins  voisines  en  raison  :  soit  d’affinitdsde  structure,  soit  de  condi¬ 
tions  et  de  modes  de  vie,  d’agencements  fonctionnels.  II  s’agit  done  surtout 
dans  ce  livre,  dit-il,  de  zoologie  biologique,  ethologique.  De  nombreux 
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dessins  illustrent  cet  ouvrage  dont  divers  chapitres  (Hirudinds,  TrSmatodes, 
Cestodes)  interesseront  plus  particuliferement  l’etudiant  en  Pharmacie. 

M.  Mascre. 

GURWITSCH  (A.  etL.).  L’analyse  mitog6n6tique  spectrale.  In-8°, 
39  p.  Prix :  12  francs.,  Hermann,  6dit.,  Paris,  1934.  —  Les  rayons  mitogenfi- 
tiques,  emis  par  des  tissus  ou  des  6tres  vivants,  par  diverses  reactions 
chimiques  ou  biochimiques  ont  la  propriety  d’exciter  les  mitoses  dans  les 
tissus  qu’ils  atteignent.  II  est  prouve  maintenant  que  ces  rayons  appar- 
tiennent  a  la  gamme  de  l’ultra-violet.  A.  et  L.  Gurwitsch  ddcrivent  les 
mSthodes  employees  pour  l’analyse  spectrale  de  ces  rayons  ainsi  que  les 
spectres  Stalons  correspondant  k  divers  phenomfenes  fermentatifs  (glycqlyse, 
phosphatase,  etc.)  ou  chimiques  (oxydation  du  pyrogallol,  du  glucose). 
Quoique  encore  a  leurs  debuts,  les  applications  physiologiques  de  ces 
recherches  a  l’etude  de  Fexcitation  du  nerf,  a  celle  du  sang  sont  d6ja  impor- 
tantes  et  1’on  peut  attendre  beaucoup  du  developpement  ulterieur  de  cette 
nouvelle  voie  d’analyse,  pour  lequel  le  biologiste  devra  s’assurer  la  collabo¬ 
ration  du  physicien  et  du  chimiste.  M.  Mascre. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Hydrologie.  —  Climatologie. 

Contribution  a  I’ctnde  des  eaux  potables  aig6riennes.  Gau¬ 
tier  (J.-A.).  Revue  g&nirale  de  Pharmacie  de  VAfrique  du  Nord  et  des  Colonies 
francaises.  Janvier  et  fevrier  1933,  p.  14-34  et  p.  58-78.  —  L’alimentation  en 
eau,  et  particuliferement  en  eau  potable,  des  contrees  de  l’Afrique  du  Nord  a 
toujours  pr6occupd  les  colons  europeens,  depuis  l’epoque  romaine  jusqu’a 
nos  jours  ;  c’est  une  contribution  a  l’examen  de  ce  problfeme  pour  la  region 
algerienne  que  l’auteur  a  apportfie  a  la  suite  d’un  voyage  d’6tudes  dans  le 
Maghreb. 

Aprfes  avoir  pass6  en  revue  l’historique  de  la  question,  M.  J.-A.  Gautier 
indique  les  diverses  origines  des  eaux  d’alimentation  (eaux  subsuperficielles  : 
puits  et  sources;  eaux  profondes  :  puits  artesiensl,  avec  les  caracteristiques 
principales,  chimiques  et  biologiques,  de  chacune  d’elles.  Puis  il  decrit  les 
divers  modes  d’epuration  (demineralisation,  sterilisation)  utilises,  qu’il 
s’agisse  de  precedes  urbains  ou  de  precedes  «  de  campagne  ».  Enfin  il  exa¬ 
mine  en  detail,  pour  differents  centres  ou  territoires  algeriens,  la  prove¬ 
nance  et  le  mode  de  captation  des  eaux,  leur  refoulement  et  leur  distri¬ 
bution,  leur  composition  chimique  et  bact^riologique,  ainsi  que  le  precede 
d’epuration  employ^  ;  enfln  les  projets  d’amelioration  que  pourrait  envisager, 
dans  chaque  cas  particulier,  la  technique  urbaine. 

Cette  etude  porte  sur  les  villes  suivantes  :  Alger,  Oran,  Tlemcen,  Mosta- 
ganem,  Bel-Abb&s,  Constantine,  et  sur  les  «  Territoires  du  Sud  >>  pre-deser- 
tiques. 

Pour  chaque  ville  ou  contrive,  la  composition  chimique  et  biologique  des 
eaux  d’alimentation  fait  l’objet  d’un  examen  particuliferement  minutieux, 
illustre  par  de  nombreux  tableaux. 

Il  ressort  de  ce  travail,  soigneusement  documents,  que,  dans  la  plupart 
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des  cas,  l’dpuration  pratiquee  s’impose  avec  une  imperieuse  nlcessitd.  De 
plus,M.  Gautier  y  souligne l’importance  durdle d’hygidniste  et  d’hydrologiste 
qu’ont  toujours  jou£  les  pharmaciens  dans  le  territoire  algerien  :  ce  sont  les 
pharmaciens  militaires  qui,  lors  de  la  penetration  franchise  en  Afrique  du 
Nord,  ont  prepare  la  marche  de  nos  troupes  en  leur  procurant,  sous  ce 
rapport,  les  possibility  d’existence ;  et  aujourd’hui  encore,  ThygiSne 
hydrique  dans  les  territoires  du  Sud  est  largement  soumise  a  leur  autorite. 
A  ces  divers  points  de  vue,  la  publication  de  M.  Gautier  ne  peut  manquer 
d’interesser  nos  confreres,  tous  hygienistes  par  profession.  S.  R. 

Etude  pliysiologique  du  inode  d'aclion  de  l'eau  de  Saint- 
Colpmban  sur  ia  pression  art£rielle.  Santenoise  (D.),  Franck  (G.), 
Merklen  (L.)  et  Vidacovitch  (M.).  Dull.  Acad.  Med. ,  1933,  109,  p.  171. 

R.  D. 

Les  reductases  du  foie  et  dulait  et  le  pouvoir  zymosthenique 
des  eaux  mfndrales.  Loeper  (M.),  Mougeot  (A.)  et  Aubertot  (V.).  Bull. 
Acad.  Mid.,  1933,  109,  p.  179.  R.  D. 

Essai  du  pouvoir  zymoslhdnique  «  in  vitro  »  de  certaines 
eaux  minerales  sur  le  ferment  giycolytique  du  sans;.  Loeper  (M.), 
Mougeot  (A.)  et  Aubertot  (V.).  Bull.  Acad.  Med.,  1933,  109,  p.  236.  R.  D. 


Urologie. 


Mode  d’aclion  des  sels  lialogends  de  magnesium  sur  le  pH  de 
l’urine.  Delbet  (P.)  et  Franicevic.  Bull.  Acad.  Mid.,  1932,  108,  p.  1470.  —  La 
tendance  h  l’alcalose  est  a  peu  pres  constante  chez  les  cancdreux  et  precan- 
cdreux.  Chez  tous  ces  malades,  on  peut,  par  injection  de  sels  halogdnes  de 
magnesium,  ramener  Purine  h  une  reaction  acide.  Cette  acidification  ne  se 
produit  pas  quand  on  remplace  le  chlorure  par  le  sulfate  de  magnesium. 

R.  D. 

Etudes  quantitatives  sur  la  composition  de  Purine  glomeru- 
laire.  VII.  Technique  de  manipulation  pour  la  colorimetrie  en 
tubes  capiliaires.  Quantitative  studies  of  the  composition  of  glomerular 
urine.  VII.  Manipulative  of  capillary  tube  colorimetry.  Richards  (A.  N.), 
Bordley  (J.)  et  Walker  (A.  M.).  Journ.  of  biol .  Chem.,  1933,  101,  n°l,p.  179.  — 
L’analyse  des  urines  provenant  des  glomerules  par  ponction  est  extrfime- 
ment  delicate,  car  elle  doit  6tre  effectuee  sous  le  microscope,  en  partant  de 
prises  infimes  de  l’ordre  de  1  mm’.  R.  L. 

Une  in^thode  simple  pour  la  caractdirisation  et  l’estimation 
du  l-xyloe6tose  dans  Purine.  A  simple  method  for  the  detection  and 
estimation  of  /-xylocetose  in  urine.  Lasker  (M.)  et  Enklewitz  (M.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  101,  n°  1,  p.  289.  —  1  cm8  d’urine  et  5  cm5  de  r£actif  de 
Benedict  sont  melanges  dans  un  tube  h  essai  et  places  au  bain-marie  h  55° 
pendant  dix  minutes.  La  presence  d’un  prdcipitd  jaune  revele  la  presence  de 
xylocetose  ou  de  d-fructose.  La  caracterisation  chimique  permet  ensuite  de 
reconnaitre  ces  substances.  Le  dosage  s’effectue  sur  des  dilutions  de  plus  en 
plus  grandes  et  s’apprdcie  sur  le  dernier  tube  donnant  une  reduction  com¬ 
plete.  R.  L. 
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Ergotliion6ine  (Ians  1'urine.  Ergothioneine  in  the  urine.  Sul¬ 
livan  (M.  X.)  et  Hess  (W.  C.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1933,  102,  n°  1,  p.  67.  — 
Isolde  du  sang  par  Benedict  l’ergothioneine  fut  caract6risee  par  Newton, 
Benedict  et  Dakin  et  trouvee  identique  a  la  base  extraite  de  l’ergot  de  seigle 
par  Tanret,  que  Barger  et  Ewins  montrferent  6tre  la  betaine  de  la  thiohis- 
tidine.  La  presence  de  ce  corps  dans  l’urine  est  etablie;  mais  il  ne  semble 
pas  qu’il  y  ait  de  rapport  entre  les  doses  trouvees  et  l’6tat  normal  ou  patho- 
logique  des  sujets  d’expdrience.  R.  L. 

Iteclierche,  dosage  et  identification  des  principaux  barbitu- 
rique>  dans  lurine.  Paget  (M.)  et  Desodt  (Ch.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1933, 
n°  4,  p.  113.  —  Expose  d’une  methode  d’extraction  et  d’un  examen  des 
groupements  caractSristiques  suivi,  s’il  y  a  lieu,  de  contre-epreuves  (rfiactif 
de  Millon;  reactions  de  Lagarce,  de  Guerbet,  etc.).  Etude  complete  par  les 
conditions  d’elimination  urinaire  du  veronal,  du  rutonal,  du  gardenal  et  du 
dial,  en  mettant  en  relief  I’induence  individuelle,  qui  est  preponderante. 

L.-P.  Br. 


Pharmacologic.  —  Chimie  ve  get  ale. 

Les  ecorces  de  coto  da  Itr6sil  et  les  plantes  qui  les  four- 
nissent.  Brasilianische  «  Kotorinden  »  und  ihre  Stammpflanzen.  Freise 
(F.  W.).  Pharm.  lentralhalle,  Dresden,  1933,  74,  n°  38,  p.  S77-578.  — 
L’auteur,  ayant  6tudi6  pendant  de  longues  annees  l’origine  des  drogues  bre- 
siliennes,  a  dress6  une  liste  des  espfeces  botaniques  dont  les  6corees,  sous 
le  nom  d’Scorce  de  coto,  se  rencontrent  habituellement  en  droguerie,  etant 
utilisees  pour  les  preparations  pharmaceutiques. 

1°  Ocotea  pretiosa  Meissn.,  Lauracees.  Etats  de  Minas,  Bahia,  territoire  de 
l’Amazone,  et  surtout  Manaos.  Noms  vernaculaires  :  Cannella  coto,  Casca 
preciosa,  etc. 

2°  Oreodaphne  hookeriana  Nees,  Lauracees,  Minas,  Goyas,  Matto,  Grosso,  etc. 

3°  Palicurea  densiflora  Mart.,  Rubiacdes,  arbuste  des  Etats  de  Sao  Paulo  et 
Rio  Madeira. 

4°  Rudgea  viburnoides  Benth.,  Rubiaeees  ( Casca  branca). 

5°  Pseudochimarrhis  turbinata  Ducke,  Rubiaeees  ( Casca  d’anta  do  Norte). 

6°  Ladenbergia  paraensis  Ducke,  Rubiaeees  (Amazonie). 

7°  Calycophyllum  spruceanum  Benth.,  Rubiaeees  ( Pao  mulato). 

8°  Spicramnia  sp.,  Simarubacees. 

9°  Simaruba  amara  Aubl.,  Simarubacees  ( Marupa ,  Etat  de  Para). 

10°  Simaruba  ferruginea  Sl  Hil  ,  Simarubacees  ( Calunga ). 

11°  Ocotea  argyrophylla  Ducke,  Lauracees. 

12°  Nectandra  elaeophora,  Barb.  Rodr.,  Lauracees. 

13°  Bracteanthus  glycycarpus  Ducke,  Monimiacfies  ( Caa-pitiii ,  region 
d’Obidos). 

14°  Piper  sp.  ( Pao  d' Angola,  Amazone  inferieure). 

15°  Stenocalyx  sp.,  Myrtac6es. 

Les  ecorces  provenant  de  ces  differentes  espfeces  sont  considerSes  comme 
de  vMtables  ecorces  de  Coto.  Voici  la  liste  de  celles  que  l'on  trouve  dans  le 
commerce  sous  la  denomination  de  «  fausses  forces  de  Coto  »  : 

1°  Pourouma  cecropifolia  Mart.,  Moracees. 

2°  Coepia  rufa  Ducke,  Rosacees. 

3°  Coepia  subcordaia  Benth. 

4°  Eugenia  grumixama  Mart.,  Myrtacees. 
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5°  Arrabidaea  chica  Bur.,  Bignoniacees  ( carajuru ). 

6°  Warscewiczia  coccinea  Klotzch,  Rubiac6es  ( curaury ). 

7°  Picrolemma  pseudocoffea  Ducke,  Simarubacees  ( caferana ).  S.  D. 

Les  tr6sors  alimentaires  du  grain  de  bl6.  Bruere  (P.).  Bull.  Doct. 
Pharm.,  1933,  n°  1,  p.  12.  —  Depuis  les  temps  prShistoriques,  le  froment 
occupe  une  place  de  choix  parmi  les  c^reales  panifiables  et  fait  partie  en 
Chine  des  cinq  semences  rituelles.  II  le  doit  k  l’importante  reserve  amylacee 
de  l’albumen,  accompagnee  d’environ  10  °/0  de  gluten,  riche  en  acide  gluta- 
mique,  ainsi  qu’au  potentiel  diastasique  et  a  la  mineralisation  specifique  de 
l’assise  proteique  et  du  germe. 

Le  bon  pain  de  France,  qui  a  fait  notre  race,  doit  revenir  sur  nos  tables  en 
quality  (par  l’emploi  de  farines  renfermant  l’integralite  de  l’albumen)  et  en 
quantite  (pour  reduire  au  minimum  la  consommation  souvent  exager£e  de 
laviande).  L.-P.  Br. 

Une  nouvelle  sorte  commerciale  de  rhubarbe  dite  «  Tai 
Hwang  ».  Tukats  (S.).  Pharm.  Monatshefte,  1933,  14,  n°  2,  p.  33-36.  —  On 
a  regu  de  Chine,  depuis  1930,  sous  le  nom  de  «  Tai  Hwang  »,  des  racines 
qui  n’ont  pas  l’aspect  habituel  des  rhubarbes  officinales;  cette  designation 
vient  sans  doute  de  l’un  des  noms  chinois  de  la  rhubarbe  (Hwang, Tay  whang, 
Ta  Huang,  etc.,  d’aprfes  Tschirch). 

Cette  drogue  donne  les  reactions  de  la  rhaponticine  (substance  soluble 
dans  l’alcool,  dans  l’ether  et  formant  des  cristaux  fusiblesvers  231°1;  ce  corps 
donne  avec  l’acide  sulfo-s616nique  une  coloration  rouge  tournant  rapide- 
ment  au  noir,  tandis  que  les  derives  anthraquinoniques  des  vraies  rhubarbes 
font  apparaitre  une  coloration  rouge  stable. 

Les  rhizomes  a  rhaponticine  examines  en  lumi&re  ultra-violette  donnent 
une  fluorescence  violette,  tandis  que  les  vraies  rhubarbes  presentent  une 
phosphorescence  bleuktre  fugace ;  le  microscope  a  fluorescence  permet  encore 
la  differenciation  avec  plus  de  certitude. 

La  nouvelle  drogue  ne  doit  done  pas  6tre  admise  dans  les  pharmacies. 

R.  Wz. 

FiXaraen  de  l’essence  de  »  Monarda  IKtuIosa  »  I.  eultiv6 
dans  an  jardin  botaniqne  en  Pologne.  Badzynski  (St.).  Wiadomosci 
farmaceutyczne,  Varsovie,  1933,  60,  p.  689-694.  -  Sous  la  direction  du  pro- 
fesseur  J.  Muszynski,  l’auteur  a  cultive  le  Monarda  fistulosa  au  jardin  des 
plantes  medicinales  de  PUniversite  de  Wilno  et  en  a  obtenu  0,6  %  d’une 
huile  essentielle  brunissant  facilement  a  la  lumifere. 

Cette  essence  contient  17  0/0  de  corps  solubles  dans  les  lessives  alcalines, 
la  moitie  de  cette  portion  se  rapprochant  des  phenols  du  groupe  du  thvmol 
et  de  ses  isomferes,  l’aulre  moitie  presentant  des  analogies  avec  les  quinones. 

En  conclusion,  bien  que  le  M.  fistulosa  supporte  mieux  que  les  autres 
especes  du  genre  Monarda  le  climat  de  Wilno,  cette  plante  ne  parait  pas  pou- 
voir  6tre  retenue  comme  mature  premiere  capable  de  fournir  le  thymol. 

R.  Wz. 

Ecorces  de  coto  et  de  paracoto  Kotorinde  und  Parakotorinde). 
Gstirner  (Fritz).  Heil-  und  Gewiirzpflanzen,  Munich,  1933, 15,  p.  41-64.  —  Depuis 
1852,  date  de  son  apparition  sur  le  marche  europeen,  l’ecorce  de  coto  a  6te 
souvent  falsifiee,  d’ou  son  emploi  restreint  en  th^rapeutique. 

La  veritable  ecorce  de  coto  de  B'divie  serait  celle  du  Nectandra  Coto  Rusby 
(Lauracees),  arbre  de  15  a  20  m.  de  hauteur. 
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L’ecorce  de  paracoto,  qui  vient  du  mtae  pays,  est  sans  doute  fournie  par 
I’ Ocotea  pseudo-coto  Rusby. 

L’histologie  compare  presente  peu  de  caractferes  distinctifs,  mais  Peyeh, 
en  1924,  a  propose  plusieurs  reactions  microchimiques  permettant  de  diffe- 
rencier  neltement  les  deux  ecorces. 

L’auteur  rappelle  les  travaux  de  Jobst  et  Hesse  (1879)  et  ceux  de  Ciamician 
et  Silber  (1894).  L’dcorce  de  coto  renferme  1,5  %  d’un  principe  amer,  la 
cotoine,  qui  est  l’ether  monomethylique  de  la  benzoyl-phloroglucine.  La 
coto'ine  pure  forme  des  cristaux  jaun&tres,  fusibles  a  130-131°,  tres  solubles 
dans  l’alcool,  Tether,  le  chloroforme,  peu  solubles  dans  l’eau,  insolubles 
dans  Tether  de  petrole. 

Sa  synthese  a  etd  effectuee  par  Spaeth  et  Fuchs,  en  1921,  qui  mirent  en 
evidence  les  relations  de  la  coto'ine  avec  Talizarine,  la  maclurine  et  le  noyau 
de  la  rottldrine. 

En  outre,  Tdcorce  de  coto  contient  deux  alcaloides,  la parosttmine  (0,70%) 
et  la  parosMminine  (0,60  %). 

Le  principe  actif  de  l’ecorce  de  paracoto  est  la  paracotoine  (Ciamician  et 
Silber),  cristallisable,  fusible  a  149-151°,  sublimable  au-dessus  de  151°,  trfes 
soluble  dans  les  solvants  organiques,  soluble  dans  1.000  parties  d’eau;  c’est 
une  dioxymethyl-phdnylcoumaline. 

A  cdte,  se  trouvent  3,3  %  de  substances  cristallisables  qui  sont  des  ddrives 
de  la  cotoine  :  hydrocoto'ine,  methylhydrocotoine,  protocoto'ine,  methylpro- 
tocotoine.  L’odeur  spdeiale  de  Tdcorce  de  paracoto  provient  d’une  essence  a 
base  de  eadindne  et  de  mdthyleugdnql.  La  filiation  entre  la  cotoine  et  la 
paracotoine  s’observe  en  passant  par  la  protocoto'ine ;  la  plus  grande  partie 
des  corps  cristallisables  contenus  dans  les  deux  ecorces  est  done  formee  par 
des  derives  de  la  benzoylphloroglucine. 

En  Bolivie,  Tecorce  de  coto  est  employee  depuis  tres  longtemps  comme 
antidiarrheique  et  antindvralgique;  les  formes  actuelles  sont  la  teinture  et 
l’extrait  lluide.  L’dcorce  de  paracoto  et  ses  preparations  constituent  aussi, 
dans  le  mdme  pays,  des  medicaments  actifs.  En  effet,  l’activitephysiologique 
de  la  paracotoine  est  analogue  a  celle  de  la  coto'ine,  mais  moins  intense. 

La  cotoine  pure  possede  une  action  antidiarrheique  dans  le  catarrhe 
chronique  de  Tintestin,  la  diarrhee  dyspeptique  et  me  me  la  diarrh£e  des 
nourrissons.  S.  Droit. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


L’action  d’nn  nouvel  ether  do  la  choline  chez  le  chien. 

Dautrebande  (L.)  et  Marechal  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  76-79.  — 
Etude  de  la  carbaminocholine,  nouvel  ether  de  la  choline  agissant  sur  la 
respiration  par  excitation  reflexe  chimique  du  ganglion  intercarotidien. 

P.  B. 

1/action  d’un  nouvel  dther  de  la  choline  chez  l'liomme.  Dautre¬ 
bande  (L.)  et  Marechal  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  79-80.  —  La  carbi- 
nocholine  exerce  une  action  hypotensive  puissante  chez  l’homme  par  voie 
intraveineuse  et  intramusculaire,  il  est  probable  que  ce  d6riv6  stable,  suppor- 
tant  l’6bullition,  aura  des  applications  therapeutiques  intdressantes. 

P.  B. 

Influence  de  Tatropinisation  sur  la  rdponse  vdsiculaire  a 
l’acdiylcholine.  Loeper  (M.),  Lemaire  (A.)  et  Dany  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
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1933,  113,  p.  1478-1479.  —  L’acdtylcholine  contracte  la  vesicule  biliaire  et 
1’atropine  ne  touche  pas  la  motricitede  cet  organe,  mais  apres  atropinisation 
sufflsante  les  reactions  de  Pacetylcholine  sont  inversees,  cet  alcaloide  elfeve 
alors  en  effet  la  pression  arterielle  et  paralyse  la  vesicule.  P.  B. 

Vasoconstricteurset  vasodilatateur.scoi'onaires.  Narayana  (B.). 
C.  it.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  S50-552.  —  L’aciHylcholine,  a  faible  dose,  ne 
modifie  pas  notablement  le  d6bit  coronaire;  h  dose  plus  elevee,  elle  deter¬ 
mine  une  dilatation  coronaire  lente  et  progressive.  L’histamine  agit  par 
contre  rapidement  et  determine  une  augmentation  trfes  marquee  du  debit 
coronaire.  L’6ph6drine  a  une  action  tout  a  fait  comparable  a  celle  de  1’adrd- 
naline  et  determine  une  augmentation  rapide  du  debit  coronaire.  La  pitui- 
trine,  par  contre,  determine  une  diminution  trfes  marquee  du  d6bit  coronaire 
et  l’atropine  est  sans  action  sensible.  P.  B. 

Les  pi-opri6t6s  pliysico-cliiiniques  de  quelques  nouveaiiv 
derives  de  la  choline  en  relation  avee  lent-  constitution  clii- 
mique  et  leur  action  pliarmacologique.  Von  OEttingen  (W.  F.)  et 

Bowman  (R.  0.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  333-340.  —  Etude  des 
propri6tes  physico-chimiquesdu  chlorhydrate  de  choline,  du  dichlorhydrate 
de  choline,  du  dichlorhydrate  de  dicholine,  du  chlorhydrate  de  trimethyl- 
ammonium-ethylamine,  et  du  chlorhydrate  de  trimethylammonium-ethyl- 
methylamine.  A  une  concentration  de  1/100  de  molecule  ces  substances  ne 
modifient  pas  la  tension  superficietle  et  ne  sont  pas  solubles  dans  l’huile. 
Elies  ne  pr6cipitent  pas  le  s6rum  ni  les  emulsions  de  lecithine  et  ne  modi¬ 
fient  pas  la  sedimentation  des  globules  rouges.  Determination  de  la  rapidity 
de  leur  diffusion  a  travers  la  peau  de  grenouille  vivante,  celle-ci  est  en 
rapport  inverse  avec  leur  action  pharmacologique.  Description  de  methodes 
pour  la  determination  chimique  de  ces  composes.  P.  B. 

IVouvelles  6tudes  sue  la  pliarmacologie  de  l'acetyl  [3-m6tIiyl- 
choline  et  de  I’ether  6thylique  de  la  [3-m6tliylclioline.  Comroe  (J.  H.) 
et  Starr  (I.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  283-299.  —  Les  auteurs  ont 
poursuivi  l’6tude  de  la  pharmacologie  de  l’acdtyl-p-methylcholine  et  de 
l’dther  dthylique  de  la  p-mdthylcholine  commencde  par  Simonart  et  decri- 
vent  Paction  de  ces  corps  sur  le  cceur  des  grenouilles,  des  chats,  des  lapins 
et  des  chiens.  Ralentissement  cardiaque  et  effets  sur  la  contraction  du  cceur 
semblables  a  ceux  suivant  l’excitation  du  vague.  Ces  corps  determinent  de 
la  vasodilatation  dans  tous  les  cas  examines,  excepte  peut-6tre  sur  le  rein 
de  mammiffere  et  les  vaisseaux  coronaires.  Dilatation  des  artdrioles  nette 
chez  les  grenouilles  et  les  lapins.  Mise  en  Evidence  de  Paction  sur  le  tube 
digestif  chez  les  chiens  porteurs  d’anse  de  Thiry-Vella  et  d’une  fistule 
gastrique  ou  du  c&lon  permanente,  chez  les  chats  avec  l’abdomen  ouvert 
et  sur  des  anses  isol£es  d’intestin  de  lapin;  ces  corps  augmentent  le  peri- 
staltisme  et  le  tonus  dans  tous  les  cas.  Elies  ddterminent  aussi  la  constric¬ 
tion  des  bronches  et  la  contraction  des  lambeaux  ut6rins,  une  augmentation 
de  la  secretion  salivaire  et  un  16ger  effet  respiratoire  colncidant  avec  la 
chute  de  la  pression  sanguine.  Pour  une  dose  6gale,  Paction  de  l’ether 
dthylique  est  presque  toujours  plus  faible  que  celle  de  Pester.  Ces  rdsultats 
confirment  les  conclusions  de  Simonart  au  sujet  de  Paction  de  ces  drogues 
trfes  voisine  de  celle  de  la  muscarine  naturelle.  Leurs  effets  sont  semblables 
dans  la  plupart  des  points  de  vue  a  ceux  qui  suivent  l’excitation  du  systfeme 
nerveux  parasympathique,  avec  une  dilatation  des  vaisseaux  sanguins 
peripheriques.  P.  B. 
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Aciion  de  l'ac^tylcholine  sur  I’intestin.  Bebnheim  (F.).  Amer.  J. 
Physiol.,  1933,  104,  p.  433-437.  —  Antagonisme  quantitatif  entre  l’acetyl- 
choline  et  la  nicotine  sur  l'intestin  de  cobaye  comme  entre  l’histamine  etla 
nicotine  indiquant  que  la  nicotine  agit  sur  les  terminaisons  parasympa- 
thiques  aussi  bien  que  sur  le  muscle  lisse.  L’intestin  est  beaucoup  plus 
sensible  a  la  nicotine  aprfes  histamine  qu’aprfes  acetylcholine,  il  est  egale- 
ment  beaucoup  plus  sensible  a  Padr6naline  aprfes  histamine  qu’apr^s  acetyl¬ 
choline.  Le  relhchement  par  l’adr£naline  aprfes  acetylcholine  est  fonction  de 
la  concentration  d’adr^naline  et  est  ind6pendant  de  celle  de  l’acfetylcholine. 
L’atropine  aux  dilutions  de  1/7.000.000  determine  un  relftchement  complet 
de  l’intestin  contracts  par  Pacetylcholine.  Le  calcium  est  n6cessaire  pour  le 
maintien  de  la  contraction  detei  min£e  par  l’ac6tylcholine.  P.  B. 

Oxydation  de  l’ac6tylcholine  par  les  lis*us.  Bernheim  (F.)  ct 
Bernheim  (M.  L.  C.).  Amer.  J.  Physiol.,  1933,  104,  p.  438-440.  —  L’acetylcho- 
line  est  oxyd6e  par  le  foie  de  rat.  Un  atome  et  demi  d’oxygfene  est  pris  par 
une  molecule  d’acStylcholine.  L’6serine  et  NaF  inhibent  l’oxydation  indiquant 
que  l’hydrolyse  du  chainon  ester  est  necessaire  avant  que  l’oxydation  se 
produise.  Le  bleu  de  m6thylfene  n'est  pas  reduit  et  KCN  h  la  concentration 
de  N/200  n’exerce  pas  d’action  inhibitrice.  Le  pH  optimum  est  d’environ  de  7. 

P.  B. 

Caract6risation  biologique  de  la  choline  et  de  l’ac6tylcho- 

line  Kahlson  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharrn.,  1932,  169,  p.  34-43.  — 
Description  d'un  procede  de  caractArisation  biologique  de  l’acetylclndine 
sur  le  coeur  de  grenouille.  P.  B. 

Une  nouvelle  classe  d’esiers  de  la  choline  (la  carbaminoyl- 
clioline  on  lentine).  111.  Action  sur  la  musculature  <te  1  esioniac 
et  de  l’ut£rus,  sur  la  glycfimie  et  question  de  l'accoutomance 

et  de  la  cumulation.  Velten  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933, 
169,  p.  223-237.  —  La  lentine  elfeve  le  tonus  et  excite  les  contractions  isolAes 
de  la  musculature  stomacale.  Sur  l’estomac  isole  de  greiiouille  et  de  rat 
ainsi  que  sur  les  lambeaux  de  muscle  stomacal  de  chat  et  de  lapin  la  lentine 
est  cinq  fois  plus  active  que  1’arecoline.  Sur  l’estomac  de  chien  in  situ  avec 
ou  sans  fistule  de  Pavlof  l’excitation  determine  par  la  lentine  produit  une 
abondante  secretion  de  sue  gastrique.  Action  excitante  Agalement  sur 
l’uterus  de  chatte,  de  truie  ou  de  lapine.  La  glycAmie  n’est  pas  modiflee  par 
les  faibles  doses  de  lentine  et  est  augmentAe  par  les  fortes  doses.  Les 
injections  rApetdes  de  lentine  ne  dAterminent  pas  de  phAnomAnes  d’accou- 
tumance  ni  de  cumulation.  P.  B. 

Action  des  injections  intraveioeuses  de  poisons  v6s6talifs  et 
des  narcotiques  sur  le  chimisme  musculaire  Riesser  (0.)  et 
Yamada  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  208-22S.  —  L’injec- 
tion  lente  d’acetylcholine  dans  la  veine  de  l’oreille  des  lapins  non  anesthe¬ 
sias  et  non  attaches  augmente  le  taux  del’acide  lactique  et  diminue  le  taux 
du  glycogAne  et  du  phosphagfene  du  muscle,  comme  celle  d’adrAnaline, 
action  cependant  moins  marquee.  Cet  effet  persiste  aprAs  gynergAne.  La 
surrAnalectomie  inverse  par  contre  Faction  de  1’acetylcholine,  celle-ci  en 
effet  augmente  alors  nettement  le  taux  du  glycogAne,  moins  fortement  ceLd 
du  phosphagAne  et  diminue  fortement  le  taux  de  l’acide  lactique  du  muscle. 
La  participation  de  PadrAnaline  dans  Paction  de  l’acetylcholine  sur  les 
echanges  musculaires  est  done  vraisemblable.  L’injection  d’atropine  donne 
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des  rSsultats  difficilement  explicables  :  augmentation  du  glycogene  et  du 
phosphagfene  et  aussi  de  1’acide  lactique.  Les  doses  paralysantes  de  sulfate 
de  Mg  determinent  une  augmentation  marquee  du  glycogfene  et  du  phospha- 
gfene  et  une  forte  diminution  du  taux  de  l’acide  lactique,  comme  cliez 
l’animal  curaris6.  Les  doses  narcotiques  d’ur6thane  determinent  le  m6me 
effet,  mais  plus  faible  pour  ^augmentation  du  glycogene  et  du  phosphagfene. 
Le  veronal  ne  modifie  presque  pas  le  taux  du  glycogfene,  mais  augmente 
fortement  celui  du  phosphagfene  et  diminue  fortement  celui  de  l’acide 
lactique.  P.  B. 

Influence  de  1'acapnie,  de  l’anoxdmic,  du  CO3,  de  IMs^riiie, 
de  la  prostigmine  et  du  numal  sue  les  reflexes  cardioinliibi- 
teurs  du  sinus  carotidien.  Vander  Linden  (P.).  Arch.  int.  Pharm.  et 
Ther.,  1933,  46,  p.  63-75.  —  L’hyperventilation  pulmonaire,  entrainant  une 
hypotension  arterielle  generale,  supprime  les  reflexes  cardio-inhibiteurs 
sinocarotidiens.  L’inhalation  de  tres  fortes  doses  de  CO*  les  intensifie  de 
facon  trfes  notable.  L’es6rine  sensibilise  les  reflexes  cardio-inhibiteurs  sino¬ 
carotidiens,  la  prostigmine  a  une  action  analogue  mais  moins  marquee.  Le 
numal  deprime  ou  supprime  les  reflexes  cardio-inhibiteurs  pneumogastriques 
du  sinus  carotidien.  P.  B. 

Le  sifsge  de  I'action  vomitive  de  la  pilocarpine.  Kwit  (N.  T.)  et 

Hatcher  (R.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  215-228.  —  Les  doses 
moderees  de  pilocarpine  determinent  le  vomissement  chezle  chat  et  le  chien 
par  leur  action  peripherique  sur  les  terminaisons  nerveuses  afferentes  para- 
sympathiques  qui  transmettent  les  impulsions  au  centre  principalementpar 
la  voie  du  tronc  sympathique.  L’atropine  supprime  Paction  vomitive  de  la 
pilocarpine  par  son  action  depressive  directe  sur  les  m6mes  terminaisons 
nerveuses.  •  P.  B. 

Eludes  sur  la  motility  intestiuale.  I.  Ilelhode.  Straub  (W.)  et 
Viaud  (P.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  169,  p.  1-8.  —  Description 
d’une  methode  permettant  dans  des  conditions  tout  a  fait  physiologiques 
des  recherches  de  mesure  de  la  motilite  intestinale.  On  isole  des  deux  cfltes 
un  fragment  d’intestin  laiss6  en  place  dans  la  cavite  abdominale  et  on  le 
relie  a  un  manometre  a  eau  et  on  enregistre  directement  graphiquement  les 
mouvements  par  les  denivellations  du  manomfetre  a  eau.  Les  medicaments 
specifiques  de  l’intestin  se  revfelent  tr&s  actifs  a  des  doses  extrOmement 
faibles,  en  injection  sous-cutan6e,  par  cette  technique,  c’est  ainsi  que  le 
chlorhydrate  de  morphine  agit  a  la  dose  de  0  milligr.  05  par  kilogramme  et 
la  prostigmine  a  la  dose  de  2  gammas  par  kilogramme.  P.  B. 

Etudes  sur  la  motility  intestinale.  II.  1‘liysiologie  et  pharma¬ 
cologic  du  gros  intestin.  Straub  (W  )  et  Schild  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path, 
u.  Pharm.,  1932,  169,  p.  9-17.  —  Quand  legros  intestin  est  plein,  sa  peristal- 
tique,  chez  le  cobaye,  est  caracterisee  par  un  rythme  sans  pauses,  sans 
phenomenes  de  fatigue.  Le  gros  intestin  presente  un  tonus  beaucoup  plus 
naturel  que  l’intestin  gr&le.  L’action  des  medicaments  speciflques  de 
l’intestin  est  en  general  la  mOme  sur  le  gros  intestin  et  l’intestin,1  grele, 
exception  faite  pour  la  morphine.  P.  B. 

Etudes  sur  la  motility  intestinale.  III.  Le  tonus  el  la  courbe  de 
relachement  de  I’intcstin  au  repos.  Straub  (W.)  et  Leo  (Eva).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.',  1932,  169,  p.  18-24.  —  Etablissement  de  la  courbe  de 
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rel&chement  de  l’intestin  grSle  et  du  gros  intestin  au  repos  par  la  mesure  du 
rapport  de  la  pression  de  remplissage  et  du  volume  intestinal.  Cette  courbe 
est  parabolique  pour  l’intestin  gr61e  et  hyperbolique  pour  le  gros  intestin. 
Modifications  caractSristiques  et  specifiques  de  cette  courbe  par  la  morphine 
et  la  prostigmine,  antagonisme  rdciproque  entre  ces  deux  substances. 

P.  B. 

Etudes  sur  la  motility  intestinale.  IV.  Physiologie  et  plmrma- 
cologie  de  la  pgrislaltique  de  l’intestin  grtile.  Leo  (Eva).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  169,  p.  25-33.  —  Etude  de  faction  sur  la  pfiristal- 
tique  intestinale  de  la  prostigmine  et  des  substances  du  groupe  de  l’adrena- 
line.  /  P.  B. 

EfTet  de  l’atropine  sur  l’hyperglyc6mie  adrdnalinique  chez 

les  lupins  d«?c£rebres  au-dessus  du  pons.  Forster  (M.  G.)  et  Chal¬ 
mers  (A.  K.).  J.  Physiol.,  1933,  79,  p.  239-248.  —  Chez  les  lapins  a  jeun 
depuig  la  veille,  et  d6cerebres  anterieurement  au  pons,  la  quantity  de  chlor- 
hydrate  d’adrfinaline  nficessaire  pour  determiner  en  injection  intraveineuse 
continue  un  degr6  d’hyperglyc6mie  comparable  a  celui  qui  suit  la  decere¬ 
bration  pontique,  est  habituellement  de  0  milligr.  00025  par  kilogramme  et 
par  heure.  Parfois,  cependant,  des  doses  plus  fortes  ne  produisent  pas  cet 
effet.  L’atropine,  injectee  apres  l’apparition  de  l’hyperglycemie  adrenali- 
nique,  peut  deteripiner  une  chute  rapide  de  la  glycdmie.  Quand  l’atropine 
est  injectee  dans  une  dose  unique  et  forte  au  debut  de  Pinjection  continue 
d’adrenaline,  elle  retarde  l’eievation  de  la  glycemie.  En  injection  intravei¬ 
neuse  continue,  il  faut  une  dose  de  0  gr.  4-0  gr.  45  par  kilogramme  et  par 
heure  de  glucose  pour  obtenir  une  elevation  nette  de  la  glyceniie,  pas 
d’influence  de  l’atropine  sur  cette  forme  d’hyperglycemie.  Comportement 
du  glycogene  du  foie  et  des  muscles  dans  ces  experiences  trop  inconstant 
pour  pouvoir  en  tirer  des  conclusions.  P.  B. 

Etudes  sur  la  motility  intestinale.  V.  Analyse  totale  des  alca- 
loides  du  groupe  de  l’atropine.  Straub  (W.)  et  Fernandez  (E.  M.). 
Arch.f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933, 170,  p.  26-38.  —  L’atropine,  l’hyoscyamine, 
la  scopolamine  et  la  bellafoline  n’ont  aux  doses  therapeutiques  aucune  action 
sur  la  peristaltique  de  l’intestin  grSle  et  du  gros  intestin.  Par  contre  tous 
ces  corps  exercent  une  action  marquee  sur  le  tonus  de  l’intestin  grOle  et  du 
gros  intestin  qu’ils  diminuent.  La  paralysie  du  tonus  est  difKrente  suivant 
l’alcalo'ide  et  l’intestin  grele  ou  le  gros  intestin.  L’atropine  et  l’hyoscyamine 
agissent  principalement  sur  l’intestin  grOle,  la  scopolamine  sur  le  gros 
intestin  et  la  bellafolline  sur  les  deux.  Les  doses  actives  sur  l’intestin  de 
cobaye  sont  proportionnelles  a  celles  actives  sur  l’intestin  humain.  Le  seuil 
d’activitS  est  pour  tous  ces  corps  de  10  y  par  kilogramme  d’animal,  ce  qui 
correspond  a  0  milligr.  6  pour  un  homme  de  60  Kos.  Activite  quinze  fois  plus 
faible  de  la  D-hyoscyamine  par  rapport  a  celle  de  la  1-hyoscyamine.  La  prosti- 
gimine  supprime  complfetement  aux  doses  de  20  y  Paction  de  150  y  de  sulfate 
d’atropine  sur  l’intestin  grele  et  partiellement  sur  le  gros  intestin.  P.  B. 

Sur  la  question  do  l'antugonisme  de  l’insuline  et  de  1’atropine. 

Lang  (S.).  Arch.  f.  exp,  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  292-295.  —  L’atropine 
n’a  pas  d’influence  chez  le  chien  depancrfiate  sur  Paction  hypoglycemiante 
de  l’insuline.  L’insuline  diminue  la  concentration  des  acides  amines  du  sang 
chez  Panimal  d6pancreat6.  Aprfes  administration  d’insuline  le  taux  des 
lipoides  du  sang  diminue  netteinent.  P.  B. 
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Pharmacologie  et  toxicologie  spectrographiques.  I.  La  deter¬ 
mination  spertrographique  des  prisons  et  la  signification  de 
la  spectrographie  comme  m6thode  biologique  de  recherches. 

—  II.  Emploi  de  la  spectrographie  ultraviolette  pour  la  deter¬ 
mination  qualitative  et  quantitative  <tes  alcaloides.  I.  Alca- 
lo'ides  derives  du  tropanol.  Fischer  (H.)  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1933,  170,  p.  610-622,  623-634.  —  Etude  du  dSveloppement,  de  I’intensite  et 
de  l’etendue  du  spectre  d’absorption  ultraviolet  de  l’acide  tropique  et  des 
alcaloides  derives  du  tropanol.  Possibility  de  caracterisation  spectogra- 
phique  de  l’atropine  en  presence  d’autres  alcaloides.  Etude  de  la  caracteri- 
sation  spectrographique  de  l’atropine  dans  un  milieu  biologique  (urine).  / 

P.  B. 

Etudes  sur  l’hypotension  histaminique.  Domenech-Alsina  (F.). 
J.  of  Physiol.,  1933,  78,  p.  54-64.  —  L’dtude  de  l’asphyxie,  des  effets  de  l’aug- 
mentation  artificielle  du  volume  sanguin  et  de  la  circulation  capillaire  de  la 
langue  du  chien  est  en  faveur  d’un  relkchement  vasculaire  etendu  dans 
l’hypotension  histaminique  chez  le  chien.  Bien  que,  dans  ces  experiences,  la 
perte  de  liquide  au  niveau  du  tube  digestif  soit  d’une  importance  predo- 
minante  dans  la  production  de  la  concentration  globulaire  dans  le  choc  his- 
tanvinique  du  chien,  on  ne  peut  tirer  sur  ce  point  de  conclusions  definitives 
sans  de  nouvelles  experiences  pour  eiiminer  une  action  possible  de  la  bar- 
riere  hepatique.  P.  B. 

Action  pliannacologique  de  l’acide  guanylique  et  de  la  gua- 
nosine.  Juraschek  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1932,  167,  p.  451-458. 

—  Faible  toxicite  de  1’acide  guanylique  et  de  la  guanosine  chez  les  animaux 

k  sang  chaud  et  a  sang  froid.  Action  hyperthermisante  et  exdtante  sur 
l’intestin  des  animaux  k  sang  chaud  et  sur  l’uterus  de  cobaye  et  action 
hypotensive  faible  due  a  une  diminution  du  tonus  des  vaisseaux  periphe¬ 
ries  et  a  une  action  cardiaque.  P.  B. 

Recherches  sur  Faction  sympathicolytique  de  nouveaui 
d6riv6s  du  dioxane.  Fourneau  (E.)  et  Bovet  (D.).  C.  ft.  Soc.  Biol.,  1933,  113, 
p.  388-390.  —  Les  auteurs  montrent  que  le  diethylaminomethylenebenzo- 
dioxane  (F.  883)  presente  une  action  sympathicolytique  analogue  k  celle  de 
l’ergotamine  et  de  la  yohimbine.  P.  B. 


ERRATA 

Dans  Particle,  A.  Goris  et  A.  et  C.  Chalmeta  :  la  coca  et  les  ddcrets  de  1930-1931, 
n“'  de  novembre  et  decembre  1934. 

P.  585,  7"  ligne  :  lire  0,02  a  0,20  %. 

P.  659,  24s  ligne  :  lire  1,1973  de  chlorhydrate  d’ecgonine  au  lieu  de  1,1946. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  A.  Maretheux  et  L.  Pactat,  imp.,  1,  rue  Cassette. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  1,1 


Rdponse  a  la  Note  de  la  Redaction  du  numdro  prScddent. 

Paris,  le  16  fevrier  1935. 

Monsieur  le  Directeur 

«  du  Bulletin  des  Sciences  Pharmacologiques  » 

4,  avenue  de  I’Observatoire,  Paris. 

Monsieur  le  R6dacteur  en  chef, 

Dans  voire  numero  de  janvier  1935,  vous  avez,  au  sujet  de  mon 
article  du  B.  S.  P.  de  decembre  1934,  presents  des  observations  telles 
que  ,je  vous  prie  d’inserer  la  pr&sente  reponse,  en  m6mes  lieu  et  place, 
conform6ment  k  Particle  13  de  la  loi  du  29  juillet  1881. 

I.  Vous  me  reprochez  d’avoir  fait  paraitre  des  dessins  avec  l’indica- 
tion  de  mon  laboratoire,  et  cependant,  dans  les  B.  S.  P. :  n°  4,  avril  1932, 
p.  214;  n°  1,  janvier  1934,  p.  28;  n°  6,  juin  1934,  p.  328,  vous  avez 
to!6re  le  nom  d’autres  laboratoires  industriels,  soit  apres  le  nom  de 
l’auteur,  soit  dans  le  cours  du  texte. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pbarm.  ( Fevrier  1935).  5 
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II.  Vous  pr^venez  vos  lecteurs  que  je  suis  en  Iitige  avec  une  firme 
«  ancienne  et  serieuse  »  A  laquelle  «  j’ai  collabore  ». 

J’estime  que  la  Direction  de  votre  journal  auraitagi  plus  correctement 
en  Avitant  d’annoncer,  et  de  paraitre  apprecier  un  Iitige  dont  elle  ignore 
la  nature  exacte,  les  motifs  r6els  et  l’ampleur  A  laquelle  il  peut  atteindre. 

Je  me  garde  d’ailleurs  de  contester  vos  appreciations  sur  la  maison 
dont  il  s’agit,  puisqu’elle  a,  pendant  vingt-trois  ans,  commercialism 
mes  colloi'des  (6tudi6s  dans  mes  communications  diverses  a  l’lns- 
titut,  etc.),  preparAs  dans  mon  propre  Laboratoire  (voir  photographies 
publiAes  dans  la  Revue  d’Histoire  de  la  Pharmacie ,  n°  68,  avrill930). 

III.  Loin  d’avoir  voulu  attnbuer  A  l’un  des  deux  produits  mtudi£s  une 
superiority  sur  l’autre,  j’ai  montre,  dans  un  texte  exclusivement  scien- 
tifique,  que  la  Physique  seule  pouvait  reveler  que  les  precedes  d’obten- 
tion  des  deux  colloi'des  cites  etaient  diflerents,  rien  de  plus(voir  B.  S.  P. 
n°  12,  d6cembre  1932,  p.  663  et  n°  6,  juin  1933,  p.  336). 

IV.  Je  vous  remercie  de  dire  que  vous  n’avez  pas  A  pr6juger  de  la 
valeur  de  notre  article,  ni  a  discuter  nos  titres. 

J’aime  a  croire  que  vous  vous  6tes  rappele  que  je  suis  collaborateur 
du  B.  S.  P.  depuis  1907,  et  qu’un  des  memoires  que  vous  avez  publics 
sous  mon  nom  a  ete  couronne  ( B .  5.  P.,  n°  10,  oct.  1909  et  Prix  de  la  Soc: 
des  Amis  de  1’Univ.  de  Bordeaux,  nov.  1909). 

Veuillez,  je  vous  prie,  agr^er . 

Axdre  Lancien. 


Sur  le  dosage  biologique  des  poudres  de  scille. 

(2me  memoire.) 

REChERCHES  SUR  LA  PREPARATION  ET  LA  CONSERVATION 
DE  LA  POUDRE  DE  SCILLE  CTALON 
ET  DES  POUDRES  DE  SCILLE  OFFICINALES 

Nous  avons  etabli,  dans  des  recherches  anterieures  (*),  la  technique 
optimum  de  dosage  biologique  des  poudres  de  scille.  Elle  consiste  a 
perfuser  lenlement,  chez  le  chien  chloralos6  et  soumis  a  la  respiration 
artificielle,  un  infus6  aqueux  de  scille  alp.  200.  On  determine  ainsi  la 
dose  minimum  capable  de  provoquer  la  mort  cardiaque  du  chien  en 
trenle  minutes  environ  (!). 

A  I’aide  de  cette  mmthode,  nous  avons  dmtermina  la  valeur  de  poudres 
commerciales  d’origines  diverses.  Puis,  nous  avons  etudie  l’influence 

1.  M.  MascrS,  Jeanke  Levy  et  R.  Cahen.  Bull.  Sc.  pharm.,  1933,  40,  p.  129. 

2.  M  TiFhENF.AU,  Jeanne  Levy  et  J.  Pichot.  Paris  medical,  1928,  18,  p.  563. 
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des  conditions  de  preparation  et  de  conservation  sur  la  valeur  des 
poudres.  Les  r6sultats  obtenus  nous  permettent  d’etablir  les  conditions 
de  preparation  et  de  conservation  d’une  poudre  etalon  et  de  proposer 
une  valeur  fixe  pour  les  produits  officinaux. 


I.  —  Etude  de  diverses  poudres  commerciales. 


Pour  chacune  des  poudres,  on  a  determine  d’abord  la  teneur  en  eau, 
soit  &  l’etuve  &  80°,  soit  dans  le  vide  sulfurique.  La  dessiccation  &  l’etuve  & 
100°  n’est  pas  ft,  employer,  en  raison  des  alterations  que  subit  la  poudre. 
On  exprime  la  dose  minimum  mortelle  en  poudre  anhydre.  Deux  d’entre 
nous  ayant  etabli  d’autre  part  (*)  la  dose  minimum  mortelle  en  scillarene  A, 
nous  avons  dans  tous  les  cas  etabli  le  titre  de  la  poudre  en  scillarene  A, 
d’apres  la  dose  minimum  mortelle  de  poudre,  celle-ci  correspondent  a 
une  dose  de  scillarene  A  de  0  milligr.  353  par  kilogramme  d’animal. 

Les  r^sultats  de  ces  essais  sont  consign6s  dans  le  tableau  I  : 


Tableau  I.  —  Determination  de  la  toxicite  des  poudres  commerciales 
de  scille. 


NATURE  DE  l’eCIIANTILLON 

POUDRES 

E 

F 

G 

H 

T 

J 

Duree  de  conservation  (mois)  .  .  .  . 

12 

18 

36 

Teneur  en  eau  de  la  poudre  (p.  100)  . 
Quantity  de  scille  (grammes)  corres- 

10,3 

13 

9,75 

7,3 

8,3 

8, 

pondant  a  1  cm3  ddnfuse  perfuse.  . 

Nombre  de  centimetres  cubes  de  so¬ 
lution  perfusee  par  kilogramme  et 

0,003 

0,005 

0,005 

0,005 

0,005 

0,005 

minute . 

0,2 

0,2 

0,2 

0,2 

n’t 

M 

Nombre  de  centimetres  cubes  (moy.) 

de  solution  perfusee  par  kilogramme. 

Dose  minimum  mortelle  moyenne 
(milligrammes),  exprimee  en  pou¬ 

7,9 

6,23 

8,9 

6,65 

12,3 

14,35 

dre  hydratde . 

Dose  minimum  mortelle  moyenne 
(milligrammes),  exprimee  en  pou¬ 

39,50 

31,20 

44,50 

33,25 

61,50 

71,75 

dre  anhydre . 

1  gramme  de  poudre  anhydre  corres¬ 
pond.  en  milligrammes,  a  une  quan¬ 

35,44 

27,15 

40,17 

28,98 

56,4 

!  65,80 

tity  de  scillarene  A.  de . 

9,96 

13 

8,78 

12,18 

6,25 

5,36 

Nombre  d’animaux  utilises  pour  le 

d°Sage . 

4 

° 

6 

6 

6 

5 

La  dose  minimum  mortelle  varie  done  de  27  k  66  milligr.,  ce  qui 


l.  Jeanne  Levy  et  R.  Cahen.  Bull.  Sc.  pharm.,  1931,. 38,  p.  23. 
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correspond  a  des  teneurs  en  scillarAne  A  variant  de  5  milligr.  30  a 
13  milligr.  pour  1  gr.  de  poudre  anhydre.  Ges  variations  montrent 
combien  s’impose  le  dosage  biologique  des  poudres  officinales,  done  la 
preparation  d’une  poudre  Atalon. 

II.  —  Influence  des  conditions  de  dessiccation 
sur  l’activite  des  poudres  de  scille. 

Quatre  poudres,  prepares  dans  des  conditions  difTArentes  A  partir 
d’unJmAme  lot,  ont  AtA  soumises  A  des  essaisphysiologiquescomparatifs. 

Poudres  A,  et  A2.  —  A,  :  2  K°  900  de  bulbes  divises  sont  disposes 
en  couche  mince  sur  une  tarlatane  tendue  et  sont  remuAs  toutes  les 
deux  ou  trois  heures.  Le  premier  jour,  les  bulbes  sont  places  pendant 
six  heures  A  l’etuve,  A  une  temperature  de  60°.  La  drogue  est  aban¬ 
donee  jusqu’au  lendemain  A  l’air  libre  A  une  temperature  de  20°, 
puis  remise  A  l’Atuve  pendant  six  heures,  la  temperature  s’Alevant  A  67°. 
On  pulvArise  grossierement  au  mortier  de  fer;  on  replace  A  l’Atuve, 
pulverise  A  nouveau  (tamis  n°  35);  apres  un  nouveau  sAjour  A  l’Atuve, 
on  passe  A  nouveau  au  mortier  et  on  tamise  (tamis  n°  45).  On  place  A 
l’Atuve  A  60°  pendant  quelques  heures  et  l’on  recueille  le  produit  dans 
un  flacon  sec.  On  a  obtenu  un  rendement  de  23  °/0  environ.  La  poudre 
renferme  2,8  %  d’eau  (dAterminAe  A  l’Atuve  A  80°). 

A,  :  1  K°  400  de  bulbes  divisAs,  provenant  du  meme  lot  que  le 
precedent  est  AtalA  en  couches  minces  dans  une  cave  aArAe  dont  la  tem- 
pArature  varie  de  22°  A  27°.  On  remue  frAquemment.  AprAs  dix  jours,  on 
pulvArise  comme  prAcAdemment  et  on  place  la  poudre  A  l’Atuve  A  60° 
pendant  quelques  heures.  Le  rendement  est  de  22,5  °/0;  la  poudre  titre 
3  °/0  d’humiditA  (dAterminAe  A  1’Atuve  A  80°). 

Les  deux  poudres  soumises  A  l’essai  physiologique  ont  donnA  les 
rAsultats  qui  figurent  dans  le  tableau  II. 

L’activitA  des  deux  poudres  est  identique,  les  doses  mortelles  (en 
poudre  hydratAe)  par  kilogramme  d’animal  Atant  respectivement  de 
17  milligr.  et  17  milligr.  45,  ce  qui  correspond  A  des  toxicitAs  que  l’on 
peut  exprimer  arbitrairement  par  les  chiffres  100  et  98.  Ni  la  durAe  de  la 
dessiccation,  ni  les  diffArences  de  tempArature  au  cours  de  celle-ci  n’ont 
manifestA  d’influence  particuliAre. 

Poudres  B,  et  B2.  —  Nous  avons  voulu,  d’autre  part,  rechercher  si, 
au  cours  de  la  dessiccation,  ne  pouvait  pas  se  produire  une  «  fermenta¬ 
tion  »  comparable  a  celle  que  subit  la  gentiane,  AtudiAe  par  Bourquelot 
et  Herissey  (*),  Bourquelot  et  Bridel  (’)  etqui  setraduitpar  une  destruc¬ 
tion  plus  ou  moins  complAte  des  glucosides. 

1.  Bourquelot  (E.)  et  Herissey  (It.).  Journ.  Ph.  et  Ch.,  (6*  s.),  1900, 12,  p.  421,;  (6*  s.), 
1902,  16,  p.  513. 

2.  Bourquelot  (E.)  et  Bridel  (M.).  Journ.  Ph.  et  Ch.,  (7*  s.),  1910,  11,  p.  156. 
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Pour  cela,  nous  avons  fait  deux  parties  d’un  lot  homogbne  de  bulbes 
divises.  L’un  des  deux  lots  (B,)  a  ete  dessech6  dans  les  m6mes  condi¬ 
tions  que  le  lot  A,  de  l’experience  precedente,  apres  avoir  ete  6tale  en 


Tableau  II.  —  Determination  de  la  toxicite  des  poudres  de  scille  A ,  et  At. 


POUDRE 

N°  Ai 

N-A, 

Quantite  de  scille  (grammes)  correspondant  a  1.  cm’ 
d'infuse  perfuse . 

0,003 

0,005 

Nombre  de  centimetres  cubes  de  solution  perfusee  par 
kilogramme  et  minute . . 

0,14 

0,10  a  0,14 

Nombre  de  centimetres  cubes  (moyenne)  de  solution 
perfusee  par  kilogramme  .  . . 

3,48 

3,41 

Dose  minimum  mortelle  moyenne  (milligrammes) 
exprimee  en  poudre  hydratee . 

17,40 

17,05 

Dose  minimum  mortelle  moyenne  (milligrammes) 
exprimee  en  poudre  anhydre." . 

16,92 

16,54 

Toxicite  relative . 

100 

98 

Nombre  d'animaux  utilises  pour  le  dosage . 

6 

Tableau  III.  —  Determination  de  la  toxicile  des  poudres  de  scille  B,  et  Ba. 


NATURE  DE  L  KCHANTILLON 

POUDRE 

Bs 

Quantite  de  scille  (grammes)  correspondant  a  1  cm1 
d’infuse  perfuse . 

0,005 

0,005 

Nombre  de  centimetres  cubes  de  solution  perfusee 
par  kilogramme  et  minute . 1  .  .  . 

0,2 

0,3 

Nombre  de  centimetres  cubes  (moyenne)  de  solution 
perfusee  par  kilogramme . 

4,57 

6,03 

Dose  minimum  mortelle  moyenne  (en  milligrammes 
de  poudre  hydratee) . 

22,9 

30 

Dose  minimum  mortelle  moyenne  (en  milligrammes 
de  poudre  anhydre) . 

21,82 

28,5 

Nombre  d’animaux  utilises  pour  le  dosage . 

6 

4 

couche  mince.  Le  second  (B,)  a  subi  le  m6me  traitement,  mais  les 
bulbes  avaient  ete  entasses  dans  des  cuves  de  porcelaine  et  n’ont  pas 
ete  remu6s  au  cours  de  l’experience.  La  «  fermentation  »  provoqueepar 
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l’entassement  a  pu  se  produire  au  moins  pendant  les  s^jours  a  la  tem¬ 
perature  du  laboratoire. 

La  poudre  B,  contenait  4,5  °/0  d’humidite,  la  poudre  B„  :  5,5  °/„.  Les 
resultats  des  dosages  flgurent  dans  le  tableau  III. 

L’activite  des  deux  poudres  est  netterhent  differente,  les  doses  minima 
mortelles  6tant  respectivement  de  21  milligr.  82  et  28  milligr.  5.  Si  l’on 
repr^sente  par  100  la  toxicite  de  la  poudre  B,,  «  non  fermentee  »,  la 
toxicite  de  la  poudre  B„,  «  fermentee  »,  est  de  75,4. 

On  peut  done  admettre,  dans  les  conditions  op£ratoires  realisees  pour 
la  preparation  de  la  poudre  B2  (dessiccation  «  en  tas  »  )  l'existence 
d’une  «  fermentation  »  detruisant  partiellement  les  glucosides.  Nous 
nousproposons  d’ailleursderevenir  ulterieurement  sur  cette  experience- 

ill.  —  Influence  des  conditions  de  conservation  sur  l’activite 

DES  POUDRES  DE  SCILLE. 

Joanin  a  montre,  le  premier  ('),  que  la  rapidite  de  l’alteration  des 
poudres  de  digitale  depend  de  leur  teneur  en  eau ;  il  a  propose  de  fixer 
la  teneur  de  cette  poudre  &  2  %  d’humidite.  Les  travaux  ulterieurs  ont 


Tableau  IV.  —  Conservation  de  la  poudre  B,. 


■^9 

u 

MBBB 
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BE&3fi 
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■ 
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■ 
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1.  Joanin.  Hull.  .Sr.  pharm.,  1910,  17,  p.  717. 
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confirme  le  fait  et  la  Conference  internationale  de  Geneve  de  1925  (*) 
d6cida  de  limiter  la  teneur  en  eau  de  la  poudre  6talon  de  digitale  it  8  %  > 
la  Conference  internationale  de  Francfort,  en  1926  a  encore  abaisse  ce 
titre  a  3  %  (')• 

Ces  faits  nous  ont  engages  &  etudier  le  role  que  peut  jouer  l’humidite 
dans  F  alteration  des  poudreS  de  scille. 

Premiere  experience.  —  Une  poudre  de  scille  (B,)  titrant  4,5  % 
d’eau  est  placee  dans  un  flacon  ferm6  par  un  bouchon  paraffine.  Nous 
avons  dose  son  activite  apres  neuf  mois,  onze  mois,  quinze  mois  de 
conservation  (tableau  IV).  Son  activite  n’a  pratiquement  pas  varie. 
Apr^s  quinze  mois,  elle  est  inf6rieure  de  4  °/0  environ  h  1’activite 
initiale. 

Deuxieme  experience.  —  Une  poudre  de  scille  (BJ  titrant  5,5  °/„ 
d’eau  est  conserv6e  et  titree  dans  les  m6mes  conditions  que  precedem- 

Tableau  V.  —  Conservation  de  la  poudre  B,. 


II  CH,  354,  Soc.  des  Nations  A  Geneve,  1925. 

2.  Tiffeneau  (M.).  Bull.  Sc.  pharin.,  192X  35,  n  521. 
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ment.  La  perte  d’activite  est  plus  sensible  et  atteint  17,1  °/0  apres  onze 
mois,  quoique  la  teneur  en  eau  soit  de  peu  superieure  &  celle  de  la 
poudre  B,  (5,5  °/0  au  lieu  de  4,5  %). 

Troisieme  experience.  —  La  mAme  poudre  B,  est  placee  dans  un 
flacon  simplement  ferme  par  une  tarlatane  et  conservee  en  un  endroit 
humide.  On  a  titre,  apres  quatre  mois,  neuf  mois  etonze  mois,  la  teneur 
en  eau  et  l’activite  physiologique.  En  mAme  temps  que  la  teneur  en  eau 
s’Aleve  de  5,5  &  9,  puis  11,  puis  14  %,  l’activite  physiologique  diminue 
de  20  °/0.  En  rAalite  cette  diminution  est  due  &  deux  causes  :  augmen¬ 
tation  du  poids  de  la  poudre  par  hydratation  et  diminution  r6elle  de 
l’activite.  RapportAe  &  la  poudre  anhydre,  la  diminution  n’est  que  de 
12,2  »/„. 

II  resulte  de  ces  essais  que  la  conservation  des  poudres  de  scille  est 
beaucoup  plus  facile  que  celle  des  poudres  de  digitale  et  qu’une  poudre 
A  4  ou  5  %  d’humidite  peut  Atre  conserve  une  annAe  en  flacon  Si  bou- 
chon  paraffin^  sans  perdre  plus  de  5  Si  10  °/„  de  son  activitA.  II  appar- 
tiendra  Si  de  nouvelles  recherches  de  vArifier  sur  des  experiences  plus 
nombreuses  les  rAsultats  acquis  au  cours  de  celles-ci. 

IV.  —  Preparation  et  titre  d’une  poudre  etalon  de  scille. 

L’ensemble  de  ces  experiences  permet  de  fournir  dAs  maintenant  les 
indications  pratiques  necessaires  Si  la  preparation  d’une  poudre  etalon. 

En  dehors  des  conditions  de  preparation  et  de  conservation  de  la 
poudre,  il  faut  tenir  compte  de  la  valeur  de  la  matiere  premiere,  variable 
d’une  rAcolte  Si  l’autre.  G’est  ainsi  que,  au  cours  de  trois  annees  succes- 
sives,  nous  avons  prepare  des  poudres  de  scille  Si  partir  de  bulbes  de 
meme  origine  geographique  (Tunisie),  en  opArant  dans  les  memes 
conditions.  Les  doses  mortelles  minima  ont  ete  respectivement  de 
17  milligr.  45,  24  milligr.,  28  milligr.  correspondant  Si  des  teneurs  en 
scillarene  A  de  1  milligr.  98,  1  milligr.  47  et  1  milligr.  23  pour  1  gr.  de 
poudre  anhydre.  II  sera  done  necessaire,  pour  la  preparation  de  la  poudre 
etalon,  de  recourir  A  un  melange  de  bulbes  de  provenances  diverses. 

La  dessiccation  se  fera,  en  couche  mince,  soit  Si  l’etuve  aArAe  Si  une 
temperature  de  60°,  en  trois  jours,  —  soit  Si  l’air  libre,  entre  25°  et  30° 
en  sept  jours.  La  poudre,  passee  au  tamis  n°  45,  sechee  Si  nouveau  Si  60° 
sera  enferm6e  dans  des  ampoules  scell6es.  Elle  ne  devra  pas  renl'ermer 
plus  de  4  Si  5  °/0  d’humidite.  L’experience  montrera  si,  comme  nous  le 
pensons,  une  telle  poudre  est  susceptible  de  se  conserver  un  an  au 
moins  sans  diminution  d’activite. 

Des  maintenant,  en  tenant  compte  des  resultats  que  nous  avons 
obtenus  A  partir  de  poudres  commerciales,  il  est  possible  de  proposer 
un  titre  officinal.  On  peut  demander  que  les  poudres  officinales  soient 
capables  de  provoquer  la  mort  du  chien,  par  la  methode  de  la  perfusion 


SUE  LE  DOSAGE  BIOLOGIQUE  DES  POUDRES  DE  SCILLE 


lente  d’un  infus6  aqueux  i  1  p.  200,  a  la  dose  de  40  milligr.  par 
kilogramme,  en  un  temps  voisin  de  trente  minutes. 

V.  —  Conclusions. 

L’6tat  actuel  de  nos  experiences  permet  de  donner  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  Les  poudres  [de  scille  seront  pr6par6es  par  dessiccation  des  bulbes 
incises  disposes  en  couches  minces  :  soit  k  l’etuve  aer6e  h  une  tempe¬ 
rature  de  60°  (en  trois  jours),  soit  k  l’air  libre  h  une  temperature  de 
25  h  30°  (en  sept  jours).  11  conviendra  de  remuer  frequemment  au 
cours  de  la  dessiccation.  Les  poudres  seront  pass6es  au  tamis  n°  45  et 
dess6ch6es  &  nouveau  k  60°. 

2°  Les  poudres  obtenues  seront  conserves  en  flacons  &  bouchon 
paraffine  ou,  mieux,  en  ampoules  scellees.  Une  poudre  ne  titrant  pas 
plus  de  4  &  5  %  d’humidite  parait  susceptible,  dans  ces  conditions,  de 
se  conserver  sans  perte  d’activite  pendant  un  an  au  moins. 

3°  Les  poudres  commerciales  etant  d’activite  tr£s  variable,  il  est 
necessaire  de  les  soumettre  &  un  dosage  biologique  par  comparaison 
avec  une  poudre  etalon. 

4°  La  poudre  etalon  sera  preparee,  dans  les  conditions  indiquees,  & 
partir  d’un  melange  de  scilles  de  diverses  origines.  Elle  sera  conservee 
eu  ampoules  scell6es.  L’experience  demontrera  si,  comme  nous  le  pen- 
sons,  la  poudre  etalon  ainsi  preparee,  peut  se  conserver  un  an  au  moins 
sans  alteration. 

5°  La  methode  de  dosage  consistera  St  perfuser  chez  le  chien  chlora- 
lose  et  soumis  h  la  respiration  artificielle  un  infuse  aqueux  &  1  p.  200 
de  la  poudre  St  titrer  et  &  determiner  la  dose  minimum  mortelle  capable 
de  provoquer  la  mort  de  l’animal  en  un  temps  voisin  de  trente  minutes. 

6°  Nous  pouvons  proposer,  des  maintenant,  pour  les  poudres  de 
scille,  une  activite  telle  que  la  dose  minimum  mortelle,  d6termin6e 
dans  les  conditions  pr^cedentes,  soit  de  40  milligr.  par  kilogramme 
d’animal. 

II  appartiendra  aux  recherches  ulterieures  et  St  l’experimentation  cli- 
nique  de  confirmer  ou  de  corriger  les  conclusions  prec6dentes. 


M.  Mascre,  Jeanne  Levy  et  R.  Cahen. 
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Sur  la  conservation  de  l’eau  distillde  de  laurier-cerise 
et  du  solutd  officinal  d’acide  cyanhydrique  a  l'aide  d’huile 
de  paraffine  et  de  vaseline  officinale  ('). 


L’alteration  de  Yeau  distillee  de  laurier-cerise  porte  &  la  fois  sur  l’alde- 
hyde  benzoique  et  sur  l’acide  cyanhydrique.  En  nous  interessant  seule- 
ment  &  cette  derniSre  (en  particulier  au  sujet  de  la  diminution  de  teneur 
dans  certaines  conditions),  nous  avons  constate  que  les  travaux  ante- 
rieurs  tres  nombreux  sur  cette  question,  Staient  souvent  contradictoires. 
Nous  n’avons  pas  l’intention  de  les  passer  en  revue  ici;  d’ailleurs 
Astruc  dans  ces  derniSres  annees  (*)  a  vSrifiS  les  causes  d’altSration  et  a 
indiquS  les  procSdSs  les  plus  pratiques  de  conservation  que  nous  pouvons 
resumer  ainsi  : 

1°  En  flacons  ouverts  la  conservation  n’est  pas  assuree;  les  pertes  en 
CNH  sont  d’autant  plus  rapides  que  les  flacons  sont  moins  pleins  et 
exposes  ci  une  plus  grande  lumiSre. 

2°  Pour  les  flacons  de  reserve,  le  mode  de  conservation  du  Codex 
pour  les  eaux  distillSes  est  indispensable  ici  :  mise  en  bouteilles  com- 
pletement  remplies,  parfaitement  bouchSes  et  &  l’abri  des  rayons  lumi- 
neux. 

3°  Pour  les  besoins  journaliers,  (flacons  de  service  dans  les  officines), 
flacons  jaunes  de  petites  dimensions  :  125-150  cm1 2  bouches  A  l’Smeri  ou 
au  moyen  de  tres  bons  bouchons  de  liSge. 

Ces  conclusions  ont  Ste  retenues  par  la  Commission  du  supplement 
du  Codex  1920  qui  a  indiquS  comme  observation  :  «  1’eau  de  laUrier- 
cerise  doit  6tre  repartie  dans  des  flacons  de  verre  de  faible  capacite 
entierement  remplis  et  bouchant  a  l’emeri,  que  l’on  conservera  dans  un 
endroit  frais  et  &  l’abri  de  la  lumifere  ». 

4°  Comme  la  teneur  en  CNH  peut  varier  dans  de  fortes  proportions, 
suivant  les  maisons  de  fabrication  d’eau  de  laurier-cerise,  et  que  des 
ennuis  fort  graves  peuvent  en  rGsulter  en  cas  de  pr61evement,  le  contrdle 
frequent  de  la  teneur  en  CNH  doit  etre  effectue. 

Cependant  Astruc  a  propose  une  certaine  tolerance  au  sujet  du 
titre.  «  Etant  donn6  la  perte  faible  en  principe  actif,  on  pourrait 
admettre,  dit-il,  comme  limite  inferieure  0  gr.  09  °/„ ;  c’est  ce  qu’ont 
inscrit,  dans  leurs  dernieres  editions,  quelques  Pharmacopdes  Stran¬ 
gles.  » 


1.  Travail  communique  a  la  Societe  de  Pharmacie  de  Paris  dans  la  seance  du 
novembre  1934. 

2.  A.  Astruc.  Traite  de  pharmacie  galenique ,  1928,  1.  p.  592. 
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Le  solute  officinal  de  CNH  &  2  °/0  perd  facilement  son  titre  de  plu- 
sieurs  fagons  (*)  : 

1°  Assez  rapidement  des  la  temperature  ordinaire  (en  raison  de  la  vola¬ 
tility  de  CNH),  si  on  ne  conserve  pas  dans  un  flacon  bien  bouche  :  ainsi 
en  flacon  ouvert  le  solut6  ne  contient  plus  que  0  gr.  03  %  apr&s 
quinze  jours  et  ne  renferme  plus  d’acide  cyanhydrique  apres  un 
mois,  tandis  qu’en  flacon  bouchy,  apres  un  mois,  le  titre  est  encore  de 
1  gr.  92  °/0; 

2°  La  dycomposition  des  solutions  aqueuses  de  CNH  a  ety  etudiee  par 
Lewock  (’)  en  1918,  et  c’est  A  l’alcalinite  du  verre  que  l’auteur  attribue  la 
cause  principale  des  altyrations  observees,  alcalinite  qui  favoriserait  la 
formation  d’ammoniaque  et  de  formiate  alcalin  d’apres  la  formule 
suivante  : 

CNH  -f  KOH  +  H*0  =  H.CO*K  +  Nil* 

Or,  l’addition  d’acides  minyraux  ou  d’acide  tartrique  permettrait 
d’assurer  la  stability. 

3°  On  conseille  (*)  de  conserver  le  solute  A  l’abri  de  la  lumiere  dans  des 
flacons  bouches  A  1’emeri,  noirs  ou  jaunes. 

Magendxe  a  preconisA  un  acide  cyanhydrique  alcoolise  obtenu  par  dilu¬ 
tion  de  CNH  anhydre  avec  six  fois  son  volume  d’alcool  et  qui  s’altererait 
beaucoup  moins  rapidement  que  l’acide  du  Codex. 

Nous  avons  essaye  d’assurer  pendant  une  annye  la  conservation  au 
point  de  vue  titre  en  CNH  de  deux  solutions  de  teneur  differente  en  acide 
cyanhydrique  :  l’eau  distillee  de  laurier-cerise  &  0  gr.  10  %,  la  solution 
officinale  d’acide  cyanhydrique  &  2  °/0. 

4°  Tout  d’abord  a  l’aide  d’une  couche  d’huile  de  paraffine  de  2  a  3  cm 
d'epaisseur.  Souvent  on  utilise  cet  agent  isolant  d  la  surface  d’un  liquide 
pour  le  proteger  contre  la  pynetration  de  l’oxygyne  de  l’air.  Ainsi,  par 
exemple  en  bactyriologie,  dans  la  culture  des  microbes  anaerobies ;  en 
chimie  biologique,  pour  proteger  de  Faction  de  Fair  certains  liquides ; 
en  physiologies  animale  et  vegytale,  pour  etudier  la  respiration  d’ani- 
maux  et  de  vegytaux  aquatiques,  Ala  suite  des  travaux  de  Kniep  (*)  [1912], 
qui  mesurait  les  ychanges  respiratoires  des  vegytaux  aquatiques  apres 
avoir  repandu  a  la  surface  de  Feau  une  couche  d’huile  de  paraffine  de 
5  cm  d’epaisseur;  la  difference  de  teneur  en  oxygene  de  Feau  avant  et 
aprAs  Fexpyrience  lui  permettait  de  faire  cette  mesure. 

Nous  avons  pense  que,  de  mAme,  la  presence  d’une  certaine  epaisseur 
d’huile  de  paraffine  a  la  surface  des  deux  solutions  cyanhydriques 

1.  P.  Lbbeau  et  Courtois.  Traile  de  pharmacie  chimique,  1929,  2,  p.  461. 

2.  Lewock.  The  Chemist  and  Druggist,  90,  p.  40,  juillet  1918. 

3.  Dorvaolt.  L’Officine,  1928,  p.  320. 

4.  Kniep.  Ilandworterbuch  der  Naturwissenschaften.  Protosynthdse,  Iena,  1912, 
p.  784. 
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empecherait  l’oxygene  de  p6netrer  et,  par  suite,  permettrait  une  meil- 
leure  conservation  en  evitant  un  affaiblissement  de  titre. 

Nous  avons  varid  les  conditions  d’expdrience  de  fa?on  &  preserver  non 
seulement  de  l’action  de  l’oxygene  de  l’air,  mais  aussi  de  celle  de  la 
lurniere,  de  la  temperature.  Nous  avons  tenu  compte  del’epaisseur  du 
verre  du  recipient  et  de  l’addition  de  certains  corps  (l’alcool,  l’acide 
tartrique)  ayant  dejd,  etd  utilises  pour  favoriser  la  conservation  de  l’une 
de  ces  solutions. 

Nous  avons  opere  ainsi :  des  prises  de  100  cm1 2 3  d’eau  distillde  de  laurier- 
cerise  (titre  au  ddpart,  0  gr.  095  de  GNH  °/0),  de  100  cm"  de  solution  offici¬ 
nale  d’acide  cyanhydrique  (titre  au  depart,  1  gr.  89  °/0)  ont  ete  placdes  : 
d'une  part,  dans  des  tubes  en  verre’dit  neutre,  verre  blanc  de  0  mm.  90 
d’6paisseur;  d’autre  part,  dans  des  flacons  goulot  ordinaire  de  125  cm3 : 
3  mm.  d’6paisseur  de  verre. 

Dans  chacun  des  deux  groupes  (*),  nous  avons  abandon^  les  deux 
solutions  pendant  une  ann6e  dans  un  laboratoire  bien  6claird,  certains 
recipients  n’6tant  pas  protegds  de  la  lurniere;  d’autres  etant  entoures 
d’un  double  de  papier  jaune,  de  papier  noir  (papier  ct  plaques  photogra¬ 
ph]  ques).  Certains  tubes  VN  6taient  placds  &  I’int6rieur  d’une  glacifere 
(par  consequent  &  I’obscurite  complete  et  it  l’abri  des  variations  de  tem¬ 
perature).  Gelle-ci  s’est  maintenue  pendant  l’ann6e  aux  environs  de  0° 
(ecarts  -|-  2,  —  2).  Le  contenu  d’autres  tubes  VN  etait  addition^  de  1  / 10 
d’alcool  it  95c  (nous  avons  tenu  compte  de  l’augmentation  de  volume 
dans  le  dosage) ;  enfln,  au  contenu  d’autres  flacons,  il  avait  ete  ajoute 
de  l’acide  tartrique  :  1  °/0. 

Dans  chacun  des  deux  groupes  et  pour  chaque  categorie  de  tubes  VN 
et  de  flacons  VO  nous  avions  : 

1°  Des  recipients  temoins  donl  le  contenu  n’etait  pas  recouvert 
d’huile  de  paraffine  (SH),  d’autres  recipients  h  contenu  recouvert 
d’huile  [AH]  (’);  les  uns  bouches  au  liege,  les  autres  non  bouche§.  Ces 
experiences  portant  les  unes  sur  l’eau  de  laurier- cerise,  les  autres  sur  la 
solution  officinale  d’acide  cyanhydrique,  ont  commence  le  22  novembre 
1932  et  se  sont  poursuivies  pendant  l’annee  1933.  Afin  de  suivre  les 
variations  de  teneur  en  GNH  pendant  la  duree  de  conservation  nous 
avons  dose  cet  acide  par  le  precede  du  Codex  4  differentes  epoques  : 
apres  un  mois,  trois  mois,  six  mois,  une  annee.  Ce  sont  ces  resultats 
que  nous  avons  consignes  dans  quatre  tableaux  (*).  Mais,  afin  d’inter- 

1.  Que  nous  designons  par  abreviation  :  tubes  en  verre  neutre  VN,  flacons  en  verre 
ordinaire  VO. 

2.  Dans  les  recipients  AII  les  prdlfevements  de  liquids  pour  les  dosages  ont  ete 
effectuds  a  l'aide  de  pipettes,  jaugees,  a  une  distance  de  la  surface  du  liquide  d’au 
moins  2  cm. 

3.  Ces  tableaux  paraitronl  dans  un  travail  qui  sera  redige  ulterieurement  par 
M»*  G.  Duval. 
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prbter  plus  facilement  et  plus  rapidement  les  chiffres  obtenus,  nous 
avons  btabli  des  graphiques  qui  permettront  de  connaitre  les  teneurs  en 
CNH  au  cours  de  l’annee.  Un  tableau  rbcapitulatif  indique  les  pertes  en 
acide  cyanhydrique  apres  douze  mois  de  conservation. 

2°  Nos  experiences  etaient  commencbes  depuis  quelques  semaines, 
lorsque  nous  edmes  connaissance  d’un  travail  recent  de  Mme  S.  Lalle¬ 
mand  (*)  sur  l’efficacite,  comme  agent  de  protection  contre  l’oxygene  de 
l’air,  d’une  couche  d’huile  de  paraffine.  Les  determinations  de  solubilite 
de  l’oxygene  dans  l’huile  de  paraffine  effectu6es  par  L.  S.  Kubie  en  1927 
et  qui  avaient  montre  que  l’oxygene  etait  plus  soluble  dans  le  solvantque 
dans  l’eau,  avaient  conduit  M'"e  Lallemand  &.  etudier  l’efficacite  de  ce 
produit  huileux  comme  agent  de  protection  d’un  autre  liquide  contre  la 
penetration  de  l’oxygene;  l’auteur  utilisa  Yeau  iHstillee  appauvrie  bn 
oxygbne  par  ebullition. 

3°  Elle  rechercha  d’abord,  en  fonction  du  temps,  les  variations  de 
teneur  en  oxygene  dans  l’eau  distillee  sbparbe  du  milieu  extbrieur  par 
une  couche  d’huile  de  paraffine  d’epaisseur  variable  :  10  a  40  mm.  sui- 
vant  les  essais ; 

4°  Ensuite,  en  utilisant  de  l’huile  de  paraffine  appauvrie  en  oxygbne 
par  action  du  vide  et  chauffage  simultane  au  bain-marie  pendant  deux 
lieures. 

Des  rbsultats  obtenus,  M'"e  Lallemand  concluait  : 

1°  Que  l’huile  de  paraffine  ne  pouvait  etre  considbree  comme  un 
agent  de  protection  efficace  contre  1’oxygbne  de  1’air.  En  eflet,  l’eau 
appauvrie  en  oxygbne  atteint  l’equilibre  avec  l’atmosphbre  vers  cin- 
quante  heures  aprbs  le  debut  de  l’expbrience;  recouverte  d’une  couche 
d’huile  de  paraffine  de  1  i  4  cm.  d’epaisseur,  elle  y  parvient  vers 
cent  heures. 

2°  Privee  d’oxygbne  par  l’action  du  vide,  l’huile  de  paraffine  (4  cm. 
d’epaisseur)  peut  cependant  maintenir  constante  pendant  quelques 
heures  (six  dans  l’expbrience)  la  teneur  en  oxygene  d’une  eau  appauvrie 
en  gaz. 

Nouseumes  alors  l’idee  d’utiliser,  dans  de  nouvelles.  expbriences,  un 
autre  agent  de  protection  :  la  vaseline  officinale  et,  b.  partir  de  janvier 
1933,  des  essais  furenttentes  avec  les  deux  liquides  precedents  dans  des 
flacons  de  500  cpis  pour  la  solution  officinale  d’acide  cyanhydrique 
(mbme  titre  1  gr.  89  %).  de  250  cm3  pour  l’eau  de  laurier-cerise 
(litre  0  gr.  1108  de  CNII  °/0),  tous  munis  a  la  base  d’un  robinet  pour 
l'bcoulement  du  liquide.  Un  lot  de  flacons  etait  protbge  de  la  lumiere 
par  un  double  de  papier  noir,  un  autre  lot  n’btait  pas  protege.  Un 


1.  M””  S.  Lallemand.  Sur  I’efficacitA  d  une  couche  d’huile  de  paraffine  utilisde 
comme  agent  de  protection  contre  l’oxygtoe  de  1’eir.  C.  II.  Soc.  Biol.,  juin  1932, 
110,  p.  119. 
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flacon  sur  deux  de  chaque  lot  etait  bouche  au  liege,  l’autre  restait 
ouvert.  Dans  chacun  des  flacons,  nous  avions  coule  de  la  vaseline 
fondue  qui  s’est  rapidement  congelee  h.  la  surface  du  liquide  forman 
ainsi  un  ecran  protecteur  d’environ  2  cm.  d’6paisseur.  Un  tube  en  verre 
de  faible  diametre  plonge  dans  le  liquide  traversait  la  couche  de  vase¬ 
line  (et,  en  plus,  dans  certains  flacons,  le  bouchon  de  liege);  il  etait 
ferm6  compietement  a  son  extremite  libre  par  un  petit  bouchon  de 
caoutchouc.  En  enlevant  ce  bouchon,  au  moment  du  prelhvement  de 
liquide  pour  le  dosage,  on  pouvait  de  la  sorte  assurer  facilement 
l’ecoulement  de  ce  liquide  par  le  robinet. 


INTERPRETATION  DES  RCSULTATS 

I.  —  Eau  distillee  de  laurier-cerisf,. 

A.  —  Conservation  d  l’ aide  de  Vhuile  de  ’paraffine. 


1°  Action  de  I’epaisseur  du  verre  du  recipient  :  la  conservation  dans 
les  tubes  en  verre  neuire  VN  est  moins  bonne  que  celle  dans  les  flacons 
4goulots  en  verre  ordinaire  VO,  puisque,  en  considerant  l’eau  distillee 
non  protegee  de  la  lumiere,  nous  trouvons,  aprfes  une  annee,  pour  les 
tubes  non  pourvus  d’huile(SH),  1  centigr.  30  °/0,  alors  que  les  flacons 
semblables  (SH)  donnent  6  centigr.  48;  pour  les  tubes  avec  couche 
d’huile  de  paraffine  (AH)  3  centigr.  67,  alors  que  les  flacons  (AH)  font 
8  centigr.  21.  L’ecart  est  moins  considerable  avec  l’eau  distillee  protegee 
par  un  papier  noir,  nous  avons  respectivement  : 

6  centigr.  05  et  6  centigr.  91  (SH). 

8  centigr.  64  et  8  centigr.  64  (AH)  c’est-a-ilire  meme  teneur. 

Avec  les  flacons  entoures  de  papier  jaune,  l’ecart  de  fin  d’annee  est 
intermediate  entre  les  r6sultats  precedents  : 

5  centigr.  83  et  6  centigr.  91  (SH). 

T  centigr.  56  et  8  centigr.  64  (AH). 

Ces  ecarts  de  teneur  en  GNH  °/0  apres  une  annee  de  conservation, 
entre  les  tubes  VN  et  les  flacons  VO  (qui  sont  surtout  considerables 
pour  les  verres  non  proteges)  tiennent  vraisemblablement  h  la  differeoce 
d’epaisseur  du  verre  des  recipients  (tubes  0  mm.  3,  flacons  3  mm.)  laissont 
passer  plus  facilement  les  rayons  lumineux  dans  les  premiers  et,  par 
suite,  facilitant  l’ali6ration.  II  parait  done  resulter  de  cette  observation 
que  l’eau  de  laurier-cerise  se  conserverait  d’autant  mieux  avec  son  titre 
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en  GNH  qu’elle  serait  plac6e  dans  des  recipients  St  verre  plus  epais 
interceptant  mieux  la  lumiere. 

2°  Action  de  la  lumi&re  :  elle  se  fait  sentir  plus  fortement,  comme 
nous  l’avons  d6j&  vu  plus  haut,  dans  les  tubes  YN  que  dans  les 
flacons  VO. 

a)  Dans  les  tubes  VN,  nous  constatons  des  differences  tr6s  grandes 
entre  ceux  non  proteges  de  la  lumi&re  et  ceux  proteges  :  ainsi  dans  les 
tubes  (SH)  nous  avons  comme  teneur  en  CN1I  aprfes  douze  mois  : 

Non  protege . 1  centigr.  30 

Tube  jaune . 5  centigr.  83 

Tube  noir . 6  centigr.  OS 

et  enfin  &  la  glaciere  : 

Obscurity  complete  et  sans  variation  de  temperature.  6  centigr.  "0 


Dans  les  tubes  (AH)  nous  avons  respectivement : 

3  centigr.  67 

7  centigr.  56 

8  centigr.  64 

9  centigr.  29 


Non  protege 
Tube  jaune. 
Tube  noir  . 
Glaciere  .  . 


d’ou  une  difference  de  teneur  (avec  le  depart)  pour  ce  dernier  tube  de 
9  centigr.  5  —  9  centigr.  29  =  0  centigr.  21. 

b)  Dans  les  flacons  VO  les  hearts  sont  moins  grands  puisque  nous 
avons  seulement  en  fin  d’exp6rience  : 

SH  6  centigr.  48  non  protege  et  6  centigr.  91  flacons  jaune  et  noir. 

AH  8  centigr.  21  non  protege  et  8  centigr.  64  flacons  jaune  et  noir. 

3°  Action  des  variations  de  temperature  et  de  la  duree  de  conserva¬ 
tion  : 

a)  Nous  avons  commence  nos  experiences  fin  novembre,  c’est-&- 
dire  presque  au  debut  de  l’hiver;  elles  se  sont  poursuivies  pendant 
les  six  premiers  mois,  jusqu’en  mai  dans  un  laboratoire  modere- 
ment  chauffe,  dont  la  temperature  n’a  pas  depasse  18°.  Nous  voyons 
souvent  malgre  cela,  en  consultant  les  courbes,  les  teneurs  en  acide 
cyanhydrique  diminuer  dans  de  fortes  proportions  pendant  cette 
periode ;  cette  diminution  de  teneur  en  CNH  “/□  n’est  pas  due  seule¬ 
ment  &  Faction  de  la  temperature,  puisque  celle  ci  a  ete  moderee  et  a 
peu  varie  pendant  le  premier  semestre  de  l’annee.  A  partir  de  juin  et 
pendant  les  trois  mois  d’ete,  la  temperature  a  du  intervenir  en  meme 
temps  que  la  lumifere,  notamment  dans  les  tubes  it  faible  6paisseur  de 
verre. 

b )  Dans  les  tubes  VN  k  la  glaciere  (obscurite  complete  et  temperature 
faible  et  constante)  nous  constatons  que  la  teneur  apres  un  an  reste 
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beaucoup  plus  AlevAe  que  dans  les  autres  recipients  et  que  notamment 
dans  les  tubes  (AH)  la  perte  en  CNH  °/0  est  tres  faible,  puisque  nous 
avons  9  centigr.  29  °/0,  c’est-A-dire  (comme  nous  l’avons  dejA  note)  une 
difference  de  : 

9  centigr.  5  —  9  centigr.  29  =  2  milligr.  1  pour  cent 

de  solution,  soit  par  centigramme  de  GNH  :  0  milligr.  21. 

Si  nous  avions  fait  l’experience  en  nous  servant  de  flacons  VO,  e'er- 
tainement  la  perte  en  CNH  etit  et6  encore  plus  faible  et  pour  ainsi  dire 
insignifiante. 

La  conservation  A  la  glaciAre  en  flacons  VO  (AH)  serait  done  a  envi- 
sager  de  preference  (si  elle  etait  pratique)  pour  la  conservation  de  l’eau 
distiliee  de  laurier-cerise,  avec  le  minimum  de  perte  en  CNH,  puisqu’elle 
preserve  A  la  fois  de  l’action  de  l’air  et  de  Faction  de  la  lumiAre  et  de 
la  temperature,  les  trois  facteurs  qui  influent  le  plus  dans  F  alteration 
de  cette  solution  ('). 

4°  Action  de  Valcool :  dans  les  tubes  VN  (SH)  pendant  les  six  pre¬ 
miers  mois,  l’alcool  protege  autant  que  les  papiers  jaunes  et  noirs, 
mais  pendant  les  six  derniers  mois  (qui  sont  les  plus  chauds)  la  protec¬ 
tion  est  moins  grande  (par  suite  probablement  du  depart  de  Falcool  par 
evaporation).  En  effet,  enfin  d’annee,  nous  trouvons  3  centigr.  89contre 
5  centigr.  83  (papiers  jaunes).  Neanmoins  l’alcool  restant  assure  une 
certaine  protection  puisque  la  dose  de  CIIN  °/0  trouvee  (3  centigr.  89) 
est  environ  trois  fois  celle  du  tube  non  protege  de  la  lumiAre  et  sans 
alcool  1  centigr.  3  °/0. 

Dans  les  tubes  (AH)  nous  trouvons  en  fin  d’annee  la  m6me  teneur 
que  dans  les  tubes  A  papier  jaune,  7  centigr.  56,  alors  que  les  tubes  non 
proteges  de  lalumiAre  et  sans  alcool  ont  une  teneur  moitie  moins  grande, 
3  centigr.  67  °/0. 

En  somme  l’alcool  assure  une  certaine  protection,  mais  on  ne  saurait 
conseiller,  dans  la  pratique,  son  addition  (meme  A  faible  dose)  A  l’eau  de 
laurier-cerise,  celle-ci  etant  avant  tout  un  calmant  alors  que  Falcool  est 
un  excitant.  Cependant  dans  la  Pharmacopee  allemande  (1926),  l’eau 
d’amandes  ameres  qui  remplace  l’eau  distiliee  de  laurier-cerise  est  prepa- 
r6e  par  dissolution  de  CNH  dans  Fesprit  de  vin  (alcool  A  90c)  et  dilution 
avec  de  l’eau.  La  proportion  d’alcool  (qui  agit  A  la  fois  comme  dissolvant 


1.  N’oublions  pas  que  dans  l’industrie  pharmaceutique  les  bonbonnes  d'eau  de  lau¬ 
rier-cerise  qui  vient  d’etre  preparee  sont  conservees  a  la  cave  c’est-A-dire  a  une 
temperature  constante  etbasse  (d’environ  10-12°) ,  a  l'abri  de  la  lumiOre  et  dans  des 
recipients  bien  bouches,  completement  proteges  de  l’action  des  rayons  solaires  par 
Tentourage  en  paille  qui  les  recouvre,  c’est-A-dire,  en  somme,  presque  dans  les 
mOmes  conditions  qua  la  glaciOre.  Consequence  :  les  industriels  n’ont  pas  a  craindre 
de  variations  de  titre  au  cours  de  la  conservation. 
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et  conservateur)  dans  l’eau  d’amandes  amferes  est  de  1  / 4.  Dans  la  Phar- 
macopee  suisse  (1934),  on  recueille  le  distillat  de  100  gr.  de  feuilles  dans 
5  cm'  d’alcool,  et  apres  titrage  de  GHN,  on  ajuste  avec  un  melange 
hydro-alcoolique  A  1/20. 

3°  Action  de  I’acide  tartrique  :  dans  les  flacons  YO,  l’addition  d’acide 
tartrique  (1  °/0)  assure  une  protection  plus  grande-que  celleobtenue  en 
entourant  les  flacons  de  papiers  jaunes  et  noirs,  puisque  avec  les  flacons 
(SH)  la  teneur  aprfes  un  an  est  encore  de  7  centigr.  99  °/0,  soit  une  perte 
en  fin  d’ann6e  de  : 

9  centigr.  5  —  7  centigr.  99  =  1  centigr.  51 
avec  les  flacons  (AH)  la  perte  n’est  plus  que  de  : 

9  centigr.  5  —  9  centigr.  07  =  0  centigr.  43 

done  l’acide  tartrique  facilite  la  conservation. 

6°  Action  de  I'huile  de  paraffine  :  nous  avons  toujours  obtenu  une 
protection  plus  efficace  dans  les  recipients  recouverts  d’une  couche 
d’huile  de  paraffine,  ainsi  : 

a)  Dans  les  tubes  VN,  les  eaux  non  protegees  de  la  lumiere  apeusent 
une  teneur  en  CNH  de  1  centigr.  3  %  seulement  dans  les  tubes  SH,  alors 
qu’elles  ont  une  teneur  presque  trois  fois  plus  elev6e  dans  les  tubes  AH  : 
3  centigr.  67  °/0.  Protegees  de  la  lumiere,  les  eaux  SH  avaient  respecti- 
vement  les  teneurs  °/0  de  : 

Tube  jaune 
Tube  noir 
Glaciiire  . 

alors  que  celles  AII  donnaient  au  dosage  : 

Tube  jaune 
Tube  noir 
GlaciOre  . 

soit  des  differences  de  1,73;  2.59;  2,59. 

Prot6g6es  par  l’alcool,  nous  avons  : 

3  centigr.  84  (SH)  et  7  centigr.  86  (AH) 

difference  de  presque  moitie  :  3  centigr.  72. 

b)  DanslesflaconsVO.ontrouve:  avec  (SH)  6centigr.48  et6centigr.91 
(flacons  jaunes  et  noirs)  contre  8  centigr.  21  et  8  centigr.  64  (soit  des 
differences  de  1  centigr.  63)  dans  les  flacons  (AH). 

Proteges  par  l’acide  tartrique,  nous  avons  : 

7  centigr.  99  (SH)  et  9  centigr.  07  (AH) 


7  centigr.  56 

8  centigr.  64 

9  centigr,  29 


5  centigr.  83 

6  centigr.  05 
6  centigr.  70 


soil  une  difference  de  1  centigr.  08. 
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En  somme  done,  si  l’huile  de  paraffine  ne  protege  pas  d’une  fa$on 
aussi  complete  que  nous  aurions  pu  le  supposer  au  debut  de  nos  expe¬ 
riences,  elle  assure  neanmoins  une  conservation  assez  grande.  Ce  n’est 
pas  une  protection  absolue  contre  l’action  de  l’oxygene  de  Fair  et  nos 
resultats,  Si  ce  point  de  vue,  viennent  confirmer  ceux  obtenus  dans 
d’autres  conditions  pfir  Mme  Lallemand,  mais  e’est  une  amelioration  dans 
la  conservation,  surtout  si  on  a  soin  d’assurer  celle-ci  en  m£me  temps 
dans  des  flacons  en  verre  6pais,  Si  l’abri  de  la  lumi&re  et  d  une  tempe¬ 
rature  6levee. 

Dans  ces  conditions  les  variations  de  teneur  en  CNH  apr&s  une  annee 
sont  tres  faibles,  infSrieures  au  centigramme  et  la  tolerance  demand6e 
par  M.  Astruc,  9  centigr.  au  lieu  de  10  centigr.  pour  l’eau  de  laurier- 
cerise  officinale,  serait  tr6s  facilement  applicable  Si  ces  eaux  ainsi  pro¬ 
tegees. 

Mais  comme  la  presence,  Si  la  surface  de  l’eau,  d’une  couche  huileuse 
empfiche  l’utilisation  de  l’eau  de  laurier-cerise  (comme  on  le  fait  d’ordi- 
naire)  en  decantant  le  liquide  dans  un  flacon  sur  la  balance  pour  le  dis- 
tribuer  en  poids,  nous  proposons  1’emploi  Si  l’officine  d’un  flacon  de 
service  de  250  cm3  en  verre  epais,  portant  Si  sa  partie  inf6rieure 
un  tube  d’6coulement  avec  robinet  en  verre  permettant  la  distribution 
du  liquide  en  volume  dans  une  eprouvette  (').  Dans  ces  conditions, 
le  liquide  peut  6tre  recouvert  d’une  couche  d’huile  de  paraffine  de 
2  i  3  cm.  d’epaisseur  sans  inconvenient.  Le  flacon  peut  etre  pro¬ 
tege  de  la  lumiere  par  un  double  de  papier  noir.  Pour  permettre  de 
se  rendre  compte  Si  tout  instant  de  la  quantity  de  liquide  restant 
dans  le  flacon,  celui-ci  peut  porter  un  tube  lateral  de  faible  diamfetre 
qui  sera  huile  et  bouche  apres  remplissage  et  recouvert  d’un  etui  en 
papier  noir. 

Remarque  :  Les  graphiques  nos  1  Si  4  nous  ont  donne  les  teneurs  en 
CNH  °/0  dans  des  recipients  en  verres  differents  mais  bouch6s,  le  gra- 
phique  n°  5  nous  donne  ceux  obtenus  dans  des  tubes  VN  (AH)  mais 
non  bouches.  Si  nous  comparons  les  resultats  Si  ceux  obtenus  dans  les 
tubes  (AH)  bouches,  nous  constatons  que  les  teneurs  en  CNH  °/0  en  fin 
d’annee  sont  plus  faibles  dans  chaque  lot,  hinsi : 

Tubes  non  proteges  de  la  lumifre . 2  centigr.  81  au  lieu  de  3  centigr.  67 

Tubes  proteges  :  papier  jaune . 3  centigr.  46  au  lieu  de  7  centigr.  56 

Tubes  proteges  :  papier  noir . 4  centigr.  32  au  lieu  de  8  centigr.  64 

Par  contre,  la  teneur  est  la  m6me  Si  la  glacifere  9  centigr.  29  dans  les 


1.  L’eau  distillee  de  laurier-cerise  etant  employee  a  faible  dose  (10  gr.  par  vingt- 
quatre  heures  [Codex  1908]),  on  peut  sans  inconvenient  remplacer  10  gr.  par  10  cm’, 
e'est-a-dire  distribuer  en  volume  au  lieu  de  faire  une  pesee. 


CONSERVATION  DB  L’EAC  DISTILLfiK  DE  LAURIER-CERISE 


2  cas.  Ce  dernier  r^sultat  est  int6ressant  &  signaler  puisqu’il  permet  de 
constater  que  l’huile  de  paraffine  &  la  glacifere  empeche  seule  presque 
totalement  faction  de  f oxygene  de  fair,  la  teneur  en  CNH  °/0  apres  une 
ann6e  de  conservation  restant  la  m6me,  que  le  flacon  soit  ouvert  ou 
bouch6. 

Les  recipients  ouverts  (SH)  ont  tous,  d£s  le  premier  mois,  accuse  une 
perte  presque  totale  en  CNH,  puisqu’il  suffisait  de  I  &  II  gouttes  de 
solution  de  N03Ag  N/10  pour  obtenir  le  virage  avec  25  cm'  d’eau  dis- 
till6e,  sauf  toutefois  les  tubes  VN  A  la  glacifere  qui,  apres  un  mois  ren- 
fermaient  encore  0,017  de  GNH  °/„,  aprfes  trois  mois  0,011  et  les 
flacons  VO  A  l’acide  tartrique  dont  la  teneur  en  CNH  apres  le  premier 
mois  etait  descendue  h  0,015  et  s’est  maintenue  A  ce  titre  apres  le  troi- 
sieme  et  le  sixieme  mois. 


B.  —  Conservation  A  I’aide  de  la  vaseline. 

Les  flacons  employes  etaient  en  verre  epais;  nous  n’avons  ici  qu’& 
signaler  les  differences  de  teneur  en  GNH  suivant  qu’il  s’agit  de  reci¬ 
pients  non  proteges  de  la  lumiere  et  de  recipients  proteges  par  un  double 
de  papier  noir  (bouches  et  ouverts).  Dans  le  premier  cas,  apres  une 
annee,  la  difference  de  teneur  en  CNH  °/0  n’a  6te  que  de  : 

11  centigr.  02  (titre  de  l’eau  de  L.-C.  au  depart)  — 10  centigr.  8  =  0  centigr.  22 
(flacons  bouchgs). 

11  centigr.  02  (titre  de  l’eau  de  L.-C.  au  depart)  — 100  centigr.  58  =  0  centigr.  44 
(flacons  ouverts). 

Dans  le  deuxieme  cas,  la  difference  de  teneur  dans  le  meme  temps  a 
ete  la  meme  :  2  milligr.  2  pour  les  flacons  bouches;  11,02  — 10,69 
=  0  centigr.  33  pour  les  flacons  ouverts. 

II  semble  done  r6sulter  de  cette  experience  que  la  vaseline  preserve 
mieux  que  l’huile  de  paraffine  l’eau  de  laurier-cerise  de  faction  de 
f  oxygene  de  f  air  et  que,  apres  une  annee,  les  flacons  bouches  conservent 
presque  integralement  leur  titre.  Ge  r6sultaf  est  important  it  constater, 
car  dans  la  pratique  pharmaceutique,  bien  que  la  vaseline  soit  plus 
difficile  employer  ici  que  l’huile  de  paraffine,  on  peut  etre  certain 
d’avoir  une  meilleure  conservation  qu’avec  l’huile.  Nous  proposons, 
pour  l’emploi  dans  les  officines,  un  appareil  semblable  it  celui  que 
nous  avons  prisconise  plus  haut  avec  l’huile  de  paraffine  portant 
en  plus  un  tube  creux  en  verre  de  faible  diametre,  plonge  dans 
le  liquide  et  traversant  la  couche  de  vaseline  et  le  bouchon  de  liege. 
Ce  tube  sera  tenu  bouch6  au  caoutchouc;  il  permettra  au  moment 
du  besoin  de  faciliter  l’ecoulement  de  l’eau  de  laurier-cerise  dans 
l’eprouvette. 
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Fertes  en  acide  cyanhydrique  aprfes  une  amide  de  conservation. 


I.  —  Ead  distillee  de  laurier-cerisb. 

(Teneur  en  centigrammes  de  CNH  %  :  au  depart  9  centigr.  5.) 


a)  Conservation  a  Vaide  d'huile  de  paraffine. 


SH  (*) 
Bouches 
(centigr.) 


AH  («) 

BouchcSs  Non  bonchis 
(centigr.)  (centigr.) 


d.  Tabes  en  verre  neutre  VN  : 


Tubes  Wanes  (*) .  8,20  5,83  6,69 

Tubes  jaunes  (*) . 3,67  1,94  6,04 

Tubes  noirs  (*) .  3,45  0,86  6,04 

Avec  alcool .  5,61  1,94  5,18 

A  la  glaciOre .  2,80  0,21  0,21 


2)  Flacons  en  verre  ordinaire  VO  : 

Flacons  Wanes  (s) . 3,02  1,29 

Flacons  jaunes  (*) .  2,59  0,86 

Flacons  noirs  (*) .  2,59  0,86 

Avec  acide  tartrique . 1,51  0,43 

b)  Conservation  a  Vaide  de  vaseline  neutre. 


AV  (•) 

Bouch6s  Non  I  touches 
(centigr.)  (centigr.) 

Flacons  Wanes  (*) 

Flacons  noirs  (*) 


0,28  0,92 

0,28  0,81 


1.  SH  correspond  aux  tubes  ou  flacons  bouchds,  sans  huile  de  paraffine  (tubes 
temoins). 

2.  AM,  AV,  correspondent  aux  tubes  ou  flacons  bouches  ou  non  bouchds,  avec 
huile  de  paraffine  ou  vaseline. 

3.  C’est-a-dire  non  proteges  de  la  lumifere  par  un  papier  colord. 

4.  C’est-a-dire  enveloppes  d’un  double  de  papier  jaune  ou  noir. 

(A  suivre.) 


A.  Guillaume. 


Mlle  G.  Duval. 


CARACTfiRES  PHYSIQUES  DE  L’ACIDE  lactique 


CaractSres  physiques  de  l’acide  lactique 
au  cours  de  sou  vieillissement. 

On  sait  que  l’acide  lactique  subit  en  vieillissant  une  transformation 
en  acide  lactyl-lactique.  Nous  avons  demontrS,  recemment,  que  cet  acide 
provoque  la  formation  des  gels  transparents  avec  des  protides  variSs  (*) 
et  avec  du  sSrum  animal  (*). 

II  Stait  done  important  d’etre  fixS  si,  en  vieillissant,  son  pouvoir 
gelifiant  subit  des  modifications  apprSciables  et,  chemin  faisant,  de 
fixer  les  caractSres  physiques  de  l’acide  lactique  racSmique,  assez  mal 
connus. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  un  Schantillon  de  l’acide 
lactique  du  Codex,  ayant,  &  l’origine,  la  densitS  de  1,24&15°C  et  ne 
contenant,  par  consequent,  que  quelques  centimes  d’eau,  conserve  au 
laboratoire  pendant  plus  de  trente-huit  ans,  et  un  autre,  ayant  environ 
vingt  ans  de  conservation  (’).  En  outre,  nous  avons  pu  fixer  les  carac- 
teres  physiques  d’un  acide  lactique  droit,  prepare  par  Jungfleisch  et 
Godchot  en  1905  (*). 

Parallelement,  nous  avons  experiments  les  acides  lactiques  race- 
miques  du  Codex  :  un  provenant  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  un 
autre  de  la  maison  «  Prolabo  »  et,  enfin,  un  Schantillon  de  Merck. 

Nous  avons  determine  leur  densitS,  leur  viscositS,  leur  tension  super- 
ficielle,  leur  pH+,  leur  conductibilitS  Slectrique  et,  enfin,  leur  pouvoir 
gelifiant  envers  les  sSrums  de  l’homme  et  du  pore. 

Technique  experimentale.  —  La  densite  a  Ste  determinSe  par  la 
methode  picnometrique,  ii  25°C.  La  tension  superficielle  —  par  notre 
mSthode  tonomStrique  (').  La  viscosity  —  4  l’aide  de  notre  viscodensi- 
mStre  (').  La  conductibilite  electrique  —  d,  1’aide  de  la  methode  classique 
de  Kohlrausch.  La  concentration  en  ions  d'hydrogine  —  par  la  mSthode 
colorimStrique  ci  1’aide  de  solutions-tampons,  controlSs  SlectromStrique- 
ment.  Le  pouvoir  gelifiant  envers  le  serum  humain  et  le  sSrum  du  pore 
a  etS  fixe  en  concentration  moleculaire  finale  de  M/1. 

1.  W.  Kopaczewski.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1934,  198,  p.  1271,  2282. 

2.  W.  Kopaczewski.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  1334. 

3.  Ces  6chantillons  nous  ont  6t6  aimablement  remis  par  M.  Weitz,  ce  dont  nous 
le  remercions  vivement. 

4.  Cet  echantillon  nous  a  et6  remis  par  M.  Delepine;  nous  le  remercions  avec 
empressement. 

5.  W.  Kopaczewski.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1921,  172,  p.  723.  Etablissement  Cogit,  cons 
tructeur  a  Paris. 

6.  W.  Kopaczewski.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1923,  5,  p.  316.  Etablissement  Coon 
constructeur  a  Paris. 
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Les  caracteres  organoleptiques  des  divers  acides  sont  donnes  dans  le 
tableau  ci-dessous  (tableau  I). 


Tableau  I.  —  Caracteres  organoleptiques 
des  divers  dchantillons  de  Vacide  lactique  (d  25 0  C). 


PROVENANCE 

Is 

II  £ 

1 

AOE 

COULEUR 

ODEUR 

«S 

o  2 

Prolabo .  . 

±  97,0 

1.234 

Frais. 

Incolore. 

Aromatique. 

—  0*37 

Poulenc  frercs 

75,0 

1.198 

Plus  de  38  ans. 

Jaune  orange. 

Fade. 

—  0°12 

Merck  .  . 

±  97,0 

1  237 

Incolore. 

Aromatique. 

+  0°13 

Fontaine  . 

1  239 

Plus  de  20  ans. 

Jaune  pale. 

Fade. 

—  0"22 

Phirnacie  ten  Halt 

1.238 

Frais. 

Incolore. 

Aromatique. 

+  0-17 

Resultats-  —  A  l’aide  de  ces  acides,  nousavons  pr6par6  des  solutions 
monomoleculaires  en  considerant  les  acides  «  purs  »  comme  des  solutions 
k  99  0/o.  Voici  les  caracteres  physiques  de  ces  solutions  (tableau  II). 


Tableau  II.  —  Caracteres  physiques  de  Vacide  lactique 
au  cours  de  son  vieillissement  ( concentration  M/i). 


PROVENANCE 

g||u 
I  p- 

1  ? 
l| 

7 

GEL1FICATION 

(helresT 

s 

s 

B 

I 

1  Pharmacie  central  e . 

1.0290 

1,15 

1,23 

1  25 
1,25 
1,23 

49,0 

48.1 
46;o 

55.1 

52.1 

55,0 

66,0 

62,6 

58.6 

62.6 

1.75 

1(60 

1,60 

1 ,65 
1,60 

2,0 

3,0 

2.0 

36,0 

11,0 

10,0 

14,0 

11,0 

90,0 

48,0 

I  Merck . 

1.0285 

I  Poulenc  (frais) . 

1.0285 

I  Poulenc  (plus  de  38  ans;  .  .  . 
1  Fontaine  (plus  de  20  ans).  .  . 

1.0315 

1.0295 

On  voit,  par  consequent,  que  de  tous  les  caracteres  physiques  c’est  la 
tension  superficielle  qui  accuse  rapidement  des  variations  et,  notam- 
ment,  une  augmentation  rapide  au  cours  du  vieillissement  de  l’acide 
lactique.  Or,  nous  avons  demontr6  r6cemment  que  l’abaissement  de  la 
tension  superficielle  exeree  une  action  acceleratrice  tres  forte  sur  le 
ph6nomene  de  g61ification  du  serum,  ou  des  protides  en  general,  par 
l’acide  lactique  (*). 


1.  W.  Kopaczkwski.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1934,  198,  p.  1947. 


GTUOE  ANATOMIQUE  DU  «  GltlNDKLIA  ROBUSTA  »  NUTT. 


La  mesure  directe  de  ce  pouvoir  g6lifiant  de  I’acide  lactique  d6montre 
que,  eflfectivement,  ce  pouvoir  s’afFaiblit  rapidement  au  cours  du  vieillis- 
sement  de  cet  acide,  parallelement  Si  l’augmentation  de  la  tension  super- 
ficielle. 

En  resume,  la  mesure  de  la  tension  superficielle  de  I’acide  lactique 
permet  de  nous  fixer  sur  le  degri  de  concentration,  de  purete  et  de  la  fral- 
cheur  de  cette  substance  :  celle  du  produitdu  Codex,  fraichement  pripari , 
est  de  46  dynes  I  centimetre. 

W.  Kopaczewski. 


Etude  anatomique  du  «  Grindelia  robusta  »  Nutt.  (‘). 

I.  —  ANATOIVUE  OE  L’APPAREIL  VEGETATIP 

Racine. 

La  structure  anatomique  de  la  racine  du  Grindelia  robusta  ne  pr6sente 
pas  d’anomalies,  mais  Yappareil  secreteur  se  forme  assez  tard.  D’abord 
constituG  de  cellules  quelconques  appartenant  aux  tissus  les  plus 
divers,  et  dans  lesquelles  s’accumulent  des  gouttelettes  d’ol6o-r6sine,  il 
se  complique  ensuite  de  canaux  s6creteurs  differencies  dans  l’6paisseur 
m6me  de  l’endoderme  dedouble. 

Dans  une  racine  jeune  [1/2  mm.  de  diametre  environ]  (fig.  1),  on 
rencontre  a  l’exterieur,  sous  les  debris  d’un  6piderme  en  grande  partie 
exfolie  (ex.)  un  tissu  subero'ide  form6  de  deux  Si  trois  assises  de  cellules 
presentant  des  cloisonnements  tangentiels  (sub.). 

Le  parenchyme  cortical  (p.  c.),  tres  developpe  par  rapport  au  cylindre 
central,  est  constitu6  par  des  cellules  arrondies  laissant  entre  elles  de 
grands  meats.  L’ecorce  est  limitde  par  un  endoderme  (end.)  dont  les 
cellules  sont  entourees  d’un  cadre  suberise;  en  coupe  transversale,  on 
perijoit  la  trace  de  ce  cadre  sur  le  tiers  inferieur  des  cloisons  radiales. 
Quelques  cellules  endodermiques,  prineipalement  au  niveau  des  fais- 
ceaux  lib6riens,  ont  des  parois  entterement  sub6ris6es. 

La  stele  d6bute  par  une  assise  pSricyclique  (pr.)  a  structure  normale ; 
l’appareil  vasculaire  proprement  dit  est  forme  de  4  faisceaux  de  bois 
alternant  avec  4  Hots  lib6riens.  La  moelle  est  parenchymateuse. 

A  ce  stade,  Yappareil  sicriteur  n’est  pas  encore  difKrencie. 

I.  Voir  :  J.  Giboox  et  J.  Suspluoas.  —  Morphologie  externe  du  Grindelia  robusta 
Nutt.  Bull.  Sc.  pharm.,  1934,  41,  p.  265. 
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Dans  une  racine  un  peurplus  &gee  (1  mm.  1/2  de  diametre  environ), 
on  retrouve  un  suberoide  toujours  form6  de  deux  St  trois  assises  de 
cellules,  mais  on  assiste,  dans  le  parenchyme  cortical,  &  un  cloisonne- 
ment  actif  de  certaines  cellules  et  k  la  transformation  des  m6ats  en 


Fig.  1.  —  Coupe  transversale  d’une  racine  jeune  (schema);  ex.  epiderme  exfoiie; 
sub.,  suber;  p.  c.,  parenchyme  cortical;  end.,  endoderme;  pr.,  pgricycle.  Gross.  : 
50. 


Fig.  2.  —  Coupe  transversale  d’une  racine  (schema);  sub.,  suber;  as.s.-ph.,  assise 
subdro-phellodermique ;  c.  s.,  canal  secreteur;  l.  liber;  b.  bois.  Gross.  :  50. 


lacunes.  De  nombreuses  cellules  endodermiques  ont  maintenant  leurs 
parois  entierement  suberisees. 

L’aspect  du  cylindre  central  s’est  modifie  par  suite  du  fonctionnement 
du  cambium  selon  le  rythme  habituel  chez  les  Dicotyledones.  Le  liber 
forme  desormais  un  anneau  continu  autour  du  bois;  cet  anneau  toute- 
fois  s’6vase  au  niveau  des  pointements  liberiens  primaires.  Certains 
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de  ces  tubes  IibCiens  out  leurs  parois  6paissies,  incrustees  de  lignine, 
et  se  sont  transforms  en  fibres. 

On  retrouve,  mais  refoules  vers  le  centre  de  la  racine,  les  pointements 
de  bois  primaire  qui  sont  noyS,  ainsi  que  les  vaisseaux  de  bois  secon- 
daire,  dans  un  scl&renchyme  abondant.  A  ce  stade,  le  tissu  medullaire 
est  enticement  sclCifie. 

De  nombreuses  cellules  du  parenchyme  cortical  et  certains  tubes 


cellule  secretriee;  end..,  endoderme;  pr.,  pericycle ;  l.,  liber;  /.  fibres;  b.,  bois. 
Gross.  :  380. 

libCiens  contiennent  de  volumineuses  gouttes  d’essence.  G’est  pour 
l’instant  le  seul  systeme  secreteur  que  l’on  rencontre. 

Dans  une  racine  dont  le  diametre  est  environ  de  3  mm.  (fig.  2),  la 
premiere  assise  corticale,  sous  le  subCoide,  subit  plusieurs  cloisonne- 
ments  tangentiel6  et  joue  le  rdle  d’assise  sub6ro-phellodermique 
(as.  s.  ph.);  il  se  forme  beaucoup  plus  de  suber  que  de  phelloderme.  Le 
parenchyme  cortical  se  r^duit  par  suite  du  grand  developpement  de  la 
stele,  et  Ton  assiste,  au  niveau  de  l’endoderme  et  en  face  de  chaque  ilotde 
fibres  libCiennes,  h  la  naissance  d’un  canal  sicreteur  (c.  s.).  Ges  canaux 
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oiyifbres  sont «  entailles  directemeat  dans  l’epaisseur  de  l’endoderme 
d6doubl6  »,  ainsi  que  l’a  montre  Van  Tieghem  (1885)  chez  de  nombreuses 
Radices.  Les  cellules  endodermiques  limitant  le  canal  sont  d’ailleurs 
s6cr6trices.  Plus  tard,  elles  se  cloisonneront  comme  les  autres  cellules 
de  bordure  et  le  canal  sera  desormais  entour6  de  cellules  speciales. 
L’apparition  de  ces  appareils  differences  n’exclut  d  ailleurs  pas  la 
s6cr6tion  d’ol6o-r6sine  par  les  cellules  du  parenchyme  cortical  et  par 
certains  tubes  lib6riens  (fig.  3). 

Le  cylindre  central  evoluera  d’une  fa$on  normale.  On  voit  apparaltre 
de  nouveaux  amas  de  fibres  liberiennes  entre  les  Hots  dScrits  pr6c6- 
demraent  et  chacun  deces  Hots  s’accroit  avec  l’agedu  vegetal.  Toutefois, 
Involution  du  bois  est  un  peu  speciale  :  les  vaisseaux  de  bois  secondaire 
se  diff6rencient  les  premiers  dansun  tissu  d’originecambiale  qui  restera 
longtemps  cellulosique.  Ge  n’est  que  beaucoup  plus  tard  (racine  d’un 
diamytre  de  7  mm.  environ)  que  ces  cellules  incrusteront  de  lignine 
leurs  parois  et  se  transformeront  en  un  tissu  scl6reux. 

Tige. 

II  existe  dans  la  tige,  selon  la  region  consid6ree,  deux  types  de  struc¬ 
ture  : 

1°  Au  niveau  de  la  touffe  de  feuilles  radicales,  dans  la  portion  de  tige 
comprise  entre  le  collet  et  les  premieres  feuilles  caulinaires,  les  carac- 
tferes  anatomiques  sont  intermediaires  entre  la  disposition  fondamentale 
de  la  racine  et  celle  de  la  tige. 

2°  Plus  haut,  on  retrouve  la  structure  normale  d’une  tige  de  Dicoty- 
lydone. 

Cette  particularity  n’est  d’ailleurs  pas  sp6ciale  au  Grindelia  robusta ; 
on  observe  le  m^me  phenomfcne  chez  d’aulres  Gompos6es-Radi6es  et  en 
particular  chez  le  Pyrethrum  cinerarise folium. 

L’appareil  secriteur  prend  dans  la  tige  un  d6veloppement  encore  plus 
considerable  que  dans  la  racine.  A  la  secretion  eparse  d’ol6o-resine  par 
les  cellules  les  plus  diverses  et  aux  canaux  secreteurs,  il  faut  desormais 
ajouter  des  poils  secreteurs  d’un  type  special  (fig.  4),  massifs,  globu- 
leux,  non  pedicell6s,  formes  de  15  h  20  cellules  r^parties  sur  plusieurs 
Stages  (3  h  4  en  gSnSral).  Ces  poils  sont  loges  dans  des  depressions  epi- 
dermiques  profondes.  Toutes  les  cellules  paraissent  secrStrices. 

La  tige,  au  voisinage  du  collet,  est  limitSe  exterieurement  par  un 
suber  forme  de  deux  h  trois  assises  cellulaires. 

Le  parenchyme  cortical  montre,  de  place  en  place,  en  face  des  Slots  de 
fibres  libSriennes,  des  canaux  secrSteurs,  qui  voisinent  comme  dans  la 
racine,  avec  des  cellules  sScretrices  d’oleo-rSsine.  II  se  termine  par  un 
endoderme  trSs  net  dont  quelques  cellules  sont  entierement  subyris£es. 
Les  fibres  d’origine  p6ricyclique  sont  fortement  6paissieset  lignifiyesj. 
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dies  forment  des  calottes  symdriques  de  celles  qui  coiffent  vers  la 
moelle  les  tlots  du  parenchyme  vasculaire.  Sous  ces  fibres  p6ricycliques 
-apparaissent,  ga  et  lh,  des  fibres  lib6riennes  moins  6paissies.  Certaines 


a^iG.  4.  —  Tige  de  Grindelia  (poil  sAcrfiteur);  ep.,  Apiderme ;  p.  s.,  poil  s<er6teur. 
Gross.  :  310. 


Fig.  5.  —  Coupe  transversals  d’une  tige  au  voisinage  du  collet  (schema);  sub., 
suber;  c.  s.,  canal  sficreteur ;  end.,  endoderme;  f.  p.  1.,  fibres  pericycliques  et 
libAriennes;  l.,  liber;  b.,  bois.  Gross.  :  44. 


cellules  du  parenchyme  lib6rien 'sicretent  de  l’ olio-resine  qui  s’accumule 
dans  des  espaces  intercellulaires  creuses  dans  l’epaisseur  de  la  mem¬ 
brane. 

Le  bois  est  forme  de  vaisseaux  r6guliers  disposes  en  files  radiales,  et, 
comme  dans  la  racine,  nous  assistons  h  une  differenciation  progressive 
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des  vaisseaux,  puis  des  fibres.  Ge  mode  de  d6veloppement  a  d6j&  6te 
observe  et  particulierement  bien  suivi  sur  le  pyrethre  par  A.  Juillet 
(1924). 

Le  centre  de  la  tige  est  occupe  par  une  moelle  volumineuse,  form6e 
de  cellules  larges,  mais  surbaissSes,  &  parois  peu  6paisses,  legerement 
lignifi^es  et  laissant  entre  elles  de  volumineux  m6ats.  Le  tissu  ligneux 
et  la  region  m6dullaire  ne  pr6sentent  &  ce  niveau  que  fort  peu  de  cel¬ 
lules  b  ol6o-r6sine. 

Une  coupe  pratiquee  plus  haut  (fig.  5)  montre  certaines  differences  : 
disparition  du  suber  et  presence  d’un  epiderme;  l’ecorce  est  moins 
large;  le  syst6me  fibreux  pericyclique  et  liberien  est  consid6rablement 
reduit;  des  poils  secateurs  massifs  (fig.  4)  apparaissent  en  periph6rie 
et  completent  le  sysleme  de  secretion. 

En  resume,  l’examen  de  plusieurs  coupes  pratiquees  &  des  niveaux 
diff6rents  sur  une  tige,  &  partir  du  collet  jusqu’au  sommet,  r6vele  une 
diminution  progressive  du  tissu  cortical;  une  reduction  de  1’appareil 
fibreux  ;  un  d6veloppement  de  plus  en  plus  considerable  de  1’appareil 
secreteur  au  voisinage  du  'capitule. 

Feuille. 

Dans  la  feuille  du  Grindelia,  I'appareil  secreteur  est  toujours  bien 
developp6  :  il  existe  encore  dans  le  mesophylle,  des  cellules  s6cretrices 
d’oieo-r6sine  et  des  canaux  localises  en  general  au  niveau  des  faisceaux 
lib6ro-ligneux.  Quant  aux  poils  glandulaires,  ils  sont  ici  de  deux  types  : 
les  uns  capites  et  longuement  pedicelles,  les  autres  massifs,  du  meme 
type  que  ceux  decrits  sur  la  tige. 

Les  feuilles  radicales  et  les  feuilles  caulinaires,  bien  que  differant  par 
leur  forme,  possedent  la  meme  structure  anatomique  (fig.  6).  Le  limbe 
est  parcouru  par  une  nervure  mediane  assez  marquee.  De  partetd’autre, 
dans  le  mesophylle,  courent  les  faisceaux  libero-ligneux  des  nervures 
secondaires  «  unis  aux  deux  epidermes  par  des  bandes  »  de  tissu  collen- 
chymateux  ( t .  col.).  Entre  ces  piliers  s’etalent  des  ilots  de  parenchyme 
assimilateur.  L’epiderme  recouvrant  la  feuille  est  forme  de  cellules 
polygonales  &  cuticule  assez  epaisse  et  finement  striee.  II  est  inter- 
rompu  par  de  nombreux  stomates  dont  les  cellules  peristomatiques  ne 
sont  pas  differenciees.  Tschirch  (1925),  apres  Moeller  (1883),  indique 
4  cellules  peristomatiques.  En  r6alite  leur  nombre  est  variable  :  rare- 
ment  2,  parfois  4,  le  plus  souvent  3. 

On  rencontre  :  quelques  poils  teeteurs  pluri-cellulaires  autour  de  la 
nervure  mediane;  des  poils  glandulaires  de  morphologie  variable.  Ges 
poils,  presents  sur  les  deux  faces,  sont  surtout  abondants  sur  l’6piderme 
inf6rieur.  Ils  sont  en  general  longuement  p6dice!16s,  le  pied  6tant  cons- 
titue  par  4  a  8  etages  de  2  it  4  cellules  chacun,  et  on  peut  dire  avec 
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Moeller  (1884)  qu’ils  represented  une  forme  dAveloppAe,  bien  diffe¬ 
rentiae  du  poil  ordinaire  des  ComposAes.  Les  autres  poils,  massifs,  ont 
d6jA6t6  decrits  sur  la  tige;  toutefois  ils  sont  ici  plus  gros,  formas  de 
20  A  30  cellules  r6parties  sur  4  A  6  etages.  D’autre  part,  la  region  reel- 
lement  sAcrAtrice  du  poil  ne  comprend  qu’une  calotte  h6misph6rique  de 
cellules  situAes  A  la  partie  externe. 

Au  niveau  de  la  nervure  mAdiane,  sous  les  6piderm.es  supArieur  et 
infArieur,  nous  trouvons  4  A  5  assises  de  collenchyme.  Elies  limitent 
vers  1’extArieur  des  amas  de  cellules  A  chlorophylle  qui  continuent  les 
ilots  de  cellules  assimilatrices  du  mAsophylle.  Yers  le  centre,  au  sein 


Fig.  6.  —  Coupe  transversale  d’une  feuille  (schema);  ep.,  epiderme;  t.  col.,  tissu 

collenchymateux;  b.,  bois ;  c.  s.,  canal  sdcrdteur;  l.,  liber;  col.,  collenchyme. 

Gross.  :  50. 

d’un  parenchyme  ordinaire,  courent  en  gAnAral  3  gros  faisceaux  libero- 
ligneux,  le  plus  important  Atant  celui  du  centre.  Parfois  s’ajoutent  1  ou 
2  autres  faisceaux.  Le  parenchyme  vasculaire  est  tres  abondant.  Les 
nervures  secondaires  sont  entourees  de  cellules  A  parois  cellulosiques 
lAgArement  Apaissies;  l’Apaississement  s’accusant  au  niveau  des  Api- 
dermes.  G’est  un  tissu  de  soutien  des  organes  foliaires,  comparable  au 
collenchyme;  ce  tissu  a  d’ailleurs  dAjA  AtA  signals,  en  particulier  dans 
le  limbe  des  Monocotyledones.  Un  parenchyme  assimilateur,  forme 
de  cellules  allongees  dans  le  sens  longitudinal,  comble  les  espaces 
compris  entre  les  colonnes  de  tissu  mecanique.  Les  zones  Apidermiques 
correspondantes  sont  marquAes  par  de  nombreux  stomates  dont  les 
cellules  sont  tapissees  par  la  cuticule  jusqu’au  niveau  de  la  chambre 
sous-stomatique. 

Les  canaux  secreteurs  localises  en  general,  dans  le  mAsophylle,  au 
niveau  des  faisceaux  libAro-ligneux,  sont  souvent  disposes  sans  ordre 
apparent  dans  la  nervure  mediane. 
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II.  —  ANATOMIE  DU  CAPITULE 

Les  capitules,  larges  de  3  &  3  cm.,  globulaires  et  un  peu  surbaiss^s, 
sont  composes  de  fleurons  el  de  demi- fleurons  entierement  jaunes.  Les 
bracl6es  de  1’involucre,  tres  nombreuses,  vert  brunMre,  ont  l’aspect  de 
lames  aplaties  recourbees  en  crochet  au  niveau  du  tiers  superieur.  Ces 
6cailles  sont  6troitement  imbriqu6es  et  les  regions  recouverles  n’ont  pas 
de  chlorophylle.  De  chaque  piece  des  capitules  (fleurons,  demi-fleurons. 
bractfees)  suintent  constamment  de  nombreuses  goutteleltes  d’une  0I60- 
r6sine  &  laquelle  on  attribue  les  propriety  th6rapeutiques  du  Grindelia. 

Bractees. 

La  structure  anatomique  de  la  bractee  varie  consid^rablement  sui- 
vant  que  l’on  examine  la  partie  basilaire  imbriquie  ou  la  region  sup6- 


[Fig.  7.  —  Section  transversale  de  la  base  d’une  bractee  (schema) ; 
f.  1.  6.,  faisceau  libero-ligneux  ;  scl.,  sclerenchyme.  Gross.  :  42. 


rieure  etalee  ii  l’air  libre.  L’appareil  secreteur  atteint  son  apogee  des 
que  la  bract6e  n’est  plus  recouverte;  d’innombrables  poils  s6creteurs, 
qui  n’excluent  d’ailleurs  pas  la  presence  de  canaqx,  tapissent  sa  face 
externe.  Dans  une  section  transversale  pratiquee  a  la  base  de  la  bractee 


. */• 
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Fig.  8.  —  Section  transversale  de  la  partie  mediane  d’une  bractee  (schdma); 
ep.,  epiderme ;  c.  «.,  canal  sdcreteur;  p.  s.,  poil  secreteur.  Gross.  :  42. 


(fig.  7)  on  note  immSdiatement  sous  l’epiderme  externe,  la  presence 
d’une  bande  de  tissu  sclereux  tres  developpee  (scl.}.  Tout  le  reste  de  la 
bract6e,  jusqu’ii  l’6piderme  interne,  est  rempli  par  un  parenchyme 
lacuneux  dans  lequel  court  un  gros  faisceau  libero-ligneux  flanque  d’un 
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norabre  variable  de  faiseeaux  secondaires  plus  petits.  L ’appareil  secre- 
teur  n’est  represents  que  par  descanaux  situSs  en  general  au  niveau  des 
faiseeaux  vasculaires  entre  le  liber  et  la  bande  scISreuse  decrite  precS- 
demment.  Une  coupe  pratiquSe  dans  la  partie  mSdiane  revele  quelques 
modifications  importantes  (fig.  8).  En  premier  lieu,  la  bande  sclSreuse 
qui  sert  d’armature  k  la  bractSe,  s’amincit.  Elle  est  dSsormais  sSparSe 
de  l’epiderme  externe  par  un  parenchyme  assimilateur  dont  la  forme  et 
la  disposition  des  cellules  rappellent  le  tissu  palissadique. 

D'autrepart,  en  dehors  descanaux  sScrSleursque  l’on  retrouve  encore, 


Fig.  9.  —  Section  transversale  de  1’extrdmite  d'une  bractee;  p.  s.,  poil  sderdteur; 
ep.,  epiderme ;  f.  1.  b.  faisceau  libero-ligneux.  Gross.  :  34S. 

on  voit  apparaitre,  des  que  la  bractSe  n’est  plus  recouverte,  de  rwm- 
breux  poils  secrSleurs  pluricellulaires  et  non  pSdicelles  analogues  4 
ceux  de  la  feuille.  Ges  poils  s^creleurs  n’existent  qu’4  la  face  externe;: 
mais  ils  tapissent  le  crochet  form6  par  l’extremit6  de  la  bract6e  (fig.  9). 

Demi-fleurons. 

Dans  toute  la  ligule,  l’6piderme  externe  est  compost  de  cellules  cuti- 
nis6es  sans  autre  differentiation.  L’epiderme  interne  par  contre  est 
forme,  vers  la  partie  distale,  decellules  a  lion  gees  en  papilles  secretrices. 
L’espacecompris  entre  les  deux  6pidermes  estrempli  d’un  parenchyme 
ordinaire  dans  lequel  courent  en  g6n6ral  six  faiseeaux  lib6ro-ligneux. 

Les  ennaux  sdcreieurs  ne  sont  presents  que  dans  la  partie  tubuleuse; 
ils  suivenl  le  trajet  des  faiseeaux  libero-ligneux  mais  disparaissent  d6g 
leur  arriv6e  dans  la  ligule. 


Boll.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1935). 
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Fleurons. 

Dans  les  fleurons,  I’appareil  secreteur  comprend  &  la  fois  des  canaux 
secrtteurs  et  des  papilles  stcrttrices  (C.  pap.);  celles-ci  etant  localisees 
sur  la  face  interne  des  dents  de  la  corolle  et  sur  les  stigmates.  La  dispa- 
rition  des  canaux  stcreteurs  au  niveau  des  antheres  et  leur  ^appari¬ 
tion  un  peu  plus  bas  dans  la  region  situte  en  face  des  filets  des  famines 
constitue  un  fait  particular. 

Chacune  4es  cinq  dents  de  la  corolle  est  constitute  par  un  paren- 


Fig.  10.  —  Coupe  transversals  d’un  fleuron  au  niveau  des  Stamines;  c.,  corolle; 
stigm.,  stigmate;  c.  pap.,  cellules  papilleuses;  p.,  pollen;  f.  1.  b . ;  faisceau  libSro- 
ligneux.  Gross.  :  "2. 

chyme  &  parois  minces  et  Itgerement  lacuneux;  les  cellules  de  l’epi- 
derme  interne  sont  differencites  en  papilles  stcrttrices  qui  s’entre- 
croi°ent  legerement.  Lattralement.  sur  chaque  bord,  on  voit  le  trace 
d’un  faisceau  libtro-ligneux  et  d’un  canal  secrtteur  courant  sur  la  face 
interne  au  niveau  du  liber.  Mais,  tandis  que  les  faisceaux  vasculaires  de 
deux  dents  voisines  se  rejoignent  au  voisinage  de  l’espace  inter- 
pttalaire  pour  se  continuer  en  un  seul  faisceau  primitif,  les  canaux 
stcreteurs  ne  dtpassent  pas  le  niveau  interpttalaire  aprts  avoir  optre 
leur  jonction. 

Dans  une  coupe  sectionnant  les  loges  des  anthtres  et  les  stigmates 
(fig.  10),  les  petales  soudts  Torment  un  anneau  extrtmement  mince.  La 
corolle  dans  cette  rtgion  ne  comprend  que  les  epidermes  externe  et 
interne  juxtaposts  et  les  cinq  faisceaux  libero-ligneux  entourts  de 
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quelques  cellules  parenchymateuses.  On  ne  retrouve  plus  trace  des 
canaux  secreteurs  signales  precedemment  (*). 

Cette  structure  se  continue  tant  que  la  corolle  reste  g6nee  par  le  deve- 
loppement  des  anth&res. 

La  structure  des  anthbres  est  banale;  seul  l’hypoderme  est  particu- 
lier.  II  n’est  en  effet,  difF6renci6  en  assise  mecanique  qu’fi  la  face  dor- 
sale  oil  il  forme  une  lame  continue,  bien  developp6e  autour  du  con- 
nectif.  Cette  lame  nes’6tend  que  tr6s  peu,  de  part  et  d’autre,  et  manque 
absolument  sur  les  bords  et  &  la  face  ventrale  des  sacs  polliniques. 


Fig.  11.  —  Coupe  transversale  d'un  fleuron  au  niveau  des  filets  des  etamines 

/.  et.,  filet  d’une  etamine ;  /.  1.  b.,  faisceaux  libdro-ligneux ;  stigm.,  stigmate ;  c.  s. 

canal  sdcrdteur.  Gross.  :  72. 

Les  grains  de  pollen  (30  p.)  ont  une  exine  bien  d6velopp^e,  assez  forte- 
ment  cutinis6e,  et  orn6e  de  nombreuses  dents  aigues  et  courtes.  L’exine 
est  creus6e  de  trois  pores  germinatifs. 

Au  centre  de  la  section  transversale  s’6talent  deux  stigmates  (stigm.) 
ayant  1' aspect  de  lames  accol6es;  chacune  de  ces  lames  est  garnie,  sur 
ses  faces  laterales,  d’une  touffe  de  cellules  papilleuses  (c.  pap.),  secre- 
trices,  inserees  sur  un  bourrelet  de  collenchyme.  D’autre  part,  un  large 
canal  secreteur  risineux  parcourt  chaque  stigmate  au  niveau  du  faisceau 
lib6ro-ligneux. 

Une  coupe  passant  au-dessous  de  l’anthere  (fig.  11)  montre  une 
section  de  corolle  plus  large,  par  suite  du  developpement  d’un  paren- 
chyme  «l  grandes  cellules  et  de  l’accroissement  radial  des  cellules  de 
l’6piderme  interne.  Les  canaux  secreteurs  reapparaissent  et  courent  tou- 
jour's  au  niveau  des  faisceaux  libero-ligneux. 

1.  Toutefois,  dans  un  fleuron  anormal,  ne  comprenant  que  trois  dtamines,  on 
n’observe  plus  dans  la  corolle  cette  interruption  des  canaux  secreteurs ;  ils  suivent 
les  faisceaux  libero-ligneux  et  les  accompagnent  sur  toutleur  trajet. 
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Cinq  masses  globuleuses,  compos6es  de  cellules  arrondies  et  r6gulie- 
rement  juxtaposees,  represented  la  section  des  cinq  filets.  Ghacutt 


Fig.  13.  —  Coupe  transversale  Si  travers  le  style;  c.  st.,  canal  stylaire; 
f.  1.  6.,  faisceau  lib^ro-ligneux  ;  c.  canal  secreteur.  Gross.  :  310. 


d’eux  (fig.  12)  est  parcouru  par  un  cordon  vasculaire  reduit,  mais  n& 
porte  pas  trace  d’appareil  secreteur. 

Au  centre,  le  style  (fig.  13)  constituS  par  un  tissu  parenchymateux 
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■entoury  d’un  ypiderme  tr6s  net,  montre  deux  faisceaux  libyro-lifjneux 
opposes  par  leurs  vaisseaux  de  bois  et  coiffes  chacun,  vers  l’exterieur, 
d’un  large  canal  secateur.  Enlre  les  deux  masses  vasrulaires,  des 
cellules  pectiques  indiquent  l’emplacement  du  canal  stylaire  (c.  st  ). 

La  section  transversale  de  l’ovaire  revele  une  structure  normale;  on 
doit  noter  toutefois  la  disparitioi i  des  canaux  sycreteurs. 

CONCi  USIONS 

Chezle  Grindelia  robusta  Nutt.,  l’appareil  secreteur  d’ol6o-r6sine  pry- 
sente  une  plasticity  remarquable.  Ge  sont  des  cellules  parenchyma- 
teuses  appartenant  aux  tissus  les  plus  divers  et  deversant  leur  produit 
de  s6cretion  dans  des  m6ats,  dans  des  vaisseaux  non  fonclionnels,  et 
tendant  parfois  y  imbiber  le  tissu  avoisinant.  Cette  disposition  avait 
d6jct  6te  observee  dans  le  Pyrethrum  cinerarise folium  Trev.  el  sa  presence 
chez  Grindelia  robusta  Nutt,  tendrait  k  montrer  que  ce  dispositif  ne 
constitue  pas  une  exception. 

Ge  systeme  secr6teur  interne  est  complete  par  des  canaux  sycryteurs 
dont  la  repartition  est  assez  constante  et  se  rapproche  de  celle  de  nom- 
breuses  Composees  Radiees.  La  discontinuity  des  canaux  sycreteurs  dans 
les  fleurs,  leur  absence  au  niveau  des  antheres  et  leur  reapparilion  au- 
dessous  de  ce  point,  constitue  un  fait  remarquable. 

A  ce  systyme  secreteur  interne  s’ajoutentles  poils  secreteurs,  poils  de 
structure  variable  mais  dans  l’ensemble  assez  spyciale,  bien  que  calquye 
sur  le  plan  structural  des  poils  sycreteurs  des  Composyes  Radiees.  A  ces 
poils  sycryteurs  viennent  s’adjoindre,  dans  certains  appareils,  des 
papilles  secrytrices. 

Ce  systyme  secryteur  d«Sj&.  bien  differenciy  dans  l’appareil  vygytatif, 
plus  specialement  dans  les  tiges  et  les  feuilles,  atteint  son  developpe- 
ment  maximum  dans  les  capilules.  Tres  developpe  dans  les  fleurons  et 
les  demi-fleurons,  dans  les  corolles  et  dans  le  gynycye  il  atteint  une 
ampleur  remarquable  dans  les  bractees.  Ces  appareils  paraissent  en 
effet  reprysenter  dans  les  capitules  la  source  principale  de  l’oleo-resine. 
Mais  il  est  y,  noter  que  la  fryquence  des  poils  sycryteurs  est  en  relation 
constante  avec  la  disposition  des  bractees.  Ainsi,  ces  poils  manquent 
totalement  dans  les  regions  en  contact  avec  les  bractyes  voisines,  et  ils 
n’existent  que  dans  les  rygions  oil  l’ypiderme  de  la  bractye  est  librement 
exposy  5,  l’air  et  y  la  lumiyre. 
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Etude  chimique  et  physiologique  d'  amines 
a  fonction  6thyl6nique  et  de  diamines. 

[Suite  et  fin  (*).] 


II.  —  Deuxieme  s6rie  de  reactions. 

Preparation  des  diamines  correspondant  a  lephedrine.  —  N’ayant  pas 
reussi  &  obtenir  des  diamines  en  partant  des  ’derives  dihalog6n6s,  nous 
nous  sommes  adress6s  a  des  amino-alcools  &  partir  desquels  il  est  facile 
de  passer  aux  diamines  en  remplagant  l’oxhydryle  par  un  halogfene. 

1°  i-dimethylamino-%monomethylamino-phenylelhane  racemique.  — 

C*H\  CH .  ( N  (GH8)')  .CH'NHGH3 . 

Pour  la  preparation  de  cette  diamine,  il  y  a  deux  proc6d6s  que  nous 
indiquons  par  les  formules  : 

a)  C,!H“ .  CIIOII .  CII.* .  NHCH*  — >  C*H» .  CHC1 .  CH* .  NHCH* 

->  C'H5 .  CH .  (N(CH*)*)CH* .  NHCH* 

b)  C0H5 .  CHBrCOOC'H"  — >  C'H5 .  CH(N(CH*)=)C00C*H5 

— >  C“H* .  CH(N(CHs)*CH*OH  — >  C6H5  CH(N(CH*)*)CH*C1 
- >  C6II5 .  CH(N(CH*)*)CH* .  NHCH*. 


1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  janvier  1935,  42,  p.  34. 
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Nous  avons  effectue  la  synthese  en  suivant  la  methode  b. 

l-dimethylamino-l-phenylethanol.  —  C'H5 —  GH  —  (N(CH’),)CH,OH- 
134-136°  sous  15  mm.  A  dejA  ete  decrit  par  Tiffeneau  et  Fourneau  [23] 
qui  out  utilise  la  methode  de  Gault  et  qui  ont  reduit  par  Na  et  l’alcool, 
l’ether  phenyldim6thylamino  acetique. 

Chloruration  du  l-dimethylamino-l-phenylethanol  et  preparation  de  la 
diamine  correspondante  :  l-d'methylamino-'Z-monomethylamino-l-phe- 
nylethane.  -  C'H5  —  GH  —  (N(CH5)5)  —  GH’Gl  et  G'H" — GH —  (N(CH5)5) 
CH’NHCH*. 

La  chloruration  a6tefaite  suivant  la  methode  employee  par  Emde  ( loc . 
cit.)  pour,  chlorer  les  6phedrines.  5  gr.  d’amino-alcool  sont  dissous  dans 
20  c'm"  tie  chloroforme;  refroidir  dans  un  melange  refrigerant  et  ajouter 
lentement  15  cm"  de  chlorure  de  thionyle  dissous  dans  15  cm"  de  chloro¬ 
forme.  Laisser  reposer  uneheure.  Alcaliniser,  extraire  Al’ether.  Ghasser 
l’ether.  L’amine  chloree  est  traitee  en  lube  scelle  A  130°  par  40  cm5  de 
solution  benzenique  de  monom£thylamine  i  7  °/0.  La  diamine  obtenue 
distille  a  128°-134°  sous  14  mm.  Rendement :  3  gr.  soit  60  °/0.  0  gr.  164  fixe 
9  cm"  HG1  N/10  avec  phateiine  comme  indicateur.  Galcule  pour  mono- 
chlorhydrate  :  9  cm"  2. 

La  solution  est  encore  alcaline  4  l’helianthine. 

Le  monochlorhydrate  recristallise  dans  l’acetone  et  fond  4  111°,  il  est 
tres  hygroscopique; 

2°  i-dimethylamino-%monomelhylamino-i-phenylpropa,ne  racemique  : 
G‘H■GH(N(GH5),)  —  GH(NHGH5)GH"  (produit  913). 

On  prepare  d’abord  le  chlorhydrate  de  chlorure  de  la  pseudo-eph6- 
drine  rac6mique  (Emde,  loc.  cit.).  C'H"  —  CHGl  —  GI1  —  (NI1(GH3) )CH", 
HG1. 

'  On  melange  15  cm5  de  SOG1*  et  15  cm"  de  CHGl3  et  on  y  ajoute  7  gr.  5 
de  chlorhydrate  de  pseudo-ephedrine.  On  agite  jusqu’4  dissolution  com¬ 
plete.  La  solution  claire,  jaune  d’or,  est  additionnee  d’ether,  il  se  forme 
deux  couches,  4  la  surface  de  separation  desquelles  apparaissent  des 
cristaux.  On  essore  les  cristaux  et  on  les  lave  avec  peu  d’ac6tone.  Rende¬ 
ment  :  7  gr.  soit  87,5  °/0.  F.  199°. 

On  chauffe  en  tube  scelle  4  130°,  5  gr.  de  chlorhydrate  du  chlorure  de 
pseudo-ephedrine  racemique,  avec  4  gr.  de  dimethylamine  en  solution 
benzenique.  La  diamine  obtenue  bout  4  127°  sous  15  mm.  Rendement : 

3  gr.  0  gr.  0376  fixe  3  cm*.  HG1  N/10  (en  presence  de  phtaleine),  calcule 
3  cm*  (monochlorhydrate).  Le  chlorhydrate  fond  4  24°. 

Dosage  de  Cl  dans  le  monochlorhydrate  :  calcuie  Cl  °/0=  15,5  °/or 
trouv6  Cl  °/0  =  15,2  °/„. 

\.-dimethylaminoJi-monom6thylamino-\.-phenylpropane  droit  C'H5CH' 
(N(GH5)’)  CH(NHCH*)  GH*. 

On  chauffe  en  tube  scelle  4  130“  37  gr.  de  chlorhydrate  du  phenyl- 
chloro-methylamino-2-propane  droit  [a]  =-(-113,35  pr6par6  par  Emde 
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en  partant  de  l’eph6drine  gauche  avec  38  gr.  de  dim6thylamine  en  solu¬ 
tion  benz6nique  k  30 °/0. 

La  base  diamin6erend  :  17  gr.  bout  h  124°-126°  sous  14  mm. 

Le  monochlorhydrate  cristallise  dansl’acetoneet  fond  h  244°.  Ogr.  7945 
de  base  exige  40  cm’  5  HC1  N/10  pour  sa  neutralisation  (h  la  ph6nol- 
phtal&ne)  calculi  pour  monochlorhydrate  41  cm*  3.  Le  chlorhydrale  est 
dextrogyre,  mais  nous  n’avons  pas  pu  determiner  avec  precision  le 
pouvoir  rotatoire. 

l-dimethylamino-%monomethylammo-l-phenylpropnne  gauche. 

On  dissout  72  gr.  de  chlorhydrate  d’eph&lrine  droite  dans  un  melange 
de  144  cm*  de  SOCP  et  144  cm*  de  chloroforme  et  on  opfere  comme  pour 
l’6ph6drine  gauche.  Le  chlorhydrate  de  l’amine  chlor6  recristallise  dans 
l’alcool  absolu  fond  k  200°  [«]„  =  + 113°,  47. 

17  gr.  de  ce  chlorhydrate  sont  chaufles  en  tube  scellS  h  130°  avec 
279  cm’  d’une  solution  benz6nique  de  dimethylamine  k  30  °/,.  La  base 
digmin6e  bout  &.  124°  sous  14  mm.  Rendement :  31  gr.  Til  rage  0  gr.  1485 
exige  5  cm*  75  HC1  N /10  pour  neutralisation  en  presence  de  phtaleine  et 
117  cm’  en  presence  de  h61ianthine.  Calcul6  pour  dichlorbydrate  11  cm*  3. 

Le  monochlorhydrate  recristnllis6  dans  l’ac6lone  fond  h  245°. 
[a]D  —  — 100°58.  Monopicrate  F  =  189°-190°.  Dipicrate  F  =  143“.  Mono- 
iodom6thylate  :  F  =  214°.  11  est  probable,  etant  donn6  le  faible  pouvoir 
rotatoire,  que  la  base  diamin6e  est  en  partie  rac6mis6e. 

i-monomethylamino-^-dimithylamino-i-pMnylpropane  droit.  G’H* 
—  Cli(NHCH*)CH(N(CIl*)*)CH*. 

On  prepare  la  base  chlor^e  correspondant  h  la  N-m6lhyl6ph6drine 
gauche  en  operant  comme  dans  les  cas  pr6c6dents.  La  base  chlor6e, 
\.-ph6nyl-chloro-%dimelhylaminopropane  droit  G6H“GHClCH(N(CH’)*)CH, 
bout  &  127-131°  sous  16  mm. 

Traitee  par  la  monom6thylamine.  elle  fournit  la  base  diamin^e  droite 
bouillant  k  122°  sous  20  mm.  Dichlorhydrate  F  =  229°  —  Picrate  : 
F  =  187,5. 

Preparation  du  l-dimelhylamino-'2-ph&nyl-3-mkthylaminopropane  : 
C*H“CH.(GH*NHCH’)GH’^(GH,)'.  Pour  preparer  cette  diamine,  nous 
sommes  partis  de  l’6ther  chlorhydratropique  et  nous  avons  suivi  le  pro- 
ced6  suivant,  exprimS  par  les  formules  :  C‘H’CH(GO*C*H’)CH,Gl. 

CCH'CHtCO'C'H^CH'NtCH8)’ - CH'CHtCH'OHJCH'NtCH*)* 

C6H3CH(CH*Cl)CHtN(CHt)' - >  C6H»CH(CH«NHCH  ')CH*N(CH»).« 

Preparation  de  I'acide  p- chlorhydratropique .  —  Nous  avons  prepare 
Tacide  |3  chlorhydratropique  d’aprhs  la  m6thode  de  Spiegel  [24],  en  la 
moditiant  un  peu ;  au  lieu  de  faire  agir  HG1  sur  un  melange  d’ac6to- 
ph6none  et  de  KCN,  nous  avons  fait  agir  une  solution  d’HGN  sur  l’ac^to- 
phenone  en  pr6sence  d’une  trace  d’ammoniaque. 
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On  refroidit  Si  —  5°  un  melange  de  240  gr.  d’acetophGnone,  54  gr. 
4'acide  cyanhydrique  (180  cm8  sol  aq.  Si  30  0/o),  XX  gouttes  d’ammo- 
niaque. 

On  laisse  en  contact  pendant  six  heures  en  agitant  de  temps  en  temps. 
Decanter  (volume  de  la  cyanhydrine=  300  cm3). 

On  chauffe  en  tubes  scelles  avec  deux  fois  le  volume,  c’est-b.-dire 
600  cm8  de  HG1  saturS  St  0°,  pendant  quatre  heures  b  130°.  On  reprend  le 
contenu  des  tubes  par  l’eau  et  l’6ther.  La  solution  StherSe  est  extraite 
par  GO'Na8.  Dans  la  solution  aqueuse  alcaline,  on  precipite  par  HG1 
1’acide  p-chlorhydratropique.  Rendement  :  120  gr. 

S’il  y  a  un  excSs  d’acetopbenone  non  transforms  en  cyanhydrine,  on 
obtient  par  chauffage  avec  HG1,  du  triphenylbenzSne.  (ENGLERetBERTHOLD 
[25]  F=  169°-170°  (recristallisS  dans  1’Sther). 

Preparation  du  $-chlororhydralropate  d'ethyle.  —  On  chauffe  au  bain- 
marie  Si  reflux  pendant  cinq  heures:  100 gr.  d’acide  p-chlorohydratique, 
175  cm8  d’alcool  absolu  et  7  cm3  SO‘H*  concentre. 

L’Sther  Slhylique  bout  4  142°-143°  sous  16  mm.  Rendement  :  80  gr., 
soil :  70  %. 

Preparation  du  dimithylaminohydratropate  d'ethyle.  —  On  chauffe 
en  tube  scellS  5,  135°  pendant  quinze  heures  :  30  gr.  de  p-chlorohydra- 
tropate  d’Sthyle  et  25  gr.  de  dimSthylamine  en  solution  benzSnique 
Si  30  °/0. 

L’amino-Sther  obtenu  bout  Si  147°  sous  18  mm.  Rendement  :  14  gr. 
soit  45  °/0. 

Dosage  :  0  fr.  43  fixent  18  cm3  7  HG1  N/10  calculi  19  cm8  5. 

Le  chlorhydrate  trois  fois  recristallisS  dans  le  mSlange  alcool-Sther 
fond  Si  143°. 

Preparation  de  I'alcool  $-dimethylaminohydratrnpique.  —  La  reduc¬ 
tion  de  Esther  a  StS  faite  par  la  methode  de  Bouveault  et  Blanc. 

On  dissout  19  gr.  de  fl-dimSthylaminohydra  ropate  d  Sthyle  dans 
100  cm8  d’alcool  absolu,  et  on  verse  cette  solution  sur  24  gr.  de  sodium. 

L’amino-alcool  obtenu  dislille  Si  148°  sous  18  mm.  Rendement :  7  gr. 
.soil  47  %• 

Dosage  :  0  gr.  091  fixe  5  cm8  5  HC1  N  / 10,  calculS  5  cm8  8. 

Preparation  du  l-chloro-Z-phenyl-3-dimelhylaminopropane  (Emde).  — 
On  dissout  7  gr.  de  l’amino-alcool  dans  un  melange  de  20  cm*  de  SOC18 
et  de  20  cm"  de  chloroforme;  on  precipite  le  chlorhydrate  du  chlorure 
par  de  1’Sther.  Rendement :  8  gr.  soit  73  °/„.  F  :  174°. 

Pour  prSparer  le  produit  final  on  libSre  la  base  avec  de  la  soude,  on 
^puise  k  l’ether,  on  seche  la  solution  et  on  distille  1’Sther. 
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Preparation  du  l-monomethi/lamino -2-phenyl-3- dimethylaminopro- 
pane.  —  La  base  chlor6e  est  chauffee  en  tube  scelle  &  130°  avec  de  ia 
monomethylamine  ea  solution  benzenique.  On  obtient  la  diamine  avec 
un  rendement  de  46  %■  Eb.  =  128°  sous  11-12  mm.  Dosage  :  0  gr.  144 
fixe  7  cm"  5  HCl  N/10.  Calcuie  7  cm3  5  trouve.  Indicateur  phtaleine. 

Le  monochlorhydrate  cristallise  dans  l’acetone  et  fond  229°5-230°. 

L’action  des  amines  sur  les  chloroamines  n’eclaire  pas  beaucoup  le 
m6canisme  de  Faction  des  amines  sur  les  derives  dihalogenes. 

Prenons  le  cas  du  phenyldibromoethane  par  exemple,  C'H’.CHBr. 
GH’Br,  qui,  traits  par  les  amines  donne  une  base  non  saturee  instable. 
11  ne  peut  se  faire  d’abord  une  amine  bromee  puisque  nous  savons  que 
cette  derniere  agit  sur  les  amines  pour  donner  des  diamines.  La  pre¬ 
miere  phase  de  la  reaction  prouverait-elle  la  formation  d’un  bromure  a 
fonction  ethylenique  :  C'lP.GBr  =  CH*  ou  G6H“CH  =  CHBr  sur  lequel 
agirait  Famine  4  une  temperature  plus  elevee  pour  donner  Famine  & 
fonction  ethylenique?  Or,  ces  bromures  non  satures  ne  reagissent  pas 
sur  les  amines. 

II  faut  done  admettre  qu’il  se  fait  un  produit  d’addition  entre  le 
derive  dialogen6  et  deux  molecules  d’amine, 


C°HsCHBr  —  CH*Br  +  2N(CH3)* 


G,H5CH - CH* 

I  I 

HBrN(CH3)'  N(GH8)*HBr 
G6H*CH  =  CH 

I 

N(cii3;5 


+  2NH(CHs)!HBr 


sur  lequel  agit  une  troisieme  molecule  d’amine.  Le  depart  d’une  mole¬ 
cule  d’amine  se  fait  tantot  sur  un  carbone  tantot  sur  un  autre.  Sans 
cette  fixation  simultanee  de  deux  fonctions  aminees  avec  depart  ulte- 
rieur  d’une  des  fonctions,  on  ne  peut  expliquer  la  formation  de  la  base 
ethylenique  instable  donnant  l’aldehyde  ou  la  c6tone. 


PARTIE  PHYSIOLOGIQUE 

L’etude  physiologique  de  quelques-unes  des  substances  decrites  dans 
le  precedent  travail  a  6t6  confiee  hM.  D.  Bovet,  elles  sontresumees  dans 
l’expose  suivant : 

Les  proprietes  physiologiques  des  produits  decrits  dans  cette  note 
montrent  que  certains  d’entre  eux  possedent,  4  cote  des  proprietes  sym- 
pathomimetiques  qu’on  etait  en  droit  de  leur  supposer,  une  action 
typiquement  nicotinique. 
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C’est  surtout  A  Langley  que  l’on  doit  la  connaissance  du  mecanisme 
de  l’intoxication  par  la  nicotine;  des  actions  fort  voisines  ont  6t6  obser- 
vAes  depuis  dans  plusieurs  aulres  alcaloides,  cytisine,  lobeline,  coniine, 
sparteine,  puis  par  Barger  et  Dale  dans  l’iodom6thylate  d’hordenine  et 
1’iodomAthylate  d’adrAnaline.  A  la  suite  des  recherches  de  Barger  et  de 
celles  de  Hunt  sur  les  derives  de  la  choline,  la  fonction  ammonium 
quaternaire  a  6t6  longtemps  considArAe  comme  conditionnant  Taction  A 
predominance  ganglionnaire  des  amines  neurotropes.  Ce  n’est  que  trAs 
rAcemment  que  Raymond-Hamet  [26,  27],  reprenant  l’Atude  de  Faction 
pharmacologique  de  la  ^-phenylethylamine,  a  reconnu  l’existence  de 
propriety  nicotiniques  dans  une  amine  primaire. 

La  nicotine  exerce  suivant  les  doses  auxquelles  on  l’administre  une 
double  action,  excitante  puis  paralysante  des  ganglions  vAgetatifs. 
Ghacune  de  ces  proprietes  peut  exister,  dans  d’autres  derives,  isolement 
et  il  existe  des  produits  excitants  nicotinicfues  et  paralysants  nicoti¬ 
niques  (sparteine). 

Dans  la  plupart  des  amines  quaternaires,  Faction  ganglionnaire  est 
accompagnee,  &  fortes  doses,  d’autres  proprietes  :  elles  sont  aussi  cura- 
risantes,  paralysantes  des  terminaisons  du  parasympathique  et  convul- 
sivantes. 

Nous  avons  recherche  des  faits  nouveaux  susceptibles  de  corroborer 
les  recentes  recherches  de  Raymond-Hamet,  sur  l’existence  de  bases 
nicotiniques  en  dehors  du  groupe  des  amines  quaternaires  et  dans  la 
serie  des  derives  de  la  phenylethylamine,  serie  dont  jusqu’A  une  date 
toute  r6cente,  on  avait  toujours  attribue  les  proprietes  hypertensives  A 
des  actions  sympathomimetiques. 

914.  —  Le  914  possede  des  proprietes  hypertensives  intenses,  com¬ 
parables  A  celles  de  phenylethylamine,  A  des  doses  de  0  gr.  0002  k 
0  gr.  010  par  kilogramme  sur  le  chien  chloralosA.  A  de  plus  fortes 
doses,  la  phase  d’hypertension  est  prAcAdAe  d’une  brAve  hypotension. 
Nous  avons  voulu  rechercher  quel  est  le  mecanisme  de  Faction  de  ce 
produit 

Raymond  Hamet  a  decrit  un  test  caracterisant  Faction  nicotinique 
sur  l’intestin;  il  a  montre  que  sur  l’intestin  in  situ  dont  les  contractions 
Ataient  enregistrees  par  la  technique  du  ballon,  divers  poisons  nicoti¬ 
niques  manifestaient  une  action  biphasique  caracteristique  :  une  periode 
de  paralvsie  succAdant  A  une  phase  de  contraction  trAs  intense.  Avec 
le  914  nous  avons  obtenudes  courbes  exactement  superposables  A  celles 
que  Raymond-Hamet  a  rapportAes,  ce  qui  rapprocherait  done  ce  produit 
des  poisons  nicotiniques  et  le  diffArencierait  par  contre  nettement  des 
ephAdrines. 

L’allure  gAnArale  de  la  courbe  manomAtrique  de  la  pression  caroti- 
dienne  est  celle  d’une  courbe  de  nicotine,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l’amplitude  des  pulsations  cardiaques  qui,  surtout  apres  de  faibles 
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doses,  augmente  tr£s  nettement  au  lieu  de  diminuer  comme  elle  le  fait 
apres  une  injection  de  nicotine.  Gependant  l’hypertension  due  au  914 
diftere  tres  nettement  de  Fhypertension  nicotinique  en  ce  qu’elle  n’est 
pas  modi  flee  par  1’administration  prealable  de  fortes  doses  de  sparteine 
(0  gr.  030  h  0  gr.  040  par  kilogramme),  suffisante  pour  paralyser 
Faction  de  la  nicotine. 

Alors  que  les  effets  du  914  sur  l’intestin  permettaient  de  rapprocher 
ce  produit  des  poisons  nicotiniques,  cetjte  derniere  experience  etablitau 
contraire  une  parents  pharmacologique  entre  le  914  et  l’6phedrine.  II 
devient  ainsi  difficile  de  classer  nettement  le  914  qui  paralt  posseder  des 
proprietes  interessantes,  le  rapprochant  A  la  fois  des  nicotines  et  des 
6ph6drines. 

912,  945.  —  Ges  deux  amines  provoquent  &  fortes  doses,  0  gr.  010  par 
kilogramme,  une  hypotension  sur  le  chien  chloralos6,  hypotension  qui 
n’est  pas  abolie  par  une  injection  prealable  d’atropine.  Les  doses  hyper¬ 
tensives  sont  capables  de  supprimer  l’effet  de  doses  fortement  hyper¬ 
tensives  (0  gr.  001)  de  nicotine,  les  effets  de  l’excitation  du  vague'et  le 
rAflexe  oculo-cardiaque,  alors  qu’elles  ne  modifient  pas  Faction  pharma- 
codynamique  de  l’adr6naline.  L’action  sur  les  contractions  est  bipha- 
sique,  excitante  puis  paralysante,  done  typiquement  nicotinique. 

913.  —  Parmi  les  derives  diamines,  seul  le  913  a  donn6  lieu  jusqu’A 
present  h  des  essais  pharmacologiques. 

L’adjonction  d’une  seconde  fonction  aminee,  fait  complAtement  dispa- 
raitre  les  effets  sympathomim6tiques. 

Le  913  est  hypotenseur  h  la  dose  de  0  milligr.  010  chez  le  chien.  11 
exerce  sur  l  intestin  isole  du  lapin  une  forte  action  sur  le  tonus  muscu- 
laire,  qu'il  abaisse  A  des  doses  faibles  de  1/20.000.  Seules,  des  doses 
plus  fortes  (1/4.000)  paralysent  en  nteme  temps  les  contractions. 

Des  essais  sont  en  cours  qui  preciseront  le  ntecanisme  de  Faction 
physiologique  de  ces  derives. 


912. 

913. 


914. 

945. 


W.C.CH.NH 


G  H5.CH.CH.CH3  gauche,  pseudo 
|  NHCH*HC1 
N 

(CH3)3 

C‘Hs.G.CH*.NHCH*HGl 


C*H3 .  G .  CH .  CH3 
II  I 

CHNHCH’HGl 


CH3. 
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CONCLUSIONS 

Dans  le  pr6c6dent  travail,  nous  avons  pr6par6  des  amines  &  fonction 
6thyl6nique  et  des  diamines  portant  les  deux  groupes  amin63  en  posi¬ 
tion  a  et  (3  de  la  chaine  lat6rale. 

Au  point  de  vue  physiologique,  les  premieres  sont  douses  d’une 
action  nicotinique  et  eph6drinique.  Les  diamines  sont  des  hypotenseurs, 
comme  les  diamines  aliphatiques;  mais  les  essais  physiologiques  ne 
sont  pas  encore  assez  avancds  pour  pouvoir  ranger  ces  corps  dans  une 
cat6gorie,  comme  nous  avons  reussi  h  classer  les  amines  k  fonction 
ethyl6nique. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


G  MEILLERE 

(i860- 1934) 

La  pharmacie  frangaise  a  eu  la  douleur  de  perdre  recemment  un  de 
ses  bons  reprAsentants,  G.  Meillere,  mort  le  7  octobre  1934,  a.  l’Age  de 
soixante  quatorze  ans,  aprAs  une  laborieuse  carriere  consacrAe  tout 
entiere  &  la  pharmacie  hospitaliere  et  &  l’analyse  chimique. 

G.  Meillere  Atait  ne  A  Belfort,  le  10  janvier  1860.  II  dAbuta  dans  la 
pharmacie  par  un  stage  des  plus  sArieux  accompli  &  Paris,  chez 
Duquesnel.  II  fit  ensuite  ses  etudes  &  l’Ecole  supArieure  de  Pharmacie 
de  Paris,  oil  il  remporta  plusieurs  succes  aux  concours;  pendant  sa 
scolaritA,  il  fut  nommA  interne  en  pharmacie  des  Ildpitaux  de  Paris. 

II  devint  pharmacien  des  Asiles  de  la  Seine  en  1883,  et  fut  affecte  & 
l’asile  de  Vaucluse.  L'annee  suivante,  il  fut  admis  au  concours  phar¬ 
macien  des  H6pitaux  de  Paris;  il  devait  exercer  cette  fonction  pendant 
prAs  de  trente  huit  ans.  Il  fut  appelA  successivement  it  l’hdpilal  du  Midi, 
A  Tenon,  it  Necker,  A  la  Pitie,  enfin  A  Laennec,  qu’il  quitta  prAmaturA- 
menten  1924.  A  ce  moment,  en  effet,  il  demanda  sa  rnise  4  la  retraite 
avant  d'avoir  atteint  la  limite  d’Age;  mais  l’etat  de  sa  sante  ne  lui  per- 
mettait  plus  de  mener  de  front  ses  diflerentes  occupations,  et  il  lenait 
A  continuer  les  recherches  qu’il  avait  entreprises  au  laboratoire  de 
1’AcadAmie  de  Medecine. 

Il  avait  conquis  en  1890  le  diplome  de  docteur  As-sciences  physiques, 
avec  une  thAse  sur  l’etude  chimique  des  VAratrAes;  eten  1903,  celui  de 
docteur  en  medecine. 

Il  avait  ete  dAsignA  comme  chef  des  Travaux  chimiques  de  1’Aca- 
demie  de  Medecine  en  1890.  Elu  membre  titulaire  de  celte  Compagnie 
en  1909,  dans  la  section  de  Pharmacie,  il  en  fut  le  president  en  1932. 

Il  6ta.it  chimiste-expert  des  tribunaux  de  la  Seine,  membre  de  la 
Commission  d’HygiAne  industrielle  du  Travail,  membre  du  Conseil 
d’HygiAne  du  departement  de  la  Seine.  Il  appartenait  4  la  Society  de 
Pharmacie,  A  la  Society  de  Biologie  et  A  la  SociAtA  des  Experts-Chimistes. 

Meillere  a  consacrA  lous  ses  instants  au  travail  de  laboratoire.  Il  a 
publie  de  nombreux  memoires  de  Chimie  analytique,  se  rapportapt 
particuliArement  A  la  chimie  biologique,  A  la  chimie  alimentaire,  Ada 
toxicologie  et  A  l’hydrologie. 


G.  MKILLfiRE 
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En  chimie  analylique,  il  s’altacha  a  perfectionner  Ies  m£thodes,  de 
maniere  it  augmenter  la  certitude  des  r£sultats.  11  recommanda  de  sub- 
stituer,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible,  la  centrifugation  ii.  la  filtra- 


G.  MEILLERE 
(1860-1934) 

tion  dans  la  separation  des  precipites.  Pour  caracteriser  les  metaux  & 
l’elat  de  traces,  il  employa  avec  ingeniosite  la  methode  par  enlraine- 
ment  physico-chimique,  qui  permet,  en  augmentant  la  quantite  de  pre- 


112 


PAUL  COUROUX 


cipite  recueillie,  de  separer  d’un  milieu  des  traces  d’un  element  quv 
seraieot  tres  difficiles  k  rassembler  par  la  methode  directe.  Pour  la 
determination  del’extrait  sec  desliquides  naturels  (vin,lait,  urine, etc. ),, 
il  montra  qu’il  est  preferable  d’effectuer  la  dessiccation  ft  basse  tempe¬ 
rature;  la  methode  classique  d’evaporation  k  l’etuve  k  100°  provoque 
l’alteration  d’un  grand  nombre  de  principes. 

En  chimie  biologique,  il  publia  de  nombreuses  notes  sur  l’inosite. 
Cette  substance  est  particulierement  difficile  &  isoler,  en  raison  de  son 
melange  avecd’autres  sucres.  Il  fixa  les  meilleures  conditions  de  preci¬ 
pitation  de  ce  compose,  dans  les  liquides  qui  en  contiennent,  au  moyen 
des  sels  de  plomb  ou  de  cuivre.  Il  fit  voir  que  1’inosite  est  tres  repandue 
dans  la  nature,  aussi  bien  dans  le  regne  animal  que  dans  le  regne 
vegetal.  Sa  presence  dans  les  jeunes  pousses  des  plantes,  dans  les  fruits 
recueillis  avant  maturite,  semble  indiquer  qu’elle  est  indispensable  & 
revolution  de  certains  stades  veg6tatifs. 

En  chimie  alimentaire,  Meillere  s’est  interesse  h  l’analyse  du  lait. 
Il  a  modifie  la  methode  d’ADAM  de  dosage  du  beurre,  en  rempla^ant  le 
lavage  k  1'eau  par  l’addition  d’ether  de  p6trole.  11  a  perfectionne  le 
dosage  de  l’extrait  sec,  en  operant  sur  le  lactoplasme  provenant  du 
traitement  du  lait  par  la  methode  d’ADAM,  et  en  effectuant  l’evaporation 
k  la  temperature  de  37°,  apres  addition  d’alcool  et  en  presence  de 
papier.  Il  a  publie  sur  le  lait  plusieurs  articles  de  revue. 

En  toxicologie,  il  s’est  surtout  occupe  des  intoxications  industrielles. 
Il  a  fourni  de  nombreux  memoires  sur  la  toxicologie  du  plomb,  qu’il  a 
rassembies  dans  un  livre  ayant  pour  titre  :  Le  saturnisme.  Il  s’est 
attache  aussi  &  la  caracterisation  de  l’arsenic.  Il  a  etudie  la  toxicologie 
des  veratrines. 

Au  laboratoire  de  l’Academie  de  Medecine,  il  a  analyse  un  grand 
nombre  d’eaux  m:n6rales.  Il  a  caracterise  dans  certaines  eaux  des 
quantites  infinit6simales  d’eiements  qui  n’avaient  pas  encore  6te 
signales. 

Dans  les  expertises  de  medicaments  qui  lui  etaient  confiees,  Meillere 
s’est  efforc6  d’etablir  une  distinction  entre  lesfaules  de  manipulation 
susceptibles  d’amener  une  mauvaise  repartition  des  principes  actifs,  et 
les  faules  intentionnelles,  celles  qui  constituent  la  veritable  fraude. 

Tout  derniSrement  il  s’etait  interesse  k  la  radiesth6sie,  et  il  avait 
publie  un  article  sur  ce  sujet  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Ses  travaux  lui  avaient  valu  quelques  distinctions  :  prix  Orfila  (Aca¬ 
demic  de  Medecine)  en  1884;  m6daille  d’or  d’Hydrologie  en  1904; 
medaille  d'honneur  de  l’Hygiene  publique  en  1928.  Il  avait  ete  nomm6 
chevalier  de  la  Legion  d’honneur  en  1921,  et  avait  ete  promu  officieril 
y  a  quelques  mois. 

Meillere  etait  modeste  et  s’effaQait  volontiers;  bien  que  d’un  com¬ 
merce  agr6able,  il  aimait  l’isolement.  Il  etait  d’ailleurs  de  sante  delicate: 
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les  derniferes  annees  de  sa  vie  furent  traverses  de  crises  douloureuses, 
et  ce  n’est  que  gr&ce  d  de  grands  managements  qu’il  rfeussit  &  conserver 
son  activite.  Malgre  ses  souffrances  physiques,  il  fut  un  grand  labo- 
rieux,  et  il  n’abandonna  son  travail  de  laboratoire  qu’h  la  dernifere 
extremity. 

En  memoire  du  regrettfe  collfegue  disparu,  nous  offrons  A  Mme  Meil- 
lere,  A  son  fils  le  Dr  Jean  Meillere,  chirurgien  des  hdpitaux,  et  b  toute 
safamille,  l'expression  de  notre  douloureuse  sympathie. 

Paul  Gouroux, 

Pharmacien  des  Hopitaux  de  Paris. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

DOURIS  (R.).  To.vieologi**  moderne  (l  vol.,  339  p.,  47  flg.,prix  :  45  fr., 
Vigot  fr.,  edit.,  Paris,  1934).  —  On  peut  concevoir  un  ouvrage  sur  la  Toxi- 
cologie  soit  comme  un  Traite  deslinfe  aux  praticiens  et  aux  chercheurs,  soit 
comme  un  manuel  4  l’usage  des  fetudiants.  Le  livre  que  le  professeur  Douris 
prfesente  au  public  offre  cet  intferfet  qu’il  peut  tenir  lieu  et  de  l’un  et  de 
l’autre  :  raentionnant  les  probifemes  les  plus  modernes  de  la  science  des 
poisons,  dfecrivant  les  techniques  de  recherche  les  plus  rfecentes,  il  est  un 
excellent  instrument  de  travail  pour  les  toxicologues  et  les  experts;  conden- 
sant  d’autre  part,  en  peu  de  pages,  les  connaissances  indispensables  aux  fetu- 
diants,  ceux-ci  y  trouveront  un  veritable  prfecis,  ou  ils  pourront  reviser  la 
matifere  de  leur  cours,  exposee  d’une  fagon  succincte,  mais  jamais  rebu- 
tante.  L’ouvrage  est  divisfe  en  huit  parties  : 

1°  Genferalites  sur  les  poisons  et  les  empoisonnements;  2°  Toxicologie 
gfenferale  (mfethodes gfenerales  d’analyse,  recherche  des  poisons);  3°  Toxico¬ 
logie  spfeciale  (etude  monographique  de  chaque  poison,  classfe  selon  l’ordre 
chimique):  4°  Etude  des  gaz  de  combat;  5°  Analyse  des  eaux  de  boissons; 
6°  Toxicologie  biologique  (empoisonnement  par  les  toxines  microbiennes, 
par  les  champignons) ;  7°  Expertises  mfedico-lfegales  ;  8*  L’expertise  au  point 
de  vue  judiciaire. 

Entre  autres  points  qui  signalent  cet  ouvrage  a  l’attention  des  experts 
toxicologues,  citons  les  suivants  :  description  des  methodes  rfecentes  qui 
n’ont  pas  encore  trouve  place  dans  les  traitfes  classiques  (telle  l’identiflca- 
tion  rapide  des  urfeides  par  microcristallographie) ;  importance  confferfee  a 
fexperimentation  physiologique;  expose  des  methodes  d’isolement  bacte- 
riologique,  dans  les  intoxications  microbiennes;  enfln,  dfetail  parfois  neglige 
par  les  auteurs,  indications  de  tous  renseignements  souhaitables  d’ordre 
judiciaire  (procfedure  et  formalites  de  l’expertise).  Il  convient  de  remarquer 
Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Fevrier  1935).  8 
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encore  que,  dans  le  souci  d’etre  complet,  1  auteur  a  db  ajouter  quelques 
chapitres  a  ceux  qui  figurent  habituellement  dans  Ies  ouvrages  similaires  : 
tels  celui  des  produits  agressifs  ou  est  exposee  l’etude  analytique  des  gaz 
asphyxiants  aussi  bien  que  leur  prophylaxie  collective  ou  individuelle,  et 
celui  de  l’analyse  des  eaux  de  boisson,  qui  prevoit  la  contamination  inten- 
tionnke  de  celles-ci  et  interesse  a  ce  titre  les  hygienistes  militaires.  De 
mkme,  les  intoxications  professionnelles  sont  ktudiees  en  detail.  Ainsi 
etendu,  l’ouvrage  ob  le  professeur  Douris  a  mis  son  experience  de  technicien 
et  de  pedagogue  est  un  guide  precieux  pour  de  multiples  categories  de 
lecteurs  :  pharmaciens  et  ktudiants,  medecins  et  experts,  hygienistes 
industriels  et  militaires  y  trouveront  l’aidela  plus  utile.  J.-A.  Gautier. 

BE1LLE  (L.).  Pr6cis  de  botanique  pliarmaceulique.  Tome  2:  deux 
vol.  in-8°,  1  —1232+  1232—1790  p.,  864  fig.;  prix  broche  :  150  fr. ;  car- 
tonne,  170  fr.,  Maloine  edit.,  Paris,  1935.  —  Le  tome  1  de  cet  ouvrage  est 
paru  depuis  quelques  annees  dkja;  il  traite  de  notions  generates  de  bota¬ 
nique.  Le  tome  2  est  rkservk  aux  Phanerogames.  II  reprksente  une  oeuvre 
vraiment  considerable  apportant  une  multitude  de  renseignements.  Les 
figures,  dessinkes  par  l’auleur,  sont  particulikrement  abondantes.  La 
mkthode  d’exposition  est  claire  et  mkthodique ;  le  nombre  des  espkces 
decrites  ou  signalkes  est  trks  kleve,  et  tous  les  details  necessaires  relatifs  a 
la  morphologie  externe  et  interne  sont  distinctement  mis  en  relief.  II  a  ete- 
fait  mention  d’une  manikre  trks  judicieuse  des  donnees  les  plus  recentes 
apportees  par  la  cytologie.  Les  divisions  ont  ete  pouss6es  k  l’extrkme  et  se 
trouvent  resum6es  dans  des  tableaux  de  classification  de  lecture  facile.  A 
l’heure  actuelle,  ce  livre  de  systematique  apparait  peut-ktre  comme  le  plus 
complet  et  le  plus  accessible  que  nous  possedions  en  langue  franchise. 

Mais,  par  son  etendue,  ne  depasse-t-il  pas  le  but  qu’il  se  propose?  Je  me 
demande  si  ce  pretendu  precis  trouvera  facilement  place  dans  la  petite 
bibliothkque  de  l’ktudiant.  Un  volume  de  500  pages  serait  largement  suffi- 
sant  pour  reunir  toutes  les  connaissances  relatives  a  la  systkmatique  des 
Phankrogames,  qui  sont  nkcessaires  aux  eleves  de  nos  Facultks.  Ils  trouvent 
d’ailleurs,  dans  d’autres  ouvrages,  ce  qu’il  leur  faut  tout  particulierement 
savoir  sur  l’histoire  des  plantes  medicinales,  et  l’usage  des  flores  auquel  ils 
sont  initiks  au  cours  des  herborisalions  leur  apprend  beaucoup  d’autres 
details.  Les  gros  traites  les  effrayent  et  les  dkcouragent;  tiraillks  de  divers 
cOtes  par  d’autres  disciplines  tout  aussi  dkveloppees,  ils  n’acquikrent  que  des 
notions  superficielles;  ils  n’approfondissent  rien.  Neanmoins,  il  est  vivement 
desirable  que,  sans  chercher  k  l’assimiler  tout  entier,  ils  poursuivent  leurs 
etudes  de  botanique  systkmatique  dans  le  livre,  remarquabje  par  sa  clarte, 
du  professeur  L.  Beille.  R.  Soueges. 

TWYMAN  (F.)  et  ALLSOPP  (C.  B.).  —  The  practiee  of  absorption 
spectrophotometry  (La  pratique  de  la  photometrie  des  spectres 
d’absorption).  1  vol.  in-8°  relik,  140  p.  avec  17  pi.  h.  texte  et  45  fig.  Edi¬ 
tions  Adam  Hilger,  98,  Kings  Road,  London  W.  1.  —  L’utilisation  de 
l'absorption  spectrale  a  pris,  au  cours  de  ces  dernikres  annees,  une  telle 
importance  que  les  auteurs  ont  du,  a  peine  plus  de  deux  ans  apres  la  paru- 
tion  de  leur  ouvrage,  publier  une  nouvelle  edition  entikrement  revisee. 

Cette  nouvelle  Edition  anglaise  est  diviske  en  deux  parties. 

La  premikre  contient  une  introduction  a  la  theorie  de  l’absorption.  Les 
auteurs  y  font  l’exposk  de  la  spectroscopie  moleculaire  et  envisagent  les 
principales  applications  de  l’absorption  spectrale  dans  les  domaines  thko- 
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rique,  industriel  et  biologique.  Ils  ont  adopts  dans  leur  ouvrage  la  termino- 
logie  indiquee  dans  les  International  critical  tables  of  1929  et  souhaitent, 
pour  realiser  une  plus  grande  uniformity,  que  tous  les  chereheurs,  tra- 
vaillant  dans  cette  science,  suivent  cette  nomenclature. 

Dans  la  deuxifeme  partie,  nous  trouvons  la  description  et  l’explication  des 
techniques  utilisees  dans  les  mesures  photoin6triques  de  l’absorption.  Les 
auteurs  font  la  discussion  des  conditions  necessaires  pour  obtenir  la  plus 
grande  precision  dans  les  differentes  methodes  de  mesures.  Ils  illustrent 
leur  expose  en  prenant  comme  exemples  les  appareils  speciaux  pour  la  spec- 
trophotometrie  dans  l’ultra-violet,  le  visible  et  l’infra-rouge,  construits  par 
Adam  Hilger  Limited,  dont  ils  exposent  les  principes  et  le  fonctionnement. 

Plusieurs  appendices  terminent  cet  ouvrage.  L’un  d’eux,  en  particulier, 
dficrit  une  application  de  l’absorption  spectrale,  dans  l’industrie  textile,  sus¬ 
ceptible  d'utilisation  interessante. 

Ce  livre  intGressera  les  chereheurs  qui  ont  pratique  la  mesure  de  l’absorp- 
tion,  mais  il  est  surtout  utile  pour  ceux  qui,  n’etant  pas  au  courant  des 
techniques  spectrophotomAtriques,  desirent  aborder  de  tels  travaux.  II  sera 
lu  avec  profit  par  tous  ceux  qu’intdresse  ce  sujet,  soit  par  son  c6te  theorique, 
soit  au  point  de  vue  pratique.  P.  Gesteau. 

GENIN'  (G.).  Cliimie  et  technolos;ie  du  latex  de  caoutchouc. 

1  vol.  in-8°,  383  p.,  edity  par  la  Revue  generate  du  Caoutchouc  (Preface  du 
prof.  Em.  Fleurent),  Paris  1934.  —  «  Aucune  industrie,  dit  M.  Flebrent  dans 
sa  preface,  ne  reste  flgde  dans  la  situation  technique  qu’elle  occupe  au 
moment  oil  on  la  consid^re.  Cette  situation  n’est  jamais  qu’un  etat  inter¬ 
mediate.  »  Rien  n’est  plus  vrai  en  ce  qui  concerne  l’industrie  du  caout¬ 
chouc  dont  le  developpement,  issu  de  la  decouverte  de  la  vulcanisation,  a 
ete  formidable.  Les  plantations  de  VHevea  en  Extreme-Orient  se  sont  6ten- 
dues  a  tel  point,  au  cours  de  ces  trente  derniferes  ann6es,  qu’elles  ont  fourni 
une  quantity  de  caoutchouc  brut  superieure  aux  besoins  mondiaux  et  qu’on 
cherche  par  divers  moyens  a  remedier  h  cette  situation  ruineuse  pour  tous. 

II  est  yvident  que  de  nouvelles  applications  du  caoutchouc  aux  besoins  de 
la  vie  journaliere  sont  encore  a  trouver,  mais  les  progres  de  la  Chimie  phy¬ 
sique,  en  faisant  mieux  connaitre  la  nature  du  latex,  ont  entrainy  recem- 
ment,  dans  la  transformation  du  caoutchouc  brut  en  caoutchouc  ouvry,  des 
modifications  profondes,  et  notamment  l’utilisation  directe  du  latex  pour  un 
grand  nombre  d’applications  industrielles  par  trempage,  impregnation, 
myiange,  moulage,  etc.  permetlsnt,  au  besoin,  l’emploi  des  mfimes  adju¬ 
vants  et  des  mymes  procedes  de  vulcanisation. 

Sauf  chez  les  spycialistes  intyresses,  les  connaissances  actuelles  ytaient 
peu  diffusyes,  e’est  pourquoi  levbeau  livre  de  M.  Genin  sera  particuliferement 
apprecie.  Cette  monographic  d’une  des  plus  importantes  questions  indus¬ 
trielles,  est  une  mise  au  point  des  plus  claires  et  tous  ceux  qui  s’interessent 
au  caoutchouc  pour  un  motif  quelconque,  doivent  remercier  l'auteur. 

Em.  Perrot. 

FLANDIN  (Ch.),  JOLY  (Fr.)  et  BERNARD  (J.).  I  .’intoxication  par  les 
somnifyres  (intoxication  harhiloriqnc).  1  fasc.,  116  pages,  Doin,  ed., 
Paris  1934.  —  La  publication  du  Dr  Ch.  Flandin,  medecin  de  l’hopital  Bichat,  et 
de  ses  collaborateurs,  est  une  monographie  compiyte  des  «  barbituriques  », 
ce  qui  fait  son  intyr6t,  le  sujet  ytant  d’actualite.  La  vogue  dangereuse  de 
l’empoisonnement  par  ces  composes  est  en  effet,  toute  rycente  et  s’est 
brusquement  accyieree  depuis  deux  ou  trois  ans  (62  cas  de  comas  barbitu- 
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riques  ont  ete  constates  depuis  dix-huit  mois  dans  le  service  hospitalier  de 
l’auteur). 

On  doit  sans  doute  lutter  contre  ces  accidents,  mais  helas,  n'est-il  pas  a 
craindre  que  le  malade  ou  le  desequilibre,  ne  pouvant  plus  se  procurer 
facilement  l’une  de  ces  drogues,  ne  trouve  autre  chose  de  nouveau  ?  Quoi 
qu’il  en  soit,  les  adversaires,  comme  moi,  d’une  rgglementation  sgvgre  de  la 
vente  au  public  doivent  s’incliner  et  les  Pouvoirs  publics  ne  peuvent  se 
desinteresser  de  l’oeuvre  de  protection,  mgme  contre  leur  bon  vouloir,  des 
malheureux  toxicomanes.  L’opium  et  ses  alcaloi'des  toxiques  font  l’objet 
d’une  rgglementation  internationale,  dont  les  effets  ne  sont  plus  douteux 
bien  qu’encore  insuffisants;  il  faudra  sans  doute  prendre  des  mesures  com¬ 
parables  et  rendre  l’usage  exclusif  des  barbituriques  au  medecin  par  une 
defense  rigoureuse  de  la  vente  directe  au  public. 

L’ouvrage  de  M.  Ch.  Flandin  doit  gtre  cobnu  de  tous  les  medecins,  phar- 
maciens  et  hygieniste»  et  c’est  toujours  avec  fruit  qu’il  sera  consults ;  feli¬ 
citous  encore  l’auteur  d’avoir  etabli  une  bibliographie  copieuse,  qui  donne 
a  ce  livre  une  reelle  valeur  scientifique.  Em.  Perrot. 


LALANNE  (P.).  Qnelques  aper^us  sur  noire  colonie  tie  la  Gua¬ 
deloupe  et  plus  *peci»lement  au  point  de  vne  pharmaceutique. 

1  fasc.  in-8°,  178  pages,  Toulouse,  1934.  —  L’auteur  rapporte,  dans  divers 
domaines,  des  observations  qu'il  a  ,pu  faire  ala  colonie  pendant  un  sSjour 
assez  court;  son  mgrite  est  d’avoir  reuni  des  documents  gpars,  mais  il  eut 
etg  peut-gtre  preferable  de  s’en  tenir  a  l’gtude  de  quelques  drogues  impar- 
faitement  connues,  ce  qui  eOt  donne  plus  d’originalitg  a  l’ouvrage.  On  y 
trouve  un  chapitre  reserve  a  l’exercice  de  la  Pharmacie  a  la  Guadeloupe  oil 
exercent  des  «  pharmaciens  civils  »  n’ayant  pour  tout  bagage  qu’un  diplome 
local  l  k  cdtg  d’un  seul  pharmacien  universitaire  et  de  deux  pharmaciens 
des  troupes  coloniales  charges  de  l’inspection  des  pharmacies;  il  faut  y 
ajouter  16  depdts  de  medicaments  rgglementes  et  deux  medecins  pro- 
pharmaciens. 

Cette  situation  bizarre  incitera  peut-gtre  quelques-uns  de  nos  jennes 
dipldmes,  que  la  plethore  actuelle  prive  de  situation,  a  aller  s’gtablir 
aux  Antilles,  d’autant  plus  qu’ils  y  pourront  cultiver  le  cacao,  le  cafe,  la 
vanille,  le  coton  et  le  rocou,  que  l’auteur  range  parmi  les  produits  medici- 
naux. 

Du  chapitre  des  mgdications  indigfenes,  .je  ne  dirai  rien,  car  il  ne  nous 
apporte  gugre  de  renseignements  nouveaux;  c’est  cependant  un  document 
utile.  Em.  Perrot. 

BREUGNOT  (Mlle  Yv.).  ftiide  de  I'liuile  obleoue  (la»»  1b  prepara¬ 
tion  de  l’e.xtrHit  de  noi.v  vomi-me.  ORsrrva lions  stir  l'intlice 
d’aeetyle.  These  Doct.  Univ.  Paris  ( Pharm .),  1934;  1  vol.  in -8°,  60  pages, 
Paris.  Imp.  Paul  Dupont,  1934.  —  Aucune  etude  n  avait  et&  publige  jusqu’ici 
sur  l’huile  obtenue  en  gpuisant  l’extrait  alcoolique  de  semences  de  noix 
vomiques  par  de  l’ether.  Cette  huile  se  recommandait  cependant  a  I’atten- 
tion  des  chimistes  par  le  fait  qu’elle  constitue  un  dechet  inulilisg  dela  fabri¬ 
cation  des  alcaloides  et  que  son  indice  d’acetyle  gleve  laissait  penser  qu  elle 
est  susceptible  de  fournir  des  principes  immediats  inconnus  ou  utilisables 
en  thgrapeutique. 

Un  tel  travail  exigeait  la  determination  de  nombreux  indices  d’acetyle. 
L’auteur  s’est  tout  d’abord  attache  a  lixer  une  techiiique  plus  rapide  que  les 
mgthodes  existantes,  mais  fournissant  des  resullats  en  bon  accord  avec 
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elles.  Le  but  a  etk  atteint  en  pratiquant  l’acetylation  en  presence  de  pyri¬ 
dine  selon  un  nouveau  mode  opkratoire  dkcrit  en  collaboration  avee 
M.  R.  Delaby  dans  ce  Bulletin  (1932,  39,  p.  354). 

L’analyse  de  l’huile  elle-mkme  a  ktk  conduite  de  la  manikre  classique.  La 
saponiflcation  permet  d’isoler  des  acides  gras  —  76  %  environ  —  dont 
70  °/0  d’acide  oleique  —  20  k  30  %  d’acides  palmitique  et  stearique,  des 
traces  d’acide  linolkique,  mais  pas  d’acide  arachidique  comme  cela  avait 
ktk  signalk  pour  l’huile  de  semences;  enfln  des  matures  insaponiflables. 
Celles-ci  represented  10  %  environ  du  lipide  primitif ;  un  travail  trks 
patient  et  systematique  de  cristallisations  fractionnkes  a  reussi  k  les  scinder 
en  un  sterol  P.  F.  158°,  de  pouvoir  rotatoire  kgal  k  —  57°2  en  solution 
chloroformique  k  +23°,  de  proprietks  voisines  de  celles  de  l’ergostkrol  et  de 
l’anastkrol  de  la  levure  et  du-  caulosterol  du  lupin,  de  formule  (P’lP'O  ou 
CS6H‘40;  et  en  deux  alcools.  Le  plus  abondant,  qui  reprksente  60  °/0  des 
matikres  insaponiflables  totales,  fond  k  186°,  prksente  un  pouvoir  rotatoire 
de  -|-  89°6  en  solution  benzenique,  a  pour  formule  C3“H“80  ou  C35H°"0  et  pos- 
skde  un  ester  acetique  fondant  k  223°.  Le  second,  trks  peu  abondant,  fond 
a  150° ;  l’analyse  permet  de  lui  attribuer  la  formule  C3“H!*0. 

Pour  aboutir  a  cette  separation,  Mlle  Y.  Breugnot  a  du  apporter  des  qua¬ 
lity  d’ordre  et  de  mkthode  tout  a  fait  exceptionnelles ;  on  peut  suivre  pas 
a  pas  dans  son  texte  les  phases  progressives  de  son  analyse  (plusde  600  frac¬ 
tions  rien  que  pour  les  alcools),  le  fractionnement  ktant  contrklk  au  moyen 
des  points  de  fusion,  des  reactions  de  Liebermann  et  de  Salkowski  et,  al’occa- 
sion,  des  pouvoirs  rotatoires.  M.-Th.  Francois. 


BROTHIER  (Pierre).  Emploi  de  I’iode  et  d’un  alcali  pour  le 
dosage  volum6trique  du  phenol,  de  phenols  halog^n^s  symk- 
triques,  de  l'acide  oxy-4-benzoique,  de  l’acide  salicylique  et  de 

quelques-un>  de  ses  deriv6s. These  Doct.  Unit.  Nancy  ( Pharm .),  1934, 
1  vol.  in-8°,  68  pages.  Imp.  L.  Henriot,  J.  Guyot  et  Cie,  20,  rue  Gerbert, 
Paris,  1934.  —  Depuis  la  note  de  Messinger  et  Vortmann  en  1889,  relative  au 
dosage  iodomktrique  du  phknol,  un  certain  nombre  d’auteurs  ont  etudik 
cette  reaction,  et  ont  modifik  et  amkliore  les  modes  operatoires.  En  parti- 
culier,  M.  J.  Bougault  a  prkcise  le  mecanisme  de  Paction  du  reactif  iode 
-(-alcali  sur  les  composes  phenoliques,  faisant  prkvoir  le  r61e  catalytique  de 
l’iode  dans  la  formation  du  rouge  de  Lautemann. 

A  l’aide  de  solutions  titrees  de  phenol,  d’acide  salicylique,  d’acide  para- 
oxybenzoique  et  de  quelques  dkrivks  de  ces  phenols,  l’auteur  a  pu  etudier 
systematiquement  les  conditions  de  la  reaction,  en  particulier  sa  durke,  et 
son  comportement  quand  on  fait  varier  la  quantite  de  lessive  de  soude  mise 
en  oeuvre,  ou  quand  on  substitue  a  cette  dernikre  une  solution  de  carbonate 
de  sodium.  Pour  obtenir  des  rksultats  corrects,  il  est  indispensable 
d’employer  des  quantites  bien  definies  d’alcali  libre  ou  carbonate  ;  en  effet, 
une  proportion  de  soude  trop  grande  empkche  la  transformation  totale  de 
l’iodophenol  en  tri-iodophenol.  L’excks  de  carbonate  de  sodium  est  moins 
nuisible  :  il  favorise  la  fixation  d’iode  sur  le  tri-iodophenol  qu’il  colore  en 
rose,  mais  les  resultats  obtenus  dans  ce  titrage  sont  k  peine  trop  klevks. 

Ces  phenomknes  sont  identiques  pour  l’acide  salicylique,  l’acide  para- 
oxybenzo'ique,  l’acide  iodo-5-salicylique  et  l’acide  diiodo-3-5-salicylique, 
l’acide  bromo-5  et  l’acide  chloro-5-salicylique,  les  salicylates  de  sodium  et 
de  lithium. 

Enfln,  la  technique  dkcrite  s’applique  aussi  k  l’acide  salicylique  prove- 
nant  de  la  saponification  par  la  soude  du  salicylate  de  mkthyle  ou  de  l’acide 
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acetylsalicylique,  ainsi  qu'au  melange  de  l’aeide  salicylique  et  du  phenol 
libfires  par  la  saponification  du  salol. 

Les  quantity  optima  de  soude  ou  de  carbonate  de  soude  ont  ete  fix6es 
minutieusement  dans  chaque  cas  :  elles  sont  en  effet  un  peu  variables  sui- 
vant  le  produit  a  doser;  en  se  conformant  strictement  aux  proportions 
indiquees,  on  est  assure  de  realiser  un  dosage  tres  exact. 

M.-Th.  Francois. 


AMY  (L.).  Contribution  A  1'^tude  des  propriety's  et  de  la  struc¬ 
ture  des  solutions  et  des  gelees  de  gomme.  These  Doct.  Sc.,  Paris, 

I  vol.  in-8°,  132  pages,  26  figures,  Masson,  ed.,  Paris,  1934.  —  On  avait 
jusqu’ici  coutume  de  distinguer  deux  categories  dans  les  gommes  natu- 
relles  :  les  gommes  solubles  dans  l’eau  (type  :  la  gomme  arabique)  et  les 
gommes  qui  gonflent  au  contact  de  l’eau  en  fournissant  un  mucilage  (type  : 
la  gomme  adragante),  toute  une  gamme  de  produits  intermfediaires  se  pla- 
(jant  entre  ces  deux  extremes.  L’auteur  montre,  a  l’aide  d’une  experience 
trfes  simple,  qu’en  reality,  la  gomme  arabique  elle-mSme,  quelle  que  soit  son 
origine,  est  essentiellement  formee  de  substances  dialysables  et  d’une 
gelee  dont  la  proportion  varie  de  0,5  h  1,5  °/o- 

Par  eiectrodialyse,  il  est  possible,  en  observant  des  conditions  trfes 
strides,  d’obtenir  de  l’arabine  telle  qu’elle  existe  dans  la  matiere  premiere 
naturelle.  Cette  substance  est  particuliferement  instable  et  sensible  a  faction 
de  la  chaleur;  elle  s’hydrolyse  rapidement;  sa  conductibilite  n’est  pas  fixe; 
elle  devient  reductrice.  Elle  est  susceptible  de  se  combiner  aux  bases  en 
proportions  detinies,  ce  qui  permet  de  lui  attribuer  la  constitution  d’un 
acide  et  de  lui  conserver  le  nom  d' acide  arabique  propose  par  Fremy  :  celui-ci 
n’est  d’ailleurs  pas  un  compose  defini,  ses  proprietes  variant  suivant  son 
origine  (pouvoir  rotatoire,  viscosite,  conductibilite);  sa  constante  de  disso¬ 
ciation  semble  se  fixer  a  2,0  X  10- 4  a  19°,  chiffre  en  accord  avec  la  mesure 
des  vitesses  d’6coulement  dans  un  tube  capillaire  (les  solutions  rSpondent 
a  la  formule  classique  pour  des  concentrations  comprises  entre  10  et  50  °/0). 
L’dude  de  la  diffusion  des  solutions  d’arabate  de  sodium  a  6tabli  que  la  loi 
de  Fick  s’applique  tant  que  la  concentration  est  superieure  a  1  % ;  pour 
cette  valeur,  on  observe  une  discontinuity.  L’addition  d’un  sulfate  a  une 
solution  d’arabate  de  baryum  produit  une  double  decomposition  et  la  for¬ 
mation'  de  sulfate  de  baryum  colloidal  dont  on  peut  provoquer  la  cristalli- 
sation  au  moyen  de  chlorure  de  magn6sium,  h  condition  que  la  concentra¬ 
tion  de  l’arabate  soit  inferieure  ii  1  °/0. 

Enfin,  la  deshydratation  de  l’acide  arabique  le  transforme  en  une  nouvelle 
substance,  Tacide  metagummique,  qui  se  gonfle  sans  se  dissoudre  dans  l’eau. 

II  semble  que  l’on  puisse  peptiser  la  gelee  obtenue  par  un  exces  d’alcali  et 
regenerer  ainsi  un  arabate;  ce  phenomene  n’a  pu  6tre  observe  pour  les 
gelees  extraites  des  gommes  naturelles. 

La  partie  insoluble  de  la  gomme  de  cerisier  estconstituee  par  un  diacide  : 
1  'acide  cerasique-,  celui-ei  possede  deux  constantes  de  dissociation  :  3.10-4 
&  25°  et  une  valeur  comprise  entre  10  _5  et  10  — 6  (celle-ci  est  peut-etre  due 
h  une  impurete  :  tanin?).  Ces  suspensions  d’acide  cerasique  sont  comparables 
aux  solutions  d’acide  arabique  et  ont  des  proprietes  analogues. 

II  se  degage  nettement  de  toutes  ces  experiences  qu’il  est  impossible  de 
distinguer  les  solutions  d’acide  arabique  des  suspensions  d’acide  cerasique. 
Quand  la  concentration  est  superieure  a  1  %  les  premieres  sont-elles  de  veri- 
tables  solutions  ou  sont-elles  constitu6es  par  des  micelles  considerablement 
gonfles  jusqu’a  occuper  la  totality  du  volume  qui  leur  est  offert? 
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Cette  these,  qui  r£sout  d’une  manifere  precise  un  certain  nombre  de 
points  importants  dans  l’etude  physico-chimique  des  gommes,  souleve  un 
probl£me  de  tr£s  haut  interet  et  qui  doit  susciter  de  nouvelles  et  fructueuses 
recherches.  M.-Th.  Francois. 

LUMIERE  (Aug.).  La  renaissance  de  la  Mddecine  humorale, 

t  vol.  in-8°,  204  p.,  L.  Sezanne  6dit.,  Lyon,  1934.  —  L’eminent  auteur  d4ve- 
loppe  dans  cet  ouvraqe,  sa  thfese  sur  l’humorisme  rationnel,  fonde  sur  la 
theorie  colloidale  et  sur  le  role  important  que  jouent  les  alterations  des 
humeurs  en  pathologie.  Des  milliers  de  malades  atteints  d’affections  chro- 
niques  que  les  thdrapeutiques  classiques  avaient  6t6  impuissantes  a  sou- 
lager,  ont  ete  traites  avec  succes,  dans  la  grande  majority  des  cas,  au  dis- 
pensaire  des  Laboratoires  Lumi£re.  Em.  P. 

NICOLESCO  (C.  P.).  Gisements  pdtrolilfcres  de  l’lrak.  1  vol.  in-8°, 
224  p.,  Les  Presses  modernes,  Paris,  1933.  —  Au  moment  oil  commence  a 
fonctionner  la  «  pipe-line  >>  amenant  du  district  de  Mossoul  le  petrole  de 
l’lrak  en  terre  frangaise,  &  Tripoli,  avec  une  capacite  de  debit  de  2  millions 
de  tonnes  par  an,  il  est  utile  de  signaler,  quoique  un  peu  tardivement,  cette 
thfese  duDr  Nicolesco,  ing^nieur  g6ologue.  II  montre  que  la  France  comptera 
ddsormais  parmi  les  pays  grands  producteurs  de  petrole.  Em.  P. 

SENNEN  (Frere)  et  MAURICIO.  Catalogue  de  la  Flore  du  Rif 
Oriental.  1  fasc.,  159  p.  avec  une  carte.  Melilla,  1934.  —  Le  fr6re  Sennen, 
membre  honoraire  de  la  Socidtd  botanique  de  France,  professeur  au 
College  «  de  la  Bonanova  »  a  Barcelone,  est  trop  connu  du  monde  des  bota- 
nistes  pour  qu’on  ne  puisse,  avant  de  parcourir  cet  ouvrage  (auquel  a  colla- 
bore  le  frere  Maurigio,  professeur  au  College  Notre-Dame-du-Carmel,  a 
M61illa),  Stre  certain  de  sa  valeur. 

C’est  done  un  monument  solide  qui  constitue,  avec  la  flore  de  Tetuan  de 
Mas  y  Guindal,  une  partie  d’une  flore  general  e  de  la  region  s’Stendant  du  Rif 
ii  la  Mediterran£e,  que  l’Espagne  se  doit  d’inventorier. 

Ca  catalogue  a  6t6  6dit6  par  lesauteurs  et  se  trouvera  dans  la  bibliothfeque 
de  tous  les  botanistes  qui  s’interessent  k  la  flore  cotifere  de  la  M6diterrande. 
II  est  limite  &.  la  region  limitrophe  de  Melilla,  mais  il  est  evident  que  le 
nombre  des  additions  restant  a  faire  jusqu’a  Tanger  sera  peu  61ev6. 

Em.  P. 


Les  IVouveautds  cliimiques.  20e  annee,  nouvelle  s6rie,  n°  1,  1  fasc., 
16  p.  avec  nombreuses  figures.  Les  editions  Gile-Nicaud,  Paris,  1934.  — 
Jusqu’en  1914,  les  Nouveautes  chimiques,  editSes  par  Bailliere,  etaient  redigees 
par  M.  Camille  Poulenc  et  rendaient  les  plus  grands  services  aux  labora¬ 
toires.  Cette  publication  est  reprise  avec  soin,  dans  ce  num6ro  1  de  la  nou¬ 
velle  s6rie,  et  semble  revoir  le  jour  sous  Pimpulsion  de  la  Societe  «  Prolabo  ». 

Les  descriptions  de  nouveaux  appareils,  de  methodes  perfectionnees  sont 
appelfies  a  rendre  les  m6mes  services  qu’autrefois.  Il  convient  de  signaler 
cette  renovation  h  nos  lecteurs.  Em.  P. 
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2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Au  sujel  de  I  action  vasoinotrice  et  vasculaire  de  l’ergota- 
mine.  Heymans  (G.)  et  Bouckaert  (J.-J.).  Arch.  int.  Phcirm.  et  Tliir.,  1933,  46, 
p.  129-136.  —  L’injection  sous-cutanee  intramusculaire  ou  intraveineuse 
d’ergotamine  a  doses  variables  maisparfoisrelativementfaibles(0milligr.25) 
determine  un  abaissement  notable  de  la  pression  arterielle  chez  le  chien  en 
hypertension  arterielle  exp6rimentale  aigue  ou  chronique  par  enervation 
des  zones  vasosensibles,  chez  le  chien  non  anesthdsie  comme  chez  1’animal 
anesthdsie.  L’inhalation  de  COs  provoque  une  hypotension  arterielle  chez  le 
chien  ergotaminisd.  L’hyperventilation  pulmonaire  avec  de  l’air  ne  ddter- 
mine  qu’une  chute  insigniflante  de  la  pression  arterielle  chez  le  chien  ergo- 
taminisd;  au  contraire,  l’hyperventilation  pulmonaire  avec  un  melange  de 
024-C02  abaisse  notabiement  la  pression  arterielle  dans  ces  conditions,  et 
lorsque  dans  la  suite  on  remplace  au  cours  de  l’hyperventilation  le  melange 
O2  -+-  CO2  par  de  l’air  pur,  on  observe  une  augmentation  de  la  pression  arte- 
rielle  avec  retour  vers  la  normale.  L’ergotamine  inverse  done  l’action  du  CO: 
sur  la  pression  arterielle  gendrale.  Le  maintien  d’un  tonus  vasomoteur  apres 
Tadministration  d’ergotamine  qui  paralyse  l’innervation  vasomotrice,  est  du 
a  une  action  stimulante  pdripherique  exerede  par  cet  alcalo'ide  sur  les  fibres 
musculaires  lisses  des  vaisseaux.  P,  B. 

Quelques  phdnomdnes  circulatoires  rdvdlds  par  lergotoxine. 

Rosenblueth  (A.)  et  Cannon  (B.).  Amer.  J.  Physiol.,  1933,  105,  p.  373-382.  — 
Aprds  une  dose  moddrde  d’ergotoxine,  une  dose  d’adrdnaline  qui  donne  une 
dlevation  presque  pure  de  la  pression  sanguine  chez  Tanimal  entier  deter¬ 
mine  une  chute  pure  si  l’aire  circulatoire  est  limitde  par  Tocclusion  de 
l’aorte  au  niveau  du  diaphragme.  Cette  difference  d’effet  ne  depend  pas  du 
taux  initial  de  la  pression  sanguine.  De  ce  fait,  et  d’autres  faits  anterieu- 
rement  rapportds,  les  auteurs  ddduisent  que  les  splanchniques  exercent 
une  action  primaire  vasoconstrictrice  et  que  les  vasodilatateurs  sympa- 
thiques  se  distribuent  principalement  au  muscle  du  squelette.  Chez  Tanimal 
spinal,  l’ergotoxine  determine  une  dldvation  de  la  pression  sanguine,  tandis 
que  dans  les  preparations  myelencephaliques  elle  determine  une  chute  con¬ 
siderable.  Cette  difference  s’explique  par  l’excitation  d’un  centre  dilatateur 
dans  le  bulbe  par  l’ergotoxine.  Bien  que  la  plupart  des  reflexes  vasodila¬ 
tateurs  soient  rapidement  supprimes  par  Tergotoxine,  quelques-uns  per¬ 
sistent  apr&s  des  doses  d’ergotoxine  sufflsantes  pour  transformer  la  reponse 
hypertensive  de  la  pression  sanguine  a  l’adrenaline  en  une  chute  pure.  Lps 
reflexes  cardiaques  persistent,  modifies  par  les  effets  centraux  et  periphe- 
riques  de  Tergotoxine  sur  les  vagues.  L’activite  musculaire  abaisse  la  pres¬ 
sion  sanguine  des  animaux  ergotoxinises,  le  curare  au  contraire  est  suivi 
d’une  elevation  de  pression.  Les  effets  centraux  de  l’ergot  sont  done  com¬ 
plexes  :  a)  paralysie  du  centre  respiratoire ;  b)  abolition  de  la  plupart  des 
reflexes  vasomoteurs  sans  abolition  des  reflexes  cardiaques;  c)  excitation  du 
centre  vagal;  di  excitation  d’un  centre  dilatateur  dans  le  bulbe;  e)  excita- 
bilite  rdflexe  augmentde  des  centres  moteurs  spinaux  et  encephaliques ; 
f\  excitation  directe  des  motoneurones.  P.  B. 


BIBLIOGRAPHIC  ANALYTIQUR 


121 


Recherches  sur  faction  sympathicolytique  d’un  nouveau 
d6riv6  du  dioxane.  Fourneau  (E.)  et  Bovet  (D.).  Arch.  int.  Pharm.  ct  Ther., 
1933,  46,  p.  178-191 .  —  Le  diethylaminom^thylbenzodioxane  ou  883  F  possfede 
des  proprietes  physiologiques  voisines  de  celles  de  l’ergotamine  et  de  la 
yohimbine,  consistant  en  une  inhibition  de  certaines  terminaisons  nerveuses 
sympathiques  et  une  action  antagoniste  vis-a-vis  de  l’adrenaline,  ce  qui 
permet  de  placer  cette  substance  dans  le  groupe  des  poisons  sympathicoly- 
tiques.  Par  sa  composition  chimique,  le  883  F  offre  quelque  analogie  avec 
des  ddriv6s  du  groupe  des  phenoxethylalkylamines,  dont  le  plus  connu,  le 
gravitol,  exerce  sur  les  contractions  de  Fut6rus  la  mSme  action  tonique  que 
l’ergotamine.  Le  883  F  est  vasodilatateur  et  hypotenseur,  il  augmente  les 
contractions  de  l’intestin  in  situ,  accfilfere  le  rythme  respiratoire  et  abaisse 
la  temperature.  II  supprime  et  inverse  mSme  Faction  hypertensive  que  pro- 
duit  l’excitation  du  splanchnique,  comme  le  fait  l’ergotoxine,  il  n’agit  pas 
sur  le  parasympathique.  Il  est  antagoniste  de  Fadrfinaline  dans  les  effets  de 
ce  corps  sur  les  divers  organes  et  ratoe  dans  sa  toxicite  g6n£rale,  notam- 
ment  pour  la  souris.  Il  inverse  Faction  des  doses  moyennes  d’adrfinaline 
sur  la  pression  sanguine  du  chien;  il  supprime,  chez  cet  animal,  la  paralysie 
intestinale  consecutive  k  l’injection  d’adr6naline  et  dont  les  contractions  et 
le  tonus  ont  6te  affaiblis  par  l’adrenaiine.  De  meme  sur  Fintestin  isoie,  il  en 
provoque  la  reprise;  enfin,  il  inverse  et  transforme  en  polypn6e  Faction 
apneique  de  l’adrSnaline.  P.  B. 

Sur  le  blocage  de  la  conduction  nerveuse  par  la  nicotine. 

Pi-Suner  (A.)  et  Raventos-Pijoan  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933, 114,  p.  97-100.  —  La 
nicotine  ne  possfede  pas  une  specific  exclusive  pour  les  synapses  du  systfeme 
sympathique,  mais  elle  exerce  une  action  toxique  plus  diffuse,  s’^tendant 
m6me  a  la  conduction  par  la  fibre  nerveuse.  P.  B. 

Action  de  la  nicotine  sur  les  fibres  nerveuses  du  vague. 

Influence  sur  la  conductibilit6.  Raventos-Pijoan  (J.).  C.  it.  Soc.  Biol., 
1933, 114,  p.  774-776.  —  Les  solutions  de  nicotine  de  10  a  0,5  °/0  bloqu»nt  la 
conduction  du  stimulus  nerveux  dans  les  fibres  du  vague.  Dans  le  nerf 
pneumogastrique,  et  en  employant  des  longueurs  de  9  cm.  et  de  9  mm.,  les 
temps  d’apparition  du  blocage  sont  toujours  plus  grands  pour  les  zones 
courtes  que  pour  les  longues.  P.  B. 

Action  des  poisons  de  diflterenls  types  sur  la  fonciion  chro- 
matique  de  la  peau  de  la  grenouille.  Leszczynski  (R.  J.).  Arch.  int. 
Pharm.  el  Thdr.  1933,  45,  p.  89-112.  —  Etude  de  Faction  des  poisons  sympa¬ 
thiques  et  parasympathiques,  de  l’extrait  hypophysaire,  du  chloroforme,  de 
l’ether,  du  chlorure  de  baryum,  de  la  strophanthine,  de  la  nicotine,  du 
nitrite  d’amyle,  du  nitrite  de  soude,  de  la  papaverine,  des  ions  K  et  Ca  sur 
les  meianophores  de  la  grenouille.  P.  B. 

Etude  de  la  cause  de  la  mort  dans  l’intoxicalion  nicotioique 
exp6rimentale  chez  le  chien.  Franke  (F.  E.)  et  Thomas  (J.  E.)./.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1933,  48  p.  199-208.  —  Mort  d’origine  respiratoire,  paraparalysie 
du  systeme  neuromusculaire  peripherique  dues  ci  Faction  curariforme  de  la 
nicotine.  Quand  les  convulsions  se  produisent,  elles  contribuent  a  l’appa- 
rition  de  Fasphyxie  mortelle  en  augmenlant  le  rythme  de  la  consommation 
d’oxygfene  et  la  production  du  COs  et  des  autres  produits  du  metabolisme 
musculaire.  P.  B. 
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Le  developpement  de  la  tolerance  a  la  nicotine  chez  les  rats. 

Behbend  (A.)  et  Thienes  (C.  H.).  .1.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  317-325.  — 
Injections  biquotidiennes  de  nicotine  pendant  trois  a  sept  mois  k  de  jeunes 
rats  et  &  des  rats  adultes.  Les  jeunes  rats  ne  presentent  pas  de  tolerance 
vis-k-vis  de  la  dose  mortelle.  Chez  tous  les  rats,  jeunes  et  adultes,  develop- 
pement  d’un  reflexe  salivaire  conditionnel  k  la  nicotine.  La  tolerance  aux 
faibles  doses  de  nicotine  dkveloppee  chez  les  jeunes  rats  est  probablement 
une  inhibition  conditionnelle  ou  est  due  a  une  diminution  de  la  sensibilite 
tissulaire  avec  destruction  et  excretion  augmentees  de  la  drogue.  P.  B. 

Action  de  l'hord6nine  sur  le  rein  a  vaisseaux.  sectionn6s  puis 
anastomoses  a  ceux  du  cou.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.\ 1933, 113, 
p.  386-387.  —  Sur  l’animal  decapsule  une  dose  moyennement  hypertensive 
d’hordknine  provoque  une  augmentation  passive  du  volume  du  rein  (dont 
les  vaisseaux  ont  £t6  sectionnes,  puis  anastomoses  a  ceux  du  cou),  parallele 
aux  modifications  de  la  pression  carotidienne;  sur  l’animal  non  decapsule, 
le  volume  du  rein,  a  la  suite  d’une  semblable  injection,  augmente  tout 
d’abord,  puis  subit  une  diminution  brusque  qui  l’amkne  bien  au-dessous  de 
son  niveau  initial,  enfln  y  revient  peu  a  peu.  Comme  la  nicotine,  en  effel, 
l’hordknine  provoque  une  dScharge  d’adrenaline  comme  on  peut  le  verifier 
par  la  mkthode  de  l’anastomose  surrenojugulaire.  Chez  l’anirnal  bisurr^na- 
lectomis6,  de  plus,  une  dose  fortement  hypertensive  d’hord6nine  produit 
une  diminution  marquee  du  volume  du  rein  transplants  au  cou,  diminution 
qui  traduit  evidemment  une  forte  vasoconstriction  active  de  cet  organe, 
action  egalement  analogue  a  celle  observee  avec  les  doses  sufflsantes  de 
nicotine.  P.  B. 

Sur  les  effets  cardiaques  de  l’hordenine.  Raymond-IIamet.  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  875-877.  —  Les  effets  cardiaques  biphasiques  de 
1’hordSnine  (en  effet,  tantdt  cette  amine  manifeste  sur  le  cceur  une  action 
exclusivement  motrice,  tantot  elle  se  montre  d’abord  inhibitrice,  puis 
motrice)  eloignent  cette  substance  de  l’adrdnaline  et  la  rapprocbent  desalca- 
loides  du  groupe  de  la  nicotine.  Comme  celle  des  alcaloides  nicotiniques, 
Paction  cardiomodSratrice  de  l’hordenine  n’est  pas  due  exclusivement  aux 
effets  byperadrSnalinosScrSteurs  de  cette  substance.  P.  B. 

Sur  I’aclion  hypotensive  et  vasodilatatrice  de  l’hordeninc. 

Raymond-IIamet.  C.  R.  Soc.  Biol,  1933,  114,  p.  476-478.  —  A  doses  sufflsantes 
et  suffisamment  rapprochfies,  d’hypertensive  et  vasoconstrictrice,  l’hordti- 
nine  devient  hypotensive  et  vasodilatatrice,  nouvelle  preuve  de  son  action 
nicotinique.  P.  B. 

Sur  Paction  de  l’extrait  de  «  Trichocereus  candicans  »  et  de 
ses  principes  aetifs,  l'liord^nine  ou  anhaline  et  les  sets  de 
p-oxyphenyl-etliyltrimethylammoniun),  sur  la  s6crelion  d’adrtf- 
naline.  Lewis  (J.-T.)  et  Luduena  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  814-816. 
—  L’extrait  de  Tr.  candicans  produit  une  s4cr6tion  d’adr6naline  a  la  dose  de 
0  milligr.  05  par  kilogramme,  par  action  directe  sur  la  glande,  puisque 
Innervation  de  la  surrknale  n’empfiche  pas  cet  effet.  L’anhaline  ou  hordd- 
nine,  obtenue  du  Cactus  a  l’6tat  de  sulfate  ne  produit  pas  d’adrknalino- 
secr6tion  k  la  dose  de  0  milligr.  5  par  kilogramme;  des  doses  plus  elevees 
(2-4  milligr.  par  kilogramme)  excitent  l’adrenalinosecrktion  m6me  apres 
i’enervation  de  la  glande.  L’extrait  a  une  activite  sur  la  pression  arterielle 
et  sur  la  secretion  d’adrenaline  identique  k  celle  d’un  ammonium  quater- 


BIBUOGRAPHIE  ANALYTIQUE 


123 


naire  (le  p-oxyphenylethyltrimethylammonium)  isole  de  la  plante  a  1’etat 
d’iodure  et  a  celle  de  la  mtoe  substance  prepare  synthfitiquement  par 
methylation  de  l’hordenine.  P.  B. 

i\'oie  preliminaire  snr  les  efTets  plmrmacodynamiques  d  un 
pseudo- kinkeliba  :  le  «  kinkeliba  de  Kifa  ».  Mercier  (F.).  C.  R.  Soc. 
Riol.,  1933,  113,  p.  97-99.  —  Les  feuilles  de  la  variete  de  Teclea  designde  sous 
le  nom  de  kinkeliba  de  Kita  (Rutacdes)  contiennent  un  principe  actif  hyper- 
tenseur  qui  appartient  au  groupe  des  substances  nicotiniques.  P.  B. 

Edetdes  sels  d’animonium  quafernaire  sur  le  nerf.  Cowan  (S.'L.) 
et  Ing  (H.  R.).  J.  Physiol.,  1933,  79,  p.  75-82.  —  Les  concentrations  de 
0  millimol.  9  par  litre  de  chlorhydrate  de  tetramfithyl  ou  de  t§traethylam- 
monium  ajoutees  a  l’eau  de  mer  suppriment  le  courant  d’action  du  nerf  de 
crabe  en  une  minute.  Le  nerf  de  grenouille  myelinise  et  asphyxid  devient 
permeable  en  ions  ammonium  quaternaire  qui  suppriment  le  courant 
d’action  quand  ils  sont  employes  aux  concentrations  qui  ddterminent  rapi- 
dement  une  paralysie  curariforme,  cet  effet  ne  s’observant  pas  dans  les  con¬ 
ditions  ordinaires  ni  sur  le  nerf  ni  sur  le  muscle.  L’action  de  l’iodure  de 
tdtraethylammonium  est  anormale  :  une  concentration  de  10  millimols  par 
litre  de  ce  corps  augmente  le  courant  d’action  du  nerf  de  grenouille. 

P.  B. 

Nouvelles  remarques  sur  Faction  ph.vsiologique  de  la  mes¬ 
caline.  Raymond-Hamet.  Arvh.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  97-113. 
—  Aux  doses  de  2  a  8  milligr.  par  kilogramme  le  sulfate  de  mescaline  deter¬ 
mine  une  hypotension  plus  ou  moins  nette  ou  une  legfere  Elevation  de  la 
pression  sanguine.  Quand  une  dose  donnde  de  mescaline  determine  une 
elevation  de  la  pression,  l’injection  consecutive  d’une  dose  plus  forte  deter¬ 
mine  une  elevation  de  la  pression  plus  faible  ou  une  hypotension.  Les  doses 
elevdes  de  mescaline  (20  milligr.  par  kilogramme  et  plus)  sont  toujours 
hypotensives.  M6me  action  chez  l’animal  normal  ou  aprfes  section  des 
vagues  et  des  splanchniques  et  surrenalectomie.  Jamais  d’acc616ration  car- 
diaque,  mais  ralentissement  cardiaque  plus  ou  moins  prononcA  Augmen¬ 
tation  de  la  circulation  de  la  patte  perfusee  in  situ,  non  supprimee  par  la 
surrdnalectomie.  Les  doses  elevees  de  mescaline  suppriment  Faction  car¬ 
diaque  de  1’excitation  61ectrique  du  vague,  mais  ne  modiflent  pas  les  actions 
inhibitrices  et  excitantes  de  la  nicotine.  Aux  doses  moyennes  (8  milligr.  par 
kilogramme),  la  mescaline  supprime  Paction  hypertensive  de  l’adr6naline, 
mais  mtoe  aux  doses  Slevees  (54-  milligr.  par  kilogramme)  elle  ne  modifie 
pas  Paction  cardiostimulatrice  de  cet  alcaloide.  Les  doses  liminaires  de 
mescaline  inhibent  l’intestin  in  situ,  les  doses  moyennes  et  elevees  Pexcitent 
d’abord  puis  le  paralysent,  comme  la  nicotine.  Mais,  alors  que  la  sparteine 
supprime  Paction  intestinale  de  la  nicotine,  elle  est  sans  action  sur  Paction 
intestinale  de  la  mescaline.  P.  B. 

Itecherclies  sur  ie  gravltol.  Kaer  (E.)  et  Barkan  (G.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  111-130.  —  Le  gravitol  (diethylaminoethyl- 
dther  du  2-methoxy-6-allylphenol)  determine  sur  l’uterus  isole,  dans  des 
limites  6tendues  de  concentration,  tantdt  des  phdnomfenes  d’excitation, 
tantdt  des  phenomfenes  de  paralysie.  Ces  deux  actions  sont  sp6cifiques  et 
reversibles.  Sur  PutSrus  in  situ,  dans  la  plupart  des  cas,  on  obtient  un  phdno- 
mfene  d’excitation.  Le  traitement  prealable  par  l’ergotamine  ne  modifie  pas 
Paction  du  gravitol.  Sur  l’intestin  isolfi,  on  obtient,  comme  sur  l’utSrus 
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isole,  des  effets  de  sens  differents.  Aux  doses  actives,  le  gravitol  determine 
une  chute  trfes  passagfere  de  la  pression  sanguine,  parfois  precddee  d’une 
elevation  fugace.  Les  phenomfenes  toxiques  engendres  par  le  gravitol  con¬ 
sistent  en  excitation,  convulsions  et  paralysies.  Retablissement  rapide  aprfes 
des  doses  non  mortelles,  mSme  aprfis  des  manifestations  toxiques  tres 
marquees.  P.  B. 

Influence  du  systinie  nervenx  autonome  sue  la  toxicil6  du 
lanadigoside.  Zunz  (E.)  et  de  la  Cuesta  (G.  S.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114, 
p.  538-560.  —  Lorsqu'on  empfiche  ou  qu’on  diminue  l’intervention  des  pneu- 
mogastriques  (vagotomie,  atropine,  adrenaline),  la  toxicite  du  lanadigoside 
s’eifeve,  tout  comme  celle  du  digitoxoside  et  des  autres  heterosides  du 
D.  purpurea.  Elle  s’abaisse  au  contraire  quand  on  augmente  l’influence 
vagale  au  moyen  soit  d’un  excitant  du  parasympathique  (pilocarpine),  soil 
d’un  dSprimant  de  l’orthosympathique  (ergotamine).  P.  B. 

Activity  compar6e  de  quelques  sp6cialites  de  digitale  d’aprfes 
la  m6thode  du  pigeon.  Lehman  (A.  J.)  et  Hanzlik  (P.  J.).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1933,  48,  p.  151-160.  — Comparaison  de  l’activite  de  toute  une  serie 
de  sp£cialit6s  de  digitale  avec  les  teintures  officinales  de  feuilles  de  digitale 
americaine  et  une  poudre  internationale.  P.  B. 

Dosage  des  preparations  de  digitale  du  commerce  et  phar- 
maceutiques.  Behrens  (B.),  Gros  et  Hildebrandt.  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1932,  167,  p.  365-380. 

Modifications  exp£rimentafes  de  1'activite  de  la  digitale. 

I.  Influence  des  solutions  hypertoniques  et  de  l'urgmie  expdri- 
mentale  sur  la  toxicite  de  la  digitale.  Kohn  (R.)  et  Costopana- 
giotis  (C.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  146-163.  —  Les  modifi¬ 
cations  de  la  pression  (elevation  initiale,  chute,  elevation  persistante 
pendant  plusieurs  minutes)  d^terminees  par  l’injection  intraveineuse  de 
solutions  hypertoniques  de  NaCl,  d’ur6e  ou  de  sucre  peuvent  fitre  oblenues 
frequemment  chez  le  chat  et  ne  d^terminent  aucune  ou  presque  aucune  lesion 
circulatoire  m«Sme  apres  de  grosses  doses,  frequemment  apparition  mSme 
d’une  tendance  a  une  diminution  des  modifications  de  la  pression  apres 
injections  r6petees  en  particulier  pour  la  phase  de  chute  dSterminee  par 
le  NaCl.  Etude  de  trois  sortes  de  combinaisons  de  ces  solutions  avec  la 
digitale  (digipurat),  dans  la  premiere,  injection  des  solutions  hypertoniques 
et  de  la  digitale  a  doses  uniques;  dans  la  deuxieme,  infusion  de  digitale 
suivant  la  methode  de  Hatcher  et  Brody,  et  infusion  lente  des  solutions; 
dans  la  troisifeme  combinaison,  infusion  de  digitale  et  injection  unique  de  la 
solution  hypertonique.  Dans  le  premier  et  le  troisifeme  cas,  avec  l’augmen- 
tation  de  la  digitalisation  modification  de  la  reaction  de  l’animal  a  l’injec¬ 
tion  des  solutions  hypertoniques,  forte  chute  de  pression  et  arythmie  se 
terminant  par  la  mort  avec  la  r6p6tition  des  injections.  La  mort  est  d’ori- 
gine  digitalique  et  se  produit  avec  des  doses  de  30  a  40  %  de  la  dose  mor- 
telle  habituelle.  Dans  le  deuxieme  cas  les  phenomfmes  sont  moins  nets  et 
moins  rSguliers.  Cet  abaissement  de  la  dose  mortelle  de  la  digitale  est  du  a 
des  modifications  du  comportement  osmotique  du  sang  et  des  tissus. 

P.  B. 

Modifications  experimentales  de  la  toxicity  de  la  digitale. 

II.  Combinaison  de  la  digitale  avec  quelques  derives  puriques. 
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Kohn  (R.)  et  Costopanagiotis  (G.).  —  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170, 
p.  226-238.  —  La  dose  minima  mortelle  du  digipuratum  chez  le  chat  dans 
les  experiences  d’infusion  est  elev6e  de  20  h  30  °/»  par  l’administration  con- 
comitante  ou  antfirieure  de  caf6ine.  La  thdophylline,  la  thdobromine  et 
moins  nettement  la  diuretine  diminuent  la  dose  minima  mortelle  du  digi- 
purat  et  de  la  g-strophanthine  de  20  a  40  •/<,.  Ges  differences  d’action  depen¬ 
dent  probablement  des  differences  d’action  sur  la  circulation  de  ces  trois 
derives  puriques,  en  partie  tout  au  moins.  L’acceleration  de  l’intoxication 
doit  6tre  due  aussi,  pour  la  theophylline,  h  une  augmentation  de  la  permea- 
bilite  cellulaire.  P.  B. 

Sur  la  dur6e  de  la  conservation  des  semences  de  strophan- 
thus  stabilisers  avec  la  desssiecation  a  diverses  temperatures 
(50-100°).  Tocco  (L.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  419-425.  — 
Conservation  parfaite  depuis  huit  ans.  P.  B. 

Intoxication  cumulative  par  les  d6riv6s  de  scille  et  par 
l’ouabnine.  Wallace  (E.  W.)  et  Van  Dyke  (H.B.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933 
48,  p.  430-444.  —  Etude  de  l’action  cumulative  de  l’ouabaine,  d’une  teinture  de 
digitale  et  de  4  glucosides  de  la  scille  (2  cristallises  et  2  amorphes)  chez  le 
chien.  Injection  quotidienne  de  chaque  substance,  par  la  voie  intravei- 
neuse,  jusqu’a  apparition  de  la  mort  et  prise  d’un  Electrocardiogram  me 
avant  et  aprts  chaque  injection.  A  l’exception  du  scillarene  B,  pas  de  diffe¬ 
rences  dans  ces  experiences  entre  le  chien  et  le  chat.  La  scillonine,  gluco- 
side  cristallisS  de  la  scille,  a  une  action  cumulative  plus  de  deux  fois  moins 
intense  que  Celle  de  l’ouabaine  et  plus  d  un  tiers  moins  puissante  dans  ses 
effets  cumulatifs  que  les  autres  substances.  Les  effets  toxiques  aigus  de  la 
scillonine  chez  les  mammif&res  (en  injection  intraveineuse  continue)  sont 
aussi  marques  que  ceux  de  l’ouabaine  (dose  mortelle  d’environ  0  milligr.  1 
par  kilogramme).  Chez  la  grenouille  elle  est  relativement  la  moins  toxique 
des  drogues  etudiees.  P.  B. 

Antagonisme.  Gehlen  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169, 
p.  195-205.  —  Sur  le  coeur  isolC  de  grenouille  perfuse  avec  une  solution  de 
chlorhydrate  de  quinine  51  1/5.000-1/ 10.000,  l’administration  concomitanle 
ou  consecutive  de  strophanthine  a  1  /400.000  peut  supprimer  temporairement 
l’action  inotrope  negative  de  la  quinine  quand  l’action  generate  de  celle-ci 
ne  s’est  pas  trop  dCpIoyCe.  L’action  tonotrope  de  la  strophanthine  persiste  ou 
11’apparait  pas.  P.  B. 

Sur  les  glucosides  cardinques.  I.  Elimination  de  la  strophan¬ 
thine  dans  diverses  conditions.  Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1933,  169,  p.  392-413.  —  Determination  de  la  grandeur  de  l’elimina- 
tion  de  la  strophanthine,  aprfes  une  injection  de  70-80  °/0  de  la  dose  mortelle 
en  infusion  lente  avec  vitesse  constante  et  avec  dose  en  milligrammes  par 
kilogramme  et  heure  determinfee.  Avec  ces  doses  subiethales  1'organisme 
elimine  plus  qu'il  ne  regoit.  Chez  le  chat  0  milligr.  006  par  kilogramme  et 
par  heure  et,  chez  le  lapin,  0  milligr.  03  par  kilogramme  et  par  heure  sont 
encore  des  doses  sublCthales.  Le  taux  d'dlimination  est  done  environ  cinq 
fois  plus  Cleve  chez  le  lapin.  Ce  grand  pouvoir  de  detoxication  du  lapin  pour 
la  strophanthine  correspond  h  sa  faible  tendance  a  l’accumulation  vis-a-vis 
des  glucosides  digitaliques.  P.  B. 

Sur  les  glucosides  cai-diaques.  11.  Influence  de  la  titration 
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d’aprOs  Hatcher  sur  Faction  de  la  strophanthine  sur  le  cceur. 

Lendle  (L.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  585-603.  —  Pas  de 
rapport  direct  entre  l’action  de  la  strophanthine  et  la  grandeur  de  la  circula¬ 
tion  coronaire,  bien  plus,  il  apparait  que  les  drogues  qui  dilatent  les  vais- 
seaux  coronaires  peuvent  diminuer  la  toxicity  de  la  strophanthine.  P.  B. 

Action  anti-choc  du  campliosulfonate  de  sparteine  dans 
Tanaphylaxie  s^rique  exp£rimentale.  MEaciER(F.)et  Krijanovsky(A.)- 
C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1059-1060.—  La  camphosulfonate  de  spart6ine 
exerce  une  action  empSchante  nette  dans  Panaphylaxie  serique  chez  le 
cobaye.  L’interfit  de  cette  action  anti-choc  semble  rfesider  dans  le  fait  que, 
k  l’inverse  des  autres  alcaloides  :  pilocarpine,  choline,  dont  les  effets  pr6- 
ventifs  sont  de  courte  durfie,  le  camphosulfonate  de  sparteine  est  capable  de 
produire  des  modifications  humoral es  ou  nerveuses  prolong6es  telles  que 
quatre  heures,  aprfes  l’injection  intraperitondale  de  ce  sel,  le  cobaye  rfisiste  A 
l’injection  dechainante  de  sSrum.  P.  Ft. 

Sur  les  proprtetlspliarmacodynamiques  d’un  nouveau  d6riv6 
spurtcinique  :  T<Hhylph£nylbarbiUirate  de  sparteine.  Mercier  (F  ). 
C.  R.  Soc .  Biol.,  1933,  114,  p.  615-617.  —  Par  ses  propriety  experimentales 
etudifies  par  l’auteur  sur  les  divers  appareils,  ce  corps  doit  6tre  range  au 
point  de  vue  pharmacodynamique  dans  les  «  neurosedatifs  »,  son  action 
depressive  s’exer$ant  h  la  fois  sur  le'systSme  nerveux  central  et  sur  le  sys- 
teme  nerveux  v6g6tatif.  P.  B. 

Action  de  la  spart4iue  sur  les  efl’els  hypoglyc6miants  de 
l'insuline.  Hazard  (R.),  Beaufils  (J.)  et  Larde  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,. 
113,  p.  1039-1041.  —  La  sparteine  ne  modifie  pas  sensiblement  Paction  de 
l’insuline  sur  la  glyc6mie;  elle  ne  fait  pas  toujours  apparaitre  les  convul¬ 
sions  hypoglyc^miques  quand  l’insuline  ne  les  produit  pas.  Mais  quand 
celle-ci  les  donne,  la  sparteine  les  rend  toujours  plus  precoces,  en  empS- 
chant  l’hyperglycemie  compensatrice  d6clench6e  par  un  degre  deja  avance 
d’hypoglycemie.  P.  B. 

Actions  pliysiologiques  comparees  du  camphre,  de  son  iso- 
mbre  la  fenciione  et  de  leurs  d£riv6s  sulfon6s.  I*arde  (R.)  C.  R.  Soc. 

Biol.,  1933, 113, p.  1009-1011. — Lafenchone  semble  pi  us  toxique  que  le  camphre ; 
elle  est  comme  lui  un  analeptique  respiratoire  et  son  action  est  rapide ;  sur 
l’intestin  isol6  son  action  est  6galement  comparable  a  celle  du  camphre, 
mais  plus  intense  que  celle-ci.  Ls  sel  de  sodium  du  derivd  sulfone  de  la 
fenchone,  peu  toxique  comme  le  d6riv6  du  camphre  correspondant,  16ve  au 
mOme  titre  que  lui  l’arrfit  potassique  realise  sur  le  cceur  de  grenouille  in  situ 
et  augmente,  lui  aussi,  la  resistance  du  chien  a  l’intoxication  par  le  potas- 

Action  pharmacologique  du  scillar£ne  sur  leeccur.  DeBoer  (S.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1933,  46,  p.  32-44.  —  Etude  de  Paction  du  scilla- 
rene  sur  le  cceur  de  grenouille.  Une  dose  toxique  de  scillarfene  allonge  le 
temps  de  contraction,  diminue  la  hauteur  de  la  systole  et  augmente  le  tonus 
du  muscle  ventriculaire.  Des  extrapauses  peuvent  6tre  deelench6es  par  des 
excitations  d’induction  dans  le  sillon  auriculoventriculaire  vers  la  fin  de  la 
diastole,  de  sorte  que  la  duree  de  la  phase  rdfractaire  du  ventricule  est 
allongee.  Apparition  fr6quente  d’alternances  et  de  systoles  fractionnfees. 
Dans  l’alternance  du  ventricule,  on  voit  frequemment  pendant  les  petites 
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systoles  d’alternance  une  voussure  hernieforme  d’une  partie  du  muscle  ven- 
triculaire.  Enregistrement  4galement  avant  1’arrSt  terminal  de  periodes  de 
Luciani.  Le  tableau  de  l’intoxication  du  coeur  degrenouille  par  le  scillarfene 
presente  beaucoup  d’analogies  avec  celui  de  l’intoxication  par  la  digitale  et 
l’antiarine.  P.  B. 

EfTets  de  la  cafdine  sur  la  r6ponse  du  muscle  volontaire  et 
injection  de  milieu  tamponn6  par  du  pho*pliate.  Cheney  (R.  H.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  470-477.  Le  tamponnage  par  du  phosphate 
produit  des  effets  physiologiques  independant  du  pH  developpe  et  ne  peut 
fitre  employe  pour  l’etude  des  effets  de  la  cafeine  sur  le  muscle  volontaire. 

P.  B. 

Rigidity  calcique  et  autres  modifications  calciques  de  l’acti- 
vit6  circulatoire.  1.  Injection  de  fortes  doses  de  selsde  calcium 
dans  le  sans:  circulant.  Shafer  (G.  D.),  Swift  (C.  T.),  Peterson  (H.  T.) 
et  Donahue  (L.  F.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther,  1933,  45,  p.  407-416.  —  Descrip¬ 
tion  d’une  m6thode  permettant  d’introduire  dans  le  sang  d’un  mammiffere 
par  une  longue  s6rie  d’injections  intraveineuses  de  grandes  quantity  de  sels 
de  calcium  jusqu’i  ce  que  la  pression  tombe  et  que  la  mort  se  produise  sans 
provoquer  de  coagulation  intravasculaire.  Le  coeur  s’arrSte  en  diastole,  avec 
ou  sans  fibrillation  mais  sans  entrer  en  rigidite  calcique.  Description 
des  modifications  de  la  pression  sanguine  et  du  rythme  respiratoire,  ten¬ 
dance  a  une  recuperation  rapide  vers  la  normale,  aprfes  injections  separees 
de  solutions  calciques.  Les  tissus  du  corps  comme  le  sang  peuvent  prendre 
une  grande  part  dans  l’inactivation  des  ions  Ca  introduits  pour  permettre  la 
recuperation.  Les  modifications  de  la  pression  sanguine  et  de  Faction  car- 
diaque  sont  produites  non  pas  tant  comme  rSsultat  de  l'effet  du  calcium 
introduit  sur  le  fonctionnement  des  nerfs  extrinsfeques  du  coeur  que  comme 
effet  sur  les  vaisseaux  sanguins  pSripheriques  et  directement  sur  le  coeur 
lui-m6me.  P.  B. 

Itigidifc  calcique  et  autres  modifications  calciques  de  I’acti- 
vite  circulatoire.  11.  Injections  de  selsde  calcium  dans  la  solu¬ 
tion  de  Ringer  perfusant  un  coeur  de  manimif&rc  Gallant  isold- 

Shafer  (G.  D.)  et  Donahue  (L.  F.).  Arch.  int.  Pharm  et  Ther.,  1933,  45,  p.  417. 
427  —  L’introduction  de  1  °/°  &  0,05  °/0  de  CaCP  dans  le  liquide  de  Ringer 
perfusant  le  coeur  de  mammifere  isol6  (rat  ou  lapin)  determine  de  la  fibril¬ 
lation  quand  elle  arrSte  le  coeur.  Elle  arrfite  parfois  le  coeur  en  systole  et 
determine  alors  un  grand  raccourcissement  des  fibres  cardiaques,  mais  elle 
arrfite  aussi  parfois  le  coeur  en  diastole  ou  dans  un  etat  de  contraction  par- 
tielle,  mais  toujours  en  fibrillation.  Ordinairement,  l’amplitude  des  contrac¬ 
tions  (et  parfois  la  frequence)  est  d’abord  augmentee,  puis  diminuee  quand 
le  coeur  va  s’arrfiter.  P.  B. 

Action  circulatoire  de  i’acide  iodo-acetiquc.  Dobrowolski  (N.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1933,  45,  p.  428-448.  —  L’intoxication  par  l’acide 
monoiodo-acetique  determine  un  abaissement  progressif  de  la  pression  art6- 
rielle  et  une  diminution  du  volume  par  con'raction.  Comme  la  pression 
baisse  dans  les  deux  oreillettes  de  la  m6me  fa$on  et  s’elfeve  a  la  fin,  l’abais- 
sement  progressif  de  la  pression  et  la  diminution  du  volume  par  contraction 
sont  dus  a  une  action  vasculaire  et  it  une  diminution  de  la  quantity  de  sang 
circulant.  En  effet,  sur  l’oreille  du  lapin  et  le  train  posterieur  du  cobaye 
dilatation  des  vaisseaux  et  apparition  d’oedfemes.  Le  coeur  se  dilate  peu  de 
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minutes  avant  la  fin  avec  ou  sans  fibrillation  ventriculaire.  Peu  de  temps 
apres,  rigidile  de  la  musculature  ventriculaire.  Le  pouls  veineux  et  le  pouls 
des  oreillettes  et  la  courbe  de  volume  diminuent  progressivement  au  cours 
de  l’intoxication,  mais  ne  peuvent  pas  etre  enregistrks  jusqu’k  la  fin  mkme 
avec  des  mkthodes  tres  sensibles.  Le  collapsus  systolique  du  pouls  veineux 
n’est  pas  conditionne  comme  l’a  pretendu  Ohm  par  des  alterations  consecu- 
tives  a  l’augmentation  du  tonus  de  la  paroi  ventriculaire.  Les  tracks  meca- 
niques  conflrment  que  le  raccourcissement  de  l’electrocardiogramme  ven¬ 
triculaire  observe  h  la  fin  des  experiences  correspond  a  un  raccourcissement 
de  la  systole.  P.  B. 

Contribution  a  l'ctude  de  Taction  de  la  germanine  et  du 
moranyl  sur  la.  coagulation  sanguine  «  in  vitro  ».  Zunz  (E.)  et 
Iagnov  (S.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  45,  p  440-477.  —  La  germanine 
et  le  moranyl  empkchent  la  coagulation  du  sang  du  lapin  k  la  concentration 
de  0,3  °l oo  et  celle  du  sang  de  chien  k  la  concentration  de  0,7  °/ 00- 
Incoagulabilite  deja  parfois  avec  0,1  %0  chez  le  lapin  et  0,4  °/00  chez 
le  chien.  Ces  deux  corps  empechent  la  coagulation  du  plasma  oxalate  recal- 
cifik  k  partir  de  0,008  °/00,  du  plasma  citratk  recalcifik  k  partir  de  0,12  a 
0,032  %.  Ni  la  surcalcification,  ni  la  dilution  au  moyen  d’eau  physiologique 
(telle  qu’elle  ou  calcifiee),  ni  l’addition  de  cytozyme,  de  serum  frais,  de 
plasma  normal,  d’HCl  dilue,  de  CO’Na2  dilue,  ni  le  passage  pendant  dix  a 
soixante  minutes  de  CO2  suivi  par  un  skjour  a  basse  temperature  ne  dkter- 
minent  la  coagulation  du  plasma  oxalate  recalcifik  et  du  plasma  citrate 
recalcifik,  tant  que  la  teneur  du  melange  en  germanine  ou  en  moranyl  atteint 
au  moins  0,04  %,  pour  les  plasmas  oxalates  et  0,2  %  pour  les  plasmas 
citrates.  Les  deux  corps  ne  provoquent  ni  trouble,  ni  prkcipitk  dans  du 
plasma  oxalate,  citrate,  du  serum  issu  de  plasma  oxalate  trfes  limpide.  Its  ne 
precipitent  hors  de  leurs  solutions  ni  le  fibrinogene,  ni  la  sero-albumine,  ni 
la  sero-globuline.  Un  excfes  de  thrombine  parvient  a  s’opposer  dans  une 
faible  mesure  a  faction  anticoagulante  des  concentrations  moderees  de  ger¬ 
manine  et  de  moranyl  (0,133  a  0,267%),  mais  pas  beetles  des  concentrations 
plus  considerables  (0,333  a  C,667  %).  Un  exces  de  fibrinogene  attenue  beau- 
coup  ou  empeche  mfime  entierement  1’efTet  anticoagulant  de  doses  moderkes 
de  germanine  ou  de  moranyl  (0,1212  a  0,303  %),  mais  pas  celui  de  doses 
plus  61evees  (0,606  %).  La  germanine  et  le  moranyl  exercent  des  effets  inhi- 
biteurs  plus  accuses  sur  la  deuxieme  phase  de  la  coagulation  in  vitro  dii 
plasma  oxalate  recalcifik  (e’est-a-dire  la  reaction  entre  le  serozyme  et  le 
cytozyme  donnant  naissance  a  la  thrombine)  que  sur  la  premiere  (transfor¬ 
mation  du  proskrozyme  en  serozyme)  et  surtout  la  troisikme  (action  de  la 
thrombine  sur  le  flbrinogkne).  P.  B. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Les  «  Artemisia  »  de  1’ Afghanistan  producteurs  de  santonine. 

Avant  la  guerre,  le  Turkestan  russe  etait  le  seul  fournisseur  mondial 
de  santonine.  La  revolution  russe  et  les  conditions  nouvelles  tres 
instables  ont  apporte  maintes  difficultes  pour  le  ravitaillement  en  cette 
precieuse  drogue,  de  sorte  que  le  prix  de  la  santonine  s’est  considAra- 
blement  AlevA.  Geci  provoqua  un  grand  intSrSt  en  vue  de  trouver  de 
nouvelles  sources  de  ce  medicament. 

Des  recherches  ont  et6  faites  dans  plusieurs  pays  pour  determiner  si 
les  plantes  indigenes  contiennent  de  la  santonine.  Les  Indes  si  6tendues 
et  qui  poss&dent  des  conditions  g6ographiques  varices,  offrent  de 
grandes  possibilites  dans  ce  domaine. 

Diverses  especes  d 'Artemisia  de  differentes  regions  et  recoltees  A  des 
epoques  vari6es  ont  ete  examinees  quant  A  leur  composition  chimique. 
Simonsen,  en  1921,  Greenish  et  Pearson,  en  1921,  ont  ainsi  trouve  que 
T Artemisia  brevifolia  Wall.,  originaire  du  Kashmir,  possAde  une  bonne 
teneur  en  santonine.  En  1923,  Greenish  et  Mapplethorpe  et  les  savants  de 
I’Imperial  Institute  de  Londres  confirmerent  que  1’ Artemisia  brevifolia 
Wall,  du  Kashmir  contient  un  pourcentage  en  santonine  suflisant  pour 
l’extraction  industrielle. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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L 'Artemisia  brevifolia  Wall,  pousse  abondamment  dans  plusieurs 
regions  du  Kashmir,  A  Gurez,  Astore,  Baltistan,  etc.  On  rencontre  aussi 
la  plante  dans  la  vallee  de  Kaghan,  mais  1A,  la  drogue  n’a  aucune  valeur 
commerciale,  car  elle  ne  contient  pas  de  santonine.  On  la  trouve  enfin 
dans  de  certaines  superficies  limitAes  des  Etats  de  Swat  et  de 
Chitral. 

En  1925,  la  Indo-Persian  Trading  Corporation,  dont  la  direction  pour 
les  Indes  se  trouve  Si  Karachi,  Atablit  une  usine  A  Peshawar  pour  la 
fabrication  de  la  santonine.  A  la  tete  de  cette  societe,  il  y  avait  des 
Russes  dont  quelques-uns  Ataient  bien  familiarises  avec  le  travail 
d’extraction  de  la  santonine  en  Russie.  La  santonine  brute  etait  retiree 
des  Artemisia  du  Kashmir  et  envoyee  en  Allemagne  pour  etre  purifiee; 
le  produit,  dAfinitivement  raffinA,  etait  vendu  en  Angleterre. 

Au  debut,  l’usine  de  Peshawar  n’eut  aucune  difficulte  pour  acqu6rir 
a  un  prix  raisonnable  la  matiere  premiere;  mais  plus  tard,  quand  la 
demande  s’est  accrue,  il  a  6te  impossible  d’obtenir  la  drogue  convenable 
Si  un  prix  mod6re.  Dans  de  telles  circonstances,  les  autorites  ont  Ate 
amenees  Si  rechercher  d’autres  sources  de  santonine  en  Perse,  Afgha¬ 
nistan  et  dans  le  district  de  Tribal  sur  la  frontiAre  indoue.  En  1926, 
j’etais  pourvu  des  facilites  nAcessaires  pour  la  prospection  des  regions 
de  la  frontiere  nord-ouest  et  desterritoires  adjacents.  DiffArentes  espAces 
d 'Artemisia  ont  ete  recueillies  Si  Dir,  Khyber,  une  partie  de  Swat,  dans 
le  territoire  fie  Mohmand  et  la  vallee  du  Kurrum. 

Les  plantes  ainsi  rAcoltees  ont  ete  examinees  du  point  de  vue 
chimique.  Les  materiaux  recueillis  Si  Dir,  Khyber,  Swat,  Janakore  (pres 
de  Gherat)  et  dans  le  territoire  de  Mohmand  ne  comenaient  pas  de 
santonine.  En  revanche,  les  echantillons  d 'Artemisia  maritima  L.  recolles 
Si  Kharlachi,  Nastikote  et  Dandar  (dans  la  vallee  du  Kurrum)  contenaient 
un  bon  pourcentage  en  santonine,  de  sorte  que  l’importance  economique 
de  V Artemisia  maritima  du  Kurrum  fut  ainsi  etablie  pour  la  premiere 
fois.  Des  recherches  posterieures,  pour  determiner  la  meilleure  Apoque 
de  la  recolte  et  les  gites  les  meilleurs,  n’ont  pu  etre  effectuees,  car  l’usine 
de  Peshawar  a  et6  subitement  fermee. 

Des  difficultes  techniques  pour  la  fabrication  de  la  santonine  dans 
des  conditions  commerciales  possibles  et  les  mauvaises  conditions  du 
marche  en  general,  surtout  dans  la  region  de  Peshawar,  ont  ete  les 
facteurs  importants  de  cette  fermeture  inattendue. 

Plus  tard,  le  major  E.  W.  C.  Noel  a  fait  de  nouvelles  investigaiions 
A  la  suite  desquelles  la  drogue  du  Kurram  est  maintenant  exportee  vers 
l’Angleierre  A  fins  industrielles. 

J’ai  visite  l’Afghanistan  en  1930  avec  le  desir  d’examiner  A  vol  d’oiseau 
la  flore  du  pays.  Il  faut  noter  que  1’Afghanistan  est  trAs  riche  en  diffe- 
rentes  especes  d 'Artemisia.  Il  y  a  des  surfaces  Atendues  nu  plusieurs 
espAces  differentes  croissent  c6te  A  cdte  en  grande  abondance.  Ces 
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terrains  servent  de  pacages  ou  bien  sont  totalement  n6glig6s.  II  n’existe 
aucune  exploitation  importante  des  Artemisia,  qui  sont  surtout  utilises- 
dans  le  pays  comme  combustible  et,  dans  quelques  regions  de  l’Afgha- 
nistan,  comme  emballage  pour  les  fruits  frais. 

Des  collections  des  differentes  especes,  provenant  de  differents  lieux, 
ont  ete  r6unies  et  examinees  quant  a  leur  teneur  en  santonine.  Une  serie 
d’experiences  a  montre  que  V  Artemisia  fragrans  Willd.  et  V Artemisia 
pauciflora  Weber,  recolt^s  vers  le  milieu  de  septembre,  contiennent 
une  teneur  satisfaisante  en  santonine.  L ’Artemisia  fragrans  Willd.  est 
abondant  entre  Quandhar  et  Hirat.  V Artemisia  maritima  est  Ires  abon- 
dant  en  Afghanistan.  V Artemisia  pauciflora  Weber,  poussanl  dans  le 
Khost  et  les  provinces  du  sud  tie  l’Afghanistan  voisines  de  la  vallee  du 
Kurram,  contient  un  pourcentage  utile  en  santonine.  Le  materiel  etudie 
consistait,  dans  tous  les  cas,  en  feuilles  seches,  jeunes  capitules  et 
morceaux  de  jeunes  rameaux.  Les  branches  portant  des  feuilles  et  des 
fleurs  furent  sechees  au  soleil  et  a  Fair.  Apr6s  dessiccation,  les  feuilles 
et  les  fleurs  ont  ete  separees  par  battage,  puis  vannees  pour  en  separer 
les  impuretes  comme  les  fragments  grossiers  de  tiges. 

Les  details  de  l’examen  chimique  et  du  dosage  de  la  santonine  sont 
consign&s  ci-aprhs  : 


EXAMEN  PRELIMINAIRE 

La  recherche  de  la  santonine  a  ete  effectuee  par  voie  microchimique  : 

1°  Environ  1/2  gr.  de  la  drogue,  grossierement  pulverisee,  est  agite 
pendant  cinq  minutes  avec  5  cm5  d’alcool  rectifie  bouillant.  On  filtre,  et 
on  ajoute  au  fdtrat  une  petite  pastille  de  potasse  caustique.  On  agite 
convenablement  et  on  chauffe  avec  precaution  pendant  un  court  instant 
pour  qu’une  coloration  carmin  se  dCveloppe.  La  reaction  indique  la 
presence  de  santonine,  mais  on  ne  peut  la  considerer  comme  un  test 
certain,  ainsi  que  l’ont  montr6  le  professeur  Heyl,  de  Darmstad,  et 
d’autres  auteurs,  car  des  Artemisia  depourvus  de  santonine  presentent 
aussi  cette  reaction. 

2°  Un  peu  de  poudre  fine  est  mise  dans  une  capsule  avec  quelques 
gouttes  de  benzene.  On  agite  soigneusement  avec  une  aiguille.  On 
chauffe  avec  precaution  sur  la  tlamme  d’une  lampe  k  alcool  jusqu’ii 
evaporation  complete  du  solvant.  On  ajoute  I  ou  II  gouttes  de  methylate 
de  sodium  le  long  des  bords  du  rCsidu  et  on  chauffe  de  nouveau  jusqu’h 
l’apparition  d’une  coloration  rouge  orange.  C’est  un  essai  qui  convient 
pour  caractCriser  la  presence  de  la  santonine. 

3°  11  a. 6t6  proc6de  &  un  examen  microscopique  :  un  ou  deux  capitules 
floraux  ont  ete  ramollis  dans  de  l’eau  chaude,  et  les  differentes  parties 
ont  6te  separees  les  unes  des  autres,  sur  une  lame,  k  l’aide  d’une  aiguille; 
le  tout  a  ete  place  entre  lame  et  lamelle,  puis  regardC  au  microscope.  De 
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nombreux  cristaux  de  santonine,  dont  quelques-uns  groupes  en  rosette, 
etaient  repandus  et  1&. 

4°  A  peu  pres  1/2  gr.  de  poudre  fine  est  agite  avec  5  cm’  de  chloro- 
forme,  benzene,  tetrachlorure  de  carbone  et  alcool  rectifie  respective- 
ment  pendant  dix  minutes.  On  filtre  et  recueilie  dans  des  verres  de 
montre.  Dans  chaque  cas  l’extrait  est  6vapore  &  siccite  au  bain-marie. 

II  ou  III  gouttes  de  methylate  de  sodium  sont  ajoutees  sur  les  bords 
du  r6sidu  et  on  chauffe  de  nouveau  pendant  quelques  instants.  Dans 
tous  les  cas,  une  coloration  orange  fonc6  doit  se  produire. 

3°  Les  extraits  benzSnique,  chloroformique,  tetrachlorocarbonique 
et  alcoolique  sont  prepares  et  evapores  &  siccite  comme  pr6cedemment. 
On  verse  sur  le  r&sidu  II  ou  III  gouttes  de  methylate  de  potassium. 
Apres  quelques  instants,  une  coloration  orange  fonce  ou  rouge  sang 
apparait.  L’inlensite  de  la  coloration  depend  directement  de  la  quanlite 
de  santonine  presente.  Ce  methylate  de  potassium  s’obtient  en  ajoutant 
petit  h  petit  deS  morceaux  de  potassium  (5  gr.)  a  25  gr.  d’alcool  m6thy- 
lique  bouillant  k  reflux. 

Le  methylate  de  potassium  posshde  certains  avantages  sur  la  potasse 
alcoolique  ou  le  methylate  de  sodium  : 

a )  II  est  plus  sensible  et  on  peut  l’utiliser  a  froid. 

b)  II  donne  une  solution  dont  la  viscosity  est  moindre  que  celle  du 
methylate  de  sodium,  et  il  peut  ainsi  facilement  penetrer  de  manure 
directe  le  tissu  vegetal.  II  peut  6tre  utilise  avec  avantage  pour  l’examen 
microscopique  de  la  drogue  fraiche  ou  seche. 

c)  Dans  le  cas  du  methylate  de  potassium,  la  solution  est  stable,  du 
point  de  vue  coloration  et  viscosite,  pendant  longtemps. 

ANALYSE  CHIMIQUE  ET  DOSAGE  DE  LA  SANTONINE 

Quelques  essais  ont  ete  realises  sur  diflerents  echantillons  A' Arte¬ 
misia.  Le  proced6  suivant  a  ete  finalement  adopts  car  il  est  facilement 
realisable  et  fidele.  Les  details  complets  sont  donnes  pour  le  cas  de 
Y Artemisia  fragrans  Willd.,  de  l’Afghanistan. 

13  gr.  de  poudre  grossiere  sont  chauffes  dans  un  becher  au  bain- 
marie  pendant  quinze  minutes  avec  65  cm3  d’eau.  On  y  ajoute  25  cm' 
d’acide  chlorhydrique  dilue  (4  N),  et  on  porte  de  nouveau  au  bain-marie 
pendant  quinze  minutes.  Ge  melange  est  soigneusement  agite  pendant 
tout  le  chauflage  avec  une  baguette  de  verre.  On  laisse  refroidir  et  on 
verse  encore  tiede  dans  un  separateur.  Quand  le  refroidissement  est 
acheve  on  ajoute  13  gr.  de  poudre  de  gomme  adragante  et  130  cm3  de 
chloroforme,  et  on  agite  vigoureusement  le  melange  a  la  main  pendant 
une  demi-heure.  On  abandonne  encore  pendant  une  demi-heure  en  agi- 
tant  fr6quemment. 

L’extrait  chloroformique  est  separe  et  filtre  sur  du  coton  prealable- 
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ment  imbibe  de  chloroforme ;  101  cm3  5  de  solution  chloroformique 
(  =  10  gr.  de  la  plante)  sont  versus  dans  une  Hole  et  evapores  jiisqu’A  un 
volume  de  15  cm8  environ.  L’extrait  Chloroformique  est  transvasA  dans 
un  becher,  et  le  ballon  A  distiller  est  lave  deux  ou  trois  fois  avec  5  cm3 
de  chloroforme  pour  enlever  toute  trace  de  l’extrait. 

On  chautfe  la  solution  chloroformique  avec  100  cm3  d’une  solution 
recente  de  baryte  Si  5  °/0,  au  bain-marie,  en  ngitant  soigneusement  avec 
une  baguette  de  verre  jusqu’A  disparition  complete  de  l’odeur  de  chlo¬ 
roforme  et  precipitation  d’un  produit  rAsineux  vert  jaune.  On  laisse 
encore  au  bain-marie  pendant  cinq  &  dix  minutes  en  agitant  bien.  On 
filtre  immediatement  sur  un  double  filtre  de  papier  humectA  d’eau.  On 
lave  le  becher  et  le  filtre  deux  fois  avec  10  cm"  d’eau  chaude  et  on  aci- 
difie  le  filtrat  avec  HC1  dilue.  On  verse  l’acide  goutte  A  goutte  en  remuant 
lentement  la  solution  avec  un  agitateur  de  verre.  La  quantite  d’acide 
nAcessaire  est  determine  au  moyen  du  papier  au  rouge  congo,  qui  vire 
au  bleu  quand  la  solution  est  convenablement  acidifiee.  La  solution 
acide  est  portee  au  bain-marie  a  60°-70°  pendant  quelques  minutes  et 
agitee.  On  ajoute  encore  I  ou  II  gouttes  d’acide  et  on  abandonne  au 
bain-marie  pendant  encore  dix  minutes.  On  laisse  refroidir  et  on  verse 
tiAde  dans  un  separateur.  Le  vase  est  rince  avec  25  cm3  de  chloroforme; 
on  ajoute  ceux-ci  dans  le  separateur  et  on  agite  pendant  trois  minutes. 
Apres  separation  de  la  couche  chloroformique,  on  la  filtre  sur  coton  et 
on  la  verse  dans  une  fiole  conique.  On  repete  1’operation  avec  15  cm3, 
puis  10  cm3  de  chloroforme.  Les  solutions  chloroformiques  sont  dis- 
tillAes  A  sec  et  le  residu  completement  privA  de  solvant  par  un  courant 
d’air.  On  le  dissout  dans  7  gr.  5  d’alcool  absolu  ( =  9  cm3  5  d’alcool  A  la 
temperature  ordinaire),  et  on  ajoute  42  cm3  5  d’eau  a  60°-70°.  On  chauffe 
A  reflux  au  bain-marie  pendant  quinze  minutes  et  on  filtre  immediate¬ 
ment. 

La  fiole  et  le  filtre  sont  laves  deux  fois  avec  5  cm3  d’alcool  A  15  °/0  (en 
poids).  Le  filtrat,  aprAs  refroidissement,  est  chauffe  A  reflux  avecOgr.  080 
A  0  gr.  090  de  terre  d’infusoires  pendant  cinq  &  dix  minutes,  et  les 
substances  rAsineuses  colloidales  sont  ainsi  adsorbees  par  la  terre.  Le 
residu  et  le  papier-filtre  sont  rinces  deux  fois  avec  10  cm3  d’alcool  A 
15  °/0.  Le  filtrat  est  abandonne  it  la  cristallisation.  On  frotte  les  parois  du 
vase  pour  hAter  la  cristallisation  et  on  met  au  frais  et  A  l’obscurite. 

Apres  vingt-quatre  heures,  les  cristaux  de  santonine  sont  soigneuse¬ 
ment  recueillis  sur  un  filtre  tare  et  lav6s  deux  fois  avec  5  cm3  d’alcool  A 
15  °/0. 

Le  filtre  est  sAchA  A  100-105°  C.  et  place  pendant  une  heure  dans  un 
dessiccateur.  Le  poids  net  de  la  santonine  est  obtenu  en  ajoutant  au 
poids  trouve  0  gr.  046  pour  correction  de  solubilite.  On  rapporte  la 
quantite  A  100  gr.  de  la  matiAre  premiere. 

On  a  ainsi  trouve  que  1  ’Artemisia  fragrans  Willd.  contient  1,7  °/0  de 
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santonine  et  V Artemisia  pauciflora  Weber  1,4  °/0,  vers'le  milieu  de 
septembre. 

PURIFICATION  FINALE  ET  IDENTIFICATION  DE  LA  SANTONINE 

Les  cristaux  de  santonine  obtenus  dans  toute  une  serie  de  dosages* 
ont  et6  reunis  et  chauffes  avec  environ  douze  fois  leur  poids  d’alcool  et 
exactement  le  1/10  du  poids  de  noir  animal  pendant  deux  k  trois 
minutes  au  bain-marie.  On  filtre  Si  chaud  et  le  filtrat  est  abandonne  ala 

•  cristallisation.  Les  cristaux  sont  soigneusement  sSparSs,  on  les  fait 
recristalliser  deux  ou  trois  fois  jusqu’a  ce  que  leur  point  de  fusion  ait 
atteint  169°-170°.  Ils  rSpondaient  alors  pleinement  St  tous  les  essais 
importants  de  la  santonine  pure. 

CONCLUSIONS 

L’ Afghanistan  est  tres  riche  en  Artemisia.  Le  pays  est  pauvre  et  la 
main-d’ceuvre  tres  bon  marchS.  Si  la  contree  6tait  methodiquement 
prospectSe,  il  y  aurait  de  grandes  possibility  pour  le  dSveloppement  de 
l’industrie  de  la  santonine  sur  une  base  payante. 

L’infection  par  les  vers  intestinaux  est  tr&s  frSquente,  surtout  dans 
le>peuple.  La  fabrication  sur  place  de  la  santonine  permettrait  sa 
distribution  a  bas  prix.  La  vente  de  la  santonine  k  bon  marche  en 
rendra  l’emploi  possible  «pour  les  classes  pauvres  et  ameliorera  la  sante 
publique. 

La  valeur  Sconomique  d’autres  espSces  dont  il  n’a  pas  ete  question 
dans  cette  note  sera  StudfSe  prochainement. 

RESUME 

Cette  note  renferme  :  1°  un  court  historique  des  recherches  sur  les 
Artemisia  k  santonine  de  l’lnde ; 

•  2°  La  description  de  l’examen  microchimique  de  diverses  especes 
d 'Artemisia  afghans,  en  vue  de  la  determination  de  leur  teneur  en  san¬ 
tonine  ; 

3°  Le  mode  op6ratoire  d’examen  microchimique  qui  a  permis  d’eta- 
blir  que  Y Artemisia  fragrans  Willd.  et  V Artemisia  pauciflora  Weber 
contiennent  des  quantity  suffisantes  de  santonine  pour  un  rendement 
industriel ; 

4e  L’emploi,  qui  semble  preferable,  du  methylate  de  potassium  pour 
les  examens  microchimique  et  microscopique ; 

5°  Le  procede  d6taill6  finalement  adopts  pour  le  dosage  de  la  sanlo- 
nine  dans  Y Artemisia  fragrans  Willd. ; 

6°  On  a  ainsi  trouve  que  V Artemisia  fragrans  Willd.  et  Y Artemisia 
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pauciflora  Weber  contiennent  respectivement  1,7  et  1,4  %  de  santonine 
vers  le  milieu  de  septembre ; 

7°  II  y  a  de  grandes  possibility  pour  le  d^veloppement  de  l’industrie 
de  la  santonine  en  Afghanistan. 

N.  A.  Qazilbash, 

Professeur  de  botanique,  ' 
Islamia  College,  Peshawar  (Inde). 

BIBLIOGRAPH1E 

Boissier.  Flora  Orientalis,  1875,  111,  p.  366. 

Fluckiger  and  Hanbury.  Pharmacographia,  1879,  p.  387. 

Bentley  and  Trimen.  Medicinal  Plants ,  1880,  III,  n°  157. 

Fromme  cite  par  Caspari  :  J.  of  Amer.  Pharm.  Assoc.,  1914,  3,  p.  634. 

Nelson.  Journ.  Assoc,  of.  Agric.  Chemist.,  1916,  2,  p.  82. 

Kraemer.  Applied  and  Economic  Botany,  1916. 

H.  Greenish  and  C.  E.  Pearso?.  Pharm.  Journ.,  1921,  106,  p.  2,  et  1922,  109,  p.  85. 

H.  Greenish  et  C,  W.  Mapletiiorpe.  Pharm.  Journ.,  1923,  111,  p.  94. 

Van  den  Berg.  Pharm.  Weekblad,  1923,  60,  p.  858. 

Viehobver  and  Gapen.  Journ.  Amer.  Chem.  Soc.,  1923,  45,  p.  1941. 

Van  Itallie.  Pharm.  Journ.,  1923,  111,  p.  632. 

J.  L.  Simonsen.  Pharm.  Journ.,  dec.  1923,  111,  p.  632. 

Wallis  and  Mowat.  Pharm.  Journ.,  aout  1925,  115,  p.  149-156. 

Vogtherr.  Arch,  der  Pharm.,  1926,  264,  p.  324. 

Gilg,  Brandt  und  Schhrhoff.  Pharmacognosie,  1927. 

Newcomb,  Darbabpr,  Gathercoal  and  Fischer.  Kraemers  Scientific  and  Applied 
Pharmacognosy  ravised  by  — ,  —  et  — ,  1928. 

Chemist  and  Druggist,  1929,  vol.  Ill,  p.  725. 

Coctts.  Pharm.  Journ.,  1929,  123,  p.  603  et  1932,  128,  p.  262. 

Bgrlaok  and  Smith.  Journ.  A~soc.  off.  Agric.  Chem.,  1932,  p.  491. 

Youngken.  Textbook  of  Pharmacognosy. 

Evers  and  Elsdon.  The  Analysis  of  Drugs  and  Chemicals. 

Yearbook  of  Amer.  Pharmac.  Assoc.,  1931-1932. 

Quarterly  Journ.  of  Pharm.  and  Pharmacology,  London,  1928  a  1932.  , 


La  reaction  de  lacto-geliflcation  sdrique  dans  le  cancer. 
Bases  experimentales.  Technique  d’exdcution. 

On  sait  que  le  s6rum  sanguin,  soumis  &  Faction  de  la  chaleur,  se 
trouble  et  prend  un  aspect  gelatineux.  On  a  signals  6galement  plu- 
sieurs  cas  de  formation  d’un  coagulO  gelatineux  par  l’addition  de 
diverses  substances.  Ainsi,  en  1911,  en  pr6parant  un  hydrosol  de  cuivre, 
nous  avons  observ^  que  l’addition  h  l’albumine  d’ceuf  du  sulfate  de 
cuivre  donne  lieu  &  un  precipit6  gluant  [1];  en  1916,  Mac  Donagh  a  fait 
des  constatations  semblables  avec  les  sels  de  thorium  et  de  lanthane 
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mel6s  &.  l’acide  acetique;  en  1917,  Bruck  arrive  k  des  resultats  ana¬ 
logues,  en  utilisant  l’acide  azotique,  l’acide  lactique  et  l’alcool  ethy- 
lique;  en  1926,  Vernes  et  Bricq  signalent  1’apparition  des  precipites 
gelatineux  par  les  sels  de  fer  et  par  les  aluns,  en  particulier.  Mais,  dans 
aucun  de  ces  cas,  on  n’a  mis  en  evidence  une  veritable  gelification  du 
serum  sanguin.  Une  telle  gelification  fut  signalee  par  Gate  et  Papa- 
costas,  en  1920,  avec  le  formol  de  commerce. 

Recemment,  en  etudiant  Taction  phylactique  de  l’acide  lactique,  nous 
avons  ete  frappe  par  l’augmentation  considerable  de  la  viscosite  serique 
que  cet  acide  provoque  en  concentration  finale  de  6,0  %  [2];  en 
employant  des  doses  plus  fortes,  nous  sommes  parvenu  &  g61ifier  le 
serum  sanguin  d’une  fapon  parfaite,  et,  pour  une  dose  appropriee, 
cette  gelification  fut  instantanee. 

I.  —  LES  CARACTtRES  DE  CETTE  G6LIFICATION. 

I.  —  Caracteres  physiques  des  gels.  —  Ils  sont  particulierement 
interessants  : 

a)  Le  gel  obtenu  est  parfaitement  transparent,  ainsi  que  Ton  peut  s’en 
assurer  par  des  mesures  nepheiemetriques  &  l’aide  d’une  pile  photo- 
eiectrique  k  couche  semi-conductrice.  Mais,  &  la  longue,  ce  gel  se 
trouble,  ce'  qui  semble  d6montrer  qu’un  processus  de  grossissement 
micellaire,  secondaire,  suit  cette  gelification  [3]. 

b)  C’est  un  phenomene  entiirement  reversible  :  il  suffit  de  soumettre  a 
la  dialyse  le  gel  serique  forme  pour  eliminer  l’acide  lactique;  en 
meme  temps  on  voit  que  le  serum  est  devenu,  de  nouveau,  liquide;  une 
nouvelle  addition  d’acide  lactique  donne  une  nouvelle  gelification,  et 
ainsi  de  suite  [4].  Un  phenomene  extremement  curieux  s’observe  avec 
les  gels  lacto-seriques  obtenus  avec  du  serum  dilue  au  1  / 4  avec  de  l’eau 
distillee  :  un  gel  forme,  porte  ensuite  a  la  temperature  d' ebullition,  se 
lique fie  parfaitement,  en  fondant  comme  un  glagon,  et  le  gel  reapparait 
par  refroidissement  [5];  cette  liquefaction  et  la  gelification  ulterieure 
peuvent  etre  reproduites  un  nombre  considerable  de  fois  (nous  en  avons 
effectue  11  liquefactions  successives). 

II.  —  Agents  de  gelification.  —  Le  serum  peut  etre  gelifie  par 
d’autres  agents  chimiques  que  l’acide  lactique.  Tout  d’abord,  nous  avons 
demontre  qu’un  grand  nombre  d’acides  varies,  organiques  ou  inovga- 
niques,  peuvent  gelifier  le  serum  humain.  Ce  sont  les  acides  :  chlor- 
hydrique,  azotique,  sulfurique,  phosphorique,  les  acides  organiques  de 
la  serie  grasse  (foirmique,  ac6tique,  propionique,  butyrique),  les  oxy- 
acides  —  malique,  tartrique,  citrique,  etautreS  acides.  Chose  cisouligner, 
a  dose  gelifiante  de  ces  acides  precede  immediatement  la  dose  coagulante ; 
dans  ce  dernier  cas,  le  serum  devient  opaque,  gelatineux,  mais  sans 
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former  un  gel  compact;  de  plus,  cette  coagulation  est  irreversible  par  la 
dialyse,  le  plus  souvent  [6].  En  dehors  des  acides,  les  bases  telles  que  la 
soude  trfes  concentree,  la  piperidine,  l’aniline,  etc.,  provoquent  la  g61ifi ca¬ 
tion  du  serum  [7].  En  dehors  de  ces  cas,  on  doit  citer  la  gelification 
par  le  formol,  par  l’ac6tone,  par  le  chlorure  d’etain,  etc.  Mais,  chose 
remarquable,  toutes  les  substances  dites  «  cancerigenes  »,  c’est-it-dire, 
provoquant  par  l’introduction  dans  l’organisme  des  neoformations 
malignes,  telles  que  la  nicotine,  le  pyrrol,  la  pyridine  donnent  des  gels 
avec  le  serum,  ou,  tout  au  moins,  acceierent  la  gelification  [8]  par  l’acide 
lactique  (indol,  ether,  alcool,  etc.). 

III.  —  L’influence  des  divers  facteurs  physiques  et  chimiques  sur 
la  gelification.  —  L’etude  de  ces  facteurs  a  permis  de  reveler  plusieurs 
particularit6s  int6ressantes  [9]. 

a)  Paraffinage.  —  Afin  de  voir  s’il  existe  une  analogic  entre  la  geli¬ 
fication  en  question  et  la  coagulation  du  sang  ou  du  plasma,  nous 
avons  effectue  des  essais,  paralleiement  dans  des  tubes  paraffines  et 
non  paraffines,  et  nous  avons  constate  que  l’enduit  paraffine  n’exerce 
aucune  action  sur  la  rapidite  d’apparition  ou  sur  l’aspect  du  gel  lacto- 
serique. 

b)  Sens  d’addition.  —  On  sait  que  certaines  actions  intercollo'idales 
dependent  du  sens  d’addition  des  reactifs;  il  en  est  de  meme  dans  la 
lactogelification  :  en  additionnant  du  serum  e  l’acide  lactique,  elle  est 
plus  rapide  que  si  l’on  opere  dans  le  sens  inverse. 

c)  Concentration.  —  La  concentration,  soit  de  l’acide,  soit  du  serum, 
presente  un  intent  particular  :  la  moindre  addition  d’eau  a  l’un  de  ces 
deux  reactifs  retarde  energiquement  la  gelification.  • 

La  dilution  de  l’acide  a  50  %  provoque  egalement  un  retard  dans  la 
gelification  :  ainsi,  l’addition  h  2  cm’  du  serum  de  0  cm3  2  de  l’acide 
lactique  pur  donne  un  gel  au  bout  de  cent  soixante  minutes,  tandis  que 
ce  gel  ne  se  forme  pas  avant  huit  cent  vingt  minutes  si  au  2  cm3  du 
serum  on  ajoute  0  cm3  4  de  l’acide  lactique  dilue  de  moitie. 

d)  Age.  —  Au  cours  de  son  vieillissement,  le  serum  presente  des 
variations,  semble-t-il  periodiques,  de  son  pouvoir  gelifiant  envers 
f'acide  lactique. 

e)  Temperature.  —  Le  r61e  cfes  variations  de  la  temperature  dans  la 
gelification  du  serum  par  l’acide  lactique  est  tres  important,  et  parti- 
culierement  interessant.  Tout  d’abord,  la  gelification  est  d’autant  plus 
rapide  que  la  temperature  est  e levee. 

Le  chauffage  prealable  du  serum  pendant  une  heure  &  55°  G.  ne 
modifie  pas  sensiblement  la  rapidite  de  la  gelification  par  l’acide  lac- 
lique. 

f)  Rayons  ultra-violets.  —  Sous  faction  des  rayons  ultra-violets, 
la  gelification  est  tr6s  nettement  accel6ree  en  dehors  de  toute  elevation 
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de  la  temperature  :  ainsi,  dans  les  m6mes  conditions  exp6rimen  tales, 
un  melange  irradie  se  gelifie  en  soixante-dix  minutes,  tandis  que  le 
me  me  melange  separG  de  la  source  rayonnante  par  une  plaque  de  verre 
se  gelifie  en  quatre-vingt  dix  minutes. 

g)  Rayons  X.  —  D’apres  quelques  essais  preiiminaires,  l’irradia- 
tion  avec  des  rayons,  d’une  longueur  d’onde  de  1,5  A0  acceiere  aussi  la 
gelification  :  elle  g’ observe  en  sept  minutes,  tandis  que,  lorsque  les 
rayons  sont  intercept6s  par  une  plaque  de  plomb,  le  gel  est  forme  en 
onze  minutes. 

h)  Tension  super ficielle.  —  Nous  avons  additionne  les  melanges  de 
s6rum  avec  de  l’acide  lactique  des  divers  corps,  actifs  au  point  de  vue 
capillaire  (trimethylamine,  alcool,  ether,  acetone,  chloroforme,  glyco- 
cholate  de  Na,  peptone,  I6cithine,  benzoate  de  Na,  salicylate  de  Na, 
camphosulfonate  de  Na,  acide  camphosulfonique)  :  dans  tous  les  cas, 
la  gelification  a  6te  tres  fortement  acceiere  (deux  &  cinq  fois). 

i)  Viscosite.  —  Les  substances  visqueuses  (saccharose,  glycerine, 
gomme  arabique,  pectine)  accelerent  egalement  la  gelification  en  ques¬ 
tion  (gomme  et  pectine  en  particulier).  Toutefois,  cette  acceleration 
n’est  pas  aussi  prononcee  que  celle  par  abaissement  de  la  tension 
superficielle  du  melange. 

j)  Suspensions.  —  Nous  avons,  enfin,  etudie  le  rdle  des  diverses  sus¬ 
pensions  (talc  de  Yenise,  kaolin,  terre  d’infusoires,  noir  animal  et  lyeo- 
pode).  Dans  tous  les  cas,  l'addition  de  0  gr.  1  de  ces  poudres  k  2  cm* 
du  serum  acceierait  la  gelification,  meme  apres  la  decantation.  On 
s’explique  de  cette  faqon  le  fait  que  les  serums  troubles  donnent  des 
temps  de  gelification  plus  faibles  que  les  serums  parfaitement  transpa¬ 
rents;  ainsi,  le  chiffre  moyen  des  premiers  est  de  cent  soixante-cinq 
minutes  (47  cas),  celui  des  seconds  est  de  deux  cent  vingt  minutes  (66  cas). 

IV.  —  Mecanisme  de  la  gelification.  —  L’ensemble  de  ces  donnees 
permet  d’entrevoir  le  m6canisme  de  la  gelification  serique  :  les  facteurs 
gelifiants  sont,  en  effet,  les  facteurs  coagulants,  mais  &  une  dose  plus 
faible ;  les  doses  gelifiantes  precedent  immediatement  celles  de  la  coagu¬ 
lation,  ainsi  que  nous  l’avons  d6j&  dit;  il  est  tres  probable  qu’un  debut 
de  coagulation  micellaire,  un  grossissement  micellaire,  accompagne 
cette  gelification  et  est  une  des  conditions  indispensables  k  ce  qu’elle 
puisse  se  produire;  effectivement,  l’etude  du  spectre  d’ absorption  dans 
l’ultra-violet  demontre  qu’au  fur  et  k  mesure  que  cette  gelification 
s’accomplit  l’absorption  s’accentue  [10] ;  le  grossissement  micellaire 
devient  macroscopiquement  apparent  apres  la  formation  du  gel  (trouble 
visible) .  Mais  en  dehors  de  ce  stade  de  grossissement  micellaire,  d’autres 
facteurs  doivent  intervenir  pour  permettre  de  fixer  des  masses  relative- 
ment  6normes  d’eau  dans  les  interstices  du  gel  :  une  structure  deter- 
minee  doit  s’ensuivre;  nous  avons  cherche  k  la  mettre  en  evidence,  mais 
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en  vain,  pour  l’instant.  Enfin,  le  facteur  dominant  de  ce  processus  est, 
sans  conteste,  la  modification  d’hydratation  des  micelles.  Quel  genre  de 
modification?  II  est  difficile  de  r6pondre  h  ce  sujet  :  car,  d’une  part, 
toute  hydratation  prealable  du  serum  ou  de  l’acide  (dilution  avec  de 
l’eau)  retarde  la  gelification,  et,  d’autre  part,  ce  sont,  surtout,  les 
substances  tr£s  hygroscopiques  qui  provoquent  directement  cette  g61ifi- 
cation  (acides  sulfurique,  lactique,  chlorure  detain,  etc.).  Certes  il  y  a 
une  hydratation,  mais  est-ce  celle  des  molecules  des  substances  g61i- 
fiantes  ou  celle  des  micelles  des  colloides  seriques? 

En  faveur  de  la  premiere  hypothfcse  plaide  encore  le  fait  suivant  :  les 
protides  responsables  de  la  gelification  serique  sont  avant  tout  les  glo- 
bulines,  done  les  fractions  protidiques  les  plus  hygrophobes ;  les  albu- 
mines  et  autres  protides  ne  se  gelifient  que  tr&s  lentement  [11] ;  d’autres 
globulines  que  celles  du  serum  se  gelifient  de  maniere  assez  rapide 
(cas£ine,  fibrine). 

II  semble  done  que  la  gelification  serique  soit  un  phenomine  d' hydratation 
orientie.  L’avenir  nous  fixera  sur  les  details  de  son  m6canisme  intime. 

n.  —  gelification  dans  le  cancer. 

Le  rdle  de  la  gelification  dans  le  cancer  s’ensuit  directement  de 
I'ensemble  des  fails  experimentaux  etabtis  :  en  effet,  en  reunissant  la 
totality  des  donnees  physiques,  chimiques,  histologiques  et  cliniques 
diiment  d6montr6es,  ce  que  nous  avons  fait  recemment  dans  une  mono¬ 
graphic  speciale  [12]  on  voit  que  : 

1°  Cliniquement,  on  a  decrit  depuis  longtemps  les  varietes  collo'ides 
des diverses n6oformations  (uterus,  sein,  gliome  kystique,  etc.); 

2°  Histologiquement,  on  connait  la  presence  dans  les  tissus  neoformes 
d’une  substance  tres  refringente  (tissu  fibreux,  elai'dine,  etc.);  Nageotte 
considfere  ces  substances  comme  «  produits  de  precipitation  de  certains 
colloides  au  sein  m£me  de  la  substance  fondamentale  » ; 

3°  Chimiquement,  les  modifications  du  s6rum  ou  des  sues  tissulaires 
expliquent  l’acc6leration  de  la  gelification  du  serum  par  l’acide  lactique, 
car  :  a)  les  humeurs  et  les  tissus  neoformes  sont  plus  hydrates ;  b)  les 
oscillations  de  pH  -f-  amenent  l’accentuation  du  degre  de  gonfiement  des 
colloides  hydrophiles,  peut-etre  au  detriment  des  autres;  c)  le  taux  de 
Vacide  lactique  dans  les  tumeurs  est  augmente ;  d)  la  quantite  de  matieres 
grasses  est  accrue  et,  enfin,  e)  les  globulines  accusent  une  accumulation 
frdquente ; 

4°  Physiquement,  la  tension  superficielle  du  serum  et-des  sues  humo- 
raux  est  tres  frequemment  abaissee,  ce  que  nous  avons  d&nontre  d6s 
1921  [13];  or,  toute  diminution  de  la  tension  superficielle  acc^lfere  la 
gelification! 

5°  Les  agents  de  cancerisation,  sans  aucune  exception,  soit  gelifient 
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directement  le  serum,  soit  accel^rent  cette  geliflcation  [7];  or,  tous  ces 
agents  abaissent  la  tension  superticielle  des  liquides  humoraux  [14  . 

En  appliquant  cette  reaction  au  diagnostic  pr6coce  du  cancer  nous 
avons  pu  ddmontrer  facilement  qu’elle  peut  donner  des  resultats  trfes 
importants. 

Mais,  auparavant,  il  a  fall u- fixer  les  conditions  de  la  geliflcation  du 
serum  humain  normal  [15]. 

Pour  fixer  le  temps  de  la  geliflcation  normale,  nous  avons  efTectue 
270  determinations  sur  divers  s6rums  non-syphilitiques,  non-tuber- 
culeux  et  non-cancSreux,  ainsi'que  sur  60  serums  provenant  d’individus 
en  bonne  sante  apparente.  Les  resultats  obtenus  sont  groupes  dans  le 
tableau  I  (tableau  I). 


Tableau  I.  —  Temps  de  geliflcation  du  serum  luimain  normal, 
( Acide  lactique  en  concentration  finale  de  10  °/0.) 


TEMPERATURE 


22,5 


CHIFFRKS  CHIFIRES 


130-350  240 
120-300  180 
100-245  150 
90-215  120 
60-245  85 
30-  95  40 


Ces  chiffres  permettent  de  construire  une  courbe  et  interpoler  les 
valeurs  pour  les  temperatures  interm6diaires. 

En  presence  de  ces  donnees,  nous  avons  efTectue,  it  ce  jour,  535  reac¬ 
tions  de  geliflcation  dans  divers  etats  pathologiques,  dont  235  dans  les 
tumeurs  variees. 

Voici  les  resultats  (tableau  II). 


Tableau  II.  —  Indice  de  ncoformalion  dans  les  tumeurs  malignes. 


1.  On  calcule  cet  indice  en  divisant  le  temps  de  geliflcation  d’uii  serum  normal 
par  celui  d'un  serum  pathologique. 
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Mais,  en  dehors  des  tumeurs  consider6es  comme  malignes,  la  reac¬ 
tion  de  lactogelification  donne  des  reponses  positives  daps  la  plupart 
des  neoformations  dites  benignes,  ou  dans  certains  etats  consideres 
comme  prScancereux  (tableau  III). 


Tableau  III.  —  Indice  de  nioformation  dans  les  neoformations  binignes. 


VABlliTES  DBS  NEOFORMATIONS 

de  cas 

rEsdltats 

INDICES 

positifs 

nAgatifs 

extremes 

moyens 

Kyste  maxillaire . 

Leucoplasies . 

Polype,  utErus . 

AflAnome,  prostate . 

Adenome  thyroide . 

Fibrome,  uterus . 

Radiodermites . 

Lesions  inflammatoires . 

Lesions  tuberculeuses . 

Fibro-neuromatose . 

Lympho-granulomatose . 

Addnome,  hypophyse . 

3 

6 

2 

6 

t 

2 

3 

2 

5 

2 

4 

1 

| 

l’S-  5 

1.3-  8 

2.3-  6 
1,5-  8 

3  -12 

1.5 

3’ 

4 

4.5 

4 

4 

6 

6.5 

Sans  prendre  parti  dans  la  controverse  qui  se  poursuit  au  sujet  des 
relations  entre  les  tumeurs  malignes  et  benignes,  ni  trancher  la  question 
relative  k  celles  qui,  parmi  elles,  appartiennent  k  l’un  de  ces  deux 
groupes,  nous  considerons  la  reaction  de  lactogelification  comme  un  indice 
precoce  et  Ms  net  en  faveur  de  l' existence  dans  V organisme  d'une  predispo¬ 
sition  humorale  susceptible  de  faciliter  le  processus  de  nioformation  ( 16  . 

Cette  r6ponse  humorale  peut-elle  etre  consideree  comme  sp6cifique? 
Nous  avons  demontr6  dans  les  pages  prec6dentes,  que  la  lactogelifica- 
cation  est  acc61er6e  par  l’abaissement  de  la  tension  superficielle,  qp’elle 
est  due,  en  grande  partie,  &  des  globulines  seriques;  de  sorte  que, 
a  priori,  tous  les  etats  pathologiques  qui  s’accompagnent  d’un  abaisse- 
ment  de  la  tension  superficielle  du  s6rum  (cirrhoses,  ict&res)  ou  d’un 
enrichissement  en  globulines  seriques  (syphilis,  tuberculose),  maladies 
inl'ectieuses,  etc.  pourraient  donner  une  reaction  positive.  Pour  verifier 
cette  supposition,  nous  avons  execute  cette  reaction  de  gelification  dans 
plusieurs  centaines  des  cas  de  syphilis  humorale,  diagnostiquee  par  des 
reactions  de  floculations  diverses  (Wassermann,  Yernes,  etc.).  Voici  les 
conclusions  que  nous  avons  publiees  [17]. 

1°  Malgre  l’accentuation  du  taux  des  globulines  dans  le  serum  d’indi- 
vidus  syphilitiques,  constatee  par  divers  auteurs,  la  gelification  d’un  tel 
serum  n’est  que  trbs  faiblement  accel6ree ; 

2°  II  s’ensuit  que  la  lactogelification  depend  non  seulement  du  taux  de 
globuline,  mais  de  leur  etat  physique  particular  (hydrophilie?); 
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3°  II  n’existe  aucun  parallelisms  entre  le  pouvoir  floculant  du  s6rum 
dans  la  syphilis  que  l’on  traduit  par  diverses  reactions  serologiques,  et 
la  rapidite  de  lalactogelification. 

Dans  les  affections  du  foie  (cirrhose  hypertrophique,  abces,  icthres), 
nous  avons  constamment  trouve  la  reaction  fortement  positive  (10  cas) ; 
par  contre  dans  1  cas  de  cirrhose  ethylique  it  petit  foie  et  dans  1  cas 
d’achylie  nous  avons  constate  que  le  s6rum  ne  se  gelifie  pas,  meme  au 
bout  de  quarante-huit  heures.  Soulignons  que,  dans  les  deux  derniferes 
affections,  on  a  note  la  disparition  presque  totale  des  globulines 
seriques  [18]. 

La  reaction  de  gelification  est  positive  dans  la  tuberculose  pulmonaire, 
pyretique,  ouverte  (42  cas).  Dans  ces  cas  egalement,  nous  n’avons 
pas  constate  de  parallelisme  entre  l’indice  photometrjque  de  Yernes 
(reaction  il  la  r6sorcine)  et  la  rapidite  de  la  gelification  par  l’acide  lac- 
tique.  Rappelons  que  Gate  et  Papacostas  ont  dejh  signale  la  gelification 
du  serum  par  le  formol,  dans  la  tuberculose,  en  1922. 

Dans  le  diabete  la  reaction  de  gelification  est  negative,  sauf  4  la  phase 
avancee  de  la  maladie  lorsqu’on  note  la  presence  d’acetone  et  d’acide 
triacetique;  alors  elle  davient  positive  (2  cas). 

.  On  voit,  par  consequent,  que  la  gelification  serique  par  l’acide  lactique 
est  positive  dans  les  etats  pathologiques  qui  s’accompagnent  d’enrichis- 
sement  marqu6  des  globulines  seriques;  mais  ce  n’est  point  un  fait 
general  :  l’etat  physique  de  ces  protides  joue  egalement  un  r61e  consi¬ 
derable.  Elle  est  particulihrement  rapide  dans  les  affections  hepatiques 
s’accompagnant  de  la  presence  des  sels  et  des  pigments  biliaires  dans  le 
sang  :  l’abaissement  de  la  tension  superficielle  serique  acc61ere  alors  la 
gelification,  dejh  rendue  plus  rapide  par  l’accroissement  du  taux  des 
globulines  seriques,  signale  par  plusieurs  auteurs. 

La  reaction  de  gelification  serique  par  Vacide  lactique  n’est  done  pas 
speCifique  au  cancer:  le  diagnostic  reste  4  faire  avec  la  tuberculose  evo¬ 
lutive,  et  avec  les  affections  hepatiques  hypertrophiques.  Ge  diagnostic 
differentiel  est  facile  :  pyrexie,  examen  des  crachats,  auscultation,  etc. 
—  dans  le  premier  cas;  dosage  des  sels,  presence  des  pigments  biliaires, 
percussion,  etc.  —  dans  le  second,  le  rendent  possible. 

III.  —  TECHNIQUE  DE  LA  REACTION. 

Cette  technique  est  tres  simple,  en  apparence  tout  au  moins.  Mais, 
comme  toutes  les  reactions  colloi'dales  elle  necessite  une  grande  meti- 
culosite  de  la  part  de  l’ex6cutant;  en  outre,  plusieurs  causes  d’erreur 
peuvent  la  fausser. 

Ces  erreurs  sont  de  deux  sortes  :  1°  dues  au  serum  et  2°  dues  41’acide 
lactique.  La  lecture  attentive  de  ce  m6moire  permet  de  comprendre 
immediatement  leur  portee. 
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1°  En  ce  qui  concerns  le  serum  il  faut  qu’il  soit  preleve  dans  des  condi¬ 
tions  precises  :  tout  d’abord,  a  jeune  alimenlaire ;  en  effet,  pendant  la 
periode  de  digestion,  le  serum  est  souvent  charge  de  matieres  grasses, 
lesquelles,  en  diminuant  la  tension  superficielle,  peuvent  accelerer  la  geli- 
fication.  Ge  jeune  doit  6tre  non  seulement  alimentaire  mais  aussi  medi- 
camenteux  :  nous  avons  constate,  par  exemple,  que  les  sujets  drogues 
avec  du  gardenal,  avec  du  benzoate  de  sodium,  ou  en  etat  d’ivresse, 
donnent  la  reaction  positive ;  or<  on  sait  que  toutes  ces  substances  acce¬ 
lerant  la  g61ification  par  la  diminution  de  la  tension  superficielle.  La 
ponction  veineuse  doit  etre  i'aite  sans  que  la  circulation  soit  entravee,  ou, 
tout  au  moins,  apres  avoir  etabli  sa  liberty  et  apres  avoir  rejete  la  pre¬ 
miere  portion  du  sang  ecoule  :  on  comprend  que  le  sang  asphyxique, 
enrichi  en  CO*,  se  gelifiera  plus  rapidement. 

Le  sang  preleve  dans  ces  conditions  sera  laisse  au  repos  et,  six  heures 
apres,  le  serum  separe  sera  centrifuge,  afin  qu’il  soit  parfaitement 
transparent :  nous  avons  signals  que  la  presence  des  suspensions  fines 
accel6rent  la  gelification.  Le  s6rum  ainsi  obtenu  est  pret  a  servir. 

2°  Examinons  les  causes  d’erreurs  dues  4  1’acide  lactique.  Cet  acide 
doit  etre  le  plus  concentre  possible  :  celui  du  Codex  franpais  est  le  plus 
approprie,  sa  densite  est  de  1,24  &  15°C,  ce  qui  correspond  k  un  acide 
d’environ  97  °/0.  L’acide  que  l’on  trouve  habituellement  dans  le  com¬ 
merce,  k  l’etranger,  est  de  densite  1,21  k  45°C  et  correspond  k  un  acide 
de  75  °/0.  II  est  impropre  &  la  reaction,  car  la  gelification  ne  se  produit 
alors  que  tres  lentement. 

L’acide  lactique  doit  etre,  en  outre,  frais.  On  peut  s’en  assurer  en 
mesurant  sa  tension  superficielle  :  en  concentration  monomoleculaire  il 
doit  avoir  la  tension  superficielle  de  46  dynes/cm,  la  conductibilite  elec- 
trique  de  62,10  —  4  et  gelifier  le  serum  humain  normal  en  deux  heures  k 
25°C,  en  concentration  finale  monomoleculaire,  ce  qui  correspond  a 
9,9  %,  suit  0  cm"  2  d’acide  du  Codex  additionne  de  2  cm’  du  serum 
pur  [19,  20]. 

Une  autre  cause  d’erreur  est  due  au  dosage  de  V acide  lactique  :  la 
mesure  de  fraction  de  1  cm8,  d’un  liquide  extremement  visqueux,  est 
delicate :  il  faut,  soit  attendre  un  temps  suffisamment  long,  soit  compter 
le  nombre  des  gouttes;  ce  dernier  precede  est  le  plus  sdr  dans  les  cas 
oil  l’on  doit  mesurer  les  fractions  de  1  cm3 :  on  fixe  le  nombre  de  gouttes 
qui  correspond,  ci  la  temperature  donnee,  it  1  cm’  de  1’acide  lactique 
(it  25°C,  de  l’acide  lactique  pur,  de  densite  1,24,  donne  XXXVIII  & 
XL  KOuttes). 

Examinons  it  present  les  details  d’ execution  de  la  g edification.  L’ordre 
d'addition  des  reactifs  n  est  pps  sans  influence  :  nous  ajoutons  de 
l’acide  lactique  au  serum.  Apr6s  cette  addition,  on  agite  vigpureuse- 
ment,  afin  de  rendre  le  melange  homogene;  on  bouche  les  tubes  et  on 
les  place  dans  une  etuve  r6giee  &  20°C,  de  preference.  Si,  par  suite  de 
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force  majeure,  on  est  amen6  a  effectuer  la  gelification  4  une  temperature 
plus  61evee  mais  constante,  on  doit  diminuer  la  dose  d’acide  lactique, 
afin  de  ralentir  la  rapidity  de  cette  gelification  :  an  lieu  d’ajouter  le 
1/10  du  volume  serique,  on  se  contentera  du  1/15  par  exemple,  et  ceci 
selon  La  temperature  choisie. 

Mais,  chose  capitale,  cette  temperature  doit  etre  fixe  durant  la  reaction. 
Nous  avons  vu  combien  elle  influence  la  gelification. 

II  nous  reste  encore  un  point  4  souligner;  c’est  le  diametre  des  tubes  : 
plus  ils  sont  etroits,  plus  la  gelification  est  rapide  :  pour  des  petites 
quantites  de  serums  (2  cm’  ou  3  cm’)  on  prendra  des  tubes  dits  &  hemo- 
lyse  (diametre  12  mm).  Mais,  surtout  dans  les  essais  comparatifs,  on 
choisira  des  tubes  ayant  le  meme  diametre. 

Toutes  ces  precautions  sont  absolument  n6cessaires  pour  executer 
correctement  la  reaction. 

Resumons  1’ensemble  de  ces  recommandations  :  on  introduit  dans  un 
tube  it  hemolyse  bien  sec,  2  cm’  du  serum  centrifuge;  on  ajoute  0  cm’  2 
d’acide  lactique  pur  du  Codex  (acide  racemique  de  densite  1,24  a  15°C); 
on  melange  soigneusement;  on  bouche  le  tube;  on  le  place  dans  une 
6tuve  &  temperature  constante  (20°C  de  preference) ;  en  inclinant  leg£re- 
ment  le  tube,  on  constate,  a  un  moment  donne,  que  l’on  arrive  a  le 
renverser  sans  que  le  contenu  s’ecoule. 

Repetons  que  le  serum  soumis  a  l’6preuve  doit  etre  frais,  parfaitement 
transparent;  quel’individu  etudie  sera&jeun  alimentaire  et  medicamen- 
teux;  que  le  dosage  de  l’acide  lactique  doit  etre  strict  et  que  l’on  doit 
assurer  une  homogeneity  parfaite  du  melange ;  que  la  temperature  doit 
£tre  constante  et  bien  fixee. 

Soulignons  aussi  que  les  essais  de  renversement  des  tubes  ne  doivent 
pas  £tre  frequemment  renouveles,  pour  eviter  le  ph6nom6ne  de  lique¬ 
faction  par  l’agitation  m6canique,  particulierement  net  dans  le  cas  qui 
nous  occupe. 

W.  Kopaczewski. 
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Action  toxique  des  pyrethrines  sur  les  animaux  marins  ('). 

Dans  la  Gazette  des  Sciences  midicales  de  Bordeaux,  le  Dr  Raymond 
Sigalas  (*)  a  publifi,  en  1932,  une  6tude  concernant  l’action  des  pyre- 
thrines  sur  les  animaux  marins;  cette  mOme  annee,  nous  avions,  au 
cours  d’un  sejour  it  la  Station  (*)  biologique  de  Roscoff,  poursuivi  une 
s6rie  d’exp6riences  tres  completes. 

Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  publier  aujourd’bui  les  r£sultats  de 
ces  essais,  6tant  donnees  les  differences  non  negligeables  de  technique 
et  de  risultats  que  ceux-ci  presentent  avec  les  recherehes  du  Dr  Sigalas, 
et  aussi  I’int6r6t  qui  semble  s’attacher  chaque  jour  davantage  k  ces 
substances,  dont  nous  nous  occupons  depuis  plus  de  cinq  annees,  sur 
les  conseils  de  M.  le  professeur  Em.  Perrot. 

Technique.  —  Nous  avons  employe  une  solution  alcoolique  de  pyr6- 
thrines  k  des  titres  vaHant  de  1/50  4, 1/500  qui,  par  melange  &  l’eau  de 
mer,  donne  une  emulsion  suffisamment  stable. 

Les  animaux  d’exp6rience  ont  et6  maintenus  dans  l’emulsion  des 
pyrethrines  a  etudier,  en  ay  ant  soin  toutefois  de  plonger  des  animaux 
t6moins  dans  de  l’eau  de  mer  meiangee  a  la  m6me  proportion  d’alcool  que 
l’emulsion,  mais  ne  contenant  pas  de  pyrethrines;  ceci  nous  a  permis 
de  voir  que  pour  les  sujets  trfcs  resistants  aux  pyrethrines,  comme  les 
oursins  ou  les  etoiles  de  mer,  l’action  de  l’alcool  —  m6me  k  faible  con¬ 
centration  —  n’est  pas  nulle  et  peut  provoquer  certains  troubles,  que 
l’on  aurait  attribues  k  tort  aux  pyrethrines,  sans  ce  contrdle. 

1.  Voir  communication  faite  a  l’Acaddmie  nationale  d’ Agriculture,  seance  du 
20  fevrier  1935.  * 

2.  R.  Sigalas.  Action  des  pyrethrines  sur  les  animaux  marins.  Gazette  des  Sciences 
medicates,  Bordeaux,  1932,  50,  p.  787. 

3.  11  nous  est  agreable  de  signaler  l'excellent  accueil  que  nous  avons  rei;u  et  les 
facilites  de  travail  qui  nous  ont  et6  accordees  dans  ce  laboratoire. 

Bull.  Sc.  Phakm.  (Mars  1935).  10 
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Nous  avons  egalement  recherche  la  toxicity  des  pyrethrines  par  voie 
d’injection,  la  solution  alcoolique  etant  meiangee  &  une  certaine  propor¬ 
tion  d’eau  de  mer  et  injectee  &  l’animal  en  experience;  lb  encore  nous 
avons  traite  des  animaux  temoins,  en  leur  injectant  un  melange  d’alcool 
et  d’eau  de  mer  dans  les  mfimes  proportions,  mais  ne  contenant  pas  de 
pyrethrines. 


POISSONS 

Callionymus  lyra  L.  (Dragonnet),  Teleosteens. 

Emulsion  de  pyrethrines  1/1.000.000. 

Qualre  minutes.  —  Les  poissons  donnent  les  premiers  signes  d’agita- 
tion  et  de  malaise;  les  mouvements  respiratoires  sont  plus  amples,  les 
nageoires  laterales  pr6sentent  quelques  contractions  vfolentes;  les  ani¬ 
maux  baillent  et  projettent  leurs  pieces  buccales  en  avant;  deux  d’entre 
eux  sautent  a  plusieurs  reprises  hors  du  cristallisoir. 

Sept  minutes.  —  L’agitation  est  en  grande  partie  calmee;  les  poissons 
ne  r6agissent  plup  au  toucher  et  restent  presque  immobiles;  mis  sur  le 
dos,  ils  ne  se  retournent  plus ;  les  mouvements  rpspiratoires  persistent 
cependant,  mais  deviennent  saccades  et  d’une  frequence  tres  ralentie. 
Le  b&illement  est  continu,  la  bouche  demeure  ouverte  et  les  pieces  buc¬ 
cales  sont  tendues  au  dehors.  Cette  paralysie  produit  une  inefficacite 
complete  des  mouvements  respiratoires;  l’eau  de  mer  ne  sort  plus  par 
les  oui'es,  ce  qui  peut  etre  facilement  observe  par  les  deplacements  du 
mucus  qui  s’accumule  autour  de  la  bouche. 

Quinze  minutes.  —  On  observe  encore  quelques  mouvements  respira¬ 
toires  tr6s  saccad&s  et  de  rares  soubresauts. 

Vingt  minutes.  —  Le  b&illement  persiste;  l’immobilite  est  presque 
complete,  sauf  de  rares  contractions  des  nageoires;  les  mouvements  res¬ 
piratoires  sont  Si  peu  prfes  nuls  et  sans  aucun  effet  sur  la  circulation  de 
l’eau;  Si  chaque  mouvement  le  mucus  entourant  la  bouche  penetre  de 
quelques  millimetres  dans  la  cavite  buccale  et  ressort  aussitot;  la  tete 
des  poissons  est  completement  entouree  de  mucus. 

Quarante  minutes.  —  Paralysie  complete  suivie  de  mort.  La  bouche 
demeure  ouverte,  les  pieces  buccales  et  les  pieces  de  l’appareil  respira- 
toire  restent  completement  ecarquiliees. 

Poissons  temoins.  —  Dans  une  solution  isoalcoolique,  ne  pr6sentent 
aucun  phenomene  d’agitalion,  ni  de  paralysie. 

Autres  «  Callionymus  lyra  ». 

Emulsion  de  pyrethrines  1/5.000.000.  —  On  observe  les  memes  pheno- 
menes  que  precedemment, ’mais  &  une  cadence  plus  ralentie;  les  pre¬ 
miers  signes  d’agitation  ne  debutent  qu’au  bout  de  vingt-neuf  minutes; 
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deux  des  poissons  sont  morts  en  soixante-dix  minutes  et  le  troisidme  eu 
cent  dix  minutes. 

Cottvs  bubalis  Euphr.  (Diables  de  mer),  Teleosteens. 

Emulsion  de  pyrethrines  1/500.000.  — Mdmes  phenom&nes  que  pour 
les  observations  prdcddentes.  Signes  d’agitation  tr£s  nets  au  bout  d’une 
demi-minute  et  mort  en  dix  minutes. 

Autres  «  Cottus  bubalis  »  (20  grammes). 

On  injecte  I j 50  de  milligramme  de  pyrethrines  dans  la  region  des  arcs 
branchiaux;  la  mort  se  produit  au  bout  de  quelques  heures  apres  une 
phase  d’agitation  suivie  de  phdnomenes  paralytiques. 

Labrus  Bergilta  Ascan.  (Vieilies),-  Teleosteens. 

Premier  poisson  (1.100  gr.).  —  Injection  de  1/5  de  milligramme  de 
pyrethrines  dans  la  region  des  arcs  branchiaux,  soit  0  milligr.  18  par 
kilogramme. 

Le  poisson  remis  dans  l’eau  de  mer  aussitdt  apres  l’injection  prd- 
sente  immediatement  un  ddsdquilibre  complet,  et  des  baillements  conti- 
nuels. 

Au  bout  de  trois  heures,  il  est  sur  le  dos,  mais  les  mouvements 
respiratoires  sont  conserves,  quoique  plus  convulsifs  qua  l’ordinaire; 
il  r6agit  encore  faiblement  lorsqu’on  le  touche.  Cinq  heures  apres,  ces 
symptdmes  ont  augments,  mais  le  poisson  se  remet  peu  &  peu  et  au 
.bout  de  vingt-quatre  heures,  il  est  compldlement  retabli. 

Second  poisson  (1.2  0  gr.).  - —  Injection  de  1/5  de  milligramme  de 
pyrethrines  dans  la  region  des  arcs  branchiaux,  soit  0  milligr.  16  par 
kilogramme. 

Prdsente  les  mdmes  symptdmes  que  le  prdcddent;  au  bout  de  deux 
heures,  il  donne  l’impression  d’etre  moribond,  mais  se  rdlablit  egale- 
ment  et  vingt-quatre  heures  apres,  presente  l’apparence  d’un  poisson 
normal. 

Troisieme  poisson  (050  gr.).  —  Injection  de  1/50  de  mil'igramme  de 
pyrethrines  dans  la  region  des  arcs  branchiaux,  soit  0  milligr.  02  par 
kilogramme. 

Prdsente  du  ddsequilibre  aussitdt  aprds  l’injection;  la  mort  survient 
deu^  heures  apres.  Il  ne  semble  pas  que  l’on  $uisse  attribuer  la  mort 
de  ce  poisson  uniquement  aux  pyrdthrines  injeetees,  car  a  1’autopsie 
il  prdsente  une  hemorragie  trds  nette  dans  la  region  ou  la  piqure  a  ete 
faile  ;  celte  hemorragie  provoquee  sans  doute  par  la  blessure  a  du 
causer  la  mort. 

Quatrieme  poisson  (1.050  gr.).  —  Injection  de  1/2  milligramme  de 
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pyrethrines  dans  les  muscles  dorsaux,  soit  0  milligr.  475  par  kilo¬ 
gramme. 

Ce  poisson  presente  au  bout  de  quelques  heures  de  I6gers  troubles, 
du  desequilibre,  mais  peu  accentues. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  est  completement  remis,  sans 
aucune  trace  de  malaise. 

Le  lendemain,  on  refait  &  ce  m4me  poisson,  et  dans  la  m6me  region 
des  muscles  dorsaux,  une  nouvelle  injection  de  6  milligr.  de  pyrethrines 
soit  5  milligr.  7  par  kilogramme) ;  on  observe  encore  quelques  troubles, 
mais  non  suivis  de  mort. 

Raja  punctata  Risso  (Raie  ponctuee),  Selaciens. 

Poids  :  175  grammes.  —  Injection  de  1/50  de  milligramme  de  pyre¬ 
thrines  (soit  0  milligr.  114  par  kilogramme). 

Remise  imm6diatement  dans  l’eau  de  mer. 

Six  minutes  :  presente  de  1’ agitation  et  tente  4  plusieurs  reprises  de 
sauter  hors  de  l’eau;  cette  agitation  n’est  d’ailleurs  pas  durable  et 
l'animal  est  r6tabli  au  bout  de  peu  de  temps. 

On  refait  une  autre  injection  de  1/4  de  milligramme  de  pyrethrines 
(soit  1  milligr.  43  par  kilogramme)  dans  la  region  des  arcs  branchiaux, 
sans  plus  de  succfcs;  on  refait  une  injection  de  1  milligr.  de  pyrethrines 
(soit  5  milligr.  7  par  kilogramme),  l’animal  pr6sente  immediatement 
quelques  soubresauts,  puis  s’immobilise  peu  a  peu. 

Au  bout  de  trois  minutes,  l’animal  est  mort. 

Raja  clavata  L.  (Raie  bouclee),  Selaciens. 

Poids  :  550  gr.  —  Injection  de  1/2  milligramme  de  pyrethrines  (soit 
0  milligr.  9  par  kilogramme)  dans  la  region  des  arcs  aortiques.  Pre¬ 
sente  une  certaine  agitation;  mais  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
l’animal  est  remis. 

On  refait  alors  une  seconde  injection  de  6  milligr.  de  pyrethrines 
(10  milligr.  par  kilogramme);  au  bout  d’une  heure  l’animal,  apres  avoir 
presente  quelques  soubresauts,  s’immobilise  peu  4  peu.  II  r6agit4peine 
au  toucher:  il  est  raidi,  mais  presente  encore  de  I6gers  mouvements 
des  opercules. 

Au  bout  de  six  heures,  l’animal  est  completement  immobile.  Mort. 

On  remarque  que  la  face  ventrale  du  corps  est  largement  hemorrac/iee ; 
cette  constatation  s’applique  d’ailleurs  4  tous  les  poissons  tu£s  [par  les 
pyrethrines,  aussi  bien  par  injection,  que  lorsqu’on  les  plonge  dans  une 
emulsion  pyr£thrinee. 

Un  poisson  temoin,  injects  4  l’alcool-eau  de  mer,  n’a  presente  aucun 
ph6nomene. 


ACTION  DES  PYRETHRINES  SUR  LES  ANIMAUX  MARINS 


Scyllium  canicula  L.  (Petite  roussette),  Selaciens. 

Premier  poisson  (550  gr.).  — Injection  de  1/10  de  milligramme  depyre- 
thrinet  (soit  0  milligr.  18  par  kilogramme)  dans  la  region  des  arcs 
branchiaux;  on  observe  une  certaine  agitation  tres  passagereet  l’animal 
est  retabli  au  bout  de  peu  de  temps, 

Decxieme  poisson  (600  gr.).  —  Injection  de  1/2  milligramme  de  pyre- 
thrines  (soit  0  milligr.  88  par  kilogramme)  dans  les  muscles  dorsaux ; 
l’animal  presente  au  bout  de  quelques  heures  les  symptdmes  d’intioxica- 
tion  caract6ristiques  des  pvrethrin.es :  agitation,  desequilibre,  puis  para- 
lysie  progressive.. 

L’animal  est  mort  au  bout  de  douze  heures,  la  face  ventrale  est  nette- 
ment  h6morragi6e. 

Troisieme  poisson.  —  Emulsion  de  pyrethrines  a  1/2.500.000  dans  de 
l’eau  de  mer. 

Au  bout  de  dix  minutes,  agitation  trfcs  violente,  puis  paralysie  pro¬ 
gressive. 

Au  bout  de  vingt-quatre  minutes,  l’ammal  est  completement  raide, 
insensible,  les  yeux  fermes  et  ne  presente  plus  que  de  tres  rares  con¬ 
tractions  musculaires. 

Pendant  une  heure  et  demie  encore  on  observe  de  tr6s  legers  mouve- 
ments,  apr6s  quoi  l’animal  reste  completement  immobile  et  meurt. 

TUNICIERS 

Clavelina  lepadiformis  Mull.  (Ascidies),  Ascidiaces. 

m 

Ges  animaux  sont  faciles  Si  etudier,  car  on  distingue  parfaitement  au 
microscope  binoculaire  le  battement  du  coeur  par  transparence. 

Apr6s  un  s6jour  de  vingt-quatre  heures  dans  une  emulsion  a  1/500.000 
de  pyrethrines,  nous  n’avons  observe  chez  cet  animal  aucun  changement 
dans  le  rythme  des ,  battements  cardiaques,  non  plus  que  sur  les 
clavelines  t6moins  maintenus  dans  la  solution  isoalcoolique. 

MOLLUSQUES  CEPHALOPODES 

Octopus  vulgaris  Lamark  (Poulpes),  Octopodes. 

i  Poms  :  1  K°.  — r  On  fait  une  injection  de  4  milligr.  de  pyrethrines ; 
mais  il  semble  que  l’injeetion  ait  du  6tre  poussee  trop  loin  et  soit  arrivee 
dans  la  cavite  palleale. 

L’animal  presente  de  suite  une  agitation  assez  vive;  les  bras  se 
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contorsionnent  et  l’animal  introduit  ses  bras  dans  sa  cavite  palleale. 

Une  heure  apr&s,  le  poulpe  est  relativement  calme;  mais  l’extremit6 
des  bras  est  leg6rement  agitee. 

Au  bout  d’un  certain  temps,  l'animal  est  complement  retabli. 

On  reprend  ce  m6me  poulpe  et  on  lui  fait  &  la  racine  du  bra§  une 
injection  de  2  centigr.  de  pyrethrines .  Ce  bras  est  paralyse  immediate- 
ment;  mais  l’animal  ne  presente  pas  de  reaction  tr&s  notable. 

Une  demi-heure  apres,  on  refait  Si  la  racine  du  bras  voisin,  une 
seconde  injection  de  2  centigr.  de  pyrethrines  qui  provoque  egaiement  la 
paralysie  immediate  de  ce  bras. 

On  refait  ensuite,  une  demi-heure  apres,  une  injection  de  10  centigr. 
de  pyrethrines  Si  la  base  du  bras  voisin;  la  paralysie  de  ce  bras  est  ega¬ 
iement  provoquee,  mais  on  n’observe  pas  de  phenomenes  bien  nets, 
sinon  un  peu  d’agitation. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  l’animal  se  porte  bien,  quoique 
un  peu  affaibli,  et  gardant  ses  quatre  bras  anterieurs  paralyses. 

Poulpe  (poids  :  1  K°  100),  —  Injection  de  2  milligr.  de  pyrethrines 
dansun  coeur  branchial;  l’animal  rejette  imm6diatement  du  noir  et  au 
bout  d’une  demi-heure  pr6sente  une  agitation  assez  marquee  de  l’extr6- 
mite  des  bras,  qui  se  contorsionnent  sans  cesse;  l’animal  change  dte 
couleur  constamment,  comme  lorsqu’on  l’irrite  et  la  respiration  devient 
plus  saccadee. 

Une  demi-heure  apres,  l’animal  reagit  assez  mal  au  toucher,  qui  ne 
provoque  pas  de  deplacement,  mais  un  simple  changement  de  couleur; 
I’extr6mit6  des  bras  continue  Si  se  contorsionner  sans  cesse.  Ces  ph6- 
nomenes  durent  quelques  heures,  mais  l’animal  redevient  peu  Si  peu 
normal  et  il  survit. 

Poulpe  (poids  :  1  K°).  —  Plonge  dans  une  Emulsion  a.  1/500.000  de 
pyrethrines ,  Lan^nal  pr6sente  aussitdt  une  16gere  agitation  et  de 
l’inqui6tude. 

Au  bout  de  cinq  minutes,  se  produisent  des  reactions  trfes  violentes ; 
l’animal  ayant  des  soubresauts  va  se  heurter  aux  parois  de  l’aquarium ; 
il  jette  du  noir  Si  plusieurs  reprises,  se  contorsionne,  de  violentes  con¬ 
tractions  musculaires  lancent  par  le  siphon  des  jets  d’eau  qui  depas- 
sent  la  surface. 

Cette  agitation  violente  dure  cinq  minutes  environ,  et  s’accompagne 
bientdt  d’une  incoordination  des  mouvements.  Le  poulpe  se  dirige 
mal. 

Au  bout  de  quinze  minutes,  l’incoordination  des  mouvements  est 
complete;  l’animal  bascule  sur  lui-m6me,  les  yeux  sont  clos,  la  respi¬ 
ration  est  irregulifcre  et  saccad6e,  mais  on  observe  encore  des  reactions 
au  toucher. 

Au  bout  de  vingt-cinq  minutes,  le  poulpe  est  a  peu  pres  immobile, 
sauf  quelques  rares  contractions  respiratoires,  la  peau  change  encore 
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de  couleur,  mais  l’ensemble  est  presque  decolor^.  Les  mouvements 
s’attenuent  de  plus  en  plus  et  au  bout  de  trente  minutes  on  n’observe 
plus  que  de  tr6s  rares  frSmissements  des  bras  tres  localises,  et  sur 
l’ensemble  decolore  de  l’animal  courent  quelques  vagues  tres  fugitives 
de  couleur. 

Un  animal  t6moin,  plong6  dans  une  solution  isoalcoolique,  n’a  pre¬ 
sente  au  bout  d’une  heure  aucune  reaction. 

Sepia  officinalis  L.  (Seiches;,  Decapodes. 

Emulsion  A  1/2.300.000  (petites  s&ches  del  cm"  5).  — Ces  animaux 
pr6sentent  une  excitation  immediate. 

Au  bout  de-trois  minutes,  le  d6sequilibre  est  complet;  on  observe 
une  agitation  frenetique,  des  cabrioles;  les  seiches  tournent  sur  elles- 
m6mes  comme  des  toupies,  puis  rejettent  du  noir  k  plusieurs  reprises, 
changent  constamment  de  couleur  et  la  paralysie  les  gagne  peu  k  peu. 

Au  bout  de  cinq  minutes,  les  seiches  restent  absolument  immobiles 
sauf  quelques  16gers  I'rGmissements  des  tentacules,  qui  durent  encore 
cinq  minutPS  environ. 

Les  animaux  meurent  au  bout  de  quinze  minutes  et  un  t6moin  plac6 
dans  une  solution  iso-alcoolique  ne  presente  aucun  trouble. 

MOLLUSQUES  GASTIlROPODES 

Haliotis  tuberculata  L.  (Oreilles  de  mer) 
Prosobranches  DIOTOCARDES. 

Emulsion  de  pyrethrines  A  1/500.000.  —  Au  bout  de  deux  heures,  les 
animaux  ne  presentent  plus  aucun  mouvement,  m6me  lorsqu’on  pince 
fortement  le  manteau;  morts. 

Nassa  reticulata  L.  Prosobranches  monotocarres. 

RAsistent  beaucoup  mieux  et,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  r6tractent 
faiblement  leur  siphon  et  leurs  tentacules  lorsqu’on  les  touche. 

VERS 

Nephtbys  Ceca  F.,  Polychetes  errants. 

Emulsion  de  pyrithrines  &  1/1.000.000.  —  Ges  animaux  se  deplacent 
tres  rapidement,  en  decrivant,  comme  les  serpents,  des  sinuosites;  des 
qu’ils  sont  plong6s  dans  l’emulsion  k  1/1.000.000  la  coordination  des 
mouvements  cesse;  ils  ne  peuvent  se  dSplacer  dans  un  sens  determine 
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d’unefaQon  efficace,  mais  se  contorsionnent  en  tous  sens  trts  violem- 
ment,  avec  des  p6riodes  de  calme.  Ils  conservent  cependant  leur  mobi¬ 
lity  pendant  un  temps  trfcs  long  et  reagissent  encore,  mais  assez  faible- 
ment,  au  toucher,  aprts  douze  heures. 

Nereis,  Polychetes  errants. 

Emulsion  de  pyrilhrines  a  1/250.000.  —  Les  mouvements  de  reptation 
cessent  imm6diatement  et  il  se  produit  des  contractions  complttement 
incoordonn6es,  au  bout  d’une  5,  deux  minutes. 

Au  bout  de  trois  h  cinq  minutes,  le  ver  est  mort  et  ne  prtsente  plus 
aucune  reaction. 

Spirographis  Spallanzanii  Viviaiii,  Polyoiietes  sedentaires. 

Emulsion  de  pyrithrines  a  1/50.000.  —  Resistent  assez  longtemps;  on 
observe  cependant,  au  bout  de  quelques  heures,  qu’au  toucher  ils  se 
retractent  beaucoup  plus  difflcilement  et  plus  lentement  dans  leurs 
tubes. 

Au  bout  de  douze  heures,  ils  ne  prtsentent  plus  que  de  tres  faibles 
mouvements  de  retraction  au  toucher. 

Phascolosoma  vulgare  Blaim.,  Gephyriens. 

Meurent  en  douze  heures  dans  une  emulsion  depyrithrines  a  1  j\  .000.000 . 

Les  ttmoins,  plongts  dans  la  solution  isoalcoolique  ne  pr6sentent 
aucun  trouble. 

(A  suivre).  O.  Gaudin, 

Docteur  en  pharmacie. 


Contribution  a  l’dtude  des  huiles  minerales  officinales. 

Les  huiles  mintrales  sont  tirees  des  petroles  naturels  par  distillation 
avec  entrainement  it  la  vapeur  d’eau  surchaufl'6e,  soit  h  la  pression  ordi¬ 
naire,  soit  sous  pression  r6duite. 

Ghimiquement  on  distingue  : 

1°  Les  huiles  napht6niques  (type  russe),  constitutes  en  majeure  partie 
par  des  carbures  de  la  serie  polymethyltnique  CMH!n; 

2°  Les  huiles  paraffineuses  (type  americain),  formees  surtout  de  car¬ 
bures  satures  G”H2n+2 ; 

3°  Les  huiles  mixtes 


Etude  des  huilis  minErales  officinales 


On  obtient  les  huiles  d6colorees,  dites  «  blanches  »  (white  oils,  weiss 
ole)  par  un  raffmage  chimique  precede  parfois  d’un  raffmage  physique. 
On  termine  par  une  decoloration  avec  des  argiles  speciales.  Nous  avons 
ailleurs  donni  des  precisions  sur  ces  proc6des  ('). 

La  consommation  en  France  des  huiles  blanches  est  d’environ 
1.200  tonnes  d’apres  les  statistiques  douanieres.  La  majeure  partie  va  a 
l’industrie  (graissages  d’organes  deiicats  de  machines,  de  plaques  de 
biscuiterie,  jusqu’h  l’enrobage  du  riz  et  du  cafe  torr6fie). 

11  n’existepas  de  statistique  complete  du  tonnage  pharmaceutique ;  on 
sait  pourtant  que  l’usage  interne  de  l’huile  de  paraffine  contre  la  consti¬ 
pation  s’est  repandu  k  l’exemple  des  pays  anglo-saxons.  La  Pharmacie 
centrale  des  hdpitaux  de  Paris  et  de  la  Seine  a  r6parti  les  quantites  sui- 
vantes  dont  la  croissance  reguliere  est  suggestive  : 


1923  .  2.500  kilogrammes. 

1924  .  3.200  — 

1925  . 3.400  — 

1926  .  4.100  — 

1927  .  5.700  — 

1928  . 5.900  — 

1929  . 6.700  — 

1930  .  7.600  — 

1931  .  .  . .  7.500  '  — 

1932  .  7.800  — 

1933  .  .......  .  8.500  - 


A  noter  que,  par  une  exigence  desuete  du  Codex  1908,  ces  huiles 
doivent  etre  tir6es  seulement  des  petroles  du  Caucase. 

La  question  de  la  denomination  medicate  n’est  pas  reglee  :  huile  de 
vaseline  et  huile  de  paraffine  peuvent  etre  considerees  comme  synonymes ; 
nous  avons  propose  le  terme  general  «  huile  minerale  officinale  »  eu 
conservantla  denomination  commerciale  «  huile  de  paraffine  »  &  laquelle 
le  public  est  accoutume. 

Voici  les  caracteristiques  generates  des  produits  demi-bruts  et  com- 
merciaux. 


Type  russe  1. 


A  l’arrivOe  en  France .  . 
AprSs  raffmage  complet 


Type  russe  II. 


A  l’arrivee  en  France.  . 
Aprfes  raffinage  complet. 


DKNSITE  VISCOSITIES 

0,910  6,5 

0,885  5,1 

0,900  3 

0,875  2,75 


On  utilise  les  huiles  pour  leur  viscosity.  Nos  determinations  montrent 


1.  F.  Gregoire.  These  de  pharmacien  superieur  (tr  8),  Paris,  19  janvier  1934. 
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que  cette  propriete  physique  n’est  pas  solidaire  de  la  densite,  seule 
constante  indiquee  dans  le  Codex,  et  actuellement  d’importance  secon- 
daire. 


PROVENANCE 


DENSITE  VISCOSITY  E: 


Francaise. 
Beige.  .  . 
Frangaise. 
Allemande 
Amdricaine 
Francaise. 
Americaine . 
Allemande 
Francaise . 
Beige  .  .  . 
Allemande 
Beige.  .  . 
Francaise. 
Francaise . 
Francaise. 
Americaine 
Francaise . 
Beige.  .  . 
Beige.  .  . 
Allemande 
Americaine 
Beige  .  .  . 
Beige  .  .  . 
Francaise.  . 
Allemande 
Francaise. 
Francaise. 
Francaise.  , 

Allemande  , 
Beige.  .  . 
Beige.  .  . 
Allemande  . 


0,853 

0,865 

0,865 

0,8654 


0,8706 

0,8715 

0,872 

0,8728 

0,8746 

0,875 

0,876 

0,876 

0,877 

0,880 

0,880 

0,8808 

0,883 

0,883 

0,885 

0,8855 

0,8855 

0,8866 

0,886 

6,8863 

0,887 

0,8877 

0,8913 

0,892 

0,8936 

0,8957 


1,98 

1,88 

1,95 

1,77 

3,72 

1,8 

4.35 
2,25 
1,8 

2.35 
2,32 
2,60 

3.36 
a,  7 
2,75 
5,3 
3,35 
3,85 
3,60 
3,9 
4 

4,5 

5,09 


5,34 

4 

5,58 

4,3 

5,06 


La  determination  de  la  viscosite  etant  essentielle,  nous  avons  propose 
d’adopter  dans  la  Pharmacopee  la  mesure  en  viscosite  absolue  qui  dispen¬ 
ses  d’avoir  les  trois  viscosimetres  empiriques  utilises  d’ ordinaire  pour 
les  specifications  commerciales  et  qui  permettra  de  classer  facilement 
les  huiles. 

De  plus,  il  nous  a  semble  utile  de  proposer  deux  quality  officinales  : 
huiles  visqueuses  pour  l’usage  interne  et  huiles  fluides  pour  les’ lini¬ 
ments  ou  les  melanges  h  pulveriser. 

Nous  avons  effectu6  nos  essais  sur  des  echantiilons  provenant  de 
neuf  raffineries  :  francaises,  beiges,  allemandes  et  americaines  (le 


Planche  I. 

Variations  de  la  production  du  pdtrole  brut  : 
t.  —  Production  mondiale. 

2.  —  Etats-Unis. 

3.  —  Mexique. 

4.  —  Vendzudla. 

5.  —  Russie. 
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nombre  total  des  grandes  exploitations  n’exc6dant  guere  une  dou- 
zaine). 

Plus  de  300  determinations  ont  6te  ainsi  ex6cut6es  [coloration,  density, 
viscosit6,  congelation,  inflammabilite,  contrdles  chimiques  de  neutrality 
et  de  purification  (*)]. 

(A  suivre.)  '  F.  Gregoire, 

Chef  de  travaux 

a  la  Faculty  des  Sciences  de  Rennes. 


Doit-on  attribuer  l’action  purgative  de  l’huile  de  ricin 
a  un  ddsdquilibre  alimentaire? 

Initialement  preconis6  sous  forme  de  semences  d6cortiquees,  le  ri^in 
—  A  la  dose  de  4  &  12  graines  —  constituait  un  em6to-cathartique  trop 
violent  pour  n’etre  pas  sans  inconvenient  (*).  G’est  seulement  vers  1776 
que  1’hude,  sur  les  indications  d’OmER,  medecin  de  Genfcve,  entra  dans 
la  pratique  courante  et  fut  adoptee  par  les  apothicaires  (s). 

La  question  du  principe  actif  a6te  longuement  discut6e.  De  la  graine, 
Geiger  a  retire  1,91  %  d’une  resine  brune  amere,  soluble  dans  l’alcool. 
Certains  pharmacologistes  ont,  pour  cette  raison,  propose  l’emploi 
d’une  teinture  alcoolique ;  mais  Huguet  d6nie  &  cette  preparation  toute 
action  laxative.  Un  peu  plus  tard,  Stillmarck  a  isole  une  toxalbumine 
qu’il  a  designee  du  nom  de  ricine,  dont  la  preparation  la  plus  pure  et  la 
plus  active  fut  obtenue  par  Osborne,  Mendel  et  Harris  (*).  G’est  h.  cette 
substance  qu’il  faudrait  rapporter  les  ph6nomenes  d’intoxications  pro- 
voques  par  les  graines  ou  le  tourteau  de  ricin  sur  le  betail  (B) ;  la  dose 
toxique  serait  de  1  /2  milligramme  par  kilogramme  d’animal.  II  ne  s’agit 
d’ailleurs  pas  ici  d’une  action  purgative  avec  exsudation  de  serosite  et 
diarrhee  ;  mais  d’un  empoisonnement,  dans  lequel  on  note  seulement  un 
ramollissement  des  f^ces,  avec  production  de  fausses  membranes  les 
coiffant,  et  de  trainees  fibrineuses.  Plus  recemment  enfin,  Maquenne  et 
Philippe  ont  retire,  des  semences  6galement,  un  alcaloi'de  :  la  ricinine, 

1.  Un  certain  nombre  de  ces  mesures  ont  etd  faites  a  la  Raffmerie  de  la  Maille- 
raye  (Seine-Inferieure)  qui  avait  bien  voulu  mettre  les  ressources  de  ses  laboratoires 
a  notre  disposition. 

2.  Liectaud.  Precis  de  Maliere  medicate.  Paris,  1770,  1,  p.  369. 

3.  R.  Hoguet.  Etude  chimique  et  physiologique  du  ricin.  These  Pharm.,  Paris, 
1875. 

4.  T.  B.  Osborne,  L.  B.  Mendel  et  Harris.  Arner.  Journ.  Physiol.,  1905,  14,  p.  259. 

5.  A.  L.  Marchadier  et  A.  Goujon.  Toxicologie  vegetate  indigine.  Paris,  1924,  p.  258. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  1935).  11 
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lequel  est  chimiquement  voisin  de  la  lob61anine,  de  l’areeoline  et  de  la 
trigonelline  (’). 

Certains  auteurs  admetteni,  comme  Guibourt,  que  l’huilede  r.icin  doit 
ses  propri6t6s  h  de  petites  quantites  d’un  principe  drastique  qui  s’y 
trouve  dissous  pendant  1’expression  (*).  D’autres,  comme  Collin,  pensent 
que  les  vertus  de  l’huile  sont  plus  justement  attribuables  k  ses  acides 
gras,  specialement  a  Y acide  ricinoleique  (’).  Cet  acide  figure,  dans  la 
pomposition  de  l’huile  de  ncin,  pour  80  °/0  environ,  ainsi  que  l’etablit 
l’analyse  minutieuse  faiteparHEiDuscHKA  etKusTEN  reproduite  ci-apres  (*) 
et  que  les  analyses  d’auteurs  diffhrents  confirment : 


Acide  ricinoldique . 82 

Acide  olOique .  6,8 

Acide  ljnoleique .  1,4 

Acide  dioxystearique . 1,3 

Acide  stOarique.  .  ...  . . .  .  3,4 

Glycerine . 4,1 

Insaponiiiables .  0,3 


Notons  qu’AsTRUC  attribue  l’action  purgative  du  ricinol6ide  (glyceride 
de  l’acide  ricinoleique)  k  ses  caracthres  physiques  propres  ('),  plutbt 
qu'ci  son  aclivite  chimique.  Pour  Martinet,  l’buile  de  ricin  fraiche  ne 
serait  pas  purgative,  et  il  en  donne  comme  preuve  que  les  Chinois  l’uti- 
lisent  comme  condiment  habituel  de  leurs  repas;  elle  n’acquerrait  ses 
propriety  therapeutiques  bien  connues  que  par  vieillissement. 

Avrai  dire,  la  question  semblaitloin  d’etre  resolue. 


L’ explication  du  vieillissement,  trouvee  par  Mart  net  (’),  pour  rendre 
plausible  la  double  action  alimentaire  et  purgative  (selon  les  cas)  de 
l’huile  de  ricin  ne  sellable  pas,  premiere  vue,  trhssalisfaisante.  Elle  est 
k  rapprocher,  cependant,  de  la  valeur  alimentaire  et  laxative  de  cer- 
taines  mannes,  toujours  restee  inexpliqu6e.  Les  recherches  recentes  de 
R.  Lecoo  perineltent  toutefois  de  reprendre  ce  probleme  avec  quelques 
chances  de  le  r6soudre  (’). 

Initialement,  Mu,e  L.  Randoin  et  R.  Lecoo  avaient  constate  que  le 

1.  M.  Polonovski  et  A.  Lespagnol.  Elements  de  Chimie  organique  biologique.  Paris, 
1934,  p.  828. 

2.  N.  J.-B.  G.  Guibourt.  Histoire  naturelle  des  drogues ,  5“  £d.,  Paris,  1849,  .2, 
p.  332. 

3.  E.  Collin.  Precis  de  Matiere  medicate ,  2*  ed.,  Paris,  1908,  p.  ,140. 

4.  A.  Heidcschka  et  G.  Kusten.  Pharm.  Centralb.,  1930,  71,  p.  81. 

3.  A.  Astruc.  Traiti  de  Pliarmacie  gdlinique,  2"  6d.,  Paris,  1928,  1,  p.  368. 

6.  A.  Martinet.  Les  medicaments  usuels,  Paris,  1909,  p.  383. 

7.  It.  Lecoq.  Ball.  Soc.  bvtanique  de  France,  1934,  81,  p.  781. 
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lactose,  introduit  dans  un  regime  synthetique  a  raison  de  66  0/o,  ne  peut 
6tre  utilise  par  le  pigeon  au  merne  titre  que  le  glucose,  le  maltose  ou  la 
dextrine  par  exemple.  L’adjonction  quotidienne  de  fortes  quantity  de 
levure  de  biere  sechee  (bonne  source  de  vitamines  B)  a  la  ration,  n’em- 
p6che  plus  l’apparition  d’aceidents  polynevritiques  (typiques,  par 
ailleurs,  de  l’avitaminose  B)  et  laisse  la  mort  de  1’ animal  survenir  dans 
des  d61ais  sensiblement  egaux,  qu’il  y  ait  ou  non  addition  de  levure. 
Introduit  dans  un  regime  mieux  equilibre,  dontla  constitution  est  chi- 
miquement  voisine  de  la  composition  du  lait,  le  lactose  devient  alors 
fort  bien  utilise  par  le  pigeon  quand  la  ration  est  completee  par  une 
dose  quotidienne  satisfaisante  de  levure  de  biere  (*).  On  dira,  pour 
expliquer  ce  phenomene,  que  —  dans  le  premier  cas  —  le  lactose 
entralne  par  sa  presence  en  forte  proportion  dans  le  regime  un  dfe6- 
quilibrealimentaire,  dont  la  preuve  est  fournie  —  dans  le  deuxifeme  cas 
—  par  la  realisation  d’un  equilibre  satisfaisant  permettant  cette  fois  une 
bonne  utilisation  du  lactose  par  l’organisme  du  pigeon. 

Ce  fait  n’est  d’ailleurs  pas  exceptionnel  et  peut,  aussi  bien,  6tre  mis 
en  evidence  avec  toute  une  categorie  de  produils  definis  ou  complexes 
queR-  LECOod6signedunomde  «  substances  ded6sequilibre  (')  »;  parmi 
celles-ci,  nous  citerons,  pour  ne  retenir  que  des  sources  de  glucides  (en 
dehors  du  lactose  el  du  galactose,  616ment  d6s6quilibrant  du  lactose),  la 
gbmme  du  Senegal,  la  manne  du  frene,  la  mannite  (principal  consti¬ 
tuent  de  la  manne)  et  la  sorbite  (s). 

Toutes  ces  substances  introduites  en  forte  proportion  dans  le  regime 
du  pigeon  entrainent  F apparition  plus  ou  moins  rapide  de  crises  poly¬ 
nevritiques,  bientot  suivies  de  mort,  malgre  l’adjonction  quotidienne  k 
la  ration  de  doses  6levees  de  vitamines  B.  Par  contre,  incorporees  dans 
des  regimes  mieux  6quilibr6s,  ces  substances  se  montrent  normalement 
utilises  par  l’organisme  du  pigeon,  r£actif  tr&s  sensible  pour  ce  genre 
d’exp6riences. 

II  semble  que,  donnSes  St  doses  assez  elev6es  et  en  dehors  des  repas, 
ces  «  substances  de  d6sequilibre  »  jouissent  d’une  action  laxative  mani- 
feste.  II  en  est  ainsi  du  lactose  administre,  par  exemple,  k  la  dose  de 
25  gr.  dans  une  tasse  de  lait  6cr6m6  [autre  aliment  d6sequilibr&]  (*),  de 
la  manne  et  de  la  mannite  que  certains  considdrent,  St  juste  titre,  comme 
son  principe  aclif  le  plus  important,  de  la  gomme  du  S6nbgal  (Si  haute 
dose),  et  aussi  de  la  sorbite,  ainsi  que  Marcel  Labbe  Fa  constat6  en 
Fadministrant  St  ses  malades  Si  F6tat  pur  (1 2 3 4 5).  L’emploi  de  ces  diverses 

1.  M“"  L.  Randoin  et  R;  Lecoq.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1929,  188,  p.  1188;  C.  R.  Soc.  Biol. 
1929,  102,  p.  371. 

2.  R.  Lecoq.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  994. 

3.  R.  Lecoq.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  p.  894. 

4.  R.  Lecoq.  La  Presse  Medicate,  1934,  42,  n”  82,  p.  1597. 

5.  M.  Labbe.  Bull.  Ac.  Med.,  1934,  112,  p.  8. 
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substances  constitue,  selon  R.  Lecoo,  une  veritable  «  thtrapeutique  par 
dtstquilibre  »  ('),  puisque  leur  activite  est  proprement  due  au  dtstqui- 
libre  alimentaire,  suivi  vraisemblablement  d’un  destquilibre  nutritif 
qu’elles  provoquent.  D’ailleurs,  incorporees  dans  une  ration  bien  «  equi- 
librte  »,  elles  perdent  aussitdt  toute  activity. 

Des  1933,  Si  la  suite  des  premiers  travaux  qu’il  entreprit  avec 
J.  Savare  Lecoo,  etablissant  un  rapprochement  entre  l’huile  de 

ricin  et  les  glucides  prtctdemment  signals,  attribuait  au  destquilibre 
alimentaire  ses  proprittes  purgatives  (1 2 3 4 5).  Nous  pensons  que  les  essais, 
dont  nous  exposons  ci-aprhs  les  rtsultats,  en  fournissent  une  preuve 
suffisante. 

Dans  une  premiere  strie  de  recherches,  nous  avons  montre  que  l’huile 
de  ricin  introduite  en  forte  proportion  dans  un  regime,  se  comporte  dif- 
feremment  des  autres  huiles.  A  cet  effet,  nous  avons  utilise  le  regime  LP 
privt  de  glucides  et  renfermant  SO  °/0  de  lipides,  prtconise  anterieure- 
ment  par  R.  Lecoq  (*),  dont  nous  rappelons  ci-aprts  la  composition  cen- 
ttsimale  : 

Peptone  du  muscle . 

Graisse  de  beurre . 

Lipides  essays . 

Melange  salin  (I’Osborne  et  Mendel 

Agar-agar . 

Papier  filtre . 

.Paraffine . 

La  paraffine  reduite  en  fins  copeaux  est  dissoute  k  feu  doux  dans  les 
lipides,  auxquels  on  incorpore  ensuite  la  graisse  de  beurre,  puis  le 
melange  des  autres  substances.  La  dose  energetiquement  suffisante  de 
ce  regime  est  de  15  gr.  par  jour;  une  addition  quotidienne  de  0  gr.  75  de 
levure  de  biere  stche  le  complete. 

Comme  sources  de  lipides,  nous  n’avons  retenu  pour  ce  travail  que 
1’huile  d’olive  et  1’h.uile  de  ricin  ;  mais  un  assez  grand  nombre  d’huiles 
et  de  graisses  ont  ttt  essayees  comparativement  et  les  resultats  obtenus 
ont  ete  publics  dans  un  autre  memoire  ('). 

Deux  series  de  trois  lots  de  pigeons  adultes  de  350  gr.  environ,  furent 
constitutes  :  la  premiere  recevant  le  regime  k  50  °/0  d’huile  d’olive  et  la 

1.  R.  Lecoq.  Rev.  Pathol,  comp,  et  Hyg.  gen.,  1933,  33,  p.  1557. 

2.  R.  Lecoq  et  J.  Savare.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  196,  p.  1693. 

3-  R.  Lecoq.  Pharmacie  frangaise,  1933,"  37,  p.  266. 

4.  R.  Lecoq.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1932,  195,  p.  827  et  1184  ;  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1933, 
15,  p.  1498. 

5.  R.  Lecoq  et  J.  Savare.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1933,  15,  p.  1508. 
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seconde  le  regime  &  50  °/0  d’huile  de  rjcin.  Le.  premier  lot  de  chaque 
s6rie  recevait,  par  garage,  15  gr.  de  ration  sans  levure  (privee  par  cons6- 
quent  de  vitamines  B);  de  l’eau  de  source  ou  de  l’eau  distill6e  6tait  par 
ailleurs  donnSe  ad  libitum.  Le  second  lot  se  trouvait  soumis  au  m6me 
regime,  additional,  &  titre  preventif,  de  0  gr.  75  de  levure  de  biere.  Le 
troisieme  lot  enfin  recevait  la  ration  seule,  jusqu’h  apparition  des  pre¬ 
mieres  crises  de  polyn6vrite,  puis  la  levure  de  biere  etaitajoutee  ensuite 
a  la  meme  dose,  a  tijre  curatif. 

Les  pigeons  des  deux  premiers  lots,  soumis  aux,  regimes  4  base 
d’huile  d’olive  ou  d’huile  de  ricin,  sans  levure,  presentment  —  sensible- 
ment  dans  les  m6mes  delais  —  des  crises  de  polynevrite  typiques,  entrai- 


Graphiqde  I.  —  Le  regime  LP,  prepare  a  base  d’huile  dolive  (50  %)  et  donne  aux 
pigeons  5.  la  dose  de  15  gr.  par  jour,  en  l’absence  de  sources  vitamines  B,  pro- 
voque  l’apparition  de  crises  polynevritiques  entrainant  la  mort  des  animaux  du 
vingticme  au  trente-cinquiOme  jour.  L’addition  prophylactique  ou  curative  d’une 
dose  quotidienne  suffisante  de  levure  de  bifcre  dessdchde  (0  gr.  75  par  exemple) 
assure  la  prevention  ou  la  guerison  des  accidents  polynevritiques  et  assure  une 
bonne  survie  ddpassant  les  limites  de  l’expdrience  (quatre  mois). 


nant  la  mort  des  suje.ts  entre  le  vingtieme  et  le  trente-cinquibme  jour. 

L’addition  preventive  de  levure  de  biere,  aussi  bien  que  1’addition 
curative,  ne  s’est  montree  efficace  dans  les  second  et  troisifeme  lots  que 
pour  le  regime  &  base  d’huile  d’olive  (voir  graphiques  I  et  II),  Les  ani¬ 
maux,  dans  ces  conditions,  presentaient  des  survies  depassant  les  limites 
de  1’ experience  (quatre  mois) . 

Avec  le  regime  &  base  d’huile  de  ricin,  au  contraire,  l’adjonction  de 
levure  de  biere  s’est  r6velee  absolument  sans  action  preventive  ou  cura¬ 
tive  nette.  Les  sujets  trails  moururent,  en  effet,  apr£s  avoir  presents 
des  crises  polynevritiques  manifestes  ou  sans  qu’il  fut  constate  d’ame- 
lioration,  et  cela  dans  les  memes  delais  que  prec6demment,  la  dur6e  des 
survies  se  trouvant  circonscrites  entre  vingt  et  trente-cinq  jours. 

L’action  de  doses  plus  fortes  de  levure  fut  6galement  essayee,  soit 
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1  gr.  SO  fit  3  gr.,  mais  sans  que  des  survies  plus  longues  fussent  observees 
(voir  graphiques  III  et  IV). 

L’buile  de  ricin  se  comporte  done  bien  comme  une  substance  de  d6se- 


Graphique  11.  —  Le  regime  LP,  prepare  a.  base  d'huile  de  ricin  (50  °/»)  et  donne  a  la 
dose  de  15  gr.  par  jour,  entraine  coname  le  precedent  l’apparition  de  crises  poly- 
nevritiques  suivies  de  mort,  en  vingt  a  trente-cinq  jours.  Par  contre,  l’addition 
quotidienne  de  Ogr.  75  de  levure  de  biere  dessechee  (bonne  source  de  vitamines  B), 
n’empiiche  pas  revolution  fatale  de  ces  crises. 


Graphiques  111  et  l*V.  —  L’addition  quotidienne  de  0:  gr.  75,  1  gr.  50  et  mOme  3  gr. 
de  levure  au  regime  LP,  a  base  d’huile  de  ricin,  n’exerce  praliquement  aucune . 
action  preventive  sur  l’apparition  des  crises  polynevritiques  observees,  avec  le 
meme  regime,  en  I’absence  de  sources  de  vitamines  B.  Ces  manifestations  tra- 
duisent  le  desequilibre  apporte  dans  la  ration  par  Thuile  de  ricin.  Le  meme 
regime,  a  base  d'huile  d’olive,  permettrait  des  survies  pratiquement  indeftnies  des 
sujets  en  experience. 

quilibre.  Toutefois,  le  retablissement  d’un  equilihre  satisfaisant  permet- 
tant  une  bonne  utilisation  de  cette  huile  par  le  pigeon,  pouvait  seule  en 
fournir  la  preuve  definitive. 
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Deux  series  de  deux  lots  de  pigeons  adultes  de  350  gr.  environ  furent 
alors  constitutes,  recevant  chacune  l’un  des  rtgimes  suivants  : 


Peptone  de  muscle 
Graisse  de  beurre. 
Huile  de  ricin.  .  . 
Melange  salin.  .  . 

Agar-agar . 

Papier  filtre  .  .  . 
Paraffine . 


p50 


6 

10 


p59 


22 

5 

8 


€es  rtgimes  etaient  donnts  quotidiennement,  par  gavage,  h  la  dose  de 


■Graphiqub  V.  —  Le  regime  P50,  A  25  °/°  d’huile  de  ricin,  en  l’absence  de  toute  addi¬ 
tion.  de  vitamines  B,  cntraine  —  a  la  dose  de  15  gr.  par  jour  —  le  developpement 
de  crises  polynevntiques  et  la  mort  des  pigeons  en  vingt  A  trente-cinq  jours. 


15  gr.  :  sans -levure,  dans  le  premier  lot;  et  avec  addition  de  0  gr.  75  de 
levure  desseehte,  dans  le  second  lot. 

Notons  qu’en  l’absence  de  levure,  les  survies  observees  avec  les 
regimes  PSO  et  P59  (prives  de  vitamines  B)  furent,  Comme  precedem- 
ment,  de  vingt  A  trente-cinq  jours,  les.  pigeons  succombant  apres  avoir 
presente  les  crises  polynevritiques  classiques  de  l’avitaminose  B  (voir 
graphiquesV  et  YII). 

Avec  le  regime  P50,  une  amelioration  sensible  des  survies  ttait  dejA 
observee  sous  Faction  de  la  levure  (0  gr.  75  par  jour) ;  mais  l’tquilibre 
de  la  ration  n’etant  pas  entitrement  realisee,  les  sujets  moururent  entre 
le  trente-cinquieme  et  soixantieme  jour  de  l’exptrience  (voir  gra- 
phique  VI). 

Plus  satisfaisant  se  rtvela  le  regime  P59,  l’addition  quotidienne  de 
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0  gr.  75  de  levure  assurant  un  bon  6tat  de  sante  des  animaux  et  les  pro- 
tegeant  de  toutes  crises  polynevritiques  (au  deli  de  quatre  mois).  D’ail- 
leurs,  les  mimes  doses  de  levure  permettaient  d’assurer  la  guerison  des 
pigeons  du  premier  lot,  privis  de  levure,  si  Ton  avait  soin  de  faire  com- 


Graphique  VI.  —  L’addition  quotidienne  de  0  gr.  75  de  levure  de  bifere  dessdchee  au 
regime  P50,  a  25  %,  d’huile  de  ricin,  permet  des  survies  un  peu  plus  prolongees, 
la  mort  des  pigeons  survenant  du  trente-cinquieme  au  soixantieme  jour,  ce  qui 
traduit  un  dquilibre  alimentaire  insufflsant  de  la  ration. 


Graphique  VII.  —  Le  regime  P59,  a  22  %  d’huile  de  ricin,  permet  en  l’absence  de 
vitamines  B  l’apparition  de  crises  polynevritiques  typiques  ;  mais  ces  crises 
peuvent  etre  gu6rie$  ou  empech6es  par  l’addition  opportune  de  0  gr.  75  de  levure. 
Ce  regime,  bien  equilibre,  assure  l'utilisation  de  l’huiie  de  ricin  au  m6me  titre 
que  toute  huile  alimentaire. 

mencer  cette  addition  aussitit  que  les  accidents  typiques  de  l’avitami- 
nose  B  itaient  observis  (voir  graphique  VII). 

Dans  ce  cas,  le  bon  6quilibre  de  la  ration  assurait  l’utilisation  de 
l’huile  de  ricin  par  l’organisme  du  pigeon.  Une  preuve  supp!6mentaire 
en  est  fournie  du  fait  que  le  remplacement  de  l’huile  par  de  la  peptone 
red6sequilibre  la  ration,  la  mort  des  pigeons  survenant  alors,  malgr6 
l’adjonction  de  levure,  du  quarantiSme  au  soixante-dixieme  jour. 
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On  peut  se  demander,  sans  doute,  a  quelle  ou  quelles  substances 
doivent  etre  attribuees  ces  propriety  particulteres  de  l’huile  de  ricin  qui 
font  de  celle-ci  tantot  une  substance  generatrice  de  desequilibre  nutritif 
et  tantdt  un  aliment  utilisable  par  l’organisme  au  uterne  titre  que 
1’huile  d'olive  ou  le  saindoux? 

La  r6ponse  est  des  plus  simple;  il  ne  saurait  s’agir  d’autre  substance 
que  le  ricinoleide.  Strictement  parlant,  il  eut  6t6  bon  d’extraire  ce  corps 
et  de  l’exp^rimenter  pur ;  mais  il  en  eut  fallu  de  telles  quantites  pour 
elfectuer  un  essai  biologique  correct  que  pratiquement,  le  probleme, 
ainsi  envisage,  ne  pouvait  etre  tesolu  commodement.  D’ailleurs,  etant 
donne  ce  que  nous  savons  des  autres  constituants  de  l’huile  de  ricin,  qui 
se  retrouvent  en  quantites  au  moins  aussi  importantes  dans  d ’autres 
huiles  ou  graisses  et  qui  ne  leur  conterent  pas  pour  cela  des  proprietes 
des6quilibrantes,  un  tel  travail  eut  ete  effeetue  en  pure  perte. 

On  voit  egalement,  apres  ce  que  nous  venons  d’etablir,  que  l’interven- 
tion  hypothetique  du  vieillissement  conferant  &  une  huile,  primitivement 
alimentaire,  des  proprietes  purgatives,  n’est  plus  a  retenir. 

CONCLUSIONS 

I.  —  De  uterne  que  le  lactose,  la  manne  de  frene  et  la  sorbite,  l’huile 
de  ricin  introduite  en  forte  proportion  dans  une  ration  est  une  cause 
manifeste  de  desequilibre  alimentaire. 

II.  —  Ge  desequilibre  n’est  pas  dti  &  l’apport  de  substances  drastiques 
ou  toxiques,  car  l’huile  de  ricin  peut  etre  utilisee  par  l’organisme  animal 
au  meme  titre  que  les  autres  huiles,  quand  les  constituants  de  la  ration 
pr6sentent  cntre  eux  des  rapports  satisfaisants. 

III.  —  L’action  purgative  de  l’huile  de  ricin,  de  meme  que  la  mani¬ 
festation  experimentale  du  desequilibre  alimentaire  que  celle-ci  pro- 
voque,  disparaissant  quand  l’huile  est  introduite  en  proportion  conve- 
nable  dans  une  ration  bien  equilibr6e,  il  [est  vraisemblable  que  l’une  et 
l’autre  action  sont  attribuables  aux  lipides  propres  de  l’huile  de  ricin. 

IV.  —  Les  glycerides  accompagnant  le  ricinoleide  dans  l’huile  de 
ricin  etant,  aux  doses  ou  on  les  rencontre,  d6pourvus  d’action  des6qui- 
librante  dans  les  autres  huiles  ou  graisses,  il  n’apparait  pas  discutable 
que  la  veritable  cause  du  desequilibre  alimentaire  est  le  ricinoleide.  Par 
voie  de  deduction,  ce  ricinoleide  apparait  comme  le  veritable  principe 
actif  de  l’huile  de  ricin  et  la  cause  tres  probable  de  son  action  purgative. 


Raoul  Lecoq. 


Jean  Savare. 
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La  denitrification  suivant  les  vues  modernes. 

L’interet  des  nitrates  en  physiologie  vegetale  reside,  avant  tout,  dans 
le  fait  qu?ils  peuvent  servir  d’aliment  azote  k  la  plante  verte  et  k  un 
grand  nombre  d'organismes  heterotroph.es  :  bacteries,  champignons, 
qui  peuvent  realiser  avee  eux  leur  synthase  proteique,  aprfcs  reduction 
prealable  en  ammoniaque.  Mais  les  nitrates  peuvent  egalement  subir, 
de  la  part  de  certaines  bacteries,  des  transformations  d’un  genre  tout 
different,  aboutissant  au  degagement  d’oxydes  inferieurs  de  1’azote,  et 
meme  d’azote  elementaire.  11  semble  done  y  avoir,  de  la  part  des  bac¬ 
teries,  deux  manieres  essentiellement  diff6rentes  d’attaquer  les  nitrates: 
l’une,  aboutissant  h  leur  assimilation;  l’autre,  a  leur  destruction  on 
denitrification. 

i.  —  MARCHE  G^NERALE  DE  LA  DENITRIFICATION 

a'  Les  produits  de  la  devitrification.  —  Les  deux  modes  de  reduc¬ 
tion  bacterienne  des  nitrates  peuvent  se  schematiser  comme  suit : 

NO*H  (acide  nitrique)  ! 


NH  —  OH  (acide  hypo-nitreux). 


In  vitro,  la  reduction  de  l’acide  nitrique  par  l’hydrogene  naissant 
suit  le  schema  1,  et  les  produits  interm6diaires  ont  pu  etre  caracterises 
par  les  chimistes.  Par  contre,  il  ne  semble  pas  y  avoir  en  chimie 
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■d’exemplede  reduction  permettant  d’aller  des  nitrates  h  1' azote  eleinen- 
taire. 

Cornme  je  l’ai  dej4  indiqu6,  les  deux  schemas  ont  un  stade  commun  : 
I’aeide  nitreux,  dont  la  presence  ne  saurait  par  suite,  &  elle  seule, 
caractdriser  une  denitrification.  Son  apparition  ne  peut  permettre  de 
prejuger  de  la  marche  ultdrieure  de  la  reaction.  En  presence  de  nitrates 
dans  le  milieu  de  culture,  un  tres  grand  nombre  de  bact6ries  peuvent 
donner  des  nitrites  :  57  especes  sur  67  isol6es  du  lait,  d’aprfes  Ayers, 
Ruff  et  Johnson  (1919),  85  %  des  ge runes  d’apres  Maassen  (1901). 
L’acide  nitreux  peut  n’dtre  vraiment  qu’un  stade  ifiterm6diaire  et  dis- 
paraitre  presqtie  aussitot  forme  :  dans  ce  cas,  son  existence  est  si  fugi¬ 
tive  que  sa  caracterisatkm  sera  difficile,  sinon  impossible.  C’est  particu- 
li&ement  le  eas  des  reductions  eonduisant  4  1’ammoniaque  et  & 
1’ assimilation  Mais  ce  corps  peut  egalement  repr6senter  le  stade  ultirne 
de  l’attaque  du  nitrate  :  dans  ce  cas,  il  pourra  s’accumuler  en  grandes 
quantites  et  meme  representer  100  “/„  du  nitrate  initial.  C’est  generale- 
ment  le  fait  des  reactions  de  denitrification.  II  faudra  alors  tenir  compte 
de  sa  toxicite,  qui,  due  a  la  molecule  non  ionis^e,  ne  se  manifeste  qu’en 
milieu  acide  (pH  <  7). 

L4  denitrification  de  1’acide  nitreux  doit  suivre  les  etapes  :  acide 
nitreux,  ->-  ae.  hyponitreux  -*■  protoxyde  d' azote  -*>■  azote  (Bei.jerjnck  et 
Minkman,  Kostytsghew  et  Tswetkowa,  Kluyver  et  Donker,  etc.). 
L’acide  hyponitreux,  corps  particulierement  instable  en  solution 
aqueuse,  n’a  eertainement  qu’ une  existence  ephemere  :  ses  solutions  se 
decomposent  spon landmen t  en  protoxyde  d’azote  et  en  eau. 


N  - 

N  — 


OH 

OH 


- >  too 


V* 


Le  protoxyde  d’azote,  issu  d>e  la  decomposition  spontanee  de  l’aeide 
hyponitreux,  a  ete,  d&s  le  debut,  rencontre  par  un  tr&s  grand  nombre 
4’ auteurs,  4  cote  de  1’ azote  (Reiset,  1868,  Sciiloeslyg,  1868,  Gayon  et 
DiupEtit,  4885,  Giltay  et  Aberson,  1892,  Beherinck  et  Minkman,  1916).  II 
peut  d’ailleurs  manquer.  Ilexiste  des  especes  donnant  constamment  de 
l’azote  pur  (Giltay  et  Aberson,  1892,  Lloyd  et  Cranston,  4930).  D’apres 
Beijerince  et  Miamian,  tous  les  denilrifiants  donnent  le  melange  N*0 
+  N!,  sauf  toutefois  les  ferments  butyriques  et  les  baeteries  auto- 
trophes  du  soufre,  sur  lesquelles  nous  reviendrons.  Ces  de’rniers  auteurs 
ont  reussi  4  provoquer  la  decomposition  du  protoxyde  par  certaines  bac- 
teries,,  ce  qui  laisse  4  penser  qu’il  re  presente  bien,  dans  tous  les  cas 
une  etape  reguliere  de  la  reduction,  mais  certaines  especes  peuvent  le 
red  nice  integralement  au  fur  et  4  mesure  de  sa  formation,  et  il  manque 
dans  le  bilan  final ;  d’autres,  au  contraire,  ne  l’attaquent  que  plus  len- 
tement,  si  bien  qu’il  s’en  accumule  des  quantites  variables,  suivant  les 
conditions  exp6rimen  tales. 
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Le  bioxyde  d’azote  NO  semble  plus  rare ;  Reiset,  Schloesing,  des 
1868,  ont  vu  des  vapeurs  rutilantes  se  former  au-dessus  des  cuves  oil 
s’efifectue  la  fermentation  alcoolique  (par  oxydation  k  l’air  de  NO  en 
NO'),  Gayox  et  Dupetit,  1885,  ont  pu  reproduire  le  phinomene  qui  parait 
incontestable,  mais  n’ont  pas  pousse  plus  avant  cette  etude.  Aucun  tra¬ 
vail  moderne  ne  semble  lui  avoir  6t6  consacre. 

b)  Denitrifiants  directs  et  denitrifiants  indirects.  —  La  denitrifica¬ 
tion,  nousl’avons  dit,  peut  s’arr4ter  au  stade  nitrite.  Tel  est  le  cas  pour 
un  grand  nombre  d’espfeces  banales  :  Colibacille,  Proleus,  B.  typhique, 
B.  paratyphiques,  B.  dysenteriques,  Vibrion  cholirique,  B.  prodi- 
giosum,  B.  fluorescens,  etc.  Mais  le  nitrite  qui  reste  inattaque  par  la 
bacterie,  est  susceptible  d’entrer  en  reaction  avec  les  constituants 
banaux  du  milieu  de  culture.  En  particulier,  on  sait  qu’avec  les  amides, 
les  amines,  les  amino-acides,  les  sels  ammoniacaux,  il  subit  une  double 
decomposition  aboutissant  au  d6gagement  de  l’azote,  qui  provient  pour 
moitiede  l’azote  et  pour  moitie  du  groupement  amin6  : 

.NH*  .OH 

CO<  +  2NO*H - >2N»  +  CO<  +2HsO 

XNH*  X)II 

2R  —  NH*  +  2NOsH  - >  2NS  +  R  —  OH  +  2H*0. 

La  seule  condition  est  que  le  milieu  soil  acide.  Cette  reaction,  d6cou- 
verte  par  Poria\  est  d’une  application  courante  en  chimie  analytique 
[Dosage  des  amino-acides  par  la  methode  de  Van  Slyke,  etc.  ),  Dietzell. 
(1882),  le  premier,  a  pens6  qu’elle  intervenait  dans  ledigagement  d’azote 
au  cours  de  la  denitrification.  Giltay  el  Aberson  (1892),  Gayon  et 
Dupetit  (1885),  Wolf  (1899),  Marpman  (1899),  Weissenberg  (1899),  etc., 
observent  que  l’azote  degage  au  cours  d’une  denitrification  represente 
souvent  prfes  du  double  del’azote  du  nitrate  en  jeu,  et  ils  adoptent  les 
vues  de  Dietzell.  Mais  c’est  veritablement  Grimbert  (1899  &  1910)  qui  a 
eu  le  m6rite  de  distinguer  avec  precision  les  denitrifiants  directs,  dont 
le  type  est  le  Bacille  pyocyanique,  qui  poussent  la  reduction  du  nitrate 
jusqu’tl  l’azote  61ementaire  et  oil  l’azote  provient  exclusivement  du 
nitrate,  et  les  denitrifiants  indirects  (type  Colibacille,  Eberth,  Dysente- 
rique),  qui  ne  peuvent  pousser  la  reduction  au  deli  du  stade  nitrite; 
s’il  y  a  cependant,  dans  certains  cas,  degagement  d’azote,  c’est  que  les 
conditions  de  la  reaction  de  Poria  se  sont  trouvees  realisees  :  presence 
simultanee  de  nitrites  et  de  corps  i  fonction  amine,  en  milieu  acide.  Le 
processus  est  purement  chimique  :  l’organisme  n’y  a  plus  aucune 
part(‘).  Ajoutons,  sans  insister  autrement,  que  . les  ideqs  de  Grimbert 
ont  ete  confirmees  par  tous  les  auteurs  qui  l’ont  suivi. 

Influence  de  la  concentration  en  ions  hydrogene.  —  Un  seul  point  res- 

i.  On  trouvera  dans  la  these  de  Bagros  (1910)  un  exposd  complet  des  conceptions 
de  Grimbert. 
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tait  obscur  :  celui  de  la  concentration  en  ions  hydrogene  n6cessaire 
pour  que  la  reaction  ait  lieu.  Elle  demande  une  reaction  acide  et  dans 
ses  applications  analytiques,  on  op&re  en  presence  d’un  acide  concentre  : 
1’acide  acetique,  par  exemple.  Ges  conditions  ne  sont  evidemment  pas 
•compatibles  avec  la  vie  bacterienne.  Grimbert  avait  pense  tourner  la 
difficulteen  parlant  d’acidification  temporaire,  locale.  En  fait,  la  ques¬ 
tion  ne  pouvait  etre  abordee  qu’avec  les  mdthodes  modernes  de  determi¬ 
nation  de  la  concentration  des  ions  hydrogene.  Fait  curieux,  si  J’on 
met  it  part  un  travail,  d’ailleurs  &  c6te  de  la  question  de  Supniewski 
(1924),  il  faut  attendre  le  memoire  de  Barritt  (1931)  pour  voir  le  pro- 
bleme  abord6  exp6rimentalement. 

Barritt  prepare  des  melanges  nitrite  de  soude  glycocolle  qu’il 
additionne  de  quantites  croissantes  d’acide  lactique,  et  dont  il  deter¬ 
mine  immediatement  le  pH.  Pour  apprecier  la  marche  de  la  decomposi¬ 
tion,  il  dose  l’azote  amine  restant  par  la  methode  de  Sorensen. 


■pppfll 

NITRITE 

ACIDE  LACTIQUE 

AZOTE  AMJNK 

4  0,5  •/. 

de  Na  a  0,5  °/0 

pour  obtenir 
les  pH 

en  centimetres  cubes 
de  NaOH 

J 

j 

6,5 

6,2 

31 

30,6  (en  12  heures), 

1 

1 

1 

4.8 

4,2 

3.8 

30^5 

28,4 

25,8  (apres  5  minutes), 
j  1,8  (apres  12  heures). 

1 

La  decomposition  semble  commencer  des  pH  6,  elle  devient  impor- 
tantequand  le  pH  tombe  au-dessous  de  5.  Or,  ce  pH  est  couramment 
atteint  dans  les  cultures  du  colibacille  en  presence  de  sucres.  Bien  que 
Barritt  n’ait  etudie  que  sommairement  cet  aspect  de  la  question,  il 
semble  bien  demontre,  apres  cela,  que  la  decomposition  mutuelle 
nitrites-acides  amines  peut  se  r6aliser  dans  les  conditions  biologiques- 
Barritt  a  egalement  observe  que,  pour  les  minimes  quantites  d’azote 
produites  et  rev6iees  par  l’analyse,  on  ne  voit  aucun  degagement 
gazeux,  les  gaz  produits  restant  en  solution,  parfois  meme  en  sursatu- 
ration.  Cela  doit  rendre  suspects  beaucoup  de  resultats  obtenus  par  de 
simples  methodes  gazometriques. 

Rdle  possible  du  nitrite  d’ ammonium:  —  Divers  auteurs  ont  avanc6 
que  l’azote  pouvait  provenir  de  la  decomposition  spontanee  du  nitrite 
d’ammonium  suivant  la  reaction  bien  connue  qui  sert  au  laboratoire  & 
preparer  l’azote  et  qui  est  meme  utilis6e  en  analyse  : 


|NO*NH*  =  N*  +  2H*0. 
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En  realite,  cette  reaction  ne  s’observe  qu’4  ehaud,  4  l’ebullition,  et 
Babritt  a  v6rifie  qu’une  solution  de  nitrite  d’ammonium  sterile,  aban- 
donn^e  un  mois  a  l’6tuve,  ne  subissait  aucune  perte  en  azote. 

Franzen  et  LoHMANont  de  leur  cote  emis  l’hypothbse  que  N'O  et  NO 
proviendraient,  eux  aussi,  d’une  reaction  analogue,:  la  decomposition 
des  nitrites  de  dioxyammoniaque  et  du  nitrite  d’bydroxylamine. 

MECANISMES  PHYSICO-CHIMIQUES  DE  LA  DENITRIFICATIOM 

Nous  aliens  aborder  maintenant  letude  des  travaux  modernes  qui 
ont  veritablement  renouvel6  la  question  de  la  denitrification  et  nous 
ont  permis  de  la  placer  sous  son  veritable  jour.  La  reduction  des 
nitrates  est  dans  les  conceptions  actuelles  un  phenomene  respiratoire 
propre  aux  anaerobies  stricts  ou  facultatifs,  oil  le  nitrate,  et  parfois  le 
nitrite,  joue  le  role  d’accepteur  d’hydrogene,  aux  lieu  et  place  de 
l’oxygfene  mol6culaire  qui  est  seul  en  jeu  dans  la  respiration  a6robi$. 

1°  Expose  des  conceptions  a nciennes 
de  Gayon  et  Dupetit,  de  Beijerinck  et  Minkman. 

En  realite,  les  idees  actuelles  ne  sont  que  l’expression  moderne  des 
theories  soutenues  dbs  l’origine  par  des  bact6riologistes  comme  Gayon 
et  Dupetit.  Les  premiers  observateurs  avaient  en  effet  remarqu6  que  la 
denitrification  ne  s’observe  qu’en  ana6robiose.  La  presence  de  sucres 
ou  de  substances  analogues,  de  glycerine,  de  sels  d’acides  gras,  de  corps 
comme  1’ asparagine,  les  aspartates,  les  glutamates,  etc.,  etait  indis¬ 
pensable.  Dans  beaucoup  de  cas,  la  denitrification  apparaissait  comme 
l’oeuvre  de  l’hydrogene  forme  dans  une  fermentation  concomitante  des 
glucides.  L’addition  de  nitrates,  par  exemple,  4.  une  fermentation  buty- 
rique  en  activite  ne  modifie  en  rien  les  autres  produits  de  la  fermen¬ 
tation,  mais  supprime  plus-  ou  moins  completement  le  d4gagement 
d’hydrogene, (Maze,  1911).  D’oii  la  vieille  pratique  d’ajouter  du  nitrate 
de  potasse  4  la  geiose  de  Liborius-Veii.lor  pour  I’iselement  des  anae¬ 
robies.  On  reduit  ainsi  grandement  la  fragmentation  du  milieu  par  les 
gaz. 

Gayon  et  Dupetit,  des  1885,  dans  leur  admirable  m6moire  dej4  cite, 
donnent  de  la  denitrification  une  conception  ou  toutes  les  conclusions 
des  travaux  modernes  sont  d6j4  en  puissance.  Sur  le  milieu  synthetiqiie 
qu’ils  utilisent,  leurs  bacteries  .denitrifiantes  apparaissent  comme  tres 
avides  d’oxygene  :  en  presence  d’air,  elles  se  d6velopperit  4  son  contact 
etroit,  sous  forme  fie  voile.  En  son  absence,  elles  ne  se  developpent 
plus.  Mais  si  le  milieu  est  additionn6  de  nitrates,  d’un  cdte,  le  develop- 
pement  en  aerobiose  cesse  de  se  faire  sous  forme  de  voile  :  la  bacterie 
pousse  dans  toute  l’6paisseur  du  liquide;  d’un  autre  c6t6,  le  d6veloppe- 
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ment  devient  possible  en  sna6robiose.  Dans  tous  les  cas,  le  nitrate  est 
reduit  en  nitrites,  pnis  en  N’O  et  N\  Le  nitrate  apparait  ainsi  comme 
une  substance  permettant  h  la  bacterie  aerobie  de  se  rendre  indepen - 
dante  de  l’acces  de  l’air. 

La  decomposition  du  nitrate  s’effectue  avec  oxydation  concomitante 
de  la  matiere  organique  et  degagement  de  chaleur  qui  permet  an 
microbe  d  effectuer  ses  syntheses.  La  denitrification  est  le  type  des 
respirations  intramoleculaires,  aux  depens  de  l’oxygene  des  nitrates. 

4NO*K  +  5  C  =  3  CO*  +  2CO»K*  +  N*  +  215  calories. 

Beijerinck  et  Minkman,  en  1911,  exposent  des  id6es  analogues  et  d’une 
fagon  aussi  nette.  Les  travaux  modernes  ont  eii  essentiellement  pour 
oeuvre  de  montrer  que  la  respiration  aux  depens  des  nitrates  s’effectuait 
suivant  le  mecanisme  general  des  reactions  de  respiration,  le  nitrate 
jouant,  comme  nous  Favons  dit,  le  r61e  d’un  accepteur  d’hydrogene. 

2°  Conceptions  modernes  das  reactions  de  respiration. 

Wi eland,  Thunberg,  etc. 

On  sait  que  le  probleme  de  la  respiration  revient  d  expliquer  comment 
l’oxygbne  mol6culaire,  peut,  dans  des  conditions  compatibles  avec  la 
vie,  se  fixer  sur  un  substrat  qui  n’est  pasoxydable  en  dehors  de  la 
cellule  vivante  et  h  la  temperature  ordinaire. 

C  +  0*  =  CO*  +  n  calories. 

Malgre  des  faits  extremement  interessants  apportes  par  Warburg, 
Keilin,  etc.,  sur  l’activation  de  1’oxygSne  par  des  composes  du  fer 
existant  dans  la  cellule,  la  plupart  des  physiologistes  modernes 
admettent  avec  Wieland  que  dans  la  reaction  respiratoire,  il  s’agit, 
non  d’oxydations,  mais  de  deshydrogenations.  Le  corps  mobilisable  est 
Fhydrogene  et  non  Foxyg6ne  *  une  substance  oxydable,  au  lieu  de  fixer 
de  l’oxyg6ne,  perd  de  Fhydrogene  ( donateur ),  qui  est  transports  par  le 
catalyseur  ( deshydrog6na.se )  sur  une  substance  reductible  appelee  accep¬ 
teur.  Le  type  de  ces  reactions  est  la  transformation  de  l’acetaldehyde  en 
acide  acelique,  soit  par  un  catalyseur  chimique,  comme  le  noir  de  pal¬ 
ladium,  soit  par  des  bacteries  acetiques.  On  peut  l’ecrire,  en  effet,  soit 
comme  une  reaction  d’oxydation  oil  Foxygene  est  l’616ment  mobile  : 

2CH*GH0  +  0*  =  2CH*C00H 

soit  comme  une  deshydrog6nation  de  l’hydrate  d’ aldehyde  ou  I’616ment 
mobile  est  l’hydrogbne  : 

,0H 

CH»CH<  =  H*  +  CH’COOH. 

X0H 

L’experience  permet  de  choisir  entre  ces  deux  hypotheses,  et  bien 
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que  les  dispositifs  experimentaux  soient  aujourd’hui  c^assiques,  nous 
nous  permettons  de  les  rappeler,  car  la  mSthode  au  bleu  de  m6thyl6ne 
va  6tre  d’un  emploi  courant  dans  tout  ce  qui  va  suivre. 

Introduisons  dans  une  des  branches  du  tube  en  U  de  Thunberg  de 
l' acetaldehyde  et  du  noir  de  palladium,  en  presence  d’un  tampon  de  phos¬ 
phates  de  pH  7.  Au  bout  d’une  heure  A  30°,  il  sera  apparu  des  quantites 
appreciables  d’acide  acetique,  et  I’onpeut  facilement  demontrer  qu’ilyaeu 
consommation  d’oxygene.  Si  ton  fait,  au  prealable,  le  vide  dans  le  tube 
de  Thunberg,  aucune  oxydation  ne  se  produit  plus.  On  semble  done  fonde  a 
icrire  la  reaction  : 

2  OH’CHO  +  0*  =  2CH’C00H 

et  a  la  considerer  comme  une  oxydation  typique. 

Mais  repetons  l' experience  en  introduisant  dans  la  deuxieme  branche  du 
tube,  une  solution  de  bleu  de  mithyl&ne  au  1  / 5.000.  Apres  avoir  fait  le 
vide,  faisons  passer  le  bleu  dans  la  premiere  branche.  Au  bout  de  quelques 
heures,  on  constate  que  le  bleu,  de  methylene  s'est  decolore  et  transforme 
en  sa  leucobase,  ce  qui,  nous  le  savons,  est  le  resultat  d’une  fixation 
d’hydrogene.  I)’ autre  part,  il  s’est  forme  de  I’acide  acetique. 

II  y  a  done  eu  oxydation  sans  intervention  de  l’oxygfene  exterieur.  On 
peut  l’expliquer  en  admettant  l’existence  d’un  hydrate  d’aldehyde 
lequel,  en  cedant  une  molecule  d’hydrogfcne  au  bleu  de  mSthyl&ne,  s’est 
transform^  en  acide. 

/OH 

CH*CH<  - >-  H*  +  CH3COOH 

-  X0H 

Bleu  de  mdthyl&ne  +  II2  =  leucobase  du  bleu. 

G’est  1&  un  type  de  reactions  d’oxydo-r6duction  couplees  (*). 

Un  grand  nombre  de  bact6ries  :  colibacille,  bacteries  ac6tiques, 
peuvent  catalyser  cette  reaction,  au  m6me  titre  que  le  noir  de  palla¬ 
dium.  Elies  agissent  par  une  enzyme,  car  il  est  facile  de  d6montrer  que 
la  presence  de  toluene  n’arr^le  pas  la  reaction,  alors  que  le  chauffage 
pr6alable  it  100°,  l’inhibe  d6finitivement.  Une  telle  enzyme  est  une 
deshydrogenase  et  non  une  oxydase  comme  on  pourrait  le  croire'en  ne 
consid6rant  que  le  cas  oil  l’accepteur  de  H  est  l’oxygene  mol6culaire. 

Or,  dans  les  reactions  de  d6shydrog6nation,  on  peut  faire  varier  et  le 
donateur  de  H  et  l’accepteur. 

Le  r61e  des  deshydrogenases  serait  d ’activer  soit  la  molecule  du  dona¬ 
teur,  soit  celle  de  l’accepteur,  soit  les  deux,  de  mani&re  it  les  rendre 
aptes  &  perdre  ou  4  acqu6rir  de  l’hydrogene.  Certains  accepteurs  ou 

1.  La  plupart  de  ces  reactions  impliquent  la  formation  prealable,  a  partir  de 
l’eau,  d’hydrates  dont  l’existence  n’a  ete  demontree  que  dans  quelques  cas,  par 
exemple  celui  de  chloral.  Gependant,  l’etude  des  spectres  de  l’ultra-violet  au  cours 
de  ces  reactions  est,  dans  beaucoup  de  cas,  en  faveur  de  leur  existence. 
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donateurs  n’ont  pas  besoin  d’etre  actives,  tels  le  bleu  de  methylene  et  sa 
leucobase  qui  prennent  un  etat  d’equilibre  ind6pendant  de  tout  cataly- 
seur.  Quant  &  Yactivation  elle-m6me,  elle  serait  le  resultat  de  transposi¬ 
tions  moleculaires,  avec  migration  de  protons,  sous  1’influence  des 
champs  61ectriques  puissants  qui  existeraient  sur  les  interfaces  cellu- 
laires  ou  micellaires,  comme  celles  qu’a  6tudi6es  Thompson. 

'  La  METHODE  AU  BLEU  DE  METHYLENE  POUR  l’eTUDE  DES  REACTIONS  D’OXYDO- 
reduction.  —  La  respiration  apparaissant  comme  une  serie  de  reactions 
d’oxy do-reductions  couplees  entre  des  donateurs  el  des  accepteurs  d' hydro¬ 
gene,  il  s’agit  de  determiner,  pour  chaque  type  de  cellule,  les  substances 
qui  peuvent  fonctionner  comme  accepteurs  ou  comme  donateurs.  Pour  la 
commodity  des  recherches,  il.  faudra  constituer  des  couples  ou  le  transport 
de  V hydrog&ne  sera  materialise  par  un  phenomene  facile  A  observer. 
L’emploi  de  matieres  colorantes  sous  leur  forme  oxydee  ou  reduite  est 
particulierement  recommandable . 

Par  exemple,  si  l’ on  veut  eludier  les  accepteurs  possibles  de  H  {oxy gene, 
nitrate,  fumarate,  lactate,  etc.),  on  utilisera  comme  donateur  la  leucobase 
du  bleu  de  methyUne  qui,  par  perte  d’ hydrogene,  passe  A  I’etat  de  bleu  de 
methylene  colore.  Dans  un  tel  systeme,  la  recoloration  du  bleu  indique 
que  la  substance  etudiee  fonctionne  comme  accepteur.  Lnversement,  quand 
on  se propose  d’etudier  les  donateurs  possibles,  on  utilisera  comme  accep¬ 
teur  de  H,  le  meme  colorant  A  I’etat  de  bleu.  Sa  decoloration  indiquera 
que  la  substance  etudUe  remplit  bien  le  rdle  de  donateur. 

L’appareillage  utilise  devra  permettre  la  realisation  facile  d'un  vide 
eleve  et,  le  cas  echeant,  le  melange  des  reactifs  A  I'abri  de  I'air.  On 
emploie  cou.ramment  letube  en  U de  Thunberg  ou  encore  le  tubede  Quastel, 
dont  le  bouchon  de  verre  est  prolonge,  par  un  renflement  sacciforme. 
Braun  et  Worderhoff  ont  pu,  dans  beaucoup  de  cas,  utiliser  de  simples 
tubes  A  essais  ou  les  liquides  sont  places  sous  une  couche  de  vaseline 
liquefiee.  On  assure  I’anaerobiose  initiate  par  simple  ebullition.  Enfin, 
pour  n' avoir  dans  le  systeme  etudie  qu’une  seule  variable  :  la  fonction 
respiratoire,  il  faudra,  autant  que  faire  se  pourra,  se  mettre  A  I’abri  des 
phenomenes  d’ assimilation.  On  y  arrive  en  utilisant  ce  que  Quastel  appelle 
les  «  bacteries  non  proliferates  >>  (Rasting  Bacteria).  Celaimplique  : 

1°  L' absence  des  aliments  indispensables  au  developpement  microbien. 
En  pratique,  le  donateur  et  l’ accepteur  etudie  ne  doiventpas,  Aeux  seuls, 
permettre  la  multiplication  cellulaire. 

2°  L'emploi  de  temperatures  elevees  (45 °  pour  le  colibacille)  qui  favo- 
risent  les  reactions  respiratoires  et  inhibent  le  developpement. 

3°  De  courtes  duries  d' experience :  trente  minutes  par  exemple. 

4°  Des  suspensions  bacteriennes  prealablement  debarrassees  par  une 
aeration  prolongie  de  leurs  materiaux  de  reserve,  donateurs  possibles, 
pouvant  inter ferer  avec  ceux  que  Von  etudie. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mars  193R).  12 
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Pratiquement,  Quastel  utilise  des  bacteries  developpees  pendant  qua- 
rante-huit  heures  sur  un  bouillon  de  digestion  trqpsique  de  caseine,  lavees 
par  centrifugation,  mises  en  suspension  dans  I’eau  salee  et  fortement 
aerees  pendant  quelques  heures.  Ces  suspensions  se  conservent  quel  goes 
jours  a  la  g lacier e.  On  doit  verifier  que  les  bacteries  sent  bien  resides 
vivantes.  L'emploi  de  suspensions  traitees  par  le  toluene  donnedes  resullats 
qui  ne  sont  pas  sugerposables.  Enfin,  on  doit  operer  &  pH  constant,  en 
presence  d’un  tampon  depH  ( solutions  de  phosphates  de  Sorensen). 

[A  suivre.)  D.  Bach, 

Professeur  agr<5ge  a  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 

Charge  de  Cours  de  Microbiologie. 
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MATH1EU  (Henry).  Manuel  d'analyse  chimique  qualitative  et 
quantitative.  1  vol.  724  p.,  33  fig.  dans  le  texte.  Br.,  60  fr.  Rel.  :  70  fr. 
Masson,  edit  ,  Paris  1934.  —  L’esprit  dans  lequel  ce  livre  a  dte  congu  et  dcrit 
lui  conf&re,  parmi  les  nombreux  ouvrages  similaires,  un  interfit  tout  parti- 
culier.  L’auteur,  charge,  depuis  de  nombreuses  annees,  de  l’enseignement 
pratique  de  la  chimie  analytique  a  la  Sorbonne,  a  voulu  faire  protiter  le  lec- 
teur  de  toute  son  experience  pedagogique  acquise  au  contact  journalier  des 
-■etudiants.  S’adressant  surtout  aux  debutants,  il  a  su  parfaitement  se  mettre 
S.  leur  portae,  leur  expliquer  minutieusement  le  detail  des  manipulations, 
leur  indiquer  les  erreurs  h  dviter,  et  prevenir  les  questions  qui  se  prdsentent 
ci  leur  esprit.  11  a  ainsi  fait  preuve,  non  seulement,  de  ses  qualitds  coutu- 
midres  de  conscience,  de  simplicitd  et  d’erudition,  mais  de  sa  parfaite  con- 
naissance  de  l’esprit  de  l’etudiant  auquel  les  notions  fondamentales  doivent 
4tre  apprises  graduellement,  sans  bruler  les  etapes. 

A  pres  avoir  expose  les  generalites  relatives  au  materiel,  aux  operations  et 
aux  rdactifs  analytiques,  l’auteur  examine  successivement  la  recherche  et  la 
sdparation  des  mdtaux  dans  les  solutions  aqueuses  de  leurs  sels,  la  recherche 
et  la  separation  des  acides,  l’analyse  des  substances  solides  et  la  question 
de  l’dlimination  des  phosphates  (signalons-lui,  h  ce  dernier  point  de  vue, 
l’oubli  de  la  technique  de  Bougault  et  Gattelain).  Puis,  dans  une  seconde 
partie,  il  traite  de  l’analyse  quantitative  (alcalimetrie,  acidimetrie,  dosages 
ponderaux  par  argentimetrie,  cuprometrie),  terminant  par  une  etude 
detaillee  de  l’analyse  des  gaz. 

Les  6tudiants  des  Facultes  des  Sciences  pour  lesquels  ce  livre  a  6t6  ecrit 
et  les  etudiants  en  pharmacie  tireront  grand  profit  de  la  lecture  de  ce 
manual.  Les  biologistes  et  les  m4decins,  desireux  de  repr  endre  nontact  avec 
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ies  bases  de  lachimie  analytique,  pourront  y  trouver,  a  c6t<i  des  nombreuses 
indications  classiques  simplement  et  minutieusement  exposees,  certaimes 
techniques  de  dosages  duplication  plus  particuliOrement  biologique  (Mg- 
Na,  PO*,  sucres,  amino-acides,  etc.). 

Ajoutons  que  cet  ouvrage  est  fort  bien  presente,  selon  la  couturne,  par  la 
maison  d’edition  Masson,  et  qu’il  est  illustre  de  nombreuses  figures  et  de 
tableaux  parfaitement  clairs.  Ji.  RIgnieh. 

VILL4RET  (M.),  JUSTIN-BESANQON  (L.)  et  CACHERA  (R.).  Recherche* 
experimentales  sur  quelques  esters  de  la  choline.  1  vol.  in-8e, 
'254  p.,  avec  nombreux  graphiques  et  79  traces  d’enregistrements  phy- 
siologiques,  dans  le  texte,  prix  :  38  fr.  Masson,  edit.,  Paris,  19341  —  Les 
auteurs,  qui  se  sont  consacres  depuis  bon  nombre  d’annees  A  l’Otude 
de  la  choline  et  de  ses  derives,  prOsentent,  dans  cet  ouvrage,  l’ensemble 
des  denudes  experimentales  qu’ils  ont  pu  recueillir  au  cours  de  leurs 
recherches.  Travaillant  sur  un  terrain  essentiellement  physiologique,  les 
auteurs,  qui  se  dOfendent  de  considerations  purementpharmacodynamiques, 
et  surtout  de  deductions  th6rapeutiques  trop  hatives,  se  sont  astreints  k  la 
seule  mise  en  evidence  de  faits  exp6rimentaux  non  encore  observes  dans 
leur  totalite.  Ce  n’est  done  pas  une  revue  g^nerale  de  la  question  qu’ils  pre¬ 
sented  dans  cet  ouvrage,  mais  le  seul  fruit  de  leurs  nombreux  travaux  de 
laboratoire. 

AprOs  un  bref  rappel  historique  et  un  aper§u  chimique  sur  le  groupe  des 
cholines,  les  auteurs  exposent  leurs  recherches  experimentales  sur  i'animal  • 
ils  etudient  comparativement  faction  des  differents  esters  de  la  choline 
(acetylcholine,  formylcholine,  isobutyrylcholine,  bromocholine,  methyl- 
acAtylcholine,  carbaminoylcholine)  sur fappareil  cardio-vasculaire,  l’appareil 
respiratoire,  la  musculature  lisse,  les  sOcrOtions,  le  sang  et  l’6quilibre  humo¬ 
ral ;  ils  examinent  Paction  de  l’acdtylcholine  sur  le  nerf  pneumogastrique, 
celle  des  esters  de  la  choline  en  hydrologic  experimentale;  ils  passent  en 
revue  les  substances  synergiques  et  aatagonistes  des  esters  de  la  choline*  et 
ils  exposent  le  mecanisme  general  de  Paction  des  derives  c hoi iniquesetu dies. 

Dans  un  chapitre  special  sont  enlin  exposes  les  r6sultats  de  Pexp6rimen- 
-tation,  chez  l’homme,  de  l’acetylcholine  et  de  la  methylacetylcholine. 

Les  experiences  relatAes  sont;  illustrees  de  beaux  traces  et  d’enregistre 
ments  graphiques  fort  clairs  qui  augmented  encore  PinteriH  que  Pon  prend 
a  la  lecture  de  cet  ouvrage.  J.  Regnier. 

TIXIER  (Georges).  Les  organes  d’animaux  employes  dans 
l'industrie  biologique,  1  vol.,  220  p.,  Masson,  edit.,  Paris,  1934,  —  L’ori- 
gine  et  la  purele  des  matiSres  premieres  auimalesqui  servent  a  l'eiaboration 
des  medicaments  opotherapiques,  ou  m@me  seroth£rapiques,  doivent  6tre, 
de  plus  en  plus,  prises  en  consideration.  Un  certain  nombre  d’efforts  ont 
ete  d6ja  accomplis  dans  cette  voie,  notamment,  en  France,  par  A.  Choay. 
Aujourd’hui  e’est  M.  G.  Tixier,  particuliferement  qualify,  lui  aussi,  pour 
traiter  de  Pimportante  question  des  extraits  glandulaires,  qui  nous  apporte 
le  fruit  de  son  experience,  faisant  profiler  l’enseignement  et  la  recherche, 
tant  pharmaceutiques  que  pharmaeodynamiques,  d'une  vaste  documentation 
dont  peuvent  seuls  b4neficier  les  industrials  specialises  dans  le  traitement 
des  organes  animaux. 

L’anteur,  dans  cet  ouvrage,  passe  successivement  en  revue  les  nombreux 
organes  utilises,  etudiant  l’embryologie,  la  morphologie,  Phistologie  de 
•chacun  d’eux,  decrivant  leur  ramassage,  et  aussi  les  falsifications  qont  ils 
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sont  l’objet.  Cerles,  l’auteur  ne  nous  soumet  pas  toujours  la  totality  de  ses 
connaissances,  il  garde  parfois  devers  lui  certains  details  techniques;  peut- 
etre  meme  expose-t-il  les  faits  d’un  point  de  vue  qui  nous  semble  un  peu 
trop  subjectif;  mais  son  travail  presente  une  tr4s  vaste  documentation,  une 
mise  au  point  bien  faite,  etles  superbes  planches  qui  l’illustrent,  reproduites 
d’aprfes  des  aquarelles  de  M.  Rondeau  du  Noyer,  viennent  encore  en  aug- 
menter  l’interfit.  Ce  travail,  luxueusement  presents,  ou  1’on  trouvera  de 
nombreuses  references  bibliographiques,  rendra  de  pr4cieux  services  4  tous 
ceux,  medecins,  pharmaciens,  biologistes,  qu’int6resse  la  question  si  pas- 
sionnante  de  la  medication  opotherapique.  J.  Regnier. 

BACHRACH  (E.).  Cours  d’introduction  a  I'dtude  des  phlnom^nes 
vitaux.  Fasc.  2,  1  vol.  78  p.,  15  fr.,  G.  Patissier,  edit.,  Trevoux,  1935.  —  Ce 
second  fascicule,  ecrit,  comme  le  precedent,  dans  un  style  tr4s  clair,  pre¬ 
sente  l’etude  des  corps  constituant  la  mature  vivante,  sous  le  triple  point  de 
vue  chimique,  physicochimique  et  biologique.  La  lecture  de  cet  ouvrage 
constituera  une  excellente  initiation  pour  tous  ceux  qui  souhaitent  connaitre 
les  tendances  actuelles  de  la  physiologie  et  gtre  4  meme  de  suivre  les  pro- 
gr4s  de  cette  science.  Rappelons  que  le  fascicule  1,  paru  en  1934,  constitue 
un  remarquable  cours  d’introduction  4  l’etude  des  phenomines  vitaux  (Voir 
Bull.  Sc.  pharm.,  1934,  41,  p.  372).  J.  Regnier. 

JULLIEN  (A.).  Travaux  pratiques  de  pliysiologie  et  prineipes 
d’exp^rimentation,  1  vol.,  500  p.,  307  fig.,  Bailliere,  edit.,  Paris,  1935. 
—  L’auteur,  assistant  a  la  Faculte  des  Sciences  de  Lyon,  nous  apporte,  dans 
cet  ouvrage,  le  fruit  de  sa  longue  experience  des  manipulations  physiolo- 
giques.  II  a  su  choisir  et  expliquer,  avec  un  grand  soin  de  clart6,  de  simpli- 
cit6  et  avec  un  grand  souci  du  detail,  les  experiences  capables  de  familiariser 
les  etudiants  avec  la  pratique  physiologique,  tout  en  developpant  leurs 
connaissances  th6oriques.  Chacune  des  47  manipulations  exposees  est  pre- 
cddee  d’un  expose  general  des  connaissances  necessaires  h  sa  comprehen¬ 
sion  ;  puis  le  materiel  utilise,  le  montage  des  appareils,  les  experiences  4 
realiser  sont  decrits  avec  une  grande  minutie,  le  tout  etant  6claire  par  de 
nombreuses  figures.  Une  tr4s  large  part  a  ete  r6servee  aux  techniques 
modernes  relatives  4  l’excitabilite  neuromusculaire,  4  l’automatisme  car- 
diaque  et  aux  actions  ioniques;  mais  les  manipulations  classiques  de  phy¬ 
siologie  et  de  chimie  physiologique  (mesure  de  la  pression  arterielle,  spiro- 
metrie,  etude  des  ferments  digestifs,  de  l’urine,  etc.)  n’ontpas  ete  negligees. 
Ce  traite  de  techniques  physiologiques  s’appuie  sur  le  cours  magistral  que 
presente  H.  Cardot  4  la  Faculte  des  Sciences  de  Lyon ;  c’est  dire  qu’il  tient 
compte  de  toutes  les  conceptions  modernes  de  la  science  physiologique  et 
qu’il  interessera  non  seulement  les  candidats  au  certificat  de  physiologie 
generale,  mais  encore  tous  les  physiologistes  et  les  biologistes. 

J.  Regnier. 

SOUEGES  (R).  L’emforyologie  v«?getale  (Resume  historique). 
Deuxteme  6poque  :  de  Hanstein  (1870)  4  nos  jours.  In-8°,  60  p. 
Prix  :  12  fr.  Hermann,  edit.,  Paris,  1934.  —  La  deuxieme  epoque  de  l’histoire 
de  1’embryologie  vegetale  comprend  deux  periodes  que  separe,  vers  1895, 
la  mise  en  pratique  des  techniques  modernes  de  1’histologie  et  de  la  cyto- 
logie.  La  premiere  periode,  faute  de  techniques  suffisamment  precises, 
etudie  surtout  la  marche  de  la  segmentation  de  l’ceuf  et  de  l’embryon ;  elle 
apporte  aussi  des  donnees  nouvelles  concernant  la  seminogen4se  et  la 
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difftrenciation  des  enveloppes  seminales.  Depuis  1895,  les  travaux  se  sont 
multiplies;  multiples,  divers,  disstmines,  ils  sont  ici  exposts  dans  leurs 
grandes  lignes,  avec  le  souci  de  marquer  les  rapports  existant  entre  des 
domaines  etroitement  specialises.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  vue 
d’ensemble,  une  mise  au  point  generate  dont  la  connaissance  est  une  heu- 
reuse  reaction  contre  les  vues  trop  particulieres  des  sptcialistes  inttressts 
a  leur  propre  «  vitrine  »  et  ignorants  du  contenu  des  «  vitrines  »  voisines. 
On  doit  ttre  reconnaissant  a  l’auteur  d’apporter  aux  chercheurs  le  moyen 
de  corriger  ce  particularisme  qu’explique,  il  faut  bien  le  dire,  l’enorme 
production  scientifique  actuelle.  M.  Mascre. 

FIESSINGER  (N.).  Physio-patholoirie  des  traversdes  chimiques 
et  bactdi-iennes  dans  1’organisme.  1  vol.  de  370  p.  Prix  :  45  fr. 
Masson,  edit.,  Paris,  1934.  —  L’auteur  envisage  dans  son  livre  la  traversee 
humorale  et  tissulaire  de  1’organisme,  a  l’exclusion  de  la  traversee  diges¬ 
tive.  II  y  a  trop  de  faits  dans  ce  livre  riche  d'experience  pour  qu’il  soit 
possible  de  le  resumer.  On  y  etudie  les  protides,  l’uree,  les  azotemies, 
l’acide  urique,  les  sucres,  les  lipides,  le  calcium,  le  chlorure  de  sodium,  la 
bilirubine,  l’eau,  les  anuries  et  polyuries,  les  traversees  colorantes  et 
opaques  d’exploration,  la  traversee  des  particules  inanimtes  et  des  bactt- 
ries,  1’immunite  et  l’allergie,  les  traversees  toxiques,  les  reactions  du  ter¬ 
rain.  Les  points  de  vue  du  biochimiste,  du  physiologiste,  du  pathologiste  et 
du  clinicien  y  sont  envisages,  ainsi  que  le  point  de  vue  de  l’analyste.  Pour 
le  pharmacien,  l’inttrtt  du  livre  resultera  surtout  de  ce  fait  qu’il  y  trouvera, 
avec  les  raisons  de  la  recherche  ou  du  dosage  de  divers  produits  du  mttabo- 
iisme,  des  indications  fort  utiles  sur  la  valeur  des  methodes  d’exploration 
qu’il  est  appelt  h  employer  au  laboratoire,  sur  les  services  qu’elle  peuvent 
rendre.  Nul  doute  qu’il  tire  de  sa  lecture  le  plus  grand  profit. 

M.  Mascre. 

CAHN  (Th.)  et  HOUGET  (J.).  Biochimie  de  la  contraction  muscu- 
laire.  In-8°,  41  p.  Prix  :  11  fr.  Hermann,  tdit.,  Paris,  1934.  —  Trois  chapitres 
sontconsacres  successivement  &  l’ttude  :  des  phenomtnes  chimiques  qui  se 
dtroulent  dans  un  extrait  de  muscle,  de  ceux  qui  se  produisent  au  cours 
de  la  contraction  du  muscle  isole,  de  ceux  qui  accompagnent  le  travail  mus- 
culaire  chez  l’animal.  Ces  phtnomtnes,  trfes  etudies  dans  ces  dernitres 
anntes  et  qui  prtsentent  de  rtelles  analogies  avec  ceux  de  la  fermentation 
alcoolique,  doivent  ttre  considerts  de  lafa§on  suivante.  La  source  essentielle 
d’energie  est  constitute  par  les  glucides,  mais  il  n’est  pas  douteux  que  les 
protides  et  surtout  les  lipides  sont  aussi  utilises.  On  ne  connait  le  meca- 
nisme  d’utilisation  que  pour  les  glucides.  Il  y  a  d’abord  decomposition  de 
l’acide  crtatine-phosphorique  qui  fournit  l’energie  sufflsante.  L’acide  phos- 
phorique  libere  forme  des  esters  hexose-phosphoriques  qui  se  scindent  en 
acide  phosphorique  et  acide  lactique.  La  formation  de  l’acide  lactique  pro- 
duit  1’tnergie  qui  assure  la  resynthfese  de  l’acide  creatine-phosphorique 
initial.  Il  y  a  en  mSme  temps  hydrolyse  de  l’acide  adenyl-pyrophosphorique 
dont  la  degradation  joue  un  rdle  preponderant  pour  la  formation  des  acides 
hexose-phosphoriques  et  pour  leur  scission  en  acide  lactique.  L’acide  lactique 
est  detruit  par  oxydation.  Ce  livre  constitue  un  excellent  expose  d’une  ques¬ 
tion  actuelle  de  haut  interet.  M.  Mascre. 

L’HERITIER  (Ph.).  Gendtique  et  Evolution.  Analyse  de  quelques 
4tudes  mathdmatiques  sur  la  selection  naturelle.  In-8°,  44  p. 
Prix  :  14  fr.  Hermann,  edit.,  Paris,  1934.  —  Presque  tous  les  gtneticiens 
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admettent,  pour  expLiquer  les  faits  d’her6dite,  la  theorie  des  genes  et  de¬ 
le  ur  localisation  chromosomique.  A  Pheure  actuelle,  divers  auteurs  veulent 
fonder  sur  les  phenomenes  genetiques  connus,  des  theories  de  revolution. 
Les  raisonnements  sur  lesquels  ils  s’appuient  sont  d’ordre  mathematique. 
Ces  travaux  sont  encore  peu  connus .  On  en  trouvera  un  fort  interessant 
resume  dans  cet  opuscule.  La  lecture  en  est  laborieuse  pour  les  non-ini  ties, 
mais  le  lee teur  trouve  une  compensation  a  son  effort  dans  l’extreme  interet 
des  vues  generates  auxquelles  aboutissent  tous  ces  travaux. 

M.  Mascre. 

BACQ  (Z.  M.).  Hormones  et  vitamines.  ln-8°,  29  p.  Prix:  7  fr.  Hermann 
ed.,  Paris,  1934.  —  Mise  au  point  des  notions  acquises  sur  ces  deux  groupes 
de  substances  Elies  ont  un  caract£re  commun  :  celui  d’agir  &  dose  infinite- 
simale  (1  molecule  d’adrenaline  peut  agir  sur  un  substratum  physico-chi- 
mique  cellulaire  representant  10  milliards  de  molecules).  Cette  activite  for¬ 
midable  n’a  recu  aucune  explication  satisfaisante,  mais  il  faut  bien  xetenir 
que  les  hormones  agissent  directement  sur  la  cellule  et  non  par  Pinterme- 
diaire  du  systeme  perveux.  D’aprfes  Pauteur,  ce  n’est  pas  dans  Porigine  ou 
Paction,  dans  la  composition  chimique  ou  le  poids  moleculaire  qu’il  faut 
chercher  une  difference  essentielle  entre  les  deux  groupes  de  substances, 
mais  seulement  dans  leur  inegale  rapidite  d’action  et  dans  leurs  relations 
avec  le  systeme  nerveux.  Ce  petit  livre,  qui  rappelle  les  fails  essentials  les 
plus  recemment  acquis,  expose  de  facon  remarquable  l’aspect  general  de  ces 
questions  M.  Mascre. 

BACQ  (Z.  M.).  Essai  de  classification  des  substances  svmpa- 
tliieo-mimdtiques,  In-8°,  24  p.  Prix  :  8  fr.  Hermann,  6d.,  Paris,  1934.  — 
Aprfes  avoir  expose  les  acquisitions  r^centes  concernant  Padrenaline,  type 
du  mimetique  parfait,  l’auteur  distingue  le  groupe  des  mimetiques  parfaits 
et  des  mimetiques  imparfaits.  Dans  l’etat  actuel  de  nos  connaissances,  on 
les  distinguera  par  leur  mode  d’action.  Les  parfaits  agissent  directement  sur 
les  cellules,  les  imparfaits  portant  leur  action  sur  la  fibre  post-ganglionnaire 
ou  sur  une  structure  qui  en  depend.  Les  substances  sympathico-mime- 
triques  physiologiquement  s6cretees  par  Porganisme  du  Mammiffere  (adre¬ 
naline,  sympathine)  appartiennent  au  premier  groupe,  —  les  substances 
d'origine  veg6tale  ou  extraites  des  viandes  putrefiees  (ephe  irine,  tyramine, 
amylamine)  au  second  groupe.  Parmi  les  composes  synth6tiques,  seuls  les 
corps  tr6s  voisins  de  l’adrdnaline  (arterenol)  pourraient  fitre  classes  dans  les 
mimetiques  parfaits.  M.  MascrS. 

CHABROL  (Etienne).  La  Ihdrapeulique  cholagosue.  1  vol.in-80,  48  p. 
Collection  Les  Thirapeutiques  nouvelles.  Prix  :  6  fr.  J.-B.  Bailliere,  edit.,  Paris, 
1934.  — Avec  le  concours  de  collaborateurs  emeril.es,  le  professeur  agrege 
Chabrol  effectue,  depuis  deja  six  ans,  toute  une  serie  de  recherches  sur 
les  cholagogues  et  les  choleretiques. 

Tandis  que  les  premiers  determinent  l’ecoulement  de  la  bile  contenue 
dans  la  vesicule  et  dans  les  autres  voies  extrahepatiques,  les  seconds  aug- 
mentent  reellement  le  flux  de  la  secretion  biliaire,  et  leur  etude  permet 
d’approcher  de  plus  pr6s  les  causes  qui  influent  sur  cette  secretion,  surtout 
lorsque  l’on  oplre,  par  la  methode  des  injections  intraveineuses,  sur  le 
chien  chloralos6. 

Parmi  les  cholagogues  vrais,  citons  le  jaune  d’ceuf,  Phuile  d’olive,  la  pep¬ 
tone,  certaines  eaux  minerales  alcalines  ou  sulfatees  calciques,  l’acetyl- 
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choline  introduite  par  voie  veineuse,  et  le  sulfate  de  magnesium  par  la 
sonde  duodenale  d’EiNHOHN. 

Les  principaux  oholerdtiques  sont  les  sels  biliaires,  l’atophan,  les  oxy- 
naphtoates,  l’helenine,  les  diverges  parties  de  Partichaut,  le  romarin,  le 
monochloracdtate  et  l’oleate  de  sodium,  ainsi  que  diverses  eaux  minerales 
(Vichy,  Vittel,  Chatel-Guyon,  etc.). 

La  medication  cholereitique  ipermet  le  traitement  de  la  lithiase  biliaire, 
de  certaines  maladies  de  la  nutrition,  des  ictdres,  et,  au  cours  des  affections 
renales,  l'dmonctoire  biliaire  pent  en  partie  supplder  le  rein  deficient. 

En  dehors  des  medicaments  deja  mentionues,  on  pent  aussi  tirer  quelque 
profit  des  vertus  choleretiques  de  l’huile  de  Haarlem,  du  salicylate  de  soude, 
du  chloralose,  de  certaines  Labiees  et  Composdes,  du  polypodeetde  quelqu.es 
autres  laxatifs  vegetaux. 

En  terminant,  l’auteur  donne  encore  quelques  indications  pour  le  goutte- 
a-goutte  rectal  glucose,  le  tubage  duodenal  et  l’epreuve  de  Meltzer-Lvon  (au 
sulfate  de  magndsie  ou  a  la  peptone).  11  note  aussi,  chemin  faisant,  son 
opinion  sur  quelques  medicaments  regardds  comme  cholagogues,  mais  qui 
ne  lui  ont  pas  fourni  les  rdsultats,  expdrimentaux  espdres.  G’est  done  tout  le 
fruit  de  longues  etudes  personneLles  qu’il  a  expose  et  rdsume  dans  cette 
brochure,  que  termine  une  interessante  liste  bibliographique  des  travaux  de 
MM.  Chabrol,  Charonnat,  Maximin,  etc.,  sur  les  choleretiques  et  la  secretion 
biliaire.  R.  Wz. 

KAHANE  (E.).  Kemarques  sur  l'analysc  indiirecte.  1  vol.  in-8°, 
46  pages,  4  figures.  Prix  :  12  francs.  Hermann  et  Cle,  ddit.  Paris,  1934.  —  La 
methode  la  plus  s&re  pour  doser  les  dlements  ou  les  principes  immddiats 
est  celle  qui  consiste  a  les  engager  dans  une  combinaison  bien  deflnie  el 
rigoureusement  insoluble,  dont  on  determine  ulterieurement  le  poids. 
Malheureusement,  ce  procedd  est  loin  d’dtre  gdneral,  et  il  est  impossible, 
dans  de  nombreux  cas,  d’arriver  a  separer  correctement  certaines  substances 
les  unes  des  autres,  mdme  quand  elles  ne  sont  pas  de  propridtds  trds  voisines. 

Force  est  done  de  recourir  a  l’analyse  indirecte,  pis  aller  en  quelque 
sorte,  mais  parfois  combien  utile  et  mdme  fertile. 

La  grosse  difficulte  rdside  dans  revaluation  de  Papproximation  obtenue;  les 
calculs  d’erreur  sont  en  effet  toujours  longs  et  compliquds,  pdnibles  a  mener 
jusqu’a  leur  terme,  surtout  pour  des  chimistes.  Choisissant  quelques 
exemples  particuliers,  l'auteur  montre  comment  il  est  possible  de  se  rendre 
compte  des  erreurs  systematiques  d’une  manidre  relativement  simple;  il 
indique  toutes  les  ressources  que  le  calcul  grapbique  des  resultats  est  sus¬ 
ceptible  de  fournir  et  il  examine  le  cas  de  l’analyse  indirecte  des  systdmes 
ternaires,  en  discutant  la  valeur  des  indications  que  donne  la  polarimdtrie 
dans  ce  domaine. 

Ce  travail  critique  est  de  nature  k  eclairer  les  chercheurs  sur  les  erreurs 
grossidres  qui  sont  systematiquement  commises  en  chimie  analytique, 
erreurs  qui  pouvaient  paraitre,  d.  premidre  vue,  comme  inexplicables;  il 
attire  vivement  l’attention  sur  les  precautions  qu’il  est  indispensable  de 
prendre  quand  on  est  oblige  de  faire  de  l’analyse  immddiate  et  la  ndcessitd 
absolue  de  determiner,  aussi  rigoureusement  que  possible,  l’approximation 
que  Pon  est  en  droit  d’attendre.  M.-Th.  Francois. 

KAHANE  (EL).  L’actionde  l’acide  perchlorique  sur  les  mattercs 
organiques  et  ses  applications  a  la  chimie  analytique.  I. 

Geniralites.  1  vol.  in-8°,  48  pages,  3  figures.  Prix  :  12  francs.  II.  Applies,- 
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tions.  1  vol.  in-8°,  124  pages,  5  figures.  Prix  :  16  francs.  Hermann  et  Cie, 
editeurs,  Paris,  1934.  —  On  sait  que  la  mineralisation  des  tissus  animaux  ou 
vegetaux  est  un  probl&me  difficile  en  chimie  analytique  et  que  les  solutions 
tour  5.  tour  proposdes  offrent  toutes  de  graves  defauts  et  sont  loin  d'etre 
universelles.  La  mdthode  de  destruction  des  matures  organiques  au  moyen 
de  l’acide  perchlorique  &  66  °/0,  ou  mieux,  et,  suivant  les  cas,  du  melange 
nitro-perchlorique,  sulfo-perchlorique  ou  nitro-sulfo-perehlorique,  a  ete 
etudiee  dans  tous  ses  details  et  s’est  r6v61ee,  dans  de  nombreux  cas,  d’une 
application  rapide,  facile  et,  si  elle  est  correctement  conduite,  sans  danger. 

L’auteur,  qui  s’est  specialise,  depuis  bientdt  dix  ans,  dans  l’etude  de  cette 
reaction,  a  successivement  envisage  le  cas  des  substances  appartenant  a  la 
chimie  organique,  a  la  chimie  biologique,  a  la  toxicologie,  aux  substances 
industrielles,  flxant  pour  chaque  categorie  particuliere  le  mode  operatoire  & 
respecter,  les  conditions  optima  realiser.  II  indique,  en  conclusion,  les 
possibilites  nouvelles  du  r6actif  et  quel  vaste  domaine  s’offre  a  l’activite  des 
chercheurs. 

Expos6es  avec  une  trfes  grande  clarte,  ces  recherches,  d’ordre  essentielle- 
ment  pratique,  ont  abouti  ct  doter  les  chimistes  d’une  technique  simple, 
suffisamment  g6n6rale  (il  semble  que  seuls  le  C,  l’H,  l'O,  le  Cl  et  peut-6tre 
les  autres  halogfenes,  pour  lesquels  aucun  essai  n’a  ete  fait  jusqu’ici,  ne 
puissent  Sire  justiciaries  de  cette  methode)  et  particuliferement  rapide, 
appelde  it  leur  rendre  de  tres  grands  services  dans  les  operations  delicates 
de  l’analyse  elementaire.  M.-Th.  Francois. 


SONTAG  (Mlle  D.  Contribution  a  l'6tudc  du  m^canisme  de  la 
ddshydratation  des  alcools.  These  Doct.  Univ.  (Chimie),  Paris,  1933. 
1  vol.  in-8°,  86  pages,  Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris,  1933.  —  Les  deshydra- 
tants,  suivant  leur  nature  chimique,  agissent  differemment  sur  l’alcool 
P-phenylethylique  :  les  composes  alcalins  conduisent  a  la  formation  exclu¬ 
sive  de  styrolfene,  les  produits  neutres  ou  acides  fournissent  l'ether-oxyde 
correspondant,  ou  un  melange  d’Sther-oxyde  et  de  styrolSne.  La  deshydra- 
tation  ne  s’opere  d’ailleurs  qu’a  une  temperature  determinee,  variable 
suivant  le  catalyseur  utilise. 

L’isomSre  a  est  stable  vis-k-vis  de  tous  les  reactifs. 

Si  l’on  6tudie  l'influence  du  degr6  de  la  fonction  alcool  sur  le  rendement 
de  la  deshydratation  potassique,  on  constate  que  ce  rendement  diminue 
quand  on  passe  de  la  fonction  alcool  primaire  a  la  fonction  alcool  tertiaire, 
contrairement  k  la  rfegle  enonc6e  pour  la  deshydratation  acide.  Les  glycols 
a  p  aryles  sont  non  seulement  d6shydrates  par  la  potasse  fondue,  mais  ils 
donnent  lieu,  par  une  sorte  d’oxydo-rdduction,  h.  un  melange  de  carbure 
diaryle  symetrique  et  d’alcool  primaire.  L’alcool  a-naphtylethylique  se 
deshydrate  trfes  facilement  en  vinylnaphtalene,  carbure  trfes  polymerisable 
qu’il  faut  capter  des  sa  formation  &  l’etat  de  picrate  ou  de  styphnate;  l’iso- 
mfere  p,  tres  difficile  a  obtenir,  se  comporte  d’une  maniere  identique. 
L’alcool  phenylethylique  peut  6tre  directement  chlore  ou  brom6,  et  l’halo- 
g6ne  n’est  pas  touche  par  la  potasse;  cela  permet  d’obtenir  quantitativement 
le  styrol6ne  chlore  ou  brome  correspondant.  A  partir  du  thiol  on  prepare, 
dans  les  mfimes  conditions,  le  carbure  soufr6.  11  semble  que  ces  resultats 
concordent  pour  demontrer  la  necessite  d’un  groupe  aryle  en  p  ou  d’un 
groupe  naphtyle  en  a  ou  p  pour  aboutir  au  carbure  ethenique  par  action 
catalytique  de  la  potasse.  Ce  fait  conflrme  l’analogie  qui  rapproche  les 
alcools  p-aryles  des  composes  hydroxyles  possedant  un  methylene  actif 
compris  entre  deux  restes  eiectro-negatifs. 
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L’auteur  a  non  seulement  le  merite  d’avoir  presente  des  resultats  suscep- 
tibles  d’Stre  generalises,  mais  encore  celui  d’avoir  prepare  un  nombre 
important  de  produits  nonveaux.  M.-Th.  Francois. 

WEITZ  (R.).  Formulairedes  medicaments  nonveaux  pour  1935 

(3 7e  idition).  1  vol.  in-16,  580  pages.  Preface  du  professeur  P.  Carnot. 
Prix  :  56  fr.  J.-B.  Bailliere  et  fils,  edit. ,  Paris,  1935.  —  Cet  ouvrage  bien 
connu,  cr66  en  1891  par  H.  Bocquillon-Limousin,  vient  de  paraitre  &  nouveau, 
mis  a  jour  parnotre  trfes  6rudit  confrere  R.  Weitz. 

Malgre  des  compressions  et  quelques  suppressions,  il  s’est  accru  d’une 
cinquantaine  de  paragraphes  nouveaux  et  d’une  soixantaine  de  pages. 

Signalons,  parmi  les  medicaments  decrits  pour  la  premiere  fois,  quelques 
arsenicaux  nouveaux;  plusieursselsd’or :  lopion,  myochrysine,  oleochrysine, 
solganal  B;  de  nouveaux  s^datifs  et  hypnotiques  du  groupe  de  la  malonyl- 
uree  :  6vipanet  son  derive  sodique,  nembutal,  pent6nal,  isonal  ou  prominal; 
des  derives  alcaloidiques  :  icoral,  perparine,  prostigmine,  syntavferine,  syn- 
tropan;  des  antipaludiques  nouveaux  :  at6brine  et  quinacrine,  plasmo- 
cide,  rhodoquine,  etc.  D’autres  nouveaut6s  sont  empruntSes  au  rfegne  v6g6tal 
(digitale  laineuse,  convallatoxine,  carotene,  chlorophylle),  au  rfegne  animal 
{huile  de  fl^tan,  vagotonine,  venin  de  cobra,  etc.). 

Une  annexe  tres  utile  est  constitute  par  la  liste  des  synonymes  chimiques; 
elle  permet  de  se  retrouver  rapidement  parmi  les  noms  nouveaux  qui  appa- 
raissent  par  dizaines  chaque  annee. 

On  doit  trts  vivement  ftliciler  l’auteur  qui,  par  ce  formulaire,  met  ptriodi- 
quement  a  la  disposition  des  pharmaciens,  des  mtdecins  et  des  travailleurs 
de  laboratoire,  l’essentiei  d’une  documentation  sure  et  etendue.  Cette  nou- 
velle  Edition  est  assurte  de  rencontrer  auprts  de  nos  lecteurs  le  mtme 
accueil  favorable  que  les  prtctdentes.  R.  Soueges. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Une  nouvelle  mdthode  physique  d’analyse  :  Pellet  Raman. 

Andant  (A.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1933,  n°  2,  p.  37.  —  Les  molecules  d’un  fluide 
non  fluorescent  et  optiquement  vide  diffusent  dans  toutes  les  directions  &  la 
lumitre  qu’elles  regoivent.  Si  cette  lumitre  est  monochromatique  et  si  l’on 
photographie  le  spectre  a  la  lumitre  diffusee,  a  90°  de  l’incidence,  on 
constate,  outre  la  raie  excitatrice-,  des  raies  secondaires  caracteristiques  de 
la  constitution  des  molecules  qui  diffusent. 

Sous  le  nom  d’effet  Raman,  cette  tmission  de  radiations  secondaires  est 
devenue,  depuis  1928,  un  puissant  moyen  d’analyse  physico-chimique. 

L.-P.  B. 


Disposilir  pour  ia  destruction  de  la  matidre  organique. 

Collard  (E.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  septembre-novembre  1934,  23,  p.  159.  — 
Utiliser  un  ballon  dont  le  fond  a  ttt  soufflt  sous  forme  de  c6ne  renverst;  pe 
dispositif  evite  les  transvasements  suivis  de  lavages  rtpetes.  L.-P.  B. 
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Analyses  de  sels  reconslituants.  Collabd  (E,).  Bull.  Doct.  Pharm., 
1934,  23,  p.  161.  -  La  medication  reconstituante  fait  appel  a  des  composes 
du  calcium  d’origine  naturelle,  auxquels  se  sont  substitutes  des  composes 
mieux  definis,  solubles  ou  insolubles.  L’examen  physique  et  chimique  de 
ces  produits  montre,  dans  leur  composition,  de  notables  differences  impor- 
tantes  a  signaler.  L.-P.  B. 

Tests  pour  I’cssai  en  serie  du  eaoutcliouc  manufacture. 

Bruere  (P.)  et  Grigoroiu  (J.).  Bull.  Boat.  Pharm.,  1934,  23,  p.  10.  —  Les 
auteurs  ont  mis  a  profit  :  1°  faction  plastifiante  exercke  par  les  huiles  dites 
de  vaseline  ou  de  paraffine  sur  le  caoutchouc,  qui  va  en  diminuant  &  mesure 
que  le  degr£  de  vulcanisation  s’kleve  et  2°  le  pourcentage  d’huile  retenu  par 
immersion  dans  l’acetone,  d’autant  plus  faible  que  la  vulcanisation  est  plus 
poussee. 

Cette  double  constatation  permet  des  essais  en  serie  pour  triage  de  sou- 
papes  de  masques,  de  tktines,  de  tubes,  etc.  L.-P.  B. 

Proe6d6  mnemoteelmique  pour  exprimer  les  concentra¬ 
tions  H+  et  OH  corrrespondant  a  un  pH  donne  entier  ou 
decimal.  Bruere  (P.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1934,  23,  p.  1S7.  —  II  est  souvent 
necessaire  d’apprecier  les  concentrations  .en  ions  H+  ou  Oil  qui  corres¬ 
pondent  k  un  pH  donne. 

L’auteur  indique  une  mkthode  simple  qui  consiste  a  disposer  en  croix 
deux  barres  parallfeles,  delimitant  neuf  cases,  ce  qui  permet  d’inscrire  les 
nombres  qui  correspondent  aux  9  logarithmes  nkcessaires  pour  complkter 
a  l’unitk  les  pH  dkcimaux.  L.-P.  B. 

Observations  sur  le  dosage  de  l’iode  thyroxinien  dans  la 
poudre  de  glande  thyroide.  Cuny  (L.).  et  Robert  (J.).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  233.  B.  G. 

Sur  l'essai  des  preparations  de  noix  vomique.  Leger  (E.).  Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8®  s.,  18,  p.  281.  B.  G. 

Preparation  des  solutions  d’inverline  pour  le  dosage  du  sac¬ 
charose.  Leboucq  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8®  s.,  18,  p.  292. 
—  Au  lieu  de  preparer  la  solution  d’invertine  avec  l’eau  thymolee,  il  est  de 
beaucoup  preferable  d’employer  une  solution  d’orthoxyquinol6ine-sulfate  de 
potassium  a  1  °/0o.  B.  (^. 

Sur  le  dosage  de  traces  d’arsenie  scion  lamethode  deCribier. 
I.  Etude  ex  peri  me  n  tale  du  mAcajiismc  de  la  technique.  Grif¬ 
fon  (H.)  et  Huisson  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  422,. 

B.  G. 

Le  microdosage  de  la  silice  dans  les  liquides  organiques  et 
dans  les  tissus.  Parri  (Walter)  et  Scotti  ,(G.,).  Jour n.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1933,  8*  s.,  18,  p.  513.  —  Methode  colorimktrique  utilisant  la  capaeite 
de  rdduction  du  silico-molybdate  d’ammonium  jaune  en  composes  bleus. 

B.  G. 

IMouvelle  methode  en  vue  de  la  reberche  des  falsifications 
du  beurre  de  cacao.  La  determination  de  1’indice  d’aeiditi4 
aa6la£que.  Schuster  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933.,  8e  s,,  18,. 
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p.  327.  —  L’indice  d’acidite  azelaique  permet  de  determiner  le  pourcentage 
de  la  falsification  du  beurre  de  cacao  dans  le  cas  de  melanges  simples ;  dans 
le  cas  de  melanges  plus  complexes  il  peut  servir  &  ddeeler  la  falsification. 

B.  G. 

Sur  le  dosage  de  l’alcool  dans  le  chloroforme  aneslhesique. 

Fabre  (R  )  et  Brard  (D.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  a.,  19,  p.  5.  — 
Ces  auteurs  ont  songe  a  utiliser  la  mdthode  de  microdosage  de  Falcool  ethy- 
lique,  trds  sensible  et  tres  precise,  mise  au  point  par  M.  Niclodx.  A  la  suite 
de  leurs  recherches,  ils  proposent  pour  ce  dosage  la  technique  suivante  : 
5  cm3  de  chloroforme  sont  traitds  par  agitation  a  trois  reprises  diffdrentes 
dans  une  petite  ampoule  a  decantation,  au  moyen  de  10  cm3  d’eau  distillee. 
Les  liqueurs  ddcantdes  sont  rdunies  et  dilutes  a  100  cm3.  5  cm3  de  cette 
solution  sont  introduits  dans  un  tube  fermant  par  un  bouchon  rode,  nonte¬ 
nant  ddja  4  cm3  d’acide  sulfurique  h  66  %  et  5  cm8  de  solution  de  bichro¬ 
mate  de  potasse  d  2  °/0.  Le  tube  est  porte  au  bain-marie  d  85°  pendant  une 
heure;  apres  refroidissement,  rexcds.de  bichromate  est  rdduit  par  S  cm*  de 
solution  de  sulfate  de  fer  ammoniacal  (sel  de  Mohr)  d  7,60  °/0o,  ce  qui  reprd- 
sente  un  excds  de  sel  ferreux;  cet  exces  est  titrd  par  MnQ'K  N/10  jasqu’a 
virage  en  rose,  soit  N'  le  nombre  de  centimdtres  cubes  employds.  Un  essai 
tdmoin  effectue  sans  chloroforme  indique  la  quantity  de  permanganate 
employd  pour  titrer  les  3  cm3  de  solution  de  sel  de  Mohr  :  soit  N  le  nombre 
de  centimdtres  cubes  utilises. 

.  .  .  10  —  04906(N  — N')X20  ,  .  ....  ,,  ,  , 

La  formule  - ,  w  .  ,  ■  —  donne  la  quantite  d  alcool  en 

4,262  X  7,475 

grammes  pour  1.000  de  chloroforme  anesthdsique. 

Cette  mdthode  est  plus  rapide  que  celle  du  Codex  car  elle  evite  la  distilla¬ 
tion  toujours  longue  et  delicate.  L’erreur  ne  depasse  pas  2  p.  100,  tandis  que 
par  le  procddd  du  Codex  l’erreur  peut  dtre  assez  elevee.  B.  G. 

Microdosage  du  magudsium  par  l’o-oxyquinoieine.  Glomaud  (G.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  14.  B.  G. 


Pharmaoologie.  —  Chimte  vegetate. 


Huiles  miuerales  officinales.  Gregoire  (F.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1934, 
23,  p.  88,  139  —  Apres  avoir  fait  le  point  de  la  question  a  ce  jour,  l’auteur 
decrit  la  fabrication  industrielle  des  huiles  blanches,  compare  les  produits 
des  diverses  Pharmacopees  et  propose  le  titre  d’huiles  mindrales  officinales, 
definie  sur  les  principes  de  la  normalisation.  L.-P.  B. 

Preparation  industrielle  d’eau  bidistiliee.  Preparation, 
caracteres  physicochimiques  de  lean.  Cliqubt  (R.),  Guilberi  (J.), 
Penau{H.).  Journ.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  321.  B.  G. 

Nouveaux  horizons  dans  la  fabrication  du  caoutchouc  manu¬ 
facture.  Bruere  (P.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  376. 

B.  G. 


La  sterilisation  des  solutions  de  bicarbonate  de  sodium.  Miha- 
lovici  (Ar.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  418.  —  Pour 
dcarter  les  critiques  qui  ont  ete  portees  sur  la  stdrilisation  des  solutions  de 
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bicarbonate  de  sodium,  l’auteur  propose  de  faire  dissoudre  dans  de  l’eau 
sterilisde  et  d’une  manidre  aseptique  du  bicarbonate  de  sodium  pur  et  steri¬ 
lise  dont  il  indique  le  mode  de  preparation.  B.  G. 

La  tension  superficielle  des  huilcs  m6dicinales  et  alimen- 
taires.  Canals  (E.)  et  Ramahenina-Ranaivo  .  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 

1933,  8«  s.,  18,  p.  438.  B.  G. 

La  16cilhine  vtsgetale  de  soja.  Rothea  (F.)  et  Nielloux  (F.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8°  s.,  18,  p.  443.  B.  G. 

Sur  une  nouvelle  classe  d’bypnotiques.  Fourneau  (E.),  Billefer 
(J.  R.)  et  Bovet  (D.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8C  s.,  19,  p.  49.  — 
II  s’agit  d’amides  glycidiques  dont  la  propriete  caractdristique  parait  dtre 
la  rapidite  d’action  et  leur  vitesse  d’elimination.  B.  G. 

Dosage  des  cyanures  et  des  sulfocyanures  par  la  m^thode 
mercurimgtrique.  Ionescu-Matiu  (Al.)  et  Mme  Popesco  (A.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  54.  B.  G. 

Action  de  l’huile  de  paraffine  sur  Ie  caoutchouc  brut  et  sur 
le  gel  polyprfcne-soufre  a  divers  degres  de  vulcanisation. 

Bru1;re  (P.)  et  Grigoroiu  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19, 
p.  112.  —  En  presence  d’un  objet  manufacture  ayant  perdu  sa  souplesse  et 
sans  renseignements  d’ordre  analytique  concernant  le  degrd  de  vulcani¬ 
sation,  il  sera  toujours  prudent  d’effectuer  en  premier  lieu,  a  la  temperature 
ordinaire,  un  essai  d’assouplissement  par  application  en  surface,  suivi,  s’il  y 
a  lieu,  d’un  traitement  a  chaud  vers  l’optimum  de  115°,  en  tenant  compte 
des  precautions  rappelees  par  un  des  auteurs  dans  un  travail  sur  l’examen 
et  la  conservation  du  caoutchouc  manufacture.  B.  G. 

Sur  une  modification  de  I’autoclave  de  Chamberlund  perrnet- 
tant  la  dessiccation  des  pansements  dans  I’autoclave  meme. 

Hirt  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  162.  B.  G. 

Les  glucosides  du  «  Digitalis  lanata  ».  Leger  (E.).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  169.  B.  G. 

Contribution  a  l’gtude  de  la  recherche  des  falsifications  du 
beurre  de  cacao.  La  determination  de  1’iudice  d’activitts  aze- 
laique  des  beurres  de  paline  et  d’illip£.  Schuster  (G.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  206.  B.  G. 

Sur  une  nouvelle  Rubiacde  a  yohimbine  :  Le  «  Corynantlic 
paniculala  »  VVelwilseh.  Raymond-Hamet.  Journ.  de  Pharm  et  de  Chim., 

1934,  8e  s.,  19,  p.  209.  —  Par  extraction  avec  la  methode  de  Chemnitius, 

modifiee  par  le  professeur  Perrot  el  par  l’auteur,  les  dcorces  de  Corinanthe 
paniculata  ont  reveld  une  teneur  de  8  gr.  4  de  yohimbine  base  par  kilo¬ 
gramme  ;  elles  peuvent  done  dtre  utilisdes  industriellement  pour  l’extrac- 
tion  de  l’yohimbine.  B.  G. 

Sur  le  lusitstnicoside.  Herissey  (H.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1934,  8' s.,  19,  p.  425. —  L’auteur  a  poursuivi  l’dtude  des  produits  de  dedou- 
blement  de  cet  hetdroside  nouveau,  isole  du  laurier  de  Portugal,  Cerasus 
lusitanica  Lois.  B.  G. 
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IVouvelle  falsification  des  alofes.  Leger  (E.).  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1934,  8C  s.,  19,  p.  S33.  —  II  s’agissait  d’une  poudre  vendue  comme 
alofes  du  Cap  et  qui  contenait  plus  de  la  moitie  de  son  poids  d’un  produit 
mineral  (probablement  argile  ferrugineuse  associee  a  du  carbonate  de 
calcium).  L’auteur  rappelle  que  les  essais  indiquds  au  Codex  et  dans  la 
plupart  des  PharmacopSes  ne  sont  que  des  essais  d’identite  et  leur  utilite 
est  des  plus  restreinte.  Pour  s’assurer  qu’il  n’y  a  pas  fraude,  il  faut  d’abord 
pratiquer  l’essai  a  l’ammoniaque,  puis  le  traitement  par  le  benzfene  qui 
dissoudrait  la  colophane  et  n’enlkverait  presque  rien  k  l’aloes.  On  devra 
ensuite  pratiquer  la  mSthode  de  dosage  des  aloines  chlorees,  indiqude  par 
1’auteur.  B.  G. 

Les  dosages  d’alcaloides  dans  les  preparations  pharmaceu- 
tiques.  Girault  (F.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  499 
et  526.  —  Revue  de  Chimie  pharmaceutique.  B.  G. 

Dispersion  rotatoire  des  sels  de  quinine  du  Codex.  Canals  (E.), 
Mousseron  (M.)  et  Mu*  Perrottet  (S.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s., 
19,  p.  578.  B.  G. 

Sur  la  trinture  d’aconit.  Girault  (F.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1934,  8e  s.,  20,  p.  5.  —  L’auteur  conseille  d’adopter  pour  cette  teinture  le 
precede  de  preparation  rapide  de  Bridel  et  Mlle  Barel  de  doser  chimique- 
ment  la  teinture  obtenue  par  la  methode  de  G.  Bertrand  &  l’acide  silico- 
tungstique,  de  doser  physiologiquement  cette  teinture  en  suivant  la  tech¬ 
nique  de  la  pharmacopde  americaine  precisee  par  Mme  Malmanche.  A  c6te 
de  ces  dosages,  il  serait  utile  de  fixer  quelques  caractkres  et  essais. 

B.  G. 

Dosage  du  soufre  et  du  phosphore  dans  les  medicaments 
apr6s  ox ydalion  au  moyen  de  I’acide  perchlorique.  —  Kahane  (E.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8' s.,  20,  p.  26.  —  L’oxydation  quantita¬ 
tive  du  soufre  n’est  obtenue  que  par  l’emploi  d’un  appareil  special  en 
faisant  barboter,  dans  une  solution  d’acide  iodique,  les  vapeurs  emises. 
Celle  du  phosphore  est  obtenue  sans  difficulte  et  sans  risques  de  pertes 
par  des  techniques  variees.  La  rapidite  et  la  commodity  de  ces  techniques 
les  recommandent  tout  spdcialement  pour  l’essai  des  medicaments. 

B.  G. 

Sur  quelques  solubilit£s  de  I’iodobismuthate  de  quinine  ;  leur 
utilisaiion  en  tliei  apeuiique  et  pour  le  dosage  du  metal.  Picon  (M.), 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  49.  B.  G. 

Contribution  a  l'6tude  de  l’inlluence  de  la  congelation  sur 
les  glaudes  destinecs  a  I’opotherapie  ;  sur  quelques  rcsultats 
coinparatifs  obtenus  dans  la  preparation  de  quatre  poudres 
opotlierapiques  (poudres  de  thyroides,  surrenales,  nmqueuse 
gastriquc  et  pan<-i*eas)  a  partir  d’organes  I'rais  et  d’organes 
frigorifies.  Bailly  (0.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  61. 
—  Dans  le  cas  des  organes  Studies,  les  glandes  congelees  conduisent  a 
l’obtention  de  poudres  opothdrapiques  aussi  riches  en  principes  actifs  doses 
que  celles  obtenues  h  partir  d’organes  frais.  Cette  conclusion  prouve  la 
possibilite  de  rSaliser  k  partir  des  organes  frigorifies  et  avec  les  mgmes 
chances  de  succks  qu’au  moyen  des  organes  frais  toutes  les  preparations 
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quelles  qu’elles  soient,  autres  que  les  poudres  opothirapiques  seules  exa¬ 
minees  dans  ce  memoire  et  dans  lesquelles  l’activite  visce  serait  eelle  des 
principes  etudies.  B.  G. 

Snr  1’acide  eaniphosulfonique  et  quelques  eampliosulfonates. 

Girault  (F.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  pi  207.  B.  G. 

La  tension  superficielle  des  liuiles.  Canals  (E.)  et  M,le  Flous  (M.  E.l. 
Jburn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8*  s.,  20,  p,  241.  B.  G. 


Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 


Pharmacologie  de  la  selvadine.  Gehlen  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1933,  169,  p.  188-194.  — La  selvadine  (sulfo-calcium-pyrocat6chinate 
de  Ca  et  Na)  presente  une  activity  physiologiqne  6quivalente  k  celle  de 
concentrations  equivalentes  en  calcium  de  CaCl',  de  lactate  et  de  gluconate 
de  Ca  sur  le  coeur  isolS  de  grenouille.  A  des  concentrations  elevees  eile  est 
moins  toxique  que  les  autres  sels  organiques  de  Ca  et  que  le  CaCl*.  L’action 
antagoniste  de  la  selvadine  contre  1’acide  arsenieux  est  moins  prononcee 
que  celle  du  CaCl2  sur  le  cceur  isole  de  grenouille.  L’injection  intraveineuse 
de  selvadine  supprime  rapidement  la  narcose  due  au  Mg.  P.  B. 

Pharmacologic  des  savons.  Manger  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pliar., 
1933,  169,  p.  268-274.  —  L’oleiate  de  soude  detoxique  fortement  le  cceur  isole 
de  grenouille  hypodyname  et  intoxique  (action  de  lavage).  Sur  le  cceur  isole 
les  faibles  concentrations  de  savons  (oleate,  p'almitate,  stearate  et  savon 
mfidicinal)  sont  plus  toxiques  que  les  concentrations  plus  elevSes. 

P.  B. 

Sur  la  substance  hypotensive  de  l'extrait  de  gut.  Dressler  (E.i, 
Kwiatkowski  (H.)  et  Schilf  (EL).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170, 
p.  428-431.  —  Action  hypotensive  chez  le  chat  de  l’extrait  alcoolique  de  gui, 
supprim6e  par  l’atropine.  La  substance  active  de  cet  extrait  est  insoluble 
dans  Tether.  Son  acetylation  renforce  Paction  hypotensive  de  cet  extrait. 
La  substance  hypotfensive  de  cet  extrait  de  gui  est  selon  toute  vraisemblance 
voisine  de  la  choline.  P.  B. 

L’action  de  quelques  excitants  resplratoires  sur  la  paralysie 
respiratoire  dorigine  magnesicnne.  Toscano  Rico  (J.).  C.  it.  Soc. 
Biol.,  1933,  114,  p.  849-850.  —  On  peut  combattre  la  paralysie  respiratoire 
d’originemagnesiennepar  femploi  judicieux  d’excitantsrespiratoiresdirects, 
ters  que  le  camphre,  le  cardiazol,  la  lobeline  sans  modifier  la  paralysie  cura- 
riforme  produite  par  les  ions  Mg.  P.  B. 

Recherclies  comparatives  sur  la  toxicitd  pour  les  poissons 
des  substances  excitant  la  respiration.  Behrens  (B.)  et  Hikiji  (K.). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  46,  p.  233-238.  —  Les  substances  excitants 
centraux  de  la  respiration  (lobeline,  rotenone,  cardiazol)  presentent  une 
toxicitd  6Iev6e  pour  les  poissons.  P.  B. 

Action  clioleretique  expdrimentale  de  l  acidc  marrutiique. 

Mercier  (F.)  et  Rizzo  (M,le  C.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114,  p.  263-264.  —  Parvoie 
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intraveineuse,  l’acide  raarrubique  double  et  meme  triple  le  volume  de  la 
bile  excrbtbe  pendant  la  premiere  demi-heure  qui  suit  l’injection.  Par  voie 
sous-cutanbe,  quoique  moins  nette  et  plus  Iente  &  se  produire,  Faction  n’en 
existe  pas  moins.  Ces  resultats  confirment  Phypothbse  des  auteurs  de  l’exis- 
tence  d’une  action  cholbretique  de  la  marrub'ine  et  de  ses  dbrivbs,  Peffet 
choleretique  de  l’acide  marrubique  etant  en  majeure  partie  en  rapport  avec 
Pexistence  d’une  fonction  acide  greflee  sur  un  noyau  aromatique  proba- 
blement  naphtalenique  ou  terpbnique,  conditions  qui,  d’aprbs  Chabrol,  sont 
realises  dans  un  grand  nombre  de  composes  aromatiques  cholbrbtiques,  et 
en  particular  dans  l’hblenine.  P.  B. 

Action  pliarinacologiquc  de  l'hnile  essentielle  de  boldo. 

Gcidt  (G.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  45,  p/ 206-234.  —  L’huile  essen- 
tielle  de  boldo  presente  un  Ibger  pouvoir  antiseptique  sur  le  B.  coli,  une 
action  excitante  fugace  chez  les  paramecies  aux  faibles  doses,  depriroante 
aux  doses  fortes.  En  injection  sous-cutanbe  ou  intramusculaire,  comme  avec 
toutes  les  essences,  abcfes  chimiques  aseptiques  qui  aprfes  ouverture  &  la  peau 
se  cicatrisent  assez  rapidement.  Action  rubefiante  sur  la  peau  de  Phorame. 
Action  paralysante  sur  les  animaux  a  sang  froid  et  a  sang  chaud,  avec  symp- 
tomes  de  depression  du  systeme  nerveux  central.  La  dose  minima  mortelle 
par  la  voie  parenterale  est  de  0  gr.  6  par  kilogramme.  Les  petites  doses 
administrees  par  voie  parenterale  sont  parfaitement  supportees  pendant 
longtemps  cliez  le  cobaye;  les  doses  elevees,  au  bout  d’un  certain  temps 
touchent  le  rein  (albuminurie  et  hbmaturies  microscopiques).  Les  alterations 
anatomopathologiques,  tant  dans  Pintoxication  chronique  que  dans  l’intoxi- 
•cation  aigue,  portent  principalement  sur  le  rein  et  dans  une  mesure  plus 
faible  sur  lb  foie.  L’elimination  se  fait  surtout  par  I’appareil  urinaire.  Sur 
le  eoeur  isole  des  animaux  a  sang  froid,  par  la  voie  exocardiaque,  abais- 
sement  du  tonus,  augmentation  de  la  frequence  et  de  Pamplitude  des 
contractions  cardiaques,  par  la  voie  endocai’diaque  abaissement  du  tonus  et 
diminution  de  la  frequence  et  pas  de  modifications  de  Pamplitude.  Sur  le 
coeur  des  animaux  h  sang  chaud  action  depressive  non  supprimee  par  Patro- 
phisation.  Legere  action  depressive  sur  la  pression  arterielle,  respiration 
plus  rare  et  plus  profonde.  Sur  l’intestin  isole,  abaissement  du  tonus  et 
augmentation  des  contractions,  surtout  sur  le  duodenum.  M6me  action  sur 
Pui’etbre  et  Puterus  isoles.  P.  B. 

Eflels  ties  anthclmintiques  sur  I’liote.  1.  T^trachlor^lliyl^ne. 
II.  Hexyl  resorcinol.  Christbnsbn  (B.  V.)  et  Lynch  (H.  J.).  J.  Pharm.  exp: 
Ther.,  1933,  48,  p.  311-316.  —  Le  tetra-chlorethylene  aux  doses  therapeu- 
tiques  determine  une  depression  considerable  du  coeur  et  de  la  respiration. 
A  doses  isolees  it  provoque  des  modifications  pathologiqUes  de  l’intestin 
grfile,  etat  spongieux  et  ratatinb,  4  doses  repetees  alterations  pathologiques 
intestinales  tres  prononcees.  Ce  corps  est  plus  toxique  pour  le  foie  que  pour 
le  rein.  L’hexylrbsorcinol,  aux  doses  therapeutiques,  ne  provoque  pas  de 
troubles  symptomatiques  apparenls.  Des  doses  therapeutiques  uniques  ne 
provoquent  pas  d'alterations  pathologiques  macroscopiques  des  tissus;  aux 
-doses  repbtees  cependant  inflammation  et  necrose  de  l’intestin.  Aux  doses 
therapeutiques  uniques  ce  corps  ne  produit  que  des  alterations  legeres  du 
iissu  hepatique  et  cardiaque,  aux  doses  rbpetees  alterations  beaucoup  plus 
intenses;  pas  d’altbrations  rfenales.  P.  B. 

Etudes  compiirces  du  dim6thylarsinate  de  soude  et  du 
«n£tliylarsinate  bisodique.  II.  Toxicite  du  m£tbylarsiuate  biso- 
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dique  (arrhdnal  ou  mdtarsol)  et  alterations  ana  lomo-pal  I10I0- 
giques  de  1'inloxication.  Simon  (I.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1933,  45, 
p.  142-159.  —  La  dose  minima  mortelle  immediate  de  methylarsinale  biso- 
dique  par  voie  veineuse  chez  le  lapin  est  d’environ  1  gr.  24  par  kilogramme. 
La  dose  minima  mortelle  lointaine  par  voie  veineuse  de  ce  corps  est  chez 
le  lapin  de  0  gr.  66  par  kilogramme,  et  la  dose  minima  mortelle  par  voie 
sous-cutanee  de  0  gr.  73  par  kilogramme.  P.  B. 

iStudes  compares  du  cacodvlate  de  soude  et  de  I’arrlidnal. 
III.  Com  pa  raison  de  latoxicite  de  ees  deu.x  substances.  Simon  (1). 
Arch.  int.  Pharm.  et  Thir.,  1933,  45,  p.  304-317.  —  L’arrhenal  est  plus  toxique 
que  le  cacodylate  de  soude  par  les  voies  veineuse  et  sous-cutande.  Quand 
on  etudie  la  toxicite  comparee  de  ces  deux  substances  par  voie  veineuse  en 
determinant  la  dose  minima  mortelle  immediate,  on  trouve  que  l’arrhenal 
avec  une  vitesse  faible  d’injection  est  moins  toxique  que  le  cacodylate.  Ceci 
montre  que  dans  certaines  conditions  l’organisme  peut  transformer  le  caco¬ 
dylate  de  soude  en  un  produit  plus  toxique.  P.  B. 

Etudes  comparecs  sur  le  dimetliylarsinalc  de  soude  et  le 
methylarsinale  bisodique.  IV.  Action  sur  les  globules  rouges 
et  l’hAmoglobine  comparer  A  celle  de  1’anhydride  arsAnieux. 

Simon  (I.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Iher.,  1933,  45,  p.  374-396.  —  Le  cacodylate 
et  l’arrhdnal,  administres  a  faibles  doses  pendant  un  temps  long,  quelle  que 
soit  la  voie  employee,  determinent  dans  une  premiere  pdriode  une  augmen¬ 
tation  du  nombre  des  globules  rouges  et  du  pourcentage  de  l’hemoglobine 
du  sang.  Cette  augmentation  dure  plus  ou  moins  longtemps  selon  la  quan¬ 
tity  de  substance  administree,  elle  s’accentue  progressivementpouratteindre 
un  maximum,  &.  partir  duquel  on  observe  une  diminution  progressive  du 
nombre  des  globules  rouges  et  du  taux  de  l’hemoglobine,  si  bien  que  si  l’expe- 
rience  est  poursuivie  assez  longtemps,  ces  valeurs  finissent  par  atteindre 
un  taux  au-dessous  de  la  normale.  Modifications  analogues  determirjees 
par  As20".  P.  B. 

Action  de  la  malaria1h£rapie  sur  la  permdabilite  vasculo- 
menin”cc  A  I’arsenic  du  ngosali arsan.  Le  Fevre  de  Arric  (M.)  et 
Bray  (A.).  C  R.  Soc.  Biol.,  1933,  113,  p.  1537-1538.  —  La  permeabilite  vas- 
culo-meningee  vis-a-vis  de  l’arsenic  du  neosalvarsanse  montre  chez  les  para- 
lytiquesgendraux  soumis  a  la  malariatherapie  rdgulidrement  moindre  apres 
la  cure  qu’avant.  La  cure  malarique  influence  la  permeabilite  exagdrde  a 
l’arsenic  des  paralytiques  gdndraux  dans  le  sens  de  la  diminution,  c’est-a- 
dire  que  tout  se  passe,  au  point  de  vue  permeabilite,  comme  si  le  bdndfice 
retird  par  le  paralytique  general  de  sa  cure,  etait  un  retour  vers  la  normale. 

P.  B. 


I.e  Giranl  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  (1) 


Le  dosage  biologique  de  l’hormone  mdle 
sur  la  bouvielre. 

Un  certain  nombre  de  tests  physiologiques  ont  et6  proposes  pour 
caract6riser  et  doser  l’hormone  masculine  dans  les  preparations  testicu- 
laires.  De  l’excellente  revue  critique  des  methodes  utilis6es,  faite  par 
Fussgaenger,  il  semble  bien  se  degager  la  conclusion  que,  seuls  le 
test  de  la  cr£te  de  coq  et  la  methode  de  Glaser  et  Haempel,  qui  utilisent 
un  poisson  :  la  bouviere,  peuvent  £tre  retenus. 

Bien  que  l’auteur  allemand  donne  netlement  la  preference  au  test  de 
la  Crete  de  coq,  et  que,  par  ailleurs,  ce  soit  la  methode  la  plus  repandue, 
pour  l’essai  des  produits  orchitiques,  il  ne  parait  pas  qu’elle  soit  h  l’abri 
de  toute  critique,  tant  au  point  de  vue  pratique  que  theorique.  Elle 
exige,  en  efTet,  un  materiel  vivantrelativement  considerable,  necessitant 
une  surveillance  prolongee,  et  dont  l’entretien  pendant  des  mois  est  cou- 
teux.  D’autre  part,  les  animaux  en  experience  sont  sujets  &  des  variations 
saisonnieres,  affectant  dans  de  notables  proportions  1’exactitude  du 
dosage  (Laqoeur,  Blyth);  de  plus,  le  test  n’est  pas  absolumenl  sp6ci- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 
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fique  de  l’hormone  male  :  l’accroissement  de  la  crete  du  chapon  peut 
etre  obtenu  par  administration  prolongee  d’extraits  de  jaune  d’ceuf 
(Champ  y). 

Le  test  de  Glaser  et  Haempel  nous  a  semble  6tre,  h  la  fois,  une  methode 
plus  pratique  et  plus  specifique.  II  consiste  essentiellement  dans  la  pro¬ 
duction,  sous  l’influence  de  l’hormone  m&le,  chez  un  petit  cyprin  :  la 
bouviere,  prealablement  castree,  d’une  coloration  particuliere,  dite  la 
«  parure  nuptiale  »,  caracteristique  de  la  periode  d’activite  sexuelle  du 
poisson. 

Nous  nous  sommes  attach^  &  l’6tude  de  cette  methode,  en  cherchant, 
d’une  part,  k  nous  rendre  compte  de  sa  valeur  et  de  sa  sp6cificit6,  et  en 
nous  efforijant,  d’autre  part,  de  simplifier  les  techniques  utilises,  et  de 
donner,  enfin,  au  dosage  de  l’hormone  m&le,  le  maximum  de  precision 
et  de  rigueur  desirables.  Nous  exposerons  dans  cet  article,  tout  d'abord 
le  principe  de  la  methode  des  auteurs  viennois,  leur  definition  de  l’unite- 
poisson,  et  les  preuves  experi  men  tales  qui  plaident  en  faveur  de  la  spe- 
qificite  du  test.  Nous  indiquerons  ensuite  les  modifications  que  nous 
avons  apportees  k  la  technique  originale  de  castration  de  la  bouviere, 
modifications  qui  ont  permis  de  reduire  nettement  la  mortality  post- 
op6ratoire.  Dans  la  troisieme  partie  de  cet  expose,  nous  rapporterons  les 
essais  qui  nous  ont  permis  d’etablir  l’6quivalence  entre  les  dosages  effec¬ 
t's  sur  l’animal  castr6  et  le  m&le  normal  :  resultat  qui  rend  possible 
l’utilisation  pour  le  dosage  physiologique,  de  bouvieres  non  Castries;  on 
peut  ainsi  etfectuer  l’etalonnage  sur  un  nombre  de  poissons  plus  consi¬ 
derable,  condition  tres  favorable  pour  la  precision  d’un  essai  biolo- 
gique. 

I.  —  LE  TEST  DE  GLASER  ET  HAEMPEL 

La  bouviere  ( Rhodeus  amarus),  petit  cyprin,  tres  r^pandu  en  Alle- 
magne,  dans  Test  de  la  France,  et  dont  il  existe  quelques  peuplements 
dans  les  rivieres  de  la  region  parisienne,  pr6sente  un  dimorphisme 
sexuel  qui  est  surtout  accuse  4  l’6poque  du  frai  (avril,  mai,  juin).  La 
femelle  se  difierencie  alors  du  m41e,  par  une  teinte  g6nerale  terne,  et  un 
tube  de  ponte  tres  developpe,  colore  en  rose,  alors  que  le  male  presente 
une  coloration  tres  vive  que  l’on  appelle  «  parure  nuptiale  »,  «  robe  de 
noce  »  ou  «  livree  de  noce  ».  Celle-ci  est  caract6ris6e  par  la  nuance 
bleu  noir  du  dos,  les  couleurs  rose  pourpre  des  flancs,  la  tonality 
g6n6rale  du  corps  plus  vive,  la  teinte  rouge  de  l’iris,  une  pigmentation 
accusee  des  nageoires,  rose  pour  la  nageoire  anale,  rose  et  noire  pour 
la  nageoire  dorsale  [reactions  erythrophoriques  et  melanophoriques  (*)]. 


d.  On  pourra  se  relerer,  en  ce  qui  concerne  la  description  detaillee  de  la  colora- 
iion  nuptiale  et  la  biologie  gen^rale  de  la  bouviere,  aux  travaux  de  Wunder,  ou 
mieux  encore,  aux  ouvrages  du  professeur  Rolls. 
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Cette  «  parure  nuptiale  »  ne  s’observe  plus  chez  la  bouvifere  miile  castree 
(Tozawa,  Glaser  et  Haempel).  Ces  derniers  auteurs  ont  montre  qu’on 
peut,  neanmoins,  la  provoquer  chez  les  castrats,  par  injections  de  pro- 
duits  testiculaires  actifs,  et  ont  propose  ce  test  pour  le  dosage  physiolo- 
gique  de  1’hormone  male.  Ces  auteurs  definissent  l’unite-poisson  d’hor- 
mone  male,  comme  la  plus  petite  quantite  d’une  preparation  active, 
susceptible  de  faire  apparaitre  la  «  parure  nuptiale  »  chez  trois  bou- 
vieres  castrees,  sur  quatre  mises  en  experience.  La  «  parure  nuptiale  » 
doit  se  manifester  dix  minutes  environ  apres  administration  du  produit 
et  persister  pendant  trois  ou  quatre  heures. 

On  se  rend  aisement  compte,  h  la  suite  de  ce  rapide  expose,  que,  en 
raison  des  facilites  de  realisation,  de  la  rapidite  de  la  reaction  et  enfin 
de  la  petite  quantite  de  materiel  vivant  n6cessaire,  qui  est,  par  ailleurs, 
d’un  prix  minime,  la  methode  de  Glaser  et  Haempel  est  de  beaucoup 
preferable  au  test  de  la  Crete  de  coq. 

Un  certain  nombre  d’objections  touchant  la  specificite  du  test  ont  6te 
soulevees,  particulierement  par  Zondek,  Fussgaenger.  Diverses  sub¬ 
stances  medicamenteuses  sont,  en  effet,  susceptibles  de  provoquer 
l’apparition  de  la  «  parure  nuptiale  »  chez  la  bouviere.  Mais,  il  est  facile, 
ainsi  que  l’ont  montre  Glaser  et  Haempel,  de  les  difT6rencier  de  l’hor- 
mone  miile.  Les  unes  (yohimbine,  extraits  hypophysaires)  ne  produisent 
plus  la  «  parure  nuptiale  »  chez  le  poisson  ayant  pr6alablement  regu  de 
Tadr6naline,  contrairement  it  ce  qui  se  passe  dans  le  cas  de  preparations 
-orchitiques.  Les  autres  (strychnine,  cantharidine)  n’exercent  leur  action 
qu’h  doses  mortelles  :  «  la  parure  nuptiale  devient  le  linceul  de 
l’anirnal  »,  suivant  l’expression  de  Glaser  et  Haempel. 

L’atropine,  en  solution  &  1  p.  1.000,  provoque  egalementla  coloration 
nuptiale  &  la  dose  de  1/10  de  milligramme  (Osterhage),  et  il  De  semble 
pas  qu’on  puisse,  sur  le  poisson,  La  differencier  de  l’hormone  masculine. 
Neanmoins,  on  pourra  toujours  caracteriser  l’atropine,  k  une  telle 
concentration,  dans  une  preparation  testiculaire,  tant  par  ses  caracteres 
chimiques,  que  par  ses  proprietes  pharmacodynamiques. 

Ces  faits  experimentaux  que  nous  avons,  de  notre  c6te,  verifies,  nous 
paraissent  des  preuves  convaincantes  de  la  sp6cificit6  du  test  de  la 
«  parure  nuptiale  »,  aussi,  il  nous  a  semble  legitime  de  1’utiliser  en  vue 
de  la  standardisation  des  preparations  orchitiques. 

•II.  —  TECHNIQUES  OE  CASTRATION  ET  MODES  D’ADMINISTRATION 

A.  —  Technique  de  Glaser  et  Haempel  : 

Les  auteurs  viennois  pratiquent  la  castration  de  la  maniere  suivante  : 
:sur  le  poisson  narcotise  a  l’urethane,  on  pratique  au  bistouri  une  courte 
incision  parallele  h  la  ligne  mediane,  e  2  mm.  environ  au-dessous  de 
•celle-ci.  On  ecarte  legbrement  les  levres  de  la  plaie,  et,  it  1’aide  de  pinces 
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fines,  on  retire  avec  precaution  les  cellules  sexuelles.  On  entoure  ensuite 
le  corps  du  poisson  avec  un  sparadrap  etroit,  pour  favoriser  la  cicatri¬ 
sation  de  la  plaie ;  le  pansement  doit  etre  enlev6  vingt-quatre  heures 
apres  l’operation.  La  mortalite  post-operatoire  serait  d’environ  50  °/0, 
d’aprfes  Glaser  et  Haempel.  Nos  essais  personnels,  suivant  cette  tech¬ 
nique,  ont  donne  des  resultats  un  peu  inferieurs  &  ce  chiffre. 

Les  castrats  peuvent  etre  utilises  un  mois  aprbs  la  castration.  Un 
intervalle  de  huit  jours  doit  separer  deux  essais  effectues  sur  les  memes 
poissons. 


B.  —  Technique  personnelle  de  castration  : 

Aprfcs  un  certain  nombre  de  t&tonnements,  nous  avons  r6ussi  A 
modifier  la  technique  de  castration,  de  telle  sorte  qu’il  nous  a  ete 
permis  d’am61iorer  consid6rablement  les  resultats  post-op6ratoires. 
Nous  pratiquons,  sur  le  poisson  narcotise  &  l’urethane  ou  au  son6ryl,  A 
l'aide  de  fins  ciseaux,  h  partir  du  bourgeon  genital,  une  incision  ven- 
trale,  aussi  courte  que  possible,  A  la  manure  des  menag^res  qui 
«  vident  le  poisson  ».  On  d6couvre  immediatement  les  deux  masses  tes- 
ticulaires,  que  l’on  retire  avec  precaution,  h  l’aide  d’une  fine  pince  a 
dissection,  en  ayant  soin  de  ne  laisser  aucune  gonade.  On  seche  alors 
soigneusement  avec  du  coton  ou  de  la  gaze  le  pourtour  de  l’incision,  on 
badigeonne  &  1’ether  et  on  reunit  les  lfevres  de  la  plaie  avec  un  peu  de 
collodion.  Cette  technique,  qui  evite  les  risques  de  traumatisme  du  foie 
et  de  la  vessie  natatoire,  en  meme  temps  que  l’incision  des  aretes,  nous 
a  donne  des  resultats  trfcs  sup6rieurs  h  ceux  de  Glaser  et  Haempel.  Nos 
deux  dernieres  series  de  castrations,  pratiquees  chaque  fois  sur  18  bou- 
viferes,  ont  donne  respectivement  89  et  100  °/0  comme  pourcentage  de 
survie. 

II  est  naturellement  preferable  de  ne  s’adresser,  en  vue  de  la  castra¬ 
tion,  qu’S,  des  poissons  de  grande  taille  (5  A  7  cm.  de  longueur).  En 
dehors  des  facilites  de  castration  qu’ofifre  le  poisson  adulte,  il  peut  se 
trouver,  parmi  les  sujets  jeunes,  des  individus  dont  les  cellules  pigmen- 
taires  ne  sont  pas  encore  d6veloppees,  et  chez  qui,  par  consequent, 
l’administratien  d’hormone  mAle  est  incapable  de  provoquer  1’ appari¬ 
tion  de  la  «  parure  nuptiale  »  (Wunder). 

C.  —  Modes  d’administration  : 

Di^erses  melhodes  ont  6te  preconisees  pour  administrer  l’hormone 
m&le  au  poisson  :  melange  de  la  preparation  A  etudier  avec  la  nourri- 
ture,  dissolution  dans  l’eau  de  l’aquarium,  injection  sous-cutande  ou 
intramusculaire  de  la  preparation.  L’injection  intramusculaire  est  de 
loin  la  methode  la  plus  pratique,  en  meme  temps  que  la  plus  efficace. 
Wunder  place,  au  moment  del’injection,  les  bouvieres  dans  uneeponge 
pr6paree  d’une  fa^on  spedale.  Cette  maniere  de  proceder  n’offre  pas 
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d’avantages  reels.  Lors  de  l’injection,  le  poisson  est  tenu  simplement 
dans  la  main,  sans  precaution  particuliere ;  celle-ci  doit  etre  pratiquee, 
neanmoins,  avec  une  aiguille  aussi  fine  que  possible,  et  la  quantite  de 
liquide  injects  ne  doit  pas  depasser  0  cm3  2  :  la  quantity  la  mieux 
tol£r£e  est  0  cm3 1 . 

III.  —  COMPARAISON  ENTRE  LES  RESULTATS  EFFECTUES 
SUR  LE  POISSON  NORMAL  ET  SUR  LE  CASTRAT 

L’unite-poisson,  telle  qu’elle  a  6te  definie  par  Glaser  et  Haempel, 
pr6sente  l’inconvenient  d’etre  determinee  sur  un  petit  nombre  d’ani¬ 
maux.  Or,  on  sait  que  l’exactitude  d’un  dosage  biologique  est  fonction, 
dans  une  certaine  mesure,  du  nombre  d’animaux  utilises. 

Nous  nous  sommes  demande,  dans  les  debuts  de  ces  essais,  s’il  n’y 
aurait  pas  inter6t  &  utiliser  des  poissons  males  normaux,  de  fa^on  & 
multiplier  le  nombre  de  dosages,  touten  pratiquant  chacun  d’eux  sur  un 
plus  grand  nombre  d’animaux ;  d’autant  plus  que  Glaser  et  Haempel 
dedarent  se  servir,  pour  leurs  essais  preliminaires,  de  poissons  intacts, 
en  dehors,  naturellement,  de  la  periode  du  frai.  Cette  maniere  de  pro- 
ceder  a  eu,  d’ailleurs,  pour  premier  resultat  de  faciliter  les  castrations 
ulterieures.  En  effet,  k  la  suite  de  1’injection  de  l’hormone  male,  les  tes- 
ticules  s’hypertrophient  et  il  devient  beaucoup  plus  facile  de  les  decou- 
vrir  et  de  les  enlever. 

Nous  avons  done  compare  les  r6sultats  obtenus  par  l’injection  d’une 
m6me  quantity  de  preparations  actives,  &  des  lots  de  bouvieres  males, 
les  unes  normales,  les  autres  castrees.  Les  lots  de  castrats  compre- 
naient  4  poissons,  on  utilisait  de  5  &  10  bouvieres  intactes.  Les  expe¬ 
riences  ont  ete  effectuees  &  diflerentes  epoques  de  l’annee,  sauf  pendant 
la  periode  du  frai.  Nous  avons  pu  voir  qu’il  existait  une  correspon¬ 
dence  exacte  entre  l’unite-poisson  determinee  chez  le  castrat  et  l’unite- 
poisson  determinee  chez  la  bouviere  intacte.  Jamais,  en  particular, 
une  dose  inactive  sur  le  poisson  castr6,  ne  s’est  rev6iee  active  sur  le 
poisson  normal.  On  aurait  pu  supposer,  en  effet,  que  l’administration 
de  1’hormone  male  est  susceptible,  par  excitation  des  cellules  sexuelles, 
de  reveiller  l’activite  testiculaire  du  poisson  intact,  et  qu’ainsi  le  poisson 
non  castr6  constituerait  un  r6actif  plus  sensible  que  le  poisson  castre. 

N6anmoins,  l’utilisation  d’animaux  intacts  exige  certaines  precau¬ 
tions,  si  l’on  veut  obtenir  un  dosage  absolument  correct.  Notre  atten¬ 
tion  avait  6te  attir6e,  au  cours  de  ces  essais,  par  les  travaux  de  Wunder, 
qui,  le  premier,  proposa  la  production  de  la  «  parure  nuptiale  »  chez  la 
bouviere  non  castree,  comme  test  de  caract6risation  de  l’hormone  m&le, 
sans  d’ailleurs  effectuer,  &  l’aide  de  ce  test,  des  essais  quantitatifs.  Dans 
son  dernier  travail,  Wunder  s’est  attache  &  etudier  l’effet  de  1’adminis- 
tration,  e,  differentes  epoques  de  l’annee,  de  preparations  contenant  de 
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l’hormone  masculine  :  selon  lui,  la  reponse  du  poisson  normal  serait 
differente  suivant  l’epoque  d’administration.  En  mars,  avant  le  frai,  la 
duree  de  la  «  parure  nuptiale  »  serait  de  six  4  dix  heures,  alors  qu’elle 
serait  seulement  de  deux  4  trois  heures  en  juin. 

Nous  ne  pensons  pas,  cependant,  que  ces  observations  soient  a 
retenir.  En  effet,  le  test  de  Glaser  et  Haempel  ne  consiste  pas  4  deter¬ 
miner  la  duree  de  la  persistance  de  la  coloration  nuptiale  de  la  bou- 
viire;  il  consiste  essentiellement  4  trouver  la  plus  petite  quantite 
d’hormone  mile  qui  provoque  cette  coloration.  Or,  nos  essais  per¬ 
sonnels  ont  toujours  donni  les  mimes  risultats  k  quelque  ipoque  de 
l’annee  que  ce  soit,  aussi  bien  sur  le  mile  normal  que  sur  le  milecastre. 

La  temperature  est  un  facteur  qui,  par  contre,  est  susceptible 
d’influencer  la  production,  la  persistance  et  l’intensiti  de  la  «  parure 
nuptiale  ».  Les  faits  rapportes  ci-dessous  permettent  de  s’en  rendre 
compte.  Au  mois  d’octobre,  on  injecte  un  lot  de  10  bouviires  normales, 
avec  une  quantity  d’hormone  testiculaire  6gale  4  une  unite  poisson, 
quantite  determinee  sur  des  castrats.  Les  10  poissons  pr6sentent  apris 
dix  ou  vingt  minutes,  une  coloration  assez  faible,  mais  nette,  colora¬ 
tion  qui  persiste  tres  legerement  apres  quatre  heures.  Le  lendemain,  on 
examine  les  poissons  qui  presentent,  4  notre  etonnement,  une  magni- 
fique  coloration,  d’une  remarquable  intensite,  et  douie  des  teintes  les 
plus  vives.  Or,  ces  poissons  avaient  it  6  places,  fortuitement,  dans  un 
local  chauffe,  et  la  temperature  de  l’eau  des  aquariums  depassait  20°. 
Nous  avons  pu,  par  la  suite,  reproduce  ce  phenomene.  Quelques  pois¬ 
sons  non  injectes,  places  dans  ces  conditions  experimentales  presentent, 
d’ailleurs,  spontanement  cette  «  parure  de  noce  ».  Pour  eviter  cette 
cause  d’erreur,  il  importe  done  de  surveiller  attentivement  la  tempera¬ 
ture  de  l’eau  des  aquariums,  dans  lesquels  sont  conserves  les  poissons, 
ou  dans  lesquels  ils  sont  places  lors  de  l’exp6rience,  pour  que  la  conserva¬ 
tion  des  poissons  et  les  essais  soient  effectu6s  dans  des  locaux  agenc6s, 
de  telle  sorte  que  la  temperature  de  l’eau  ne  depasse  jamais  14  ou  15°. 

D’autre  part,  un  intervalle  assez  long  devra  s6parer  deux  dosages 
effectues  sur  des  bouvieres  intactes.  En  effet,  si  la  pratique  a  montre 
que,  pendant  la  duree  d’une  experience,  la  possibilite  d’une  excitation 
de  la  secretion  testiculaire  pouvait  itre  exclue,  il  n’en  est  pas  de  meme 
pendant  les  quelques  jours  suivants.  Nous  avons  precisiment  signale 
plus  haut  que,  lors  de  castrations  effectuees  sur  des  miles,  utilises 
pour  un  dosage  de  quelques  jours  auparavant,  on  se  trouvait  en  pre¬ 
sence  de  testicules  hypertrophies  et  que,  d’autre  part,  des  miles 
injectes  et  places  dans  des  conditions  de  temperature  favorables,  ont 
pr6sent6  plusieurs  jours  apris  l’injection,  une  magnifique  coloration 
nuptiale.  Aussi,  est-il  prudent,  si  1’on  veut  se  servir  des  mimes  pois¬ 
sons  intacts  pour  plusieurs  essais,  de  les  utiliser  apris  un  intervalle 
assez  long  entre  deux  dosages  :  un  mois  ou  un  mois  et  demi  environ. 
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Enfin,  il  est  bon  de  conduire  chaque  dosage  sur  un  nombre  de  pois- 
sons  leg^rement  supSrieur  au  chiffre  prevu  :  12  au  lieu  de  10,  par 
exemple.  En  effet,  bien  qu’il  soil  facile  de  separer,  me  me  en  dehors  de 
la  p6riode  d’activite  sexuelle,  les  bouvieres  m<Sdes  et  femelles,  quelques 
erreurs  peuvent  se  produire  dans  le  triage.  On  reconnaitra  tres  aise- 
ment  les  femelles  la  fin  de  l’exp^rience,  e  l’absence  de  coloration,  et 
surtout,  &  leur  tube  de  ponte,  qui  fait  nettement  saillie  et  se  colore  ei 
rose.  L’hormone  mile,  comme  l’hormone  femelle,  a  la  propriete,  ainsi 
que  l’a  montre  Fleischmann,  de  determiner  l’accroissement  de  1’oviducte 
de  la  bouviere. 

CONCLUSIONS 

Un  ensemble  de  considerations  theoriques  et  des  faits  experimentaux, 
bien  etablis,  semblent  montrer  que  le  test  de  Glaser  et  Haempel  est  un 
test  specifique  de  l’hormone  masculine,  qui  pent  etre  employe  par  le 
dosage  biologique  de  cette  hormone  et  qui,  par  ses  carac teres  de  spe- 
cificite  et  par  ses  facilites  de  realisation  pratique,  se  montre  preferable 
au  test  de  la  crete  de  coq. 

A  la  suite  de  l’etude  experimentale  de  ce  test,  que  nous  avons  effec- 
tuee,  nous  avons  pu  : 

1°  Modifier  et  am61iorer  la  technique  de  castration,  de  telle  sorte  que 
la  mortalite  post-oiperatoire  soit  extremement  r6duite ; 

2°  Etablir,  en  dehors  de  la  periode  du  frai,  et  en  observant  certaines 
precautions,  l’6quivalence  entre  les  dosages  effectues  sur  le  poisson 
intact  et  sur  le  castrat ;  cette  constatation  permet  d’effectuer  les  essais 
biologiques  sur  un  nombre  plus  considerable  d’animaux,  donnant  ainsi 
plus  de  rigueur  et  de  precision  au  dosage  biologique  des  preparations 
orchitiques. 

Andre  Beaune, 

Docteur  en  Pharmacie. 
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MAURICE  ARQUKT 


Sur  la  solubility  de  l’acide  phenylethylbarbiturique 
dans  l’ether. 


L’acide  phenylethylbarbiturique  (phenyiethylmalonyluree)  est  d6crit 
dans  quelques  Pharmacopees  qui  attribuent  h  ce  produit  les  solubilites 
suivantes  : 

Pharmacopee  germanique  VI.  —  Soluble  dans  environ  1.100  parties 
d’eau  &  20°  et  dans  40  parties  d’eau  bouillante ;  dans  environ  10  parties 
d’alcool  et  dans  environ  15  parties  d’ether. 

Pharmacopee  japonaise  V.  —  Soluble  dans  40  parties  d’eau  bouil¬ 
lante,  dans  10  parties  d’alcool  et  dans  environ  15  parties  d’ether. 

Pharmacopie  des  E tats-  Unis  X.  —  1  gr.  est  soluble  dans  environ 
1.000  cm3  d’eau,  8  cm3  d’alcool,  40  cm3  de  chloroforme,  dans  13  cm3 
d’ether  et  dans  700  cm3  environ  de  benzene  &  25°. 

Les  autres  Pharmacopees  (n6erlandaise  Y,  britannique  1932,  su6- 
doise  X,  beige  IV,  espagnole  VIII)  ne  pr6cisent  pas  dans  quelle  quantite 
d’ether  doit  etre  soluble  la  phenyiethylmalonyluree.  Ge  medicament  ne 
figurera  que  dans  la  prochaine  edition  du  Codex  frangais. 

La  Pharmacopee  japonaise  a  certainement  adopte  les  chiffres  de  la 
Pharmacopee  germanique. 

Pour  ces  deux  Pharmacopees,  1  gr.  d’acide  phenylethylbarbiturique 
se  dissout  h  20°  dans  15  gr.  d’ether;  il  y  a  lieu  de  pr6sumer  qu’il  s’agit 
de  l’ether  decrit  dans  ces  Pharmacopees  memes,  c’est-a-dire  d’un  ether 
de  densite  0,713  h  20°;  pour  la  Pharmacopee  am6ricaine,  il  suffiraitde 
9  gr.  3  h  25°  pour  1  gr.  de  phenyiethylmalonyluree. 

Des  essais  effectu6s  avec  de  l’acide  phenylethylbarbiturique  pulverise 
finement  et  seche  dans  le  vide  et  un  ether  etiquete  anesth6sique,  puis 
avec  un  ether  aussi  pur  que  possible  (traitement  prolonge  parle  sodium), 
nous  avaient  donne  des  resultats  diff6rents,  1  gr.  de  phenylethylmalo¬ 
nyluree  se  dissolvant  dans  : 


Ether  anesthesique . 18  gr.  6 

—  pur.  . 20  gr.  2 


Supposant  que  l'ether  anesthesique  contenait  de  l’alcool,  nous  avons 
ete  amene  h  examiner  1’influence  sur  cette  solubilite  de  petites  quantites 
d’alcool  dans  l’ether,  negligeant  la  presence  possible  d’eau  en  petite 
quantite  dans  l’ether  anesthesique. 

Determination  approximative  des  solubilites.  —  On  place  dans  de 
petits  tubes  6tir6s  des  melanges  de  quantites  connues  de  phenylethyl¬ 
malonyluree,  d’alcool  absolu  et  d’ether  pur.  Ces  tubes  sont  aussitot 
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scell^s.  Chaque  tube  renferme  0  gr.  300  k  0  gr.  500  de  substance  solide. 
Les  quantites  de  solvant  (ether  +  alcool)  sont  telles  que  chaque  tube 
correspond  k  1  gr.  de  phenyl^thylmalonyluree  dans  13,  14,  15,  etc.,  20, 
21  gr.  de  solvant. 

Les  tubes  sont  soumis  a  une  agitation  m6canique  A  20°.  Les  essais 
sont  terminus,  lorsque  apres  agitation  pendant  quatre  heures,  parmi 
deux  tubes  consecutifs,  l’un  est  limpide,  tandis  que  l’autre  renferme  un 
exces  de  poudre  indissoute.  Le  tube  limpide  indique  que  la  saturation 
n’est  pas  atteinte  et  le  tube  contenant  un  exces  de  poudre  qu’il  n’y  a  pas 
eu  assez  de  solvant. 

Resultats.  —  1  gr.  de  phenyl6thylmalonylur6e  se  dissout  : 

1°  Completement  dans  21  gr.  et  incompl.  dans  20  gr.  Ether  pur. 

2°  —  dans  18  gr.  4  —  dans  17  gr.  2  —  a  1  °/°  d’alcool. 

3”  —  dans  16  gr.  —  dans  IS  gr.  —  a  2  °/°  — 

4°  —  dans  IS  gr.  —  dans  13  gr.  9  —  a  3  °/„  — 

Determination  des  solubilites.  —  Des  essais  ont  6t6  effectues  par  les 
m6thodes  courantes,  avec  des  quantites  pesees  d’alcool,  d’ether  pur  et 
un  excks  de  solide  d’environ  50  °/„  et  agitation  pendant  cinq  heures 
A  20°. 

Un  poids  connu  du  liquide  limpide  est  preleve,  le  solvant  evapore 
avec  precaution.  La  phenylethylmalonyluree  obtenue  est  sech6e  &  105°, 
puis  pes6e. 

Void  les  rdultats  obtenus  :  Pour  se  dissoudre  a  20°,  1  gr.  de  phenyl- 
ethylmalonyluree  exige  : 


Ether  pur .  . 20  gr. 

—  renfermant  1  °/„  d’alcool . 17  gr.  4 


Les  solubilites  dans  Tether,  indiqu^es  par  certaines  PharmacopSes,  ne 
peuvent  done  6tre  acceptees  qu’avec  le  correctif  qu’il  ne  s’agit  pas 
d’ether  pur. 

Maurice  Arquet, 

Ingdnieur  chimiste  E.  P.  G.  I. 


J.  HAHEU  et  B.  WE1TZ 


A  propos  des  graines  de  Combrdtacdes 
vermifuges  de  Madagascar. 

I.  —  ORIGINE.  EMPLOI  THeRAPEUTtQUE 

A  plusieurs  reprises,  en  l’espace  de  quelques  annees,  le  Laboratoire 
de  Matiere  medicale  a  recju,  en  vue  de  leur  identification  botanique, 
certains  fruits  provenant  de  Madagascar,  oil  ils  sont  employes  comme 
vermifuges. 

Ces  fruits,  uniformement  dissignes  sous  les  noms  de  Tamenaka,  ou 
Voantamenaka  (en  dialecte  hova),  proviennent  d’arbustes  qui  pous- 
sent  sur  les  hauts  plateaux  de  l’lle ;  ils  sont  bien  connus  des  indigenes 
et  souvent  vendus  sur  les  marches. 

Morphologiquement,  ces  fruits  sont  de  deux  sortes  (*)  :  d’une  part, 
des  drupes  coriaces,  leg&res,  d’un  brun  terne,  plus  longues  que  larges, 
pointues  au  sommet,  portant  cinq  (rarement  quatre  ou  six)  cdtes  aigues, 
longitudinales,  sensiblement  6gales,  ce  qui  donne  au  contour  de  leur 
section  l’aspect  d’un  pentagone,  &  cot6s  incurves  et  rentrants  (fig.  3,  /) ; 
d’autre  part,  des  fruits  arrondis,  legCement  allonges,  de  la  grosseur  d’un 
ceuf  de  pigeon,,  &  surface  enticement  lisse.  Les  uns  et  les  autres  sont 
pourvus  d’un  court  p^doncule. 

Les  fruits  de  section  pentagonale  ont  ete  rapport6s  au  genre  Quis- 
qualis,  et  plus  precisement  k  l’espece  Quisqualis  madagascariensis  Boj. 

Celle-ci  est  d’ailleurs  assez  mal  d6finie;  ce  terme,  cr66  par  Bojer  (*)  en 
1837  [1],  pourrait  bien. ne  designer  qu’une  variety  de  1’espCe  assez  poly- 
morphe  Q.  indica  L.,  dont  les  fruits  sont  depuis  longtemps  reputes 
vermifuges. 

Bien  que  l’ovaire  comporte  typiquement  deux  k  cinq  ovules,  il  ne 
supporte  qu’un  seul  style  et,  en  general,  le  fruit  mtir  ne  renferme  finale- 
ment  qu’une  seule  graine,  un  peu  rumin6e  et  it  embryon  huileux. 

Les  fruits  ovoldes  et  lisses  ne  nous  arrCeront  pas  longtemps;  ils 
semblent  beaucoup  moins  commubs  que  les  autres,  et  sont  fournis  par 
deux  especes  du  genre  Combretum,  le  C.  pachycladum  Baker  et  le 
C.  phaneropetalum  Baker.  Ils  paraissent  avoir  ete  connus  de  Holmes  et 


1.  Ces  fruits  ont  6te  presentes,  au  nom  de  MM.  J.  JIaheu  et  R.  Wbitz,  a  laSociete 
de  Pharmacie  de  Paris,  stance  du  9  novembre  1932.  J'ourn.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1932,  (8*  s.),  16,  p.  455-456. 

2.  Wenceslas  Bojer,  nfi  a  Prague,  en  1800,  mort  a  l’ile  Maurice  le  4  juin  1856, 
publia  differents  travaux  sur  la  flore  de  cette  lie,  ouil  vecut  assez  longtemps,  apres- 
avoir  fait  plusieurs  voyages  a  Madagascar,  Zanzibar,  Pemba  et  sUr  la  cote  orientale 
d’Afrique. 
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et  de  Hartwich  [1  Aij],  qui  les  attribuaient,  avec  reserve,  &  une  espece 
indeterminee  de  Quisqualis. 

Nous  avons  tente  de  remonter  assez  haut  dans  l’histoire  botanique  et 
medicale  deces  plantes.  G’est  Rumphius,  dans  son  Herbier  d'Amboine  [2], 
qui  a  donne  b  l’une  d’elles  le  nom  de  Quisqualis,  tandis  que  les  habi¬ 
tants  des  Indes  orientales  la  nommaient  Udani  :*). 

«  Haec  planta  mihi  Latine  Quis  qualis  vocatur,  acci  juxta  Belgicum  Hoedanig 
denominata  esset,  atque  hoc  nomen  ipsi  inposui  (sic)  ob  multiplices,  quas 
subit,  mutationes,  et  variabilem  formam.  Malayensibus,  Baleyensibus,  et 
Macassarensibus  dictur  Udani...  » 

Son  fruit,  ajoute-t-il,  est  d’un  emploi  frequent  parmi  les  indigenes, 
aux  lieu  et  place  de  la  graine  de  zbdoaire,  pour  chasser  les  vers  des 
enfants. 

Lamarck,  dans  son  Encyclopbdie  mbthodique,  ou  Dictionnaire  de 
Botanique  [3],  decrit  le  Quisqualis  pubescens  Burm.  et  le  Quisqualis 
glabra  Burm.  (s),  qu’il  rapporte  b  la  famille  des  Thymblbes.  Cette  der- 
niere  opinion  se  trouve  reproduite  dans  l’ouvrage  bien  connu  de  Merat 
et  de  Lens  [4]. 

Le  Dictionnaire  de  Crapelet  [5]  suit  encore  la  terminologie  de  Linne  [6  [ 
et  range  le  genre  Quisqualis  dans  la  decandrie  digynie.  II  donne  les 
caracteres  des  fruits,  des  fleurs  et  des  feuilles.  «  Les  fleurs  sont  regar- 
dees  comme  propres  b  amollir  les  tumeurs  du  bas- ventre  des  enfans. 
Les  feuilles  ont  une  odeur  nauseabonde  approchant  de  celle  du  stra- 
moine.  Cependant,  on  les  mange  crues  en  guise  de  raifort,  dont  elles  ont 
la  saveur  piquante.  » 

Vers  le  milieu  du  xixe  siecle,  Bouton,  b  qui  l’on  doit  une  liste  assez 
complete  des  plantes  medicinales  de  l’lle  Maurice,  dbcrit  comme  suit 
cette  «  Liane  vermifuge  »  ou  «  Indian  Quisqualis  »,  qui,  dit-il,  croit 
dans  diffbrentes  parties  de  l’lnde,  b  Java,  dans  les  Moluques,  et  que 
l'on  cultive  b  Me  Maurice  [7]  : 

<<  Arbrisseau-liane  fort  616gant,  se  couvrant  en  Septembre  et  FSvrier  de 
fleurs  dont  )a  couleur  varie  dans  le  cours  de  la  journ£e  ou  d’un  jour  b 
l’autre,  depuis  celle  de  l’orange  jusqu’au  rouge  fonc6. 

«  Le  fruit  est  un  drupe  a  5  angles  contenant  une  amande.  On  nous  a  citb 
des  cas  de  guerison  obtenue  par  cette  amande,  que  l’on  mange  comme  celle 
du  Badamier  [ Terxninalia  Catappa  L.],  dans  certaines  maladies  vermineuses  et 
la  ou  avait  6chou6  la  Santonine.  On  recommande  d’en  prendre  4  a  5 ;  a  plus 
forte  dose,  elles  sont  vSndneuses  et  provoquent  chez  quelques  personnes  des 
spasmes,  et  un  hoquet  difficile  b  arrfiter.  » 

1.  Comparer  avec  les  noms  malais  actuels  :  Dani,  Oedani,  Voedani. 

2.  Pour  V Index-  Kewensis,  ces  deux  termes  sont  synonymes  de  Quisqualis  indicah. 
(non  Blanco). 
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Nous  n’insisterons  pas  sur  les  auteurs  nombreux  qui  ont  parle  du 
Quisqualis  indica  &  divers  points  de  vue  et  de  l’emploi  de  ses  amandes, 
ou  meme  de  ses  feuilles,  comme  anthelminthiques  : 

Wight  [8],  Waring  [9],  Porter  Smith  [10],  Soubeiran  et  Dabry  de  Thier- 
sant  [11],  Daruty  de  Grandpre  [12],  Dumoutier  [13],  G.  Watt  [14],  et 
plus  recemment  MM .  Lefevre  [  15],  Perrot et Hurrier  [16] ,  H .  Lecomte  [17] , 
Devonport  [18],  Crevost  et  Petelot  [19],  le  Dr  A.  Sallet  [20,  21],  etc., 
le  tout  synthetisG  dans  un  memoire  tres  «  couleur  locale  »  que  ce  der¬ 
nier  a  redig6,  en  1934,  pour  ce  Bulletin  [22], 

II  signale,  en  particular,  que  les  amandes  de  Quisqualis  indica,  ou 
su  quan  tu,  entrent  dans  la  preparation  de  petits  pains  anthelminthiques, 
ou  banh  trung ,  dont  il  existe  en  Chine  de  nombreuses  formules. 

Au  point  de  vue  chimique,  Dymock,  Warden  et  Hooper  [22  6«]  ont 
donne,  en  1891,  d’utiles  renseignements.  Le  travail  le  plus  precis,  a 
notre  connaissance,  est  celui  de  Brill  et  Wells  [23]  qui  indiquent,  outre 
la  presence  dans  l’amande,  de  sucre,  de  gomme,  d’un  corps  pr^sentant 
les  reactions  des  alcaloides,  etc.,  les  caracteres  d’une  huile  laxative, 
legerement  color6e  en  jaune. 

En  ce  qui  concerne  l’espece  de  Madagascar,  le  R.  P.  Malzac  indique 
comme  suit,  des  1893,  la  signification  des  mots  Tamenaka,  mot  &  mot : 
jaune  d'ceuf,  et  Voa,  fruit ,  en  raison  de  l’aspect  de  ce  fruit;  «  arbuste 
dont  le  fruit  est  un  excellent  vermifuge,  espece  de  Combret  ou  aigrette 
de  Madagascar  »  [24]. 

Le  meme  arbuste  est  simplement  cite  par  le  Dr  Ramisaray,  dans  sa 
these  de  1901  [25],  sous  les  noms  de  tamenaka  et  de  voa(n)tamenaka, 
la  lettre  n  etant  ici  une  lettre  de  liaison.  Cet  auteur  ajoute  ce  detail  de 
posologie  un  peu  impr6vu  :  «  Dose  :  un  fruit  par  ver.  » 

L’identification  de  ces  Combretac6es  a  ete  donnee  par  Heckel,  qui 
leur  consacre,  en  1903,  une  dizaine  de  lignes  dans  son  Catalogue  des 
plantes  de  Madagascar  [26].  II  n’ajoute  rien  de  plus  dans  l’edition, 
cependant  plus  etendue,  parue  en  1910  [27]. 

On  retrouve  des  donn6es  analogues  dans  une  etude  faite  en  1916-1917 
par  un  auteur  su6dois,  Westling  [28],  mais  nous  n’avons  malheureuse- 
ment  pas  pu  en  consulter  le  texte  original. 

Des  renseignements  complementaires  ont  et6  fournis,  en  1929,  par 
M.  le  Dr  Advier  [29] etplus  recemment  parM.  le  veterinaire  H.  Poisson  ('). 

Sur  600  indigenes  chez  lesquels  on  a  syst^matiquement  recherche  les 
vers  intestinaux,  les  trois  quarts  etaient  parasites,  et  la  moiti6  de  ceux- 
ci  par  deux  ou  trois  sortes  d’helminthes  h  la  fois  [30].  II  n’est  pas  rare  de 
rencontrer  h  Madagascar  des  nourrissons  de  quatre  h  six  mois  d6jh  for- 
tement  parasites. 

1.  Communication  personnels.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  remercier  ici 
M.  le  veterinaire  Poisson,  docteur  iis  sciences,  de  sa  grande  amabilite. 
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Al’hdpital  indigene  de  Tananarive,  M.  A dvier a  frequemment  applique 
la  medication  par  les  graines  de  tamenaka.  Les  esp^ces  &  fruit  aile 
( Quisqualis )  sont  preferables  a  celles  h.  fruit  lisse  ( Combretum ,  d’apres 
Heckel). 

La  dose  a  pu  etreelevee  jusqu’i  2  graines  par  annee,  pour  lesenfants, 
avec  un  maximum  de  20  graines  pour  un  adulte.  II  est  recommande  de 
donner  les  graines  le  matin  &  jeun,  crues  ou  Idgerement  grillees  et  de 
faire  absorber  en  outre  un  peu  d’huile  de  ricin;  ceci,  deux  ou  trois  jours 
de  suite.  Ge  traitement  peut  d’ailleurs  etre  renouveie  au  bout  d’une 
semaine.  II  rdussit  surtout  contre  les  ascarides  lombrico'ides  (Advier). 

D’autres  fois,  on  pile  les  amandes  avec  des  arachides  et  on  en  fait, 
par  addition  de  sucre,  une  sorte  de  bonbon  grossier  qui  est  facilement 
accepte  paries  enfants  (H.  Poisson).  On  retrouve  done  ici  une  pratique 
comparable  &  la  preparation  des  pains  anthelminthiques  en  Annam, 
decrite  par  le  Dr  Sallet  [21]. 

Le  m£me  medicament  pourra  sans  doute  etre  utile  pour  combattre 
l’Acanthocephale  du  pore  ( Macracanthorhynchus  hirudinaceus)  [31]. 

II.  —  CARACTERES  BOTANIQUES  ET  MICROGRAPHIQUES 

Jusqu’e  present  nous  n’avons  pu  examiner  de  feuilles  de  Quisqualis 
madagascariensis  Boj.,  mais  les  herbiers  du  Museum  national  d’Histoire 
naturelle  nous  ont  permis  de  comparer  les  feuilles  des  trois  echantillons 
suivants  (fig.  1)  : 

1,  feuille  de  Quisqualis  indica  L.  type,  provenant  de  Cochinchine, 
elliptique-allongee,  brievement  petiolee,  legerement  dissymetrique  &  la 
base,  acumin6e  au  sommet,  penninerviee. 

2,  feuille  de  Q.  indica  L.,  provenant  de  Madagascar,  obovale,  petio¬ 
lee,  acuminee,  plus  courte  et  plus  large  que  la  precedente,  ii  nervation 
identique. 

3,  feuille  de  Q.  Grandidieri  H.  Bn,  obovale,  petiolee,  dissymetrique, 
non  acuminee,  beaucoup  plus  petite  que  les  precedentes  (2  cm.  au 
maximum).  Cette  espece,  qui  ne  figure  pas  4  V Index  Kewensis,  serait 
cultiv6e  e  file  Bourbon. 

Tulasne,  en  1856,  dans  sa  monographie  des  Combretac6es  [32],  cite 
bien  le  Q.  madagascariensis  Boj.,  mais  declare  n’avoir  jamais  vu  cette 
espece. 

Description  de  la  feuille  de  Q.  indica  de  Madagascar.  —  Examinee  au  micro¬ 
scope,  cette  feuille  presente  une  nervure  mediane  trfes  saillante,  surtout  a 
la  face  inferieure  (fig.  2). 

Sous  lacrSte  superieure,  on  trouve  un  collenchyme  angulaire  bien  d6ve- 
loppe.  Au  centre  d’un  parenchyme  forme  de  cellules  ovoi'des,  a  paroi  mince, 
le  systfeme  lib6ro-ligneux  figure  un  arc  fortement  incurve,  entoure  par  un 


206 


J.  MAH  El!  et  R.  WEITZ 


anneau  discontinu  de  fibres  sclkreuses,  lui-m6me  prolonge  par  une  lame 
horizontalere  joignant  les  deux  extremites  de  l’arc. 

Au  centre  du  parenchyme  neural  se  trouve  un  ilot  de  sclerenchyme,  a 
parois  kpaisses  et  ponctuees;  on  voit,  k  droite  et  k  gauche,  un  cordon  de  tissu 
cribld  pkrimedullaire. 

Le  limbe  comprend  une  seule  assise  de  tissu  palissadique,  occupant  k  peu 
pres  la  moitie  du  mesophylle,  puis  en  general  trois  assises  de  eellules 


1,  Quisqualis  indica  L.  type,  provenant  de  Cochinchine;  2,  Quisqualis  indica  L, 
provenant  de  Madagascar  (reduits  d’un  tiers);  3,  Quisqualis  Grandidieri  H.  Bn 
(grandeur  naturelle)  [d’apres  les  herbiers  du  Museum  d’Higtoire  naturellej ; 
4.  Quisqualis  indica.  Epiderme  inferieur  vu  de  face. 


cubiques  ou  tres  Ikgerement  aplaties,  le  tout  limite  par  deux  kpidermes 
minces,  dont  l’infkrieur  seul  porte  des  stomates  (fig.  1,  4).  Les  faisceaux 
libero-ligneux  du  limbe  sont  rares,  entourts  d’un  anneau  sclereux. 

La  nervure  mkdiane,  comme  le  limbe,  porte  des  poils  de  deux  sortes  ; 
poils  tecteurs  unicellulaires  flexueux,  aigus,  trfes  allonges;  poils  skcreteurs 
exserts,  k  pied  pluricellulaire,  d’abord  uniserie,  et  g  tete  pluricellulaire 
figurant  une  sorte  de  rosette  ou  le  produit  de  secretion  parait  s’accumuler 
dans  une  cupule  terminate,  en  soulevant  la  cuticule. 
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L’oxalate  de  calcium  existe  sous  forme  de  grosses  macles,  assez  nombreuses 
■dans  le  parenchyme  de  la  nervure  comme  dans  la  region  palissadique  du 
limbe  et,  dans  ce  dernier  cas,  incluses  dans  une  cellule  a  paroi  cellulosique 
dpaissie  (fig.  2). 

Description  des  fruits.  —  Les  fruits  de  Q.  indica  L.  et  ceux  de  Q.  madagas- 
cariensis  Boj.  existent,  en  plusieurs  echantillons,  dans  les  collections  du 
Laboratoire  de  Matiere  mddicale  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 

Ges  fruits  sont  des  drupes  coriaces,  Jisses,  munies  de  cdtes  longitudi- 
oales,  gendralement  au  nombre  de  cinq  et  d’un  court  pddoncule.  Dans  le 


Fio.  2.  —  Section  transversale 
dans  la  feuille  de  Quisqualis  indica  L.  de  Madagascar. 

E,  epidemics ;  TP,  parenchyme  palissadique;  CO,  collenchyme;  SC,  scleren- 
■chyme;  L,  liber;  B,  bois;  PT,  poil  tecteur;  Pft,  poil  sdcrdteur;  M,  macles  d’oxalate 
■de  calcium  (grossissement  =  90  diamfitres). 

type  Q.  indica  L.  d’Indochine  la  longueur  moyenne  est  de  25  k  35  mm.,  sur 
15  de  largeur,  avec  une  coloration  brune  assez  foncee,  ou  mdme  gris 
ardoisd.  Les  fruits  de  Q.  madagascariensis  Boj.  sont  plus  trapus,  aussi  larges 
mais  plus  courts,  de  nuance  brun  clair ;  cet  aspect  plus  ramassd  parait  cor- 
respondre  a  la  forme  gdnerale  de  la  feuille,  plus  large  dans  la  variete 
Q.  indica  de  Madagascar  (fig.  1). 

Le  fruit  est  inddhiscent.  Dans  la  medecine  indigene  annamite,  on  specifie 
d’ailleurs  de  ne  pas  employer  les  fruits  qui  sont  entr’ouverts  ou  qui  portent 
les  traces  de  piqdres  d’insectes. 

En  section  transversale,  le  fruit  montre  un  pdricarpe  assez  fin,  d’aspect 
blanchdtre  (fig.  3,  1).  Dans  chaque  aile,  on  distingue  un  amas  d’elements 
scarifies;  en  face  de  chaque  sillon,  au  contraire,  le  pericarpe  dmet  un  pro- 


Fig.  3.  —  Fruit  du  Quisqualis  madagascariensis  Boj. 

1,  coupe  transversale  schematique  (gr.=2);  5,  cellules  des  cotyledons  (gr.= 
S,  une  cellule  cotyledonaire  isolee  (gr.=320);  NO,  noyau;  A,  aleurone;  H,  gli 
d’huile;  4,  coupe  transversale  d’une  partie  du  fruit  (gr.=48);  E,  dpicarpe;  FT, 
vues  transversalement;  FL,  fibres  vues  longitudinalement ;  F,  faisceau  1 
ligneux;  EN,  endocarpe;  E',  premiere  assise  du  tegument;  T,  tegument  set 
CG,  cellules  grillagees;  EC,  6piderme  cotyledonaire;  CO,  cotyledons. 
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longement  forme  de  fibres  et  qui  pSnfetre  dans  la  graine.  Celle-ci  est  exalbu- 
min6e,  surtout  constitute  par  deux  cotyledons  huileux  qui  remplissent  la 
loge  de  la  drupe. 

Au  microscope,  on  distingue  un  mince  tpicarpe,  forme  d’une  assise  scleri. 
fite,  recouverte  par  une  fine  cuticule. 

Le  mtsocarpe  comprend  d’abord  deux  rangtes  de  cellules  fortement  scle- 
rifites,  allongees  selon  le  grand  axe  du  fruit,  puis  plusieurs  assises  de  cel¬ 
lules  analogues,  mais  disposees  perpendiculairement  aux  prectdentes  (done 
allongees  selon  le  plan  transversal)  et  portant  des  ponctuations  ovoides. 
On  retrouve  &  nouveau  des  fibres  allongees  longitudinalement,  formant  des 
paquets  separes  par  du  parenchyme  peu  lignifie,  ce  dernier  se  continuant 
jusqu’k  l’endocarpe  et  renfermant  quelques  petits  faisceaux  libero-ligneux. 

L’endocarpe  est  forme  d’une  seule  rangte  d’etroites  cellules,  allongees 
tangentiellement. 

Le  tegument  seminal  comprend  nne  sorte  d’epiderme,  k  cellules  k  peu 
prts  isodiamttriques,  puis  des  cellules  fines  irrtgulikres  et  enfin  des  ele¬ 
ments  plus  larges,  allonges  tangentiellement.  Dans  la  partie  moyenne  de 
ce  tegument  existent  des  ilots  de  cellules  scltrifites  grillagkes,  rtticulees, 
rappelant  celles  observees  par  M.  P.  Guerin  [33]  dans  le  tegument  seminal 
des  Thymeleacees. 

Les  cotyltdons  sont  constitues  d’abord  par  une  assise  de  cellules  aplaties, 
puis  par  des  elements  de  plus  en  plus  gros,  k  parois  fines  cellulosiques. 
Chaque  cellule  renferme  un  petit  noyau,  tantdt  central  et  tantot  excentrique, 
ainsi  qu’une  masse  de  trks  petits  grains  d'aleurone  et  deux  ou  trois  gros  glo¬ 
bules  huileux  (fig.  3,  2  et  3) ;  nous  n’avons  jamais  observe  de  grains  d’amidon 
dans  ces  cellules  cotyiedonaires. 

J.  Maheu.  R.  Weitz. 

(. Laboratoire  de  Matiere  medicale  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris.) 
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Sur  la  conservation  de  l’eau  distillde  de  laurier- cerise 
et  du  solute  officinal  d’acide  cyanhydrique 
a  l’aide  d’huile  de  paraffine  et  de  vaseline  officinale, 

[Suite  et  fin  (‘).] 

Dans  un  article  precedent,  nous  avons  envisage  la  conservation 
pendant  une  annee  de  l’eau  distiliee  de  laurier-cerise,  d’une  part,  en 
ajoutant  au  liquide  une  couche  de  2  n  3  cm.  d’epaisseur  d’huile  de 
paraffine,  de  l’autre,  en  coulant  de  la  vaseline  neutre  Si  la  surface,  pour 
preserver  de  l’action  de  l’oxygene  de  l’air  et  de  1’evaporation.  Mais  nous 
avons  varie  les  conditions  d ’experience  de  fa?on  Si  preserver  aussi  de 
l’action  de  la  lumiere,  de  l’el6vation  de  temperature,  etc.  Puis  nous 
avons  donne  et  interprete  les  resultats  Si  l’aide  d’un  tableau  indiquant 
les  pertes  en  CNH  °/0,  en  fin  d’annee  d’experience,  et  de  graphiques 
permettant  de  suivre  plus  facilement  les  variations  de  teneur  k  quatre 
epoques  successives. 

Nousprocederons  de  mSme,  maintenant,  avec  la  solution  officinale 
deCNH,  fournie  par  le  commerce  de  la  droguerie  et  titrant  au  depart 
1  gr.  89  •/„. 


A.  —  Conservation  avec  I'huile  de  paraffine. 

Nous  suivrons  le  meme  plan  que  pour  I’eau  de  laurier-cerise. 

1°  Action  de  Vepaisseur  du  verre  du  recipient  :  meme  observation 
ici.  Le  VN  protege  moins  bien  que  le  VO  etpour  la  meme  raison.  Les 
differences  ici  sont  considerables  puisque  : 

a)  Avec  les  recipients  (SH),  en  fin  d’annee  nous  trouvons  : 

1°  Pour  ceux  non  proteges  de  la  lumiere,  1  gr.  490  VO,  0  gr.  603  VN, 
soit  une  difference  de  0  gr.  885  de  CNH  °/0; 

2°  Pour  ceux  proteges  de  la  lumiere  : 


Papier  jaune .  1  gr.  641  VO  et  0  gr.  691  VN,  difference  :  0  gr.  950 

Papier  noir . -  .  11  gr.  674  VO'  et  0  gr.  702  VN,  difference  :  0  gr.  972 


b)  Avec  les  recipients  (AH),  les  6carts  sont  moins  grands. 

1°  Pour  ceux  non  proteges  de  la  lumiere,  nous  avons  :  1  gr.  641  VO; 
1  gr.  382  VN  ;  difference,  0  gr.  259; 

2°  Pour  ceux  proteges  de  la  lumiere  : 


Papier  jaune . 1  gr.  728  VO  et  1  gr.  426  VN  1  difference  : 

Papier  noir . 1  gr.  760  VO  et  1  gr.  458  VN  \  0  gr.  302 


1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  fevrier  1935,  42,  p.  74. 
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2°  Action  de  la  lumiere  :  elle  est  plus  forte  dans  les  tubes  que  dans 
les  flacons  : 

a)  Dans  les  tubes  YN  (SH),  nous  trouvons  en  fin  d’annAe  0  gr.  605 
non  protAgA  de  la  lumiere.  0  gr.  691  papier  jaune,  0  gr.  702  papier  noir 
et  1  gr.  177  (glaciAre)  :  la  difference  entre  les  extremes  est  presque 
moitie  :  0  gr.  572. 

Dans  les  tubes  (AH),  les  differences  sont  moindres,  1  'gr.  382  non  pro¬ 
tege;  1  gr.  426  papier  jaune;  1  gr.  458  papier  noir  et  1  gr.  836  (gla- 
ci6re)  :  la  difference  entre  les  extremes  est :  Ogr.  454. 

b)  Dans  les  flacons  VO  (SH),  nous  trouvons  1  gr.  641  non  protege  et 
papier  jaune  et  1  gr.  674  papier  noir,  soit  une  difference  de  0  gr.  033. 

(AH)  nous  donne  1  gr.  641  non  protege;  1  gr.  728  papier  jaune; 
1  gr.  760  papier  noir  :  difference  entre  leschiffres  extremes  :  Ogr.  119. 

3°  Action  de  la  temperature  et  de  la  duree  de  conservation  :  la  perte  en 
CNH  °/„  en  fin  d’ann6e  de  conservation  est  surtout  considerable  dans 
les  tubes  VN  non  proteges  de  la  lumiere  (SH),  puisqu’elle  atteint  1  gr.  89 
—  0  gr.  605=1  gr.  285  %.  Dans  les  flacons  similaires  VO,  la  perte 
n’est,  que  de  1  gr.  89 —  1  gr.  641=0  gr.  249.. 

Dans  les  tubes  VN  (AH)  la  difference  est  de.  .  1,89  —  1,389  =  0,508 
Dans  les  flacons  VO  (AH)  la  difference  est  de.  1,89  —  1,641  =  0,249 

Dans  les  tubes  VN,  c’est  A  la  glaciere  que  la  conservation  est  la  mieux 
assuree  puisque  : 

En  (SH)  la  difference  est  de . 1,89  —  1.77  =  0,713 

En  (AH)  la  difference  est  de .  1,89  — 1,836  =  0,054  de  CNH  •/„ 

Soit  0,0285,  c’est-A-dire  environ  0,03  par  gramme  d’acide  cyanhy- 
drique  en  solution. 

Peut-Atre,  et  comme  pour  l'eau  de  laurier-cerise,  si  nous  avions 
essaye  dans  les  flacons  VO,  aurions-nous  eu  A  la  glaciAre  une  conser¬ 
vation  encore  mieux  assurAe,  avec  une  perte  en  CNH  °/0  ne  dApassant 
pas  0,01  par  gramme,  c’est-A-dire  1  %.  Cette  expArience  est  utile  A 
retenir,  car  elle  permettra  peut-Atre  avec  quelques  lAgers  perfectionne- 
ments,  d’assurer  la  conservation  presque  intAgrale  de  solutions  titrAes 
de  CNH  qui  sont  utilisAes  en  chimie  analytique,  et  cela,  sans  aucune 
addition  de  conservateur  et  sans  Atre  obligA  d’utiliser,  comme  on  le  fait 
jusqu’A  maintenant,  une  solution  titrAe  de  CNK  pouvant  libArer  CNH 
au  moment  ded’emploi,  cette  derniAre  solution  s’altArant  rapidement. 

4°  Action  de  Valcool  :  dans  les  tubes  VN,  l’alcool  seul  a  rAalisA  une 
meilleure  conservation  en  fin  d’annAe  que  la  protection  de  la  lumiAre  A 
1’aide  des  papiers  jaune  et  noir,  puisque  nous  avonseu  (SH)  1  gr.  123  de 
CNH  •/,,  voisin  de  la  dose  obtenue  A  la  glaciAre  1  gr.  177  (AH) ;  1  gr.  523 
supArieure  A  la  dose  en  flacons  noirs  1  gr.  458.  N’oublions  pas  : 
que  l’emploi  de  l’alcool  A  1/6  Atait  le  procAdA  de  conservation  prAco- 
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nise  par  Magendie  pour  l’aeide  cyanhydrique,  qu’avec  l’eau  de  laurier- 
cerise,  il  nous  a  donn6  de  bons  r6sultats  et  qu’il  est  utilis6  pour  la  con¬ 
servation  de  ce  liquide  dans  certaines  Pharmacop6es.  En  combinant 
l’emploi  de  l’alcool  a  1/6  &  celui  de  l’obscurit6  Ji  la  glaci&re,  en  presence 
d’huile  de  paraffine,  on  pourrait  peut-6tre  r6aliser  une  conservation 
presque  absolue  de  la  solution  a  2  °/0  de  CNH. 

5°  Action  de  I'acide  tartrique  :  nous  avons  obtenu  ici  des  resultats 
inverses  de  ceux  que  nous  avions  enregistr^s  avec  l’eau  de  laurier- 
cerise,  c’est-h-dire  avec  conservation  moins  bonne  en  fin  d’ann^e  que 
celle  en  1’absence  de  cet  agent  de  protection.  L’exp6rience  est  done  & 
reprendre,  d’autant  plus  que  les  r6sultats  ne  correspondent  pas  k  ceux 
donn6s  par  Lewock  en  1918,  qui  avait  indiqu6  l’addition  d’acides  mine- 
raux  ou  d’acide  tartrique  pour  assurer  la  stability  des  solutions 
aqueuses  de  CNH. 

6°  A  ction  de  I’huile  de  paraffine  :  de  meme  que  pour  1’eau  de  laurier- 
cerise,  nous  avons  obtenu  une  protection  plus  efficace  en  ajoutant  de 
l’huile  de  paraffine,  mais  avec  des  variations  dans  la  protection. 

a)  C’est  ainsi  que  dans  les  tubes  VN,  la  difference  de  teneur  a  6te 
grande  en  fin  d’annee. 

Avec  les  tubes  non  proteges  de  la  lumifere  elle  a  6te  de  : 

1  gr.  382  —  0  gr.  605  =  0  gr.  717. 

avec  ceux  proteges  : 


Papier  jaune .  1,426  —  0,691  =  0,735 

Papier  noir . . .  1,458  —  0,702  =  0,756 


ci  la  glaciere  la  difference  a  6t6  un  peu  moins  sensible  : 

1  gr.  836  —  1  gr.  177  =  0  gr.  659. 

b)  Par  contre,  dans  les  flacons  YO,  nous  avons  eu  la  m6me  teneur  en 
CNH%  aprSs  un  an,  en  flacons  non  proteg6s  de  la  lumi&re,  1  gr.  641. 

Dans  les  flacons  proteges  : 


Papier  jaune . .  1,728  —  1.641  =  0,087 

Papier  noir .  1,760  —  1,674  =  0,086 


En  somme,  l’addition  d’huile  de  paraffine  it  la  solution  officinale  de 
CNH,  celle-ci  conserve  k  la  temperature  et  k  la  luminosite  variables  du 
laboratoire  n’a  pas  proteg6  cette  solution  d’une  fa?on  efficace  de 
faction  de  l'oxygfcne  de  fair,  puisque,  pendant  une  ann6e,  la  perte  en 
flacons  non  proteg6s  de  la  lumifere  a  6t6  de  1,89  —  1,641=0,249  de 
CNH  °/0,  soit  une  perte  par  gramme  de  CNH  en  solution  13  centigr.  1, 
ce  qui  est  appreciable.  Mais  ceci  n’est  pas  fait  pour  nous  surprendre, 
apres  ceque  nous  savons. 
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En  flacons  proteges  de  la  lumiere,  les  pertes  ont  ete  les  suivantes  : 


Papier  jaune . 1,890  —  1,728  =  0,162,  soit  par  gramme  8  centigr.  5 

Papier  noir .  1,890  —  1,760  =  0,130,  soit  par,  gramme  6  centigr.  8 


Gependant,  nous  avons  vu  que  l’huile  de  paraffine  combine  4  la  con¬ 
servation  a  l’obscurite  complete  (glaeiere)  assurait  une  meilleure  pro¬ 
tection  que  celle  obtenue  dans  les  flacons  (SH).  Et  c’est  ce  qu’ilya  4 
retenir  de  nos  essais. 

Les  graphiques  pr6c6dents  nous  donnent  les  r6sultats  obtenus  dans  les 
tubes  VN  (AH),  mais  ouverts.  En  comparant  ces  r6sultats  4  ceux  obtenus 
dans  les  tubes  VN  (AH)  bouch6s,  nous  constatons  que  les  teneurs 
en  CNH  °/„  en  fin  d’ann6e,  sont  plus  faibles  dans  chaque  lot,  ainsi  : 

Tubes  non  proteges  de  la  lumiOre .  1  gr.  037  au  lieu  de  1  gr.  382 

Tubes  protdgds  :  papier  jaune . ^ . 1  gr.  080  au  lieu  de  1  gr.  426 

Tubes  proteges  :  papier  noir . 1  gr.  102  au  lieu  de  1  gr.  458 

Glaeiere . 1  gr.  752  au  lieu  de  1  gr.  836 

La  difference  4  la  glaeiere  est  assez  faible 

1  gr.  836  —  1  gr.  752  =  0  gr.  084 

Phuile  de  paraffine  emp6chant  seule  l’oxygime  de  Pair  d’agir  sur  la 
solution. 

Les  recipients  ouverts  (SH)  ont  tous  d4s  les  premiers  mois  (ainsi  que 
pour  l’eau  de  laurier-cerise)  accus6  une  perte  presque  entiere  en  CNH, 
sauf  de  meme  les  tubes  VN  4  la  glaeiere  qui,  apres  le  premier,  le  troi- 
sifeme,  le  sixifeme  et  le  douzifeme  mois,  demandaient  encore  pour  le 
virage  avec  5  cm3  de  solution  VI  gouttes  de  solution  de  NO’Ag  N  / 10,  les 
flacons  VO  4  l’acide  tartrique  pour  la  meme  prise  d’essai  demandaient 
VI  gouttes  apres  le  premier  mois,  IV  gouttes  aprts  le  troisi4me  mois. 
Les  doses  qui  restaient  dans  ces  derniers  recipients  etaient  done  plus 
faibles  que  celles  trouv6es  dans  les  flacons  similajres  pour  le  meme 
temps  pour  l’eau  de  laurier-cerise,  bien  que  eelle-ci  au  depart  ait  une 
teneur  inferieure  en  CNH  4  celle  de  la  solution  officinale  4  1  gr.  89  °/0. 

B.  —  Conservation  a  l aide  de  la'  vaseline. 

(MSme  disposition  que  pour  1’eau  de  laurier-cerise.) 

Dans  les  flacons  non  proteges  de  la  lumiere  la  difference  de  teneur  n’a 
6te  en  fin  d’annee  que  de  : 

1,89  —  1,782  =  0,108  de  CNH  °/„  (flacons  bouebes),  soit  0,057  par  gramme. 

1,89  —  1 ,771  .=  0,119  de  CNH  „/„  (flacons  ouverts),  soit  0,057  par  gramme. 

Dans  les  flacons  4  papier  noir  nous  avons  eu  : 

1,89  —  1 ,832  =  0,057  (flacons  bouches),  soit  0,03  par  gramme,  e’est-a-dire  3  °/„. 

1,89  —  1,782  =  0,108  (flacons  ouverts),  soit  0,057  par  gramme. 
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Done,  comme  pour  l’eau  de  laurier-cerise,  il  semble  que  la  vaseline 
■  preserve  mieux  du  contact  de  l’air  que  l’huile  de  paraffine  dans  tous  les 

•  cas  (sauf  4  la  glaciere  que  nous  n’avons  pas  envisagee  iei)  et  que,  A 
defaut  de  eette  derniere,  on  pburrait  assurer  une  conservation  prolongee 
de  la  solution  officinale  A  2  °/0  de  CNH  dans  des  flacons  semblables  A 
ceux  que  nous  avons  proposes  pour  l’eau  de  laurier-cerise  (avec  tube  de 
verre  pour  l’ecoulement)  en  reeouvrant  le  liquids  d’une  couehe  de  vase¬ 
line  de  2  A  3  cm3  d’epaisseur. 

CONCLUSIONS 

i°  Au  POINT  DE  VUE  BIOLOGIQUE. 

L’huile  de  paraffine  ne  protege  pas  efficacement  de  l’action  de  l’oxygene 
•de  l’air,  des  solutions  aqueuses  de  CNH,  qu’il  s’agisse  de  solutions  tres 
•dilutes  comme  l’eau  distillee  de  laurier-cerise  a  0  gr.  10  °/0  ou  de  solu- 

•  tions  un  peu  plus  concentrAes  A  d  gr.  89  °/0.  Les  resultats  obtenus  par 
Mme  Lai.lemand  avec  de  l’eau  distillee  l’avaient  dejA  montre. 

Avec  la  vaseline  la  conservation  est  mieux  assuree,  mais  non  integrale, 
car  les  pertes  de  teneur  en  CNH  °/„  en  fin  d’annee  sont  encore  sensibles. 

2°  AU  POINT  DE  VUE  PHARMA CEUTIQUE. 

a)  Eau  distillee  de  laurier-cerise  :  l’addition  d’huile  de  paraffine,  si 
elle  ne  protege  pas  de  fa^on  absolue,  favorise  cependant  la  conservation 
et  cela  d’autant  plus  que  l’on  peut  combiner  son  action  A  celles  d’autres 
facteurs  de  protection  :  protection  contre  la  lumiere,  contre  l’elevation 
de  temperature,  epaisseur  des  verres  des  recipients,  addition  d’acide 

Uartrique,  d’alcool  au  1/10.  Aussi  dans  la  pratique  pharmaceutique, 

.  pourrait-on  tenir  compte  de  ces  rAsultats  et,  en  disposant  de  flacons  de 
service  speeiaux  permettant  l’utilisation  de  l’eau  de  laurier-cerise  en 
-volume,  assurer  A  l’officine  une  conservation  trAs  grande  de  cette  eau 
distillAe,  en  reduisant  au  minimum  ses  pertes  en  CNH  °/0.  Les  flacons  de 
reserve  pourraient  etre  conserves  A  la  glaciere  sans  aucune  crainte. 

En  remplagant  l’huile  de  paraffine  par  la  vaseline  officinale,  on  pour- 
rait  obtenir,  mais  peut-etre  d’une  faijon-moins  pratique,  une  meilleure 
conservation  du  medicament. 

b)  La  solution  officinale  d’acide  cyanhydrique  ne  peut  etre  conservee 
.  integralement  avec  son  titre  pendant  une  annee  par  addition  d’huile  de 

paraffine,  mais,  de  mAme  que  pour  l’eau  de  laurier-cerise,  en  combinant 
la  protection  contre  la  lumiere  et  contre  l’Alevation  de  temperature  (par 
sejour  A  la  glaciAre),  on  pourrait  assurer  une  conservation  presque 
•entiere  (avec  une  tres  faible  variation  de  titre  en  CNH  %)  des  solutions 
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titles  de  CNH  utilises  en  chimie  analytique.  Avec  la  vaseline  la  conser¬ 
vation  serait  encore  meilleure. 

En  utilisant  des  flacons  sp6ciaux  (*),  permettant  un  prelAvement  facile 
du  liquide,  on  aurait  ainsi  un  moyen  pratique  de  conserver  presque  sans 
perte  de  titre  des  solutions  de  teneur  assez  61ev6e  en  CNH. 

Pertes  en  acide  cyanhydrique  aprfes  une  annee  de  conservation 

II.  —  Solution  officinale  d’acide  ctanhydbique. 

(Teneur  en  grammes  de  CNH  %  :  au  depart  1  gr.  89.) 

a)  Conservation  a  I'aide  d'huile  de  paraffine. 

Non  bouchcs 

(gr-) 


0,853 

0,810 

0,188 

0,810 

0,140 


1,160 

1,160 

1,663 

1,160 


AV  (») 

BoucMs  Non  touches 

Flacons  blancs  (*) .  0,108  0,119 

Flacons  noirs  (')  . 0,091  0,108 

A.  Guillaume,  Mlle  G.  Duval, 

Professeur  a  la  Faculte  Pharmacien. 

de  Pharmacie  de  Strasbourg. 

( Travail  effectue  au  labor atoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Strasbourg.) 

1.  Semblables  a  ceux  preconisfc  pour  l’eau  de  laurier-cerise. 

2.  SH  correspond  aux  tubes  ou  flacons  bouchOs,  sans  huile  de  paraffine  (tubes 
timoins). 

3.  AH,  AV  correspond  aux  tubes  ou  flacons  bouchOs  ou  non  bouches  avec  huile 
de  paraffine  ou  vaseline. 

4.  C’est-A-dire  non  protdgfis  A  la  lumiere  par  un  papier  colore. 

5.  C  est-A-dire  enveloppOs  d’un  double  de  papier  jaune  ou  noir. 


(gr-) 


(gr.) 


1.  Tubes  en  verre  neutre  VN  : 

Tubes  blancs  (*) . 1,285'  0,508 

Tubes  jaunes  (1 2 3 4 5) .  1,200  0,464 

Tubes  noirs  (“). .  1,188  0,432 

Avec  alcool . .0,161  0,318 

A  la  glaciOre .  0,113  0,054 

2.  Flacons  en  verre  ordinaire  VO  : 

Flacons  blancs  (*) .  0,249  0,249 

Flacons  jaunes  (“) .  0,249  0,162 

Flacons  noits  (“) . 0,216  0,130 

Avec  acide  tartrique  .....  0,400  0,400 

b)  Conservation  a  I’aide  de  vaseline  neutre. 
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Contribution  k  l’etude  des  huiles  minGrales  officinales 

[Suite  et  fin  (*).] 


Dans  un  precedent  article,  nous  avons  indiqu6  les  principals  carac- 
t6ristiques  des  huiles  min6rales  officinales. 

Nous  pr6sentons  en  tableaii,  h  titre  documentaire,  les  specifications 
d’un  certain  nombre  de  Pharniacopees  concernant  ces  produits.  La  date 
de  leur  publication  a  permis  de  tenir  com^te  des  progrfcs  de  l’industrie 
du  raffinage  et  d’inscrire  des  prescriptions  judicieuses  dans  les  essais. 

Ayant  ainsi,  d’une  part,  les  caracteristiques  des  produits  raffines, 
d’autre  part,  leurs  controles  officiels,  notre  but  a  ete  d’apporter  une 
contribution  h  la  mi§e  h  jour  de  Particle  du  Codex  (*).  Nous  avons  com¬ 
plete  ou  modifie  les  examens  de  labOratoire  afin  de  les  rendre  plus 
commodes  et  plus  efflcaces. 

Deux  contrdles  sont  essentiels  :  neutrality,  raffinage. 

La  neutrality  est  verifiee  en  presence  d’un  indicateur  tres  sensible  :  le 
bleu  de  bromothymol.  Presque  toutes  les  huiles  minerales  officinales 
que  nous  avons  examinees  ont  une  aridity  ionique  comprise  entre  6  et  7. 

Le  raffinage  sera  contr6le  par  un  traitement  compl6mentaire  h  1’acide 
sulfurique  concentre  qui  se  colore  plus  ou  moins. 

Nous  avons  tente  d’eiaborer  un  essai  a  1’acide  qui  ne  donnerait  pas  de 
coloration  avec  une  huile  pure  et  en  donnerait  une  bien  nette  avec  une 
huile  blanche  de  quality  non  medicinale.  Cela  n’est  possible  :  ni  k  froid 
avec  un  acide  plus  faible  et  un  temps  de  contact  prolong6,  ni  h  chaud 
avec  un  acide  plus  fort  et  un  temps  de  contact  reduit. 

Puisqu’on  a  obligatoirement  une  coloration  noire,  brune  ou  jaune,  il 
faut  la  definir.  Commercialement,  les  verres  color6s  du  colorimetre 
Lovibond  servent  de  base.  Le  Codex  francais  1908  tolere  un  raffinage 
mediocre  (30°  Lovibond  par  l’acid-test  britannique);  le  Cahier  des  charges 
de  l’Assistance  publique  exige  un  tres  bon  raffinage  correspondent  h 
15°  Lovibond,  c’est  aussi  la  limite  de  la  Pharmacopee  anglaise.  Nous 
proposons  qu’on  fixe  en  France  comme  limite  le  raffinage  moyen  impose 
par  la  Pharmacopee  U.  S.  A.  qui  correspond  k  20°  Lovibond. 

Nous  aurions  desire  r6aliser  une  6chelle  facile  k  reproduire  avec  des 
solutions  connues  de  corps  purs,  mineraux  ou  organiques.  Cette  voie  n’a 
pu  aboutir. 

Finalement,  nous  avons  pr6conis6  une  solution  simple  qui  devrait 
rallier  tous  les  avis,  car  actuellement  elle  nous  semble  la  seule  pratique. 
La  limite  de  20®  Lovibond  par  exemple  etant  convenue,  un  organisme 

1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  mars  1935,  42,  p.  161. 

2.  F.  Gregoire.  These  de  pharmacien  superieur,  Paris,  19  janvier  1934. 


FOAMUliAIRE 
hfipitaux  militairos 


ASSISTANCE  PUBLIQUE 


ANGLAIS 


Melanges  d’hydrocarbures  li- 
quides  provenant  du  pe- 
trole. 


Proprietes  organoleptiques . 


Density  .  .  .  . 
Solubilites.  .  . 
Volatilisation  . 


Essai  a  l’acide  sulfurique  . 


Absence  de  carbures  elhyleniqoes. 
Absence  de  composes  sulfurds.  . 


Gonsistance  oleagi-  Apparence  huiieuse,  viscosite 
neuse.  ansolue  A  35°  a  i’appareil 

de  Baume :  0,29  4  0,60,  soit,  a 
l’appareil  Engler  :  4,9  a  9,5. 


.  Pas  d’odeur,  acre,  pas  Bain-marie  a  50°  :  pas  d’odeur 
de  residu.  de  petrole,  pas  de  residu 

mineral. 

»  Limpide  5.  —  10°. 

Ebullition  et  agitation  Ebullition  et  agitation  avec 


intact  :  laible  bain-marie  10  minutes  avec 
on  jaune.  agitation  toutes  les  30  se- 
condes  —  temle  maximum  : 
ambree. 

a  brome.  Goutte  lenticulaire  a  la  sur¬ 
face  d’eau  distillee. 

»  II  gouttes  solution  de  litharge 

dans  soude  1/5  +  4  cm8 
huile  +  2  cm’  alcool  absolu 
10  minutes  a  70°  :  pas  de 
coloration. 


tact  une  heure  e 
froid  :  faible  colo¬ 
ration  jaune. 


Transparent  et  sans  couleur, 
presque  sans  odeur  et  sans 
gout. 

Sans  reflet  a  la  lumiere  dn  jour. 
Redwood  a  37°8  :  +  260  seeendes. 


Claii'8  apres  4  heures  A  0°. 

3  cm*  huile  +  10  cm8  alcool 
90° ;  ebullition  neutre  au 
tournesol. 

1  p.  SO*H!  96  °/0 :  bain-marie 
10  minutes;  agitation  louies 
les  2  minutes.  Coloration 
maximum  :  brun  pale. 


II  gouttes  solution  alcaline 
de  plombite  de  soude  au 
1/5  +  4  cm*  huile  +  2  cm8 
alGOol  absolu  10  minutes  4 
70°;  pas  de  coloration. 


CODEX  AM13RICAIN 

CODEX  ALLEMAND 

CODEX  AUTRICHIEN 

Origine . 

Obtention . 

Melanges  d’hydrocarbures  liquides 
provenant  du  pdtrole. 

Obtenu  des  residus  de  la  distilla¬ 
tion  des  pytroles  :  ybullition 
>  360”. 

Partie  de  l’hydrocarbure  du  pe- 
trole  qui  bout  a  une  tempOra- 
ture  superieure  a  360”. 

P i'0pri6tea  organolepliqucs.  .  .  . 

Fluorescence  . 

Incolore,  transparente,  ni  odeur, 
ni  gout. 

Exempt  ou  presque  de  fluorescence. 

Clair,  incolore,  sans  odeur  et  sans 
gout. 

Non  fluorescent. 

Sans  couleur,  clair,  sans  gout, 

Viscosite . 

2  qualitds  :  lourde,  viscosity  cine- 
matique  >  0,381  a  100”F  (186 
Saybolt) ; 

Legere  viscosite  cinematique 
<  0,370  Si  100”F  (180  Saybolt). 

Liquide  huileux. 

Liquide  huileux. 

Densite . 

25“ :  0,828  a  0,905. 15” :  0,834  a  0,912. 

Miscible  Other  et  chloroforme. 

Solubilites . 

Enumeryes. 

Volatilisation 

Ghauffage  :  odeur  de  pytrole  doit 
etre  trOs  legere. 

Limpidity . ,  . 

A  0°  :  seulement  opalescente. 

«  Froid  :  petites  quantites  de  pro- 
duits  solides  ». 

Neutrality .  . 

1  volume  alcool;  bain-marie  pas 
d’aciditO. 

Essai  a  l’acide  sullurique  .  .  . 

1  volume  acide  sulfurique  94  %; 
bain-marie  10  minutes,  agitation 
toutes  les  30  secondes;  coloration 
maximum  :  ambre  pale. 

1/2  partie  acide  sulfurique;  hain- 
marie  sans  indication  de  temps. 
Coloration  maximum  brun  pale. 

1  volume  acide  sulfurique,  10 
minutes  bain-marie,  colora¬ 
tion  :  marron  legSre. 

Absence  de  carbures  ethyleniques. 

Absence  de  composes  sulfurds.  . 

II  gouttes  solution  alcaline  de 
soude  au  1/5  +  4  cm1  huile  +  2 
cmJ  alcool  absolu ;  10  minutes  a 
70”  :  pas  de  coloration. 

Essais  speciaux . 

MatiOres  organiques  :  10  gr.  +  X 
gouttes-solution  permanganate, 
5  minutes  au  bain-marie,  pas  de 
dycoloration.  Ebullition  tm  eau  : 
pas  de  trouble  par  nitrate  d’ar- 
gent  ou  nitrate  de  baryum.  Sapo¬ 
nifiable  et  resines  :  par  ebullition 
en  milieu  sodique,  puis  neutra¬ 
lisation  et  refroidissement  :  de¬ 
pot.  Nitronaphtaline :  extraction 
a  l’alcool  et  evaporation. 

.  Matifere  grasse  obtenue  Provient  de  la  distillation  des  On  l’obtient  des  resi¬ 
des  residus  de  la  rec-  hydrocarbures  du  petrole  dus  de  la  distillation 

tification  du  pdtrole.  brut.  Ebulliton  ^  360°.  du  p£trole  Ebulli- 

Ebullition  >  350°.  tion>-  360°. 

.  Glair,  incolore,  sans  Glair,  incolore,  sans  gout,  ni  Incolore,  inodore,  sans 
gout  ni  odeur.  odeur.  gout. 

Sans  fluorescence.  Sans  reflet.  Sans  reflet. 

Huileux.  Huileux.  Huileux. 


3  alcool,  Virage  a  la  phenolphtaleine  Alcool  A  90° 
au  tour-  par  I  goutte  de  soude  ddci-  lition  :  pas 
normale.  tion  acide. 

Alcool  chaufTO  a  10°  avec 
agitation  :  aucune  action  snr 
papier  de  tournesol. 

Une  partie  acide  sulfurique  Un  volume  e 


au  bain-marie  bouillant : 
agitation  toutes  les  2  r 
nutes ;  coloration  au  plu 
jaune-paille. 


10  minutes  au  bain- 
marie  am  agitations 
frdquentes;  colora¬ 
tion  au  plus  bru 


Absence  de  carbures  6thylenique: 
Absence  de  composes  sulfurOs . 
Essais  spOciaux  .... 


1°  Agitation  1  minute 
avec  eau  chaude  :  riro 
par  nitrate  d’argent 
et  nitrate  de  baryum. 

2"  ChauffagedelOiir. 
am  X  gouttes  de  solu¬ 
tion  permanganique : 
pas  de  decoloration 
aprfes  3  minutes. 
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officiel  tiendra  k  la  disposition  de  tous  une  huile  minerdle  controls  don- 
nant  exactement  cette  coloration  4  l’essai  du  Codex  minutieusement 
fixe  dans  ses  details  operatoires.  Cet  essai  sera  fait  avec  l’acide  sulfu- 
rique  officinal.  Toute  huile,  pour  6tre  officinale,  devra  donner  au  plus 
la  coloration  du  type  limite. 

II  y  a,  ci  cette  decision,  un  triple  avantage  : 

1°  On  est  dispense  de  1’obligation  delicate  et  capitale  pour  l’essai 
d ’avoir  un  acide  sulfurique  de  titre  rigoureusement  determine; 

2°  La  limite  est  aisement  controlable ; 

3°  II  est  facile  de  classer  les  huiles  commerciales  suivant  leur  degre 
de  raffinage,  car  les  colorations  de  leurs  essais  acides  le  suivent  fidfe- 
lement. 

Comme  conclusion  de  notre  etude,  nous  avons  propose  la  redaction 
suivante  pour  l’article  du  Codex  francais  en  preparation. 

HUILES  MInErALES  OFFICINALES 

Caracteres-  —  Les  huiles  minerales  officinales  sont  constitutes  par 
un  mtlange  d’hydrocarbures  provenant  du  petrole.  Ce  sont  des  liquides 
huileux,  limpides,  incolores,  sans  saveur  et  non  fluorescentes. 

La  densite  peut  ttre  de  0,830  &  0,920; 

On  distingue  : 

Les  huiles  visqueuses  dont  la  viscosite  cintmatique  est  au  moins  de 
29,5  centistokes  &  50°  (4°  Engler); 

Les  huiles  fluides  dont  la  viscosite  cintmatique  est  au  plus  de  29  cen¬ 
tistokes  e  50°  (3,9  Engler). 

Les  deux  categories  d’huile  doivent  etre  limpides  a  0°  dans  les  condi¬ 
tions  de  Ttpreuve  indiqutes  aux  essais. 

Ces  huiles  sont  insolubles  dans  l’eau  et  l’alcool,  solubles  dans  les 
hydrocarbures,  l’ether,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  l’ether 
ethylique,  l’acttate  d’amyle,  l’alcool  amylique.  Elies  sont  tres  peu 
solubles  dans  l’alcool  rntthylique.  Elies  dissolvent  le  camphre,  le  men¬ 
thol,  le  thymol,  les  huiles  essentielles,  etc. 

Essais.  —  Toutes  ces  huiles  minerales  doivent  rtpondre  aux  essais 
suivants  : 

Limpidity  &  0°.  ■*-  Dans  un  tube  de  30  millim.  de  diamttre',  on  place 
50  cm5  d’huile  environ.  Le  tube,  dont  le  bouchon  est  soigneusement 
paraffine,  est  abandonne  pendant  douze  heures  dans  de  la  glace  pil6e. 
On  retire  ensuite  le  tube,  l’essuie  rapidement  et  examine  l’huile  :  elle 
ne  doit  presenter  aucun  trouble. 

Chauffage  d  100°.  —  L’huile  chaufT6e  une  heure  dans  une  capsule 
au  bain-marie  bouillant  ne  doit  prendre  ni  odeur,  ni  gout  de  petrole. 

Neutrality.  Essai  au  bleu  de  bromothymol.  —  Dans  une  Hole,  on  place 
50  cm’  d’eau  distillee  et  50  cm1  d’huile;  on  porte  k  l’ebullition  en  agi- 
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taut,  on  laisse  refroidir;  on  sApare  au  moyen  d’un  deeant'eur  et  on> 
reeueille  I’eau  dans  une  eprouvette  de  50  cm3.  A  cdtA,  on  place  une- 
Aprouvette  identique  contenant  une  quantity  d’eau  distrllee  Agate  a  celle 
reeueillie  dans  1’essai.  On  verse  dans  chacune  le  merne  nombre  do 
gouttes  de  la  solutiou  de  bleu  de  bromothymol  et  on  agite  :  si  l’huile 
Atait  neutre,  les  deux  teintes  sont  identiques. 

.  Essai  a  I’acide  sulfurique.  —  Dans  deux  tubes  A  essais  de  20  cm3  de' 
long  et  2  cm.  de  diametre,  A  bouchon  emeri,  portant  deux  traits  de 
repere  A  2  et  4  cm.,  oh  verse  2  cm*  d’acide  sulfurique  officinal  vhrifie 
exempt  de  produits  nitreux,  puis,  dans  l’un,  2  cm*  d’huile  A  examiner  et, 
dans  Fautre,  2  cm3  d'huile  limite  type  offtcielle.  On  agite  energiquement. 
les  deux  tubes  pendant  cinq  secondes,  puis  on  les  place  dans  un  bain- 
marie  bouillant.  Une  agitation  vigoureuse  durant  cinq  secondes  est  faite 
toutes  les  deux  minutes. 

Apres  dix  minutes,  on  compare  la  teinte  des  acides  dans  les  deux 
tubes.  L’acide  ayant  reagi  sur  1’huile  essayhe  doit  avoir  une  coloration 
au  plus  Agale  A  celle  de  l’acide  ayant  reaghsur  l’huile  type  officielle. 

Recherche  des  produits  sulfures.  —  Preparez  une  solution  de  soude 
caustique  au  1  /5  saturAe  de  litharge.  Deux  gouttes  de  cette  solution  lim- 
pide  sont  melangAes  avec  4  cm3  d’huile  et2  cm’  d’alcool  absolu.  Ghauffez. 
vers  70°  pendant  dix  minutes  et  laissez  refroidir  :  il  ne  doit  pas  sa 
former  de  coloration  A  la  surface  de  separation. 


F.  Gkegoire, 

Chef  de  travaux 

a  la  Faculte  des  Sciences  de  Rennes . 


Action  toxique  des  pyrethrines  sur  les  animaux  marins. 

[Swi<e  et  fin  (*).] 

CRUSTACES 

Eupagurus  Bernhardua  L.  (Bernard  1’Hermite). 
Decapodes  anomoures. 

Emulsion  de  pyrethrines  a  1/5.000.000.  —  Au  bout  de  neuf  minutes, 
l’animal  est  sur  le  dos. 

Au  bout  de  douze  minutes,  on  observe  une  incoordination  complete 
1.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  mars  1935,  42,  p.145. 
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des  mouvements,  mais  l’animal  reagit  encore  faiblement  au  toucher. 

Deux  autres  pagures  de  m§me  taille  pr6sentent  pendant  quinze 
minutes  une  agitation  desordonnee,  et  au  bout  de  vingt  minutes  l’incoor- 
dination  motrice  complete  des  mouvements  s’installe.  L’un  des  animaux 
sort  et  rentre  brusquement  plusieurs  fois  de  sa  coquille. 

Au  bout  de  trente  minutes,  les  3  animaux  sont  morts;  les  mouve¬ 
ments  des  palpes  memes  sont  arr6t6s. 

Emulsion  a  1/300.000  de  pyrethrines. 

Quarante-cinq  secondes  :  L’animal  s’agite  sur  place  de  facon  desor¬ 
donnee  et  tourne  en  rond. 

Au,bout  de  trois  minutes,  la  paralysie  gagne  considerablement, 
coupee  de  crises  d’agitation  tres  violentes;  les  animaux  ne  reagissent 
plus  qfue  tres  faiblement  au  toucher. 

Au  bout  de  cinq  minutes,  les  animaux  sont  sur  le  dos  et  presentent 
encore  de  legers  soubresauts. 

Au  bout  de  neuf  minutes,  completement  immobiles  et  rentr£s  dans 
leur  coquille;  de  legers  mouvements  persistent  encore  pendant  un 
quart  d’heure.  L’un  des  pagures  est  mort  sorti  completement  de  sa 
coquille. 

Un  temoin,  laisse  pendant  vingt  minutes  dans  une  solution  iso-alcoo- 
lique,  n’a  presente  aucun  trouble. 

Portunus  depur  ator  L.  (Crabe).  Decapooes  brack yoores. 

Premier  crabe  (poids  90  gr.).  —  Une  Emulsion  contenant  1/10  de  mil¬ 
ligramme  de  pijrethrines  e st  injectee  dans  1’ abdomen,  au  point  d’inser- 
tion  des  pieces  sexuelles ;  pendant  l’injection  mhme,  le  crabe  s’autoto- 
mise  deux  pattes;  l’animal  presente  pendant  deux  ou  trois  secondes 
quelques  soubresauts,  puis  s’immobilise  completement.  Mort. 

Un  crabe  temoin,  auquel  on  injecte  une  solution  iso-alcoolique,  sans 
pyrethrines,  ne  presente  aucun  trouble. 

Deuxieme  crabe.  —  Une  emulsion  contenant  1/50  de  milligramme  de 
pyrethrines  est  injectee  h  la  base  de  la  premiere  patte  droite. 

L’animal  presente  imm6diatement  une  contracture  de  toutes  ses 
pattes  et  une  incoordination  complete  des  mouvements ;  il  est  incapable 
de  marcher. 

On  observe  quelques  mouvements  desordonnes  des  pattes  pendant 
cinq  minutes ;  mais,  au  bout  de  ce  temps,  il  ne  presente  plus  que  de 
trfes  rares  contractions  incoordonnees  qui  persistent  pendant  deux 
heures  environ;  l’anknal  est  mort  au  bout  de  ce  temps. 

Troisieme  crabe.  —  Plonge  dans  une  emulsion  contenant  1/4.000.000 
de  pyrethrines. 

Au  bout  de  cinquante-cinq  minutes,  l’animal  presente  une  trfes 
grande  agitation. 
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Au  bout  de  soixante  minutes,  incoordination  des  mouvements  A  peu 
prAs  complete. 

Au  bout  de  soixante-dix  minutes,  une  pince  se  detache. 

Au  bout  de  soixante-douze  minutes,  l’animal  s’autotomise  une 
seconde  patte,  et  au  bout  de  quatre-vingts  minutes,  l’animal  ne  prA- 
sente  plus  que  de  trAs  faibles  contractions  des  pattes  qui  cessent 
bientdt.  Mort. 

Carcinus  Menas  Penn.  (Crabe  enragA).  Decapodes  brachyoures. 

Une  emulsion  renfermant  1  milligr.  de  pyrethrines  est  injectee  A  la 
base  de  la  premiAre  patte  gauche;  l’animal  meurt  sur-le-champ,  apres 
que  quatre  pattes  se  sont  rompues. 

Ma'ia  Squinado  Risso  (AraignAe  de  mer).  Decapodes  brachyoures. 

Poms  :  1  K°  2.  — -  Injection  de  1/50  de  milligramme  de  pyrethrines 
(soit  0  milligr.  02  par  kilogramme)  A  la  base  de  la  deuxieme  patte 
droite.  Cette  patte  s’autotomise  pendant  l’injection,  et  une  minute 
apres,  1’araignAe  de  mer  s’autotomise  une  seconde  patte.  Incoordina¬ 
tion  complete  des  mouvements, 

L’animal  prAsente,  pendant  quelques  minutes  encore,  des  contractures 
des  pattes  et  meurt  trAs  rapidement. 

Emulsion  de  pyrethrines  a  1/500.000.  —  Tres  vive  agitation  de 
1’ animal;  incoordination  des  mouvements  au  bout  de  cinq  minutes, 
puis  les  mouvements  se  ralentissent  et  la  paralysie  gagne,  complete  au 
bout  de  quinze  minutes. 

Au  bout  de  vingt-cinq  minutes,  l’animal  s’autotomise  de  4  pattes  et 
meurt. 

Un  tAmoin  placA  dans  une  solution  iso-alcoolique  pendant  vingt 
minutes  ne  prAsente  aucun  trouble. 

Porcellana  JPlatycheles  Penn.  Decapodes  notopodes. 

PlongA  dans  une  emulsion  de  pyrethrines  A  1/2.500.000,  meurt  au  bout 
de  cinq  minutes. 

Galatea  strigosa  L.  (Galathee).  Decapodes  macroures. 

Emulsion  de  pyrethrines  1/2.500.000.  —  Au  bout  de  cinq  minutes, 
l’animal  meurt,  apres  une  tres  vive  agitation,  suivie  rapidement  par  de 
1’incoordination  des  mouvements  et  de  la  paralysie  progressive;  au 
moment  de  mourir  l’animal  s’autotomise  5  pattes. 
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Palaemon  serratus  F.  (Crevettes  roses).  Decapodes  macroures. 

Emulsion  a  1/2.500.000.  Meurent  au  bout  de  cinq  minutes. 

Emulsion  A  1/10.000.000  (jeunes  crevettes).  —  On  observe  immAdia- 
tement  une  acc61eration  des  mouvements,  la  crevette  se  deplace  tres 
rapidement  dans  le  cristallisoir. 

Aubout  de  quatre  minutes,  elle  presente  des  soubresauts  brusques  et 
du  desAquilibre ;  le  saut  se  terminant  par  une  retombee  &  faux.  Elle 
agite  rapidement  les  pattes,  mais  sans  parvenir  &  se  d6placer  sur  le  fond 
du  cristallisoir. 

Au  bout  de  six  minutes,  les  animaux  presentent  du  des6quilibre  et 
une  incoordination  complete  des  mouvements. 

Au  bout  de  dix  minutes,  on  n’observe  plus  que  quelques  rares  sou¬ 
bresauts  et  des  mouvements  incoherents  des  pattes. 

Au  bout  de  vingt  minutes,  les  animaux  sont  morts,  tandis  que  les 
temoins  places  dans  une  solution  iso-alcoolique  ne  presentent  aucun 
trouble. 

Talitrus  Salvator  Mont.  (Puces  de  sable).  Amphipodes. 

Emulsion  A  1/5.000.000.  —  Agitation  tres  violente  et  soubresauts. 

Au  bout  de  neuf  minutes,  incoordination  complete  des  mouvements 
et  paralysie  progressive.  Les  mouvements  incoordonnes  durent  encore 
pendant  une  demi-heure. 

Au  bout  d’une  heure,  on  n’observe  plus  aucune  agitation,  mAme  des 
palpes. 

ECH1NODERMES 

Asterias  glacialis  (Etoiles  de  mer).  Stellerides. 

Emulsion  A  1/250.000  de  pyrethrines.  —  Les  animaux  restent  vingt- 
quatre  heures  dans  cette  emulsion,  et  au  bout  de  ce  temps  presentent 
encore  quelques  mouvements. 

II  est  difficile  de  prolonger  l’experience,  car  les  6toiles  de  mer  laissees 
dans  une  eau  non  renouvel6e  meurent  assez  rapidement. 

Le  t6moin  plough  dans  une  solution  iso-alcoolique  pr6sente  A  peu  pr£s 
le  m6me  Atat  que  les  Atoiles  plong6es  dans  l’Amulsion  pyrethrinAe. 

Emulsion  A  1/125.000  de  pyrethrines.  —  Au  bout  de  deux  heures,  les 
mouvements  de  d6placement  de  l’animal  sont  arrfites,  mais  les  ambu- 
lacres  bougent  encore. 

Au  bout  de  quatre  heures,  l’6tat  est  stationnaire. 

Aprfes  dix-huit  heures,  l’animal  est  mort;  mais  le  t6moin  plac6  dans 
une  solution  iso-alcoolique  est  egalement  mort,  et  l’on  peut  attribuer 
ce  fait  au  non-renouvellement  de  l’eau. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Avril  1935).  15 
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On  decide  alors  de  pratiquer  des  injections  dans  la  cavite  g6nerale. 
On  injecte  d’abord  1  cm1  d’emulsion  pyr6thrinee  contenant  soit  0  cen- 
tigr.  2  de  pyrethrines:  le  lendemain  ces  animaux  sont  vivants. 

On  injecte  ensuite  une  emulsion  hydro-alcoolique  de  pyrethrines, 
contenant  2  centigr.  de  pyrethrines;  le  lendemain,  les  animaux  sont 
encore  vivants ;  de  meme  que  les  temoins  ayant  ete  injectes  avec  une 
solution  iso-alcoolique  sans  pyrethrines. 

Les  Onrains  presen  tent  les  m6mes  phenomenes  et  resistent  egale- 
ment  aux  injections  dans  la  cavite  generate  et  a  l’instillation  de  2  cen¬ 
tigr.  de  pyrethrines  dans  la  lanterne  d’ARiSTOTE.  Lorsqu’on  les  ploqge 
dans  une  emulsion  de  pyrethrines,  ils  resistent  d’une  fagon  qui  ne 
differe  pas  sensiblement  de  la  resistance  observ6e  sur  temoins  plonges 
dans  la  solution  iso-alcoolique  non  pyrethrinee. 

On  decide  ensuite,  pour  voir  si  le  milieu  interne  de  l’etoile  de  mer  ne 
confciendrait  pas  des  elements  fixateurs  ou  destructeurs  des  pyrethrines, 
de  proceder  a  une  experience  particuliere  : 

1°  On  ouvre  deux  etoiles  de  mer  et  on  recueille  le  liquide  interne 
(72  cm8);  on  ajoute  alors  0  cm8  20  de  solution  alcoolique  de  pyrethrines 
a  1/500  et  on  1’abandonne  pendant  douze  heures; 

2°  On  fait,  d’autre  part,  une  emulsion  avec  la  meme  quantite  de 
pyrethrines,  soit  0  cm’  20  de  solution  alcoolique  a  1/500  dans  72  cm8 
d’eau  de  mer,  et  on  laisse  reposer,  pendant  le  meme  temps  que  la  pre¬ 
miere  solution. 

Au  bout  de  douze  heures,  on  etend  avec  de  l’eau  de  mer,  de  fagon  a 
obtenir,  en  partant  de  ces  deux  liquides,  deux  emulsions  a  1/2.500.000, 
dont  on  essaie  comparativement  les  actions  sur  de  jeunes  seiches,  qui 
sont  particulierement  sensibles  et  pour  lesquelles  les  pyrethrines  pos- 
sedent  une  toxicite  nettement  proportionnelle  aux  doses  mises  en  jeu. 

Les  jeunes  seiches  plongees  dans  la  solution  contenant  le  liquide  des 
deux  etoiles  de  mer  meurent  en  six  a  sept  minutes,  et  les  seiches  plon¬ 
gees  dans  l’emulsion  t6moin  a  l’eau  de  mer  meurent  en  cinq  a  six 
minutes;  il  ne  semble  done  pas  qu’il  y  ait  fixation,  ni  destruction  des 
elements  toxiques  par  le  milieu  interieur  de  l’etoile  de  mer. 

Paracentrotns  lividus  (Oursins).  Echinides. 

Injection  dans  le  coelome  par  voie  peri-buccale  de  1  milligr.  de  pyre¬ 
thrines  (emulsion  hydro -alcoolique). 

Deuxieme  Oursin.  —  1  milligr.  de  pyrethrines  injecte  de  la  meme  fagon. 

Troisieme  Oursin.  —  Ingestion  dans  la  lanterne  d’ARiSTOTE  de  0  mil¬ 
ligr.  5  de  pyrethrines. 

Quatrieme  Oursin.  —  Ingestion  de  1  milligr.  de  pyrethrines. 

Aucun  phenomene  appreciable  n’a  pu  etre  observe. 

Comme  mentionne  ci-dessus,  les  observations  des  etoiles  de  mer  et 
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des  oursins  sont  difficiles  A  prendre  en  immergeant  ces  animaux  dans  les 
emulsions  hydro-alcooliques,  car  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  ils 
meurent  lorsque  l’eau  de  mer  n’a  pas  et6  renouvelAe. 

Ophiura  (Ophiures).  Ophiurides. 

Ces  animaux  meurent  au  bout  de  dix-huit  heures  dans  une  emul¬ 
sion  d  1/2.500.000  de  pyrethrines  dans  une  solution  iso-alcoolique ;  les 
temoins  bougent  encore  16g6rement  au  bout  de  ce  temps.  Ploughs 
dans  une  Emulsion  d  1/50.000  de  pyrethrines,  ces  animaux  meurent  au 
bout  de  quatre  heures ;  les  tdmoins  places  dans  une  solution  iso-alcoo- 
lique  bougent  encore  un  peu,  au  bout  de  ce  temps.  Ces  experiences 
sont  neanmoins  peu  concluantes,  comme  cela  s’est  produit  pour  les 
oursins. 

POLYPES 

Anemone  a  sulcata  —  Sargatia  parasitica  (Anemones  de  mer), 
Actiniaires. 

Emulsion  d  1/5.000.000  de  pyrethrines,  sejour  pendant  vingt-quatre 
heures,  sans  aucun  changement. 

Emulsion  d  1  /500.000  le  sejour  pendant  vingt-quatre  heures  n’amene 
aucun  changement;  on  remarque  cependant  au  cours  de  ces  deux  expe¬ 
rience^  que  la  retractilite  des  tentacules  est  trfes  diminuee,  mais  cela 
provient  certainement  de  ce  que  l’eau  n’a  pas  6te  renouvelee. 

Emulsion  d  1/50.000  de  pyrethrines.  —  Au  bout  de  trois  heures, 
le  contenu  stomacal  de  la  Sargatia  est  rejete. 

L’animal  presente  une  retractilite  trAs  diminuee,  surtout  au  niveau 
de  la  bouche. 

Au  bout  de  cinq  heures,  i’animal  parait  A  peu  pres  immobile. 

Autres  actinies.  —  Instillation,  A  l’aide  d’uneseringue.jd’une  emulsion 
contenant  1/50  de  milligramme  de  pyrethrines,  dans  la  cavite  stomacale. 

Aucun  phenomene  ne  se  produit  dans  les  trois  heures  qui  suivent.  On 
recommence  la  meme  operation;  mais  avec  une  emulsion  contenant  1/5 
de  milligramme  de  pyrethrines;  deux  heures  apr6s,  l’orifice  buccal 
est  largement  dilate  et  ne  retracte  plus  que  tres  difficilement  au  toucher. 
On  peut  alors  faire  penetrer  une  aiguille  A  pointe-mousse  A  l’interieur  de 
la  cavite  stomacale;  ceci  n’amene  aucun  mouvement  de  l’animal.  Les 
tentacules  se  retractent  beaucoup  moins  bien;  ils  sont  un  peu  recroque- 
vilies,  mais  cependant  ils  rAagissent  encore  au  toucher. 

Trois  heures  apres,  le  contenu  stomacal  est  rejete. 

Quatre  heures  apres,  le  toucher  des  tentacules  provoque  encore  des 
retractions,  mais  bien  moindres.  La  region  buccale  de  l’animal  con¬ 
tinue  A  se  dilater,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  tout  A  fait  anormal. 
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II  semble  que  dans  ces  conditions  la  mort  doive  s’ensuivre  rapide- 
ment;  mais  cette  actinie,  remise  au  bout  de  cinq  heures  dans  l’eau  de 
mer  courante,  reprend  peu  Si  peu  son  aspect  normal  et  sa  vitality ;  le 
lendemain,  il  n’apparait  plus  aucune  trace  d’intoxication. 

Autre  actinie.  —  Ingestion  dans  la  cavite  digestive  d’une  emulsion 
contenant  1  milligramme  de  pyrethrines. 

Une  heure  aprfes,  la  portion  buccale  est  considerablement  dilatee; 
l’animal  r6agit  beaucoup  moins  bien,  si  on  le  touche  dans  cette  region ; 
le  contenu  de  la  cavite  stomacale  est  rejety. 

Une  heure  et  demie  aprfes  le  d6but  de  l’exp6rience,  la  sensibility  totale 
a  bien  diminu6,  et  on  ne  parvient  pas  h  faire  r6tracter  completement 
l’anemone,  m4me  en  la  piquant  avec  une  aiguille. 

Ces  ph6nomenes  cependant  disparaissent  progressivement,  si  on 
remet  l’anymone  dans  l’eau  de  mer  courante;  elle  se  retablit  Si  peu  pres 
dans  le  myme  temps  que  la  prycydente. 

Si  l’on  injecte  Si  une  actinie,  dans  l’epaisseur  du  tissu,  de  fa^on  Si  ne 
pas  atteindre  la  cavity  genyrale,  une  emulsion  contenant  I  milligramme 
de  'pyrethrines ,  on  n’observe  aucun  trouble. 

D’autre  part,  on  injecte  dans  l’abdomen  d’un  Bernard  l’Hermite  une 
emulsion  contenant  10  milligrammes  de  pyrethrines  et  dans  l’abdomen 
d’un  second  sujet  une  quantity  de  pyrythrines  cinq  fois  moindre,  soit 
2  milligrammes ;  ces  animaux  meurent  presque  immediatement;  apres 
avoir  dytache  les  abdomens,  on  laisse  tomber  le  premier  entre  les  tenta- 
cules  d’une  actinie,  et  le  second  entre  les  tentacules  d’une  ^econde 
actinie.  Les  anemones  se  referment  immydiatement  et  absorbent  leurs 
proies;  elles  sont  mises  en  observation,  et  pendant  vingt-quatre  heures, 
ne  prysentent  aucun  trouble  particulier. 

On  ouvre  Si  ce  moment  les  anymones  et  l’on  retrouve,  dans  la  cavity 
digestive,  les  abdomens  des  Bernard-l’Hermite  dans  un  etat  de  diges¬ 
tion  dejci  avancee,  sans  que  ces  proies  pyrythrinees  aientprovoque  d’acci- 
dents  chez  les  actinies. 

CONCLUSIONS 

Les  pyrythrines  exercent  done,  sur  les  animaux  marins,  une  action 
toxique  trys  inegale,  suivant  la  classe  Si  laquelle  on  s’adresse.  D’une 
fagon  gynerale,  on  constate  une  toxicity  beaucoup  plus  grande  (de 
trente  Si  cinquante  fois)  que  ne  l’avait  signale  le  Dr  Sigalas,  ce  qui  laisse 
Si  penser  que  cet  auteur  a  employe  des  extraits  de  pyrythre  tres  impurs. 

Les  Poissons  sont  extrymement  sensibles  et  semblent  l’ytre  bien 
davantage  lorsque  les  pyrythrines  agissent  par  voie  respiratoire;  les 
pyrythrines  injectyes  sont,  au  contraire,  beaucoup  moins  toxiques  (un 
poisson  de  1  K°  a  rysisty  Si  6  milligr.  de  pyrethrines)  injectyes  dans  les 
muscles  dorsaux. 

Les  Crustaces  sont  particuliyrement  sensibles,  aussi  bien  par  voie 
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respiratoire  que  par  voie  d’injection  :  une  Mai'a  de  1  K°  n’a  resiste  que 
quelques  minutes  a  une  injection  de  1/50  de  milligramme  de  pyrethrines 
k  la  base  d’une  patte ;  par  voie  d’injection  les  pyrethrines  se  montrent 
done  environ  trois  cents-  fois  plus  actives  sur  les  Grustac6s  que  sur  les 
Poissons. 

Sur  les  Mollusques  cephalopodes,  les  pyrethrines  agissent  tres 
violemment  par  voie  respiratoire;  mais,  au  contraire,  semblent  parfai- 
tement  inefficaces  par  voie  d’injection  (un  poulpe  de  1  K°  a  parfaitement 
resiste  k  une  serie  d’injections  totalisant  14  centigr.  de  pyrethrines,  qui 
n’ont  amene  que  la  paralysie  des  bras  injectes,  sans  aucune  reaction 
d’ordre  general). 

Les  Mollusques  gasteropodes,  quoique  tres  sensibles  aux  pyre¬ 
thrines,  r^sistent  beaucoup  mieux  que  les  Cephalopodes. 

La  toxicite  des  pyrethrines  sur  les  Vers  marins  est  egalement  tres 
forte;  mais  il  faut  mettre  en  oeuvre  des  doses  bien  sup6rieures  aux 
doses  toxiques  pour  les  Poissons  et  les  Grustaces. 

Les  Echinodermes,  au  contraire,  semblent  presque  insensibles  aux 
pyrethrines,  aussi  bien  par  voie  respiratoire  que  par  voie  d’injection. 

Sur  les  Tuniciers  (Ascidies)  nous  n’avons  pas  constate  d’action,  non 
plus  que  sur  les  Polypes  (Actinies),  malgre  des  experiences  varices.  A 
ce  sujet  nous  ne  saurions  souscrire  aux  resultats  du  Dr  Sigalas,  car  les 
intoxications  qu’il  a  signalees  chez  les  Actinies,  au  bout  de  deux  jours 
d’immersion,  provenaient  certainement,  d’une  part,  du  sejour  dans 
l’eau  de  mer  non  renouvelee,  d’autre  part,  de  la  presence  d’alcool  ayant 
servi  &  preparer  l’emulsion,  car  ce  solvant  est  extremement  toxique 
pour  ces  animaux. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  recapitulate  des  differents 
groupes  d’animaux  marins  que  nous  avons  exp6rimentes,  ainsi  que 
leur  sensibility  aux  pyrethrines. 
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REVUE  DE  CHIMIE  BIOLOGIQUE 


La  denitrification  suivant  les  vues  modernes. 

[Suite  et  fin  (').] 


3°  Les  accepteurs  d'bydrogene  en  anaerobiose. 

a)  Les  nitrates  jouent  le  r6le  d’accepteurs  d’hydrogene.  —  En  pre¬ 
sence  de  bacteries  non  proliferantes,  les  nitrates  provoquent  la  recolo¬ 
ration  de  la  leucobase  du  bleu  de  methylene.  Ils  sont  simultanement 
reduits  a  l’6tat  de  nitrites  que  l’on  caracterise  dans  Ie  liquide  par  le 
reactif  de  Griess-Ilosway.  Dans  des  conditions,  convenables,  la  transfor¬ 
mation  peut  atteindre  100  °/0  du  nitrate  mis  en  ceuvre. 

Especes  etudiees  jusqu’ici  :  bacille  pyocyanique,  colibacille  (Quastel, 
Miss  Whetham,  Miss  Stephenson,  1925),  bacille  dysenterique  race 
Flexner,  bacille  typhique,  paratyphique  (Braun  et  Worderhoff,  1933). 
Toutes  ces  especes  sont  des  anaerobies  facultatifs.  Une  espfcce  aero- 
bie  stride,  comme  le  B.  subtilis,  est  incapable  de  reduire  les  nitrates  en 
nitrites  dans  ces  conditions  (Quastel  et  ses  collaborateurs).  11  est  a  remar- 
quer  qu’en  aucun  cas,  jusqu’ici,  on  n’est  parvenu  k  faire  jouer  au nitrite 
le  r61e  d’accepteur  de  H,  m6me  avec  le  B.  pyocyanique  qui  est  un 
d6nitrifiant  direct.  Gela  montre  que  nous  ne  connaissons  pas  encore 
toutes  les  donn6es  du  probleme. 

La  reaction  couplee  nitrate-leucobase  du  bleu  peut  s’6crire  : 

Leucobase  du  Bleu  - >-  Bleu  de  mdthylene  +  IP 

NO’K  +  H'  - >  NO*K  +  H*0. 

b)  D’autres  substances  oue  les  nitrates  peuvent  jouer  le  role 
d’accepteurs  de  H.  —  Si  dans  la  d6nitrification  le  r61e  des  nitrates  est 
uniquement  de  jouer  le  r61e  d’accepteurs  d’hydrogene,  en  l’absence 
d’oxyg&ne  moleculaire,  on  peutpr6voir  a  priori  que  d’autres  substances 
doivent  pouvoir  jouer  le  m6me  role.  L’experience  montre  en  effet  qu’un 
grand  nombre  de  substances  reductibles  sont  dans  ce  cas.  Tels  sont  : 

Les  chlorates,  bromates,  iodatesqui,  en  presence  de  donateurs  conve¬ 
nables,  passent  h  l’dat  de  chlorites,  bromites,  iodites. 

Les  pyruvates,  fumarates,  malates,  aspartates  alcalins,  l’asparagine, 

1.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  mars  1935,  42,  p.  170. 
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qui  donnent  leurs  produits  de  reduction  ( lactates ,  succinates,  oxaiacetates, 
etc.).  Si  les  premieres  de  ces  substances  ne  se  rencontrent  pas  normale- 
ment  dans  la  cellule,  les  deuxiemes  sont  des  constituants  cellulaires 
banaux  et  leur  intervention,  dans  les  conditions  habituelles,  est  probable. 


4°  Quelles  substances  peuvent  jouer  le  role 
de  donateurs  d’hydrogkne? 

En  utilisant  le  bleu  de  methylene,  sous  sa  forme  coloree,  comme 
accepteur  de  H,  la  m6me  methode  permet  de  determiner  les  substances 
susceptibles  de  jouer  le  r61e  de  donateurs.  On  pourrait  d’ailleurs  rem- 
placer  le  bleu  de  methylene,  dans  le  role  d’accepteur,  par  le  nitrate 
lui-meme.  Dans  ce  cas,  au  lieu  d’observer  une  decoloration  de  la  mature 
colorante,  on  mettrait  en  evidence  la  formation  d’un  nitrite.  Les  resultats 
sont  identiques  genSralement. 

Parmi  le  grand  nombre  de  substances  d6jh  etudiees,  on  a  obtenu  des 
resultats  positifs  avec  : 

1°  Des  sels  d’acides  gras :  formiates,  acetates,  •propionates,  succinates  -, 

2°  Des  sels  d’acides  alcools,  d’acides  c6toniques,  d’acides  ethyle- 
niques  :  lactate,  pyruvate,  malate,  maleate,  fumarate,  tartrate,  citrate ; 

3°  Des  amino-acides  et  des  corps  voisins  :  asparagine,  leucine,  tyro¬ 
sine,  aspartates  et  glutamates  alcalins,  etc. ; 

4°  Des  bases  puriques.  (Dixon  et  Thurlow,  4924) ; 

3°  Des  glucides  :  mannite,  dulcite,  arabinose,  xylose,  glycerine,  glu¬ 
cose,  levulose,  galactose,  saccharose,  maltose,  raffinose,  etc. 

(Quastel  et  ses  eleves,  Braun  et  Worderhoff). 

II  a  6te  solvent  possible  de  caract6riser  et  mfeme  de  doser  le  produit 
de  la  deshydrogenation  directe  du  donateur.  Ainsi  : 


Les  formiates  sont  deshydrogenAs  .  . . en  oxyde  de  carbone. 

Les  succinates  sont  dSshydrogdnes . en  fumarates. 

Les  lactates  sont  ddshydrogAnAs . en  pyruvates. 


Les  malates  et  les  aspartates  sont  deshydrogenes.  en  oxaiacetates. 

II  est  remarquable  de  constater  que  la  plupart  de  ces  substances 
avaient  6t6  reconnues,  par  les  premiers  bactdriologistes,  comme  indis- 
pensables  k  la  reduction  des  nitrates. 

3°  Les  transporters  d’hydrogene.  Les  deshydrogenases. 

L’activation  de  l’accepteur  et  du  donateur,  le  transport  de  l’hydro- 
gene  de  l’un  h  l’autre  sont  l’ceuvre  d’une  enzyme  que,  dans  les  anciennes 
conceptions,  on  aurait  appelde  oxydase,  mais  qui  maintenant  m6rite 
mieux  le  nom  de  deshydrogenase.  On  prouve  la  nature  enzymatique  de 
ce  cataly.seur  par  les  methodes  classiques  :  action  supprimee  par  le 
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chauffage  pr6alable,  conserve  en  presence  d’antiseptiques,  corome  )e 
toluene. 

Les  substances  pouvant  jouer  le  role  de  donateurs  et  d’accepteurs 
etant  extrfimement  nombreuses,  la  question  se  pose  de  savoir  si  l’on  a 
affaire,  dans  tous  les  cas,  &  une  seule  et  meme  deshydrogenase.  Elle 
n’est  pas  r6solue.  Pour  les  partisans  de  1  'unicite  des  d6shydrog6nase's, 
les  differences  de  sp6cificite  relevees  seraient  sous  la  dependance  des 
conditions  de  milieu,  de  reaction,  etc.  Mais  un  argument  important  en 
faveur  de  la  multiplicite  de  ces  catalyseurs  est  tire  de  la  notion  meme 
des  enzymes  constitutives  et  des  enzymes  adaptatives  de  Karstrom  (1930). 
Par  opposition  aux  enzymes  constitutives,  toujours  presentes  dans  la 
cellule,  Karstrom  appelle  adaptatives  celles  qui  n’apparaissent  que  si 
l’organisme  a  et6  prealablement  cultive  sur  le  substratconsidere.  Ainsi, 
le  B.  aerogenes,  &  l’etat  de  bacterie  non  proliferate,  n’attaque  pas,  nor- 
malement,  le  xylose.  Mais  si  le  germe  est  cultive  sur  un  milieu  addi- 
tionne  de  xylose,  les  cellules  obtenues  ont  acquis  la  propriete  de  d  eshydro- 
gener  le  xylose.  Braun  et  Worderhoff  ont  fait  connaitre  de  nombreux 
faits  de  ce  genre,  avec  le  B.  dysenterique  race  Flexner.  Les  cellules  de 
ce  germe,  developpees  sur  le  milieu  lactate  sel  ammoniacal,  ne  ren- 
ferment  pas  de  deshydrogenase  active  h  l’egard  des  formiates  et  des 
succinates.  La  meme  souche,  developpee  sur  le  bouillon  trypsique  de 
Quastel,  les  possede  en  abondance.  L’influence  du  milieu  nutritif  sur 
la  teneur  de  la  cellule  en  enzymes  se  reveie  ainsi  tres  considerable. 

En  ce  qui  concerne  plus  specialement  le  cas  de  l’oxygene  moieculaire 
et  des  nitrates,  chez  les  anaerobies  facultatifs,  Stickland  (1930)  a  fait  une 
etude  tres  soignee  des  deux  enzymes  mises  en  jeu.  II  a  etudie  les  lois 
de  leur  action  et  egalement  l’influence  qu’exercent  sur  elles  les  poisons 
habituels  des  enzymes  respiratoires.  Conformement  &  la  loi  generale,  la 
reduction  des  nitrates  est  inhib6e  par  l’acide  cyanhydrique  :  KCN  & 
la  concentration  0,000  1  M  produit  dejit  une  inhibition  de  50  °/0.  Par 
contre,  l’oxyde  de  carbone,  qui  suspend  l’action  des  autres  enzymes 
respiratoires,  est  ici  sans  action.  D’autre  part,  l’oxygene  empeche  la 
reduction  du  nitrate  proportionnellement  e  sa  concentration.  De  ces 
divers  faits,  Stickland  conclut  &  la  difference  des  mecanismes  enzyma- 
tiques  mis  en  jeu  dans  les  deux  types  de  respiration. 

6°  Cas  des  bacteries  autotropbes. 

Jusqu’ici,  nous  n’avons  envisage  que  le  cas  des  bacteries  hetero- 
trophes  oil  le  donateur  de  carbone  est  une  substance  carbon6e  orga- 
nique.  Or,  il  existe  des  bacteries  autotrophes  qui  peuvent  egalement 
emprunter  leur  oxygene  aux  nitrates  en  les  reduisant  en  nitrites,  et  la 
signification  biologique  de  ces  faits  est  la  meme.  Ces  bacteries  ont  6te 
surtout  etudiees  par  Pecole  hollandaise.  Ainsi  le  Thiobacillus  denitri- 
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ficans  de  Beijerinck,  1904,  est  capable,  i  l’air,  d’oxyder  le  soufre  (&l’6tat 
de  fleur  de  soufre)  en  sulfate  et  1’energie  degag6e  dans  ces  reactions  est 
sufflsante  pour  assurer  son  caractere  autotrophe,  c’est-a-dire  pour  lui 
permettre  de  reduire  l’acide  carbonique  et  de  lui  emprunter  son  car- 
bone.  En  anaerobiose,  cette  oxydation  du  soufre  est  6videmment  impos¬ 
sible,  &  moins  qu’on  n’opereen  presence  de  nitrates.  Dansce  cas,  ceux-ci 
fonctionnent  comme  donateurs  d’oxygfene,  suivant  les  Equations  de 
Beijerinck,  ou  mieux  comme  accepteurs  d’hydrog&ne,  suivant  la  nou- 
velle  conception.  Le  passage  du  soufre  61ementaire  au  sulfate  met  en  jeu 
une  serie  de  reactions  d’oxydo-r6duction  coupl6es  qui  sont  d’ailleurs, 
pour  l’instant,  purement  sp6culatives  (Kluyver  et  Donker,  1926). 

Les  bacteries  de  l’acide  thionique  peuvent  oxyder  toutes  les  formes 
de  soufre  (S,  H’S,  sulfites,  hyposulfites)  en  sulfates  et  polythionates,  grace 
a  la  reduction  simultanee  du  nitrate  en  nitrite  (Trautwein,  1921 ;  Klein 
et  Limberger,  1923). 

D’autres  espfcces  dans  le  sol  d^composent  la  cellulose,  gr&ce  &  1’energie 
liberie 'par  la  reduction  des  nitrates  par  les  denitrifiants  (Groene- 
wege,  1920). 

7°  Conceptions  nouvelles  de  l’anaerobiose. 

On  sait  que  les  conditions  de  d6veloppement  des  bacteries  anaerobies 
sont  loin  d’etre  completement  connues;  en  particulier,  on  n’a  jamais  pu 
les  cultiver  sur  des  milieux  chimiquement  definis.  II  leur  faut  obliga- 
toirement,  non  seulement  des  glucides,  mais  encore  des  matures  pro- 
t6iques  complexes.  Cette  carence  des  milieux  chimiquement  definis  dans 
le  cas  des  anaerobies  stricts  s’oppose  h  la  facility  relative  avec  laquelle 
on  peut  composer  un  milieu  artificiel  pour  l’immense  majorite  des 
aerobies. 

Un  des  resultats  les  plus  remarquables  des  nouvelles  methodes  de 
Quastel  et  de  son  ecole,  sera  pr6cis6ment  d’aborder  experimentalement 
l’etude  des  conditions  de  developpement  des  anaerobies.  II  y  a  tout  lieu 
de  penser,  en  eflet,  que  nos  milieux  d6finis  echouent  parce  que  nous  ne 
savons  pas  offrir  k  l’ana6robie  des  couples  de  donateurs  et  d’accepteurs 
d’hydrogene  qu’il  puisse  activer.  Pour  la  premiere  fois,  on  peut  experi¬ 
menter  sur  ce  terrain.  D’ailleurs  la  methode  n’a  et6  jusqu’ici  appliquee 
qu’ci  des  anaerobies  facultatifs. 

Le  colibacille  se  developpe  bien  en  aerobiose  sur  le  milieu  : 


P04(NHU‘H .  0,40 

NaCl .  0,10 

PO*H!K .  0,10 

SO‘Mg,  7H*0 . 0,07 

Lactate  de  sodium .  1 

Eau  distillee . 100 
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Le  lactate  peut  d'aitteurs  etre  remplace  pard'autres  donateurs,  tels  que 
un  succinate,  un  pyruvate,  un  fumarate,  la  glycerine,  etc.  Par  une  reac¬ 
tion  d’ oxy do-reduction  couplee  avec  (oxygtne  de  I’air,  le  lactate  passe  a 
I'etat  de  pyruvate  dont  une  partie  serf  d’ aliment  carbone  d  la  cellule  en 
vote  de  multiplication  et  dont  (autre  s'accumule  dans  le  liquide.  Deplus, 
la  reaction  totale  degage  assez  d'&nergie  pour  couvrir  tous  les  besoins 
en  energie  de  V organisme.  On  a  pu,  d'aitteurs,  etablir  que  la  consummation 
d' oxy g^ne  est  Hmitee  a  la  quantile  necessaire  d  (oxydation  du  lactate. 

2GH3  —  CHOH  —  GOOH - »  2CH»  —  CO  —  COOH  +  H*. 

0  +  N* - >  IPO. 

A  I’abri  de  (air,  ce  milieu  ne  permet  plus  le  developpement  du  coliba- 
cille  (*),  pour  deux  raisons  au  mains  :  1°  le  lactate  est,  par  lui-meme,  sui- 
vant  Quastel,  inassimilabte  par  la  bacterie)  2°  la  cellule  ne  dispose  plus 
d'aucune  reaction  susceptible  de  lui  fournir  (energie.  Ajoutons  un  nitrate. 
La  cellule  pouvant  ( activer  comme  accepteur  au  meme  litre  que  (oxygene 
moleculaire,  la  reaction  d’oxydo-reduction  qui  se  produit  fournit  d  la 
cellule  (energie  dont  elle  a  besoin;  d’ autre  part,  le  lactate  passe  d  (etat  de 
pyruvate  qui  peut  servir  d' aliment  carbone. 

On  peut  par  suite,  avec  Ql  astel,  resumer  ainsi  les  conditions  que  doit 
remplir  un  milieu  pour  se  preter  it  la  culture  ana6robie  : 

1°  II  doit  contenir  un  donateur  et  un  accepteur  de  H  que  la  bacterie 
puisse  activer; 

2°  Gette  reduction  doit  degager  assez  d’energie  pour  couvrir  les  besoins 
de  l’organisme ; 

3°  L’un  des  produits  de  la  reaction  au  moins,  doit  pouvoir  servir  de 
source  de  carbone- 

Braun  et  Worderhoff  ont  effectue  sur  ces  bases  une  etude  tres  soignee 
des  conditions  de  developpement  anaerobie  du  bacille  dysenterique,  race 
Flexner,  en  utilisant  les  nitrates  comme  accepteurs.  Leurs  principaux 
res ul tats  sont  rassembles  dans  le  tableau  ei-aprfes. 

II  n’y  a  done  pas  parallelisme  entre  la  qualite  de  donateur  d’hydro- 
gfcne  et  la  quality  d’aliment  en  vie  anaerobie.  Une  substance  peut  6tre 
deshydrog6nee  par  la  bacterie  h  I’etat  non  proliferant  et  se  montrer 
incapable  de  permettre  son  developpement  en  anaerobiose  en  l’absence 
de  toute  autre  source  de  carbone.  II  suffit  que  le  produit  de  sa  deshy- 
drogenation  soit  inassimilable  (cas  du  formiate,  du  propionate).  Le  cas 
du  succinate  est  actuellement  inexplicable,  puisque  le  produit  de  sa 
deshydrogenation,  le  fumarate,  semble  bien  pouvoir  etre  metabolise  par 
la  bacterie. 

1.  Si  le  lactate  etait  remplace  par  un  sucre  (glucose),  le  developpement  serait 
possible  en  l’absence  de  tout  accepteur  de  H,  parce  que  la  «  fermentation  »  de  la 
molecule  de  glucose  fournit  le  quantum  d’energie  necessaire,  ainsi  que  des  produits 
de  dislocation  utilisables  par  la  bacterie. 
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SCBSTANCES  ESSAYEES 

is  |!s 

Is-!  if 

in 

Formiate  de  soude  .  . 

1  Acetate  de  soude  .  .  . 
Propionate  de  soude.. 
Lactate  de  soude  .  .  . 

Pyruvate  de  soude  .  . 

Succinate,  de  soude.  . 
Fumarate  de  soude.  . 

Maleate  de  soude.  .  . 

Malate  de  soude  .  .  . 

++ 

+ 

Le  produit  de  deshydrogenation, 
CO  est  inassimilable. 

Developpement  faible. 

tnutilisable  meme  en  aArobiose.  1 

Le  pyruvate  forme  est  un  excel¬ 
lent  aliment  carband. 

Peut  servir  au  ddveloppement 
adrobie,  meme  en  fabsence  i 
d’un  accepteur. 

Fait  inexplicable  actuellement. 

L’oxalacetates  forme  est  assimi¬ 
lable. 

La  culture  est  plus  abandante 
apres  un  passage  sur  maldate.  \ 

++ 

++ 

++ 

++ 

++ 

++++ 

+d-++ 

+  T+  + 

++ 

++ 

++ 

++++ 

++ 

++++ 

Sucres  divers . 

Peuvent,  comme  les  pyruvates, 
permettre  le  developpement 

anaerobie  en  l’absence  de  tout 
accepteur. 

III.  —  LA  DENITRIFICATION  AU  COURS  DE  L’£vOLUTION  DES  CULTURES 

,  Jusqu’ici,  nous  n’avons  envisage  le  phftnomftne  qu’au  point  de  vue 
des  mfteanismes  chimiques  ou  physico-chimiques  mis  en  jeu.  L’influence 
des  divers  facteurs  qui  agissent  sur  le  developpement  bftcterien  :  tem¬ 
perature,  reaction,  composition  du  milieu,  concentration  du  substrat  et 
surtout  la  marche  gftnftrale  de  la  denitrification  au  cours  des  diverses 
etapes  d’une  culture  n’avaient  pratiquement  pas  ete  examines  avant  ces 
demises  annees.  Tres  g6neralement,  on  s’est  contente  d’etablir  un  bilan 
azote,  au  debut  et  ft  la  fin  de  la  culture,  sans  relier  le  degagement 
d’ azote  ft  l’ftge  de  la  culture  (‘). 

Un  travail  important  de  Lloyd  et  Cranston  (1930)  est  venu  apporter 
des  precisions  importantes  sur  ces  divers  points.  Les  auteurs  anglais 
ont  d’abord  mis  au  point  des  methodes  trfts  precises  pour  mesurer  et 
recueillir  les  gaz  produits  pendant  la  denitrification  (Cranston,  1930). 
Ils  emploient  des  vases  de  culture  spedaux  relifts  directement  ft  un 
pycnometre  ft.  mercure,  ou  ft  un  tube  capillaire  oil  un  index  de  mercure 
se  deplace  devant  une  regie  graduee,  ou  encore  ft  une  burette  ft  gaz  pour 
l’analyse  ultftrieure  de  ceux-ci.  L’espace  mort  entre  la  surface  du 
milieu  et  le  mercure  est  reduit  au  minimum  :  1  cm’  environ.  La  bac- 
tftrie  utilisfte  est  un  vibrion  Gram  negatif,  isole  du  milieu  marin  et  qui, 

1.  Voir  cependant  a  ce  sujet  Bbijemnck  et  Minkman  (1919),  Halt,  (1902),  Drew  (1911), 
Lumia  (1915)  et  surtout  Korsakowa  (1927). 
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dans  les  conditions  experimentales  utilisees,  ne  produit  que  de  l’azote,  h 
1’exclusion  des  oxydes  infdrieurs  de  l’azote.  Les  milieux  d’epreuve 
etaient,  soit  le  milieu  de  Giltay  et  Aberson  (1892),  soit  le  bouillon 
peptone  Difco,  additionnes,  suivant  les  cas,  de  nitrate  ou  de  nitrite  de 
potasse,  &  concentrations  variables. 

Marche  generale  de  la  denitrification  pendant  la  culture.  —  Si  la 
denitrification  est  un  phenomene  respiratoire  et  non  une  reaction  du 
metabolisme  azote,  il  doit  y  avoir  une  relation  etroite  entre  le  volume 
du  gaz  degage  et  le  nombre  de  cellules  presentes.  Les  courbes  du  dega- 
gement  gazeux  doivent  etre  des  courbes  en  S,  se  superposant  aux 
courbes  de  la  multiplication  bacterienne,  telles  qu’elles  se  trouvent 
dans  les  ouvrages  classiques  (Buchanan  et  Fulmer). 

C’est  ce  que  l’experience  verifie  tres  exactement.  On  obtient,  en  por- 
tant  en  abscisses  les  temps  et  en  ordonnees  les  volumes  gazeux,  des 
courbes  en  S  presentant  toutes  les  caracteristiques  des  courbes  de  mul¬ 
tiplication,  phase  negative  initiale  ou  il  y  a  diminution  de  volume 
gazeux  initial,  phase  deceleration  positive,  phase  d’accroissement 
logarithmique,  phase  deceleration  negative,  phase  de  maximum  sta- 
tionnaire,  phase  de  contraction  finale.  Si,  au  lieu  de  considerer  les 
volumes  totaux  de  gaz  (courbes  de  denitrification),  on  considere  les 
accroissements  de  volume  dans  chaque  periode  de  temps,  on  obtient 
des  courbes  en  chapeau  ou  courbes  de  vitesse  de  denitrification. 

Etude  speciale  de  la  phase  de  latence.  —  On  admet  generalement  que 
dans  les  conditions  habituelles  d’ensemencement,  il  y  a,  avant  la  multi¬ 
plication  proprement  dite,  une  phase  de  latence  ou  le  developpement 
est  nul.  Regnier  et  ses  elfeves  ont  montre  que  le  fait  est  du  k  des  causes 
secondaires  que  l’on  peut  eviter  ('). 

Quoi  qu’il  en  soit,  dans  les  conditions  experimentales  de  Lloyd  et 
Cranston,  cette  phase  de  latence  dans  la  multiplication  existe,  et  l’on 
observe  correlativement  qu’au  debut  de  la  culture  il  y  a,  non  seulement 
absence  de  degagement  gazeux,  mais  meme  diminution  du  gaz  initial. 
Cela  est  du,  pour  une  part,  k  l’absorption  d’oxygene  par  les  constituants 
du  milieu  ( auto-oxydation  des  glucides  par  exemple,  avec  brunissement 
correlatif),  pour  une  autre  part  k  la  consommation  d’oxygene  par  les 
bacleries  presentes.  On  sait  en  effet  que,  tant  que  les  conditions  d’anae- 
robiose  ne  sont  pas  realisees,  la  bact6rie  consomme  de  preference  l’oxy- 
gene,  ce  qui  preserve  le  nitrate  de  toute  attaque.  En  remplagant  l’air 
par  de  l’azote,  la  phase  initiale  de  contraction  ne  s’observe  plus,  mais  il 
s’ecoule  neahmoins  plusieurs  heures  avant  que  commence  le  degage¬ 
ment  gazeux  (phase  de  latence  vraie). 

I.  Le  lecteur  trouvera  un  expose  parfait  de  la  question  dans  la  these  de  David. 
Theses  Doct.  es  Sciences,  Paris,  1931. 
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Bien  plus,  le  degagement  gazeux  ue  commence  que  bien  apr6s  la  mul¬ 
tiplication  bacterienne.  La  courbe  de  d6nitrificalion  est  d6cal6e  par 
rapport  k  la  courbe  de  multiplication.  Par  exemple.  avec  1  °/„  de  nitrite, 
la  multiplication  debute  &  la  huitieme  heure,  mais  le  degagement 
gazeux  ne  commence  qu’au  bout  de  treize  heures,  soit  un  decalage  de 
quatre  heures  et  demie.  Ce  retard  semble  relever  de  causes  purement 
chimiques.  La  decomposition  du  nitrate  doit  s’effectuer  par  etapes,  les 
produits  intermediaires  les  plus  probables  etant,  comme  l’on  sait,  les 
nitrites,  les  hyponitrites  et  le  protoxyde  d’azole. 

La  reduction  jusqu’au  stade  hyponitrite  s’effectue  sans  degagement 
gazeux.  Celui-ci  ne  debute  qu’fi  la  derniere  etape  (*). 

Ge  qui  vient  it  l’appui  de  cette  hypothese,  c’est  que  : 

1°  Le  degagement  d’azote  est  d’autant  plus  tardif  que  le  nitrate  ou  le 
nitrite  sont  plus  concentres; 

2°  Qu’a  concentration  molaire  egale,  la  phase  de  latence  est  plus 
longue  avec  les  nitrates  qu’avec  les  nitrites  (une  etape  en  plus). 

II  serait  interessant  de  continuer  l’experience  avec  les  hyponitrites. 
Mais  l’instabilite  de  cfes  substances  rend  leur  emploi  difficile.  En  tous 
cas,  ces  divers  faits  viennent  &  l’appui  d’une  reduction  progressive,  par 
echelons,  du  nitrate. 

Influence  de  divers  facteurs  sur  la  denitrification.  —  La  phase  de 
latence  semble  constituer  le  test  le  plus  precis  que  l’on  ait  pour  etudier 
1’influence  des  divers  facteurs  externes  sur  la  vitesse  de  denitrification. 

1°  Temperature.  —  Avec  le  vibrion  etudie,  la  phase  de  latence  est 
minimum  a  35°  (treize  heures),  qui  est  l’optimum  thermique  pour  le 
developpement  et  pour  la  denitrification.  De  part  et  d’autre  de  cette 
temperature,  la  phase  de  latence  augmente  rapidement :  vingt-six  heures 
5,  18°,  plus  de  cinquante  heures  a  43°. 

2°  Reaction.  —  La  phase  de  latence  est  d’autant  plus  breve  que  le 
milieu  est  plus  alcalin,  dans  les  limiles  compatibles  avec  la  vie  de  la 
bact6rie.  Elle  dure  : 

14  heures  a  pH  8,2  (pH  final  9,3) 

18  heures  a  pH  8  (pH  final  9,2) 

51  heures  a  pH  6,8  (pH  final  8,1) 

100  heures  a  pH  6,4  (pH  final  8,2) 

3°  Variations  du  pH  au  cours  de  la  denitrification.  —  L’etude  metho- 
dique  de  ces  variations  apporte  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de 
l’existence  de  stades  successifs  et  notamment  du  slade  hyponitrite.  La 
denitrification  s’accompagne  d’une  alcalinisation  qui  est  d’abord  trfes 

1.  he  germe  utilise  ne  produisait  pas  de  protoxyde  d’azote.  On  peut  d’ailleurs 
admettre  que  celui-ci  Otait  aussitdt  detruit  que  forme.  Voir  a  ce  sujet  Beijerinck  et 
Minrman,  1910. 
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legere  et  qui  ne  devient  intense  qu’b  la  phase  logarithmique.  Or,  dans 
la  premiere  etape  de  la  reduction,  la  reduction  du  nitrate  en  nitrite 
peut  etre  consideree  comme  coupiee  avec  l’oxydation  d’un  lactate,  par 
exemple,  avec  formation  d’acide  pyruvique. 

NO‘K  +  CH'CHOHCOOH  - NO'R  +  CH*COCOOff. 

II  n’y  a  aucune  production  d’alcali.  D’un  autre  cote  l’acide  pyruvique 
est  presque  aussi  dissocie  que  l’acide  lactique.  Cependaut,  le  nitrite 
forme,  sel  d’une  base  forte  et  d’un  acide  faible,  doit  etre  legfcrement 
hydrolyse  et  possede  une  reaction  alcaline.  Mais  le  phenomene  est 
imperceptible  en  milieux  bien  tamponnes. 

Les  demises  phases,  au  contraire,  s’accompagnent  de  la  liberation 
de  la  potasse  du  nitrite  : 

/,0 

N2-0R  X 

+  311*  - >.  3  H*0  +  ll  +  R’O. 

X=OR  N 

X0 

Mais  l’alcalinisation  est  freinee,  comme  d’ordinaire,  par  la  produc¬ 
tion  de  GO*.  D’autres  donateurs  de  H  doivent,  en  effet,  entrer  en  jeu. 
Tel  peut  etre  le  formiate,  issu  de  degradation  de  l’acide  pyruvique,  qui 
se  decompose  en  donnant  GO’  et  H\ 

HCOOH  - >  H*  +  CO*. 

CONCLUSIONS 

Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une  conception  plus  claire  de  la 
denitrification.  Dans  tous  les  traites  de  bacteriologie  didactique,  la  deni¬ 
trification  est  etudiee,  k  la  suite  des  fermentations,  et  consideree  comme 
telle.  R6cemment  encore,  j’adoptais  cette  maniere  de  voir  dans  le  cours 
professe  h  la  Faculte  de  Pharmacie. 

Or,  la  denitrification  n’est  pas  une  fermentation.  La  cellule  vivante  a, 
a  sa  disposition,  deux  manieres  differentes  de  se  procurer  l’6nergie  :  la 
respiration  au  contact  de  l’air,  la  fermentation  anaerobie.  Les  physio- 
logistes  modernes,  avec  Meyerhof,  Genevois,  Kluyver,  etc.,  n’ont  fait 
que  pr6ciser,  h  ce  point  de  vue,  les  vieilles  conceptions  pastoriennes  de 
la  vie  sans  air.  Dans  la  respiration,  on  a  affaire  k  des  reactions  d’oxydo- 
r6duction  couplees  oil  les  donateurs  d’hydrogenepeuvent  etre  variables, 
mais  ou  l’accepteur  est  toujours  l’oxygene  :  l’intensite  de  la  reaction 
respiratoire  est  limitee  b  la  quantite  d’energie  dont  la  cellule  a  besoin. 
Dans  la  fermentation  anaerobie,  cette  6nergie  tire  sa  source  des  reac¬ 
tions  de  dislocation  du  substrat.  Secondairement,  des  reactions  d’oxydo- 
reduction  peuvent  intervenir  entre  les  divers  fragments  issus  de  la 
rupture  de  lamolbcule  de  glucide.  Les  premiers  stades  des  diverses  fer¬ 
mentations  de  glucose  (alcoolique,  lactique,  butyrique,  acetono-butylique, 
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propionique ,  etc.)  sont  identiques.  De  minimes  changements  dans  les 
conditions  de  milieu  ou  dans  la  nature  de  certains  catalyseurs  suffisent 
ensuite  &  orienter  la  reaction  dans  des  sens  divers  et  &  faire  apparaitre 
les  produits  tres  varies  de  ces  fermentations. 

La  denitrification,  bien  que  s’effectuant  en  ana6robiose,  n’est  pas  une 
fermentation,  c’est  une  respiration  aux  d6pens  de  l’oxygene  du  nitrate 
qui  joue  le  m£me  rfile  d’accepteur  d’hydrogfcne  que  l’oxygfene  moiecu- 
laire  dans  la  vie  aerobie.  Le  propre  des  denitrifiants,  qui  sont  des  anae- 
robies  facultatifs,  est  de  pouvoir  activer  indiff6remment  l’oxygene  ou  le 
nitrate. 

On  devrait  done  cesser  de  parler  de  denitrification  et  etudier  ce  phd- 
nomene  sous  le  nom  de  respiration  aux  depens  des  nitrates,  ou  mieux  : 
respiration  aux  d6pens  de  l’oxygene  combine.  Onpourrait  ainsi  grouper 
legitimement  toutes  ces  reactions  de  reduction  que  les  bacteries  peuvent 
effectuer  en  ana6robiose,  non  seulement  aux  depens  des  nitrates  ou  des 
nitrites,  mais  aus'si  des  sulfates,  sulfites  et  hyposulfites,  des  chlorates, 
bromates,  iodates,  et  des  nombreuses  substances  organiques  pouvant 
jouer  le  role  d’accepteurs  :  lactates,  pyruvates,  aspartates,  etc.  Ce  reclas- 
sement,  legitime  par  tous  les  faits  aetuellement  connus,  aurait  une 
grande  valeur  didactique.  II  contribuerait,  d’autre  part,  &  approfondir  le 
fosse  que  nous  avons  trace,  des  le  debut  de  cette  etude,  entre  les  reac¬ 
tions  dissimilation  des  nitrates  etla  denitrification. 

D.  Bach, 

Professeur  agrege  a  la  Faculty  de*  Pharmacie  de  Paris. 

Charge  de  Cours  de  Microbiologie. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

BOIS  (D.).  I.es  plantes  alimentaires  die*  tous  les  peoples  et  It 
travers  les  ages  (vol.  III).  Plantes  ft  ftplces,  ft  aromates,  ft  condi¬ 
ments  (Tome  7,  Encyclopedic  biologique),  1  vol.  in-8°,  289  pages  et  71  figures 
dans  le  texte.  Prix,  cartonnd  :  60  francs.  P.  Lechevalier,  edit.,  Paris,  1934. 
—  Nous  avons  signale  en  leur  temps  l’apparition  des  deux  volumes  pre¬ 
cedents,  dans  lesquels  l’drudit  professeur  du  Musdum  a  etudid  les  espdces 
alimentaires  proprement  dites  et  les  especes  fruitidres.  Dans  ce  troisifeme 
volume,  l’auteur  passe  en  revue,  non  seulement  les  epices,  les  condiments, 
les  aromates,  mais  encore  bien  des  drogues  largement  utilisdes,  comme 
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beaucoup  de  matures  grasses  et  meme  des  produits  qui  font  partie  de  la 
«  Matikre  m6dicale  ».  11  est  vrai  qu’en  dehors  des  usages  courants  de  cer- 
taines  parties  dans  l’alimentation,  la  dietetique  et  la  medecine,  bon  nombre 
de  plantes  fournissent  aussi  des  matieres  premieres  industrielles. 

Ge  livre  fourmille  de  documents  interessants  pour  le  grand  public,  comme 
aussi  pour  les  etudiants,  surtout  ceux  des  Facultes  et  Ecoles  de  Medecine  et 
de  Pharmacie,  ainsi  que  pour  ceux  des  Ecoles  d’application  coloniales 
ou  commerciales.  ’ 

Nous  avons  l’agreable  devoir  de  signaler  cet  ouvrage  attrayant  a  tous  ceux 
qui  desirent  connaitre  l’origine,  l’histoire,  la  culture  et  l’utilisation  des 
matieres  premieres  vegetales  a  travers  les  kges.  Em.  Perrot. 

CARON  (H.)et  RAQUET  (D.)  Analyse  chimique  quantitative  & 
l'aide  de  liqueurs  titr6es,  1  vol.  grand  in-80,  304  pages.  Prix  :  40  francs. 
Librairie  Vuibert,  63,  boulevard  Saint-Germain,  Paris,  1934.  —  Parmi  les 
methodes  d’analyse  quantitative,  celles  qui  font  intervenir  les  procedes 
volumetriques  sont  particulikrement  en  faveur  dans  de  nombreux  labora- 
toires,  car  elles  permettent  d’obtenir  rapidement  les  r§sultats  cherches,  avec 
une  sensibilite  le  plus  souvent  suflisante. 

Elies  ont  pris  un  rapide  d6veloppement  dans  ces  derniferes  annees  et  elles 
ont  pu  6tre  generalisees,  c’est-a-dire  appliqudes  a  la  grande  majority  des 
circonstanc.es  couramment  rencontr^es. 

MM.  Caron  et  Raquet  ont  r6uni  dans  cet  ouvrage  les  methodes  utilisables 
dans  l’etat  actuel  de  la  technique  pour  resoudre  de  nombreux  problkmes 
analytiques.  Le  plan  suivi  est  aussi  simple  que  logique.  II  distingue  les 
analyses  faites  par  saturation,  de  celles  ou  interviennent  l’oxydation,  la 
reduction  ou  la  substitution.  II  fait  une  place  particuliere  au  dosage  par 
precipitation,  aux  analyses  basees  sur  la  formation  de  sels  doubles,  et  enfln 
aux  techniques  propres  k  l’hydrotimetrie. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  dire  que  ce  livre  rkpond  bien  au  but  qu’il 
s’est  propose,  par  le  caractere  trks  general  du  point  de  vue  ou  se  sont  places 
les  auteurs,  par  la  multiplicite  des  cas  d’especes  enumdres,  et  aussi  par  la 
clarte  avec  Iaquelle  sont  ddcrites  les  methodes  mises  en  oeuvre. 

Les  pharmaciens  et  les  etudiants,  pour  qui  la  chimie  analytique  prdsente 
une  importance  essentielle,  ne  peuvent  manquer  de  s’intdresser  k  une 
publication  rddigde  dans  un  but  utilitaire  et  devant  leur  permettre  de 
resoudre  des  difficultds  d’ordres  trks  divers.  A.  Damiens. 

DUJARRIC  de  la  RIVIERE  (R.).  L'lmmunitg  par  mecanisme  pl»y- 
sico-cliimique.  Preface  du  professeur  d’Arsonval.  Un  vol.,  73  pages. 
Prix:  18  francs.  Masson,  edit.,  Paris,  193*.  —  L’auteur. expose  les  resultats 
des  recherches  qu’il  a  poursuivies  pour  etablir  l’existence  et  la  valeur  d’une 
immunite  par  mecanisme  physico-chimique.  II  etudie  d’abord  certaines 
actions  physiques  et  chimiques  sur  la  cellule  (action  des  rayons  U.  V.,  rap¬ 
port  sur  le  pouvoir  antiseptique  de  certains  corps  et  1’etendue  de  leur  disso¬ 
ciation  eiectrolytiquel.  II  precise  ensuite  les  rapports  existant  entre  quelqu6S 
phenomenes  physiques  (floculation  des  serums)  et  certaines  modifications 
humorales.  La  troisikme  partie  de  l’ouvrage  traite  de  l’adsorption  et  du  trans¬ 
port,  par  les  globules  rouges,  des  toxines,  des  anatoxines  et  de  certains  medi¬ 
caments. 

Les  faits  exposes  n’ont  pas  seulement  une  valeur  doctrinale,  mais  offrent 
surtout  d’importantes  consequences  pratiques.  Ils  demontrent  que  ces 
*  methodes  de  la  chimie  physique  permettront  d’accroitre  nos  connaissances 
Boll.  Sc.  Pharm.  (Avril  1935).  .  16 
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dans  le  domaine  de  la  prophylaxie  et  de  la  thdrapeutique  tout  en  leur  donnant 
un#  base  rigouireusement  scientifique.  R.  S. 

OPPENHEIMER  (H.R.).  Iteliquise  Aaronsohniantc  I.  Flornla  trans- 
jordanica.  Revision  critique  des  plantes  recoltees  et  partielleraent  deter- 
minees  par  Aaron  Aaronsohn  au  cours  de  ses  expeditions  en  1904-1908  en 
Transjordanie  et  dans  le  W&di-El-’Araba.  1  vol.  301  pages  (tire  a  part  du  Bull. 
Soc.  bot.  Geneve ),  Gendve,  1931.  —  Ce  tire  a  part  nous  est  venu  tardivement, 
mais  en  raison  de  l’interet  qu'il  presente  pour  les  botanistes  et  les  agro- 
nomes,  je  crois  devoir  le  signaler. 

On  sait  que  la  ddcouverte  du  ble  sauvage  Triticum  dicoccoides  en  Transjor¬ 
danie  et  en  Palestine  est  due  a  ce  savant,  dont  la  forte  personnalite  vous 
retenait  dds  la  premiere  rencontre.  II  fut,  pendant  toute  la  guerre,  un  bon 
Framjais,  et  sa  mort  d’une  chute  d’ avion  au  retour  d’une  mission  importante 
du  Gouvemement  reste  une  grande  perte  pour  la  Science. 

Sa  famille  a  voulu  pieusement  dditer  ses  notes  botaniques  inddites,  et  le 
soin  en  a  ete  confie  a  M.  Oppenheixer. 

Le  professeur  R.  Cbodat,  disparu  lui  aussi,  a  dans  la  Preface  dit  en  termes 
excellents,  ce  qu’dtait  Aaronsohn,  l’un  des  premiers  apdtres  du  Sionisme;  il 
faut  lire  cette  biographie  d’un  lidros.  L’ouvrage  contient  uiie  documentation 
considerable,  accompagnde  d’une  carte  et  la  distribution  du  ble  sauvage 
qu’ont  decouvert  ses  ancdtres,  sans  doute,  dans  des  temps  lointains. 

J’ai  un  souvenir  precis  et  emu  de  ce  savant  botaniste,  si  modeste  et  si  dis- 
tingud,  et  son  oeuvre  n’en  a  que  plus  de  valeur.  Em.  Pehrot. 

BROTTEAUX  [P.j.  Hachicb,  herbe  de  folie  et  de  reve.  1  vol., 
193  pages.  Prix  :  20  francs,  id.  V£ga,  Paris,  1934.  —  On  a  beaucoup  ecrit  sur 
le  chanvre  indien,  mais  une  bonne  monographie  n’dtait  pas  inutile.  C’est  ce 
que  vient  de  rdaliser  M.  P.  Brotteaux  dans  un  excellent  livre,  tres  bien  editd, 
agrdable  a  lire. 

L’auteur  est  alle  se  documenter  en  Orient  sur  ce  modificateur  intellectuel 
si  puissant  et  cela  lui  a  permis  des  pages  inddites  sur  l’histoire  et  les  modes 
d’utilisation. 

Grdce  a  ses  experiences  personnelles,  M.  P.  Brotteaux  etablit  une  dtude 
trds  fouillee  du  delire  «  haschichin  ».  Avec  lui,  nous  dirons,  qu’une  experi¬ 
mentation  mdthodique,  avec  une  preparation  bien  faite,  —  et  il  donne  la 
preference  a  la  hachichine  Dausse  —  serait  encore  necessaire. 

Il  semble  bien  que  les  psychiatres  auraient  intdrdt  a  en  poursuivre  l’etude 
cliniqpie.  in.  Perrot. 

GNADINGER  (C.  B.).  Pypethrum  flowers.  1  vol.  in-8\  xn  -f  209  pages 
avec  45  figures  ou  photographies.  Me  Laughun  Gormlkv  King  C0,  Minneapolis 
(0.  S.  A  ).  1933.  —  L’auteur  rdsume,  dans  une  suite  de  16  chapitres  compre- 
nant  230  pages  environ,  les  principales  connaissances  actuelles  concernant 
le  pyrethre  insecticide.  Aprds  un  court  exposd  historique,  botanique  et  com¬ 
mercial,  Gnadinger  passe  longuement  en  revue  les  methodes  chimiques  et 
biologiques  permettant  le  dosage  des  principes  actifs  :  les  pyrdthrines. 
Viennent  ensuite  des  considerations  pratiques  sur  le  stockage,  la  conserva¬ 
tion,  les  causes  d’alteration  de  la  plante,  ainsi  que  les  principes  gdneraux 
de  son  traitement  industriel.  L’auteur  ddveloppe  largement  les  usages  du 
pyrethre  en  insistant  de  fa§on  particulidre  sur  les  applications  comme  insec¬ 
ticide  mdnager  et  agricole.  Le  livre  se  termine  par  une  etude  sur  les  possi- 
bilitds  de  culture  du  pyrdthre  aux  Etats-Unis. 
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L ’ensemble  de  cette  compilation  est  intbressarit  et  assez  complet;  on  peut 
toutefeis  reprocher  a  Tauteur  d’ avoir  trop  insiste  sur  les  metho-des  d’essais 
biologiques  a  l’aide  des  mouches  et  rnseetes  «  standard  »  qui,  d’nne  inge- 
niositb  extraordinaire,  n’en  semblent  pas  moins  desubtes  aujourd’hui.  11  a 
awssi  neglige  presque  completement  dans  son  etude  les  applications  des 
pyrethrines  a  la  medecine  humaine,  qui  prenment  h  l’hehre  actuelle  une 
importance  considerable. 

Tel  quel,  eet  ouvrage  represente  un  ensemble  documentaire  utile  a  con- 
suiter,  bien  editb,  riehement  illustre  et  termine  par  une  bibliographic  impor- 
tante.  0.  Gaubin. 

LAURIN  (Jean).  Recherches  sur  les  principes  hypoglycemiants 
d'origine  v^gdtale.  These  Doct.  Un.  Paris  {Sciences),  i  vot.  in-8°,  90  pages, 
ed.  Vega,  175,  boulevard  Saint-Germain,  Paris,  1935.  —  La  dbcouverte  et 
l’etude  des  hormones  vegetales  sont  beaucoup  plus  rbcentes  que  celles  des 
hormones  anrmale.s.  Mais  il  s’avbre  dbjb  que  tous  ces  principes  de  Tbconomie 
des  fitres  vivants  offrent  entre  eox  de  nombreuses  analogies,  et  n’a-t-on  pas 
rbcemment  trouve  de  l’a-folliculine  et  de  Tauxine  chez  des  vbgbtaux? 

Jusqu’a  ces  toutes  dernibres  annees,  on  considerait  l’insuline  comme 
a  peu  pres  le  seul  produit  capable  d’abaisser  le  taux  du  sucre  dans  Ie  sang, 
mais  des  travaux  modernes  ont  montre  Taction  sur  la  glycbmie  des  extraits 
de  Saccharomyces,  de  feuilles  de  laitue,  myrtille,  murier,  eupatoire,  ronce, 
noyer,  chon,  de  feuilles  et  tiges  de  vesce,  de  fbve,  de  pourpier,  de  feuilles  et 
germes  de  bib,  de  racines,  graines  et  germes  d’orge,  de  graines  et  feuilles 
de  galega,  de  graines  et  germes  de  haricots,  de  petites  tiges  de  jambol,  de 
bulbes  d’oignons,  et  de  semen-contra  (ptante  entibre). 

La  seule  espbce  chimique  dont  l’activite  ait  etb  reconnue  est  la  galbgine  : 
pour  les  autres  extraits,  on  ignore  encore  la  cause  de  leur  pouvoir  hypogly- 
cbmiant. 

L’anteur  s’est  done  appliqub  a  rechercher  la  nature  chimique  des  principes 
hypoglycbmiants.  La  question,  trbs  complexe,  n’a  pu  btre  rbsolue;  cependant 
les  recherches  systbmatiques  effectubes  chez  des  lapins,  animaux  utilisbs 
pour  l’btalonnage  des  solutions  d’insuline  et  chez  lesqueis  il  est  trbs  facile 
de  prblever  du  sang  par  ponction  cardiaque,  ont  montre  que  le  mode  de  prb- 
paration  et  le  vieill'issement  des  extraits  ainsi  que  la  nature  des  vbgbtaux 
influent  sur  le  pouvoir  hypoglycemiant  (extrait  d’orgnon,  laitue,  orge,  vesce 
et  galega).  La  separation  des  extraits  en  trois  fractions  :  glucidique,  lipidique 
et  composes  azotes,  indique  que  Taction  sur  la  glycbmie  est  imputable  h  ces 
derniers,  Parmi  eux  les  composes  guanidiniques  jouent  un  rble ;  peut-btre 
sont-ils  les  seuls  reeilement  actifs.  Mais  il  apparait  aussi  que  Tinjection  hypo- 
derroique  de  solutions  glucidiques  (glucose  et  mannose)  provoque  un  dbsb- 
quilibre  certain  dans  la  glycbmie.  L’hypoglycbmie  observee  chez  le  lapin 
a  etb  obtenue  bgalement  chez  le  chien, 

Ce  travail,  qui  apporte  des  resultats  precis  et  serieusement  btablis,  ouvre 
une  voi-e  nouvelie  non  seulement  dans  Tbtude  des  hormones  vegetales,  mais 
dans  Tbtude  physiologique  d’un  phbnomene  particulierernent  important-  de 
la  vie,  M.-Th.  Franqois 

RABATE  (J.).  Contribution  a  I’^tude  bioehimique  des  Salica- 
eees.  These  Doct.  Sc.  mat.,  Paris,  1934,  1  voL,  in-8,  20ft  pages.  Imprimerie 
Degwjme,  Lons-le-Saunier,  1934.  —  Ce  travail  prbsente  un  imtbrbt  multiple. 
D’abord,  e’est  une.  excel  lente  revue  critique  des  nombreuses  publications 
dont  les  Salicacees  ont  fait  Tobjet.  Parmi  des  resultats  confus  et  trbs  sou- 
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vent  contradictoires,  l’auteur  a  su  degager  un  ensemble  de  faits  pr6cis  et 
bien  etablis.  Ensuite,  toute  une  partie  du  texte  est  consacree  a  la  description 
trfes  soignee  des  techniques  d’extraction  qui  ont  permis  d’isoler  les  diffe- 
rents  principes  immediats.  Ces  methodes,  adaptees  au  cas  particulier  envi¬ 
sage,  sont  cependant  d’une  portee  plus  genfirale.  Elies  sont  done  suscep- 
tibles  d'fitre  utiles  aux  chercheurs  futurs.  Enfln,  et  surtout,  la  thfese  de 
M  Rabate  est  consacrde  a  un  grand  nombre  de  representants  d’une  famille 
importante,  celle  des  Salicacees.  26  especes  definies  du  genre  Salix  et  2  du 
genre  Populus  ont  6t6,  tour  a  tour,  ktudiees.  L’homogeneite  chimique  de 
cette  famille,  si  Ton  peut  dire,  est  due  a  la  presence  presque  universelle  du 
salicoside  (absent  seulement  chez  le  Salix  triandra  et  le  S.  arbuscula).  Ce 
glucoside  est  rdpandu,  suivant  les  cas,  dans  les  feuilles,  ou  dans  les  feuilles 
et  les  rameaux.  A  c6te  du  salicoside,  on  trouve  du  pickoside.  Les  propor¬ 
tions  relatives  de  ces  deux  principes  immediats  semblent  varier  en  sens 
inverse. 

La  salinigrine  et  la  salicin6r6ine,  presentees  antkrieurement  comme  des 
individuality  chimiques,  sont  identiques  au  pickoside.  Ce  fait  rapproche  les 
trois  families  des  Conifkres,  Rosac6es  et  Salicacees. 

Le  populoside,  d6riv<5  benzoyle  du  salicoside,  existe  chez  de  nombreux 
Populus  et  chez  le  Salix  purpurea. 

Le  salirkposide  est  lui-mSme  un  oxypopuloside. 

Des  hktkrosides  nouveaux  ont  etk  isolks  :  le  salipurposide  et  1’isosalipur- 
poside.  Leur  constitution  a  ete  ktablie  et  leurs  rapports  avec  le  naringoside, 
l’isohespkridoside  et  les  heterosides  flavoniques  ont  ete  soulignks. 

Enfln,  des  hkterosides  flavoniques  ont  6t6  dkceles  dans  quelques  espk'ces; 
ils  paraissent  differents  des  hkterosides  flavoniques  connus. 

La  seconde  partie  du  travail  original  de  M.  Rabate  est  consacree  it  des 
recherches  de  physiologie  pure  rendues  nkcessaires  par  les  resultats  discor- 
dants  obtenus  par  ses  predecesseurs.  La  poudre  fermentaire  des  feuilles  de 
Salix  purpurea  est  non  seulement  capable  d’hydrolyser  le  salicoside,  mais 
aussi  les  autres  glucosides  |2.  Si  l’hydrolyse  des  h6terosides  p  des  phenols 
s’effectue  en  presence  d’un  alcool,  il  y  a  synthfese  concomitante  et  notable 
d’het^roside  d’alcool  en  raison  de  la  reactivite  particuliere  du  glucose  nais- 
sant.  Avec  l’alcool  m6thylique  k  3  °/0,  57  °/„  du  glucose  sont  ainsi  fixes. 

Le  noircissement  des  feuilles  de  nombreuses  Salicacees  est  du,  au  cours 
de  l’hydrolyse,  a  la  fixation  d’oxygene  sur  le  saligknol. 

M.-Th.  Francois. 


HARVIER  (P.).  Le  choc  en  tli^rapenliqne.  1  brochure  in-8°.  Collec¬ 
tion  Les  TMrapeutiques  nouvelles,  40  pages.  Prix  :  6  francs.  J.-B.  Bailliere, 
6dit.,  Paris,  1934.  —  Aux  points  de  vue  physiologique  et  pathologique,  le  choc 
peut  fitre  produit  par  des  substances  trks  diverses  :  choc  anaphylactique  de 
Richet  et  Portier,  choc  peptonique,  choc  nitritoide  de  Milian.  En  thkrapeu- 
tique,  le  choc  provoque  intervient  comme  moyen  de  defense;  il  peut  6tre 
rSalisd  par  l’injection  de  suspensions  mktalliques  colloidales,  de  peptone,  de 
lait,  de  sang,  de  proteines  microbiennes  (bouillons  polymicrobiens,  Emulsion 
de  bacilles  de  Ducrey,  etc.).  Selon  la  substance  injeetke,  la  voie  d’iutroduction, 
la  reactivite  du  sujet,  etc.,  on  obtiendra  soit  le  «  grand  choc  »,  soit  un  «  choc 
attdnud  >>,  soit  un  «  choc  local  ». 

Les  principales  applications  d’une  telle  medication  sont  :  la  desensibili- 
sation  anti-anaphylaclique,  la  lutte  contre  les  maladies  infectieuses  (angine 
phlegrnoneuse,  chancre  mou,  gonococcies,  septickmies,  infections  a  mkningo- 
coques  ou  a  pneumocoques,  etc.);  il  existe  cependant  quelques  contre-indi- 
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cations,  lorsque  le  coeur  est  fatigue  ou  Ies  reactions  de  defense  dpuisSes.  Le 
choc  est  encore  employe  dans  certaines  maladies  nerveuses  (epilepsie,  scle¬ 
rose  en  plaques,  paralysie  g6n6rale,  etc.). 

Malgre  de  nombreux  travaux,  ceux  des  physiologistes  et  des  medecins  fran- 
•tjais  en  particulier,  le  mode  d’action  du  choc  n’est  pas  enticement  eiucide. 
Cette  therapeutique  n’en  rend  pas  moins,  couramment,  de  signales  services. 

R.  Wz. 

SANDOR  (G.).  Le  problftme  ties  provides.  1  vol.  in-8°,  160  pages. 
Prix  :  30  francs.  Doin  et  Cie,  ed.,  Paris,  1934.  —  Ce  travail  se  compose  de 
deux  parties  nettement  distinctes.  11  comprend  tout  d’abord  une  longue  revue 
bibliographique  relative  aux  nombreuses  publications  dont  les  provides  ont 
fait  l’objet  et  aux  r6sultats  acceptables  qu’elles  apportent.  11  fallait  une 
parfaite  experience  et  une  maitrise  absolue  d’un  sujet  difficile  pour  discri- 
miner  d’une  manifere  efficace  les  differentes  theories  qui  ont  6te  presentees. 

En  y  joignantune  etude  experimentale  personnelle  sur  le  fractionnement 
des  proteides  des  s6rums  (humain  et  animaux)  et  sur  1’extraction  des  lipides 
au  moyen  d’ether  en  presence  d’alcool,  dans  les  conditions  les  plus  diverses 
et  systematiquement  pos6es,  l’auteur  aboutit  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  termes  «  albumine  »  et  «  globuline  »  se  rapportent  a  des  complexes 
lipoproteidiques  de  signification  physique  bien  determinee.  Ils  ne  corres¬ 
pondent  pas  a  des  espfeces  chimiques  mais  a  des  micelles  ouh  des  ensembles 
de  micelles  specifiques.  Les  albumines  et  les  globulines  ainsi  coneidCees 
sont  obtenues  par  la  methode  de  Hofmeister  (precipitation  fractionnfie  au 
moyen  de  solution  neutre  de  sulfate  d’ammonium ;  on  peut  aussi  utiliser  une 
solution  de  sulfate  de  sodium  a  40  °/0);  les  autres  procedes  de  preparation  : 
dilution  et  acidification  des  solutions,  dialyse,  etc.,  ne  correspondent  a 
aucune  separation  nette.  En  physiologie  et  en  pathologie,  on  peut  lirer 
parti  du  rapport  quantitatif  albumine/globuline  ou  des  rapports  lipopro- 
teidiques  qui  caracterisent  bien  certaines  esp&ces  animales  et  certaines 
affections,  mais  il  n’est  pas  possible  de  tirer  de  conclusion  pratique  du 
dosage  des  fractions  isolees  de  l’albumine  totale  ou  de  la  globuline  (euglo- 
buline  et  pseudoglobuline,  en  particulier)  des  serums  totaux. 

Du  point  de  vue  theorique,  il  ressort,  d’abord,  qu’il  existe  une  grande 
analogie  entre  les  complexes  lipides-prot6ides  et  les  complexes  proteides- 
proteides.  Les  proteides  naturels  peuvent  reunir  divers  constituants  de  la 
mature  vivante,  des  polypeptides,  des  glucides,  des  lipides  et  servir  de 
support  aux  activity  diastasiques,  antigeniques.  Ce  r61e  des  provides  dans 
les  manifestations  vitales  parait  ainsi  se  reduire  ii  celui  qu’ils  doivent  k  Ieur 
structure  pseudo-cristalline  apte  a  developper  l’etablissement  des  valences 
rSsiduelles  des  substances  et  a  donner  k  celles-ci  un  caractfere  speciflque. 

L’examen  attentif  de  ces  resultats  a  ament1:  l’auteur  S,  analyser  un  certain 
nombre  de  problfemes  et  de  theories  relatifs  aux  phenomfenes  de  la  dissolu¬ 
tion  et  a  la  nature  des  forces  qui  interviennent  dans  la  constitution  des 
differents  complexes  biologiques.  M.-Th.  Francois. 

COURBE  (Jean).  La  farine  panifiable  et  les  «  ameliorations  »  bio- 
lon'iqnes  de  la  panification.  These  Doct.  Univ.  ( Pharm ).,  1  vol.,  152  p. 
Vigot  fr.,  Paris,  1934.  —  Les  procSdes  modernes  de  mouture  permettent  de 
s6parer  a  volonte  les  differentes  parties  du  grain  de  bl6.  Il  en  resulte  plusieurs 
types  de  farines  suivant  le  taux  d’extraction  ou  rendement  pour  100  en  farine 
panifiable.  La  .repercussion  du  taux  d’extraction  sur  la  composition  des 
farines  est  particuliferement  importante,  car  l’amidon,  le  gluten,  les  sels 
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mineraux  (et  specialement  le  mangankse)  sont  irrdgulierement  repartis 
dans  P  albumen  farineux  du  ble.  La  farine  integrate  representant  Pintegra- 
lite  de  cet  albumen  presente  seule  les  caracteres  d’equilibre  alimentaire 
naturels.  Un  exemple  particulikrement  frappant  en  est  fourni  par  ltetnde 
parallkle  des  farines  premiere  (65  °/0),  seeoade  (8  %)  et  troisieme  (2  0/0) 
dont  le  melange  (75  0/o)  constitue  precisement  la  farine  integrate.  Cette 
dtude  doit  ktre  k  la  fois  physique,  chimique  et  biologique;  elle  comporte 
notamment  une  determination  de  la  valeur  diastasique  et  mecanique 
(mesuree  a  Pextensimetre  Chopin),  basee  sur  la  tenacity  et  Pklasticite  des 

Les  tendances  de  la  vie  moderne,  allant  vers  la  simplification  des  opera¬ 
tions,  visent  a  obtenir  une  plus  grande  production  dans  un  temps  minimum. 
C’est  ainsi  qu’on  abandonne  de  plus  en  plus  le  travail  sur  levain,  en  faveur 
du  travail  sur  levure.  Mais  ce  travail  abregd,  surtout  quand  il  s’adresse  a 
des  farines  desequilibrees,  nkcessite  la  mise  en  oeuvre  des  hies  de  force 
exotiques  et  de  produits  «  ameliorants  ».  Les  ameliorants  «  chimiques  »  ont 
dtk  tres  justement  rejetes  par  le  Conseil  d’llygiene.  Restent  les  ameliorants 
«  biologiques  »,  de  plus  en  plus  utilises,  lesquels  d’ailleurs  se  reduisent  a 
quelques  types  :  la  farine  et  les  extraits  de  malt,  la  farine  de  ffeve,  la  farine 
de  soja,  et  la  poudre  de  lait.  L’aetion  de  ces  difterents  ameliorants  a  ete 
systematiquement  determinee  sur  deux  types  de  farines  desequilibrees. 

Les  produits  maltes  agissent  par  leurs  diastases,  mais  aussi  —  dans  le  cas 
des  extraits,  ■—  par  apport  immediat  de  sucres  fermentescibles.  Leur  addi¬ 
tion  k  la  farine  a  tendanee  a  augmenter  Pelasticite  des  pktes  et  a  diminuer 
la  tenacity.  La  farine  de  feves  evite  (et  c’est  ddjk  un  avantage)  d’attendre  la 
maturation  des  farines,  ce  qui  permet  de  les  ecouler  de  suite;  mais  son 
rdle  sur  la  plasticite  et  Pelasticite  des  pktes  est  discutable.  Meilleure  apparalt 
la  farine  de  soja  pour  donner  plus  de  consistance  a  certaines  pktes  trop 
molles  (par  dkfaut  de  gluten).  Avec  la  poudre  de  lait,  la  tenacity  des  pktes 
est  de  mkme  rdgulterement  accrue.  t 

Les  essais  de  panifleation  eifectues  avec  ces  eorreetifs  font  ressortir  une 
elevation  constante  (sauf  dans  le  cas  de  la  farine  de  feves)  du  taux  d’hydra- 
tation  de  la  mie  du  pain  frais.  Ainsi  s’explique  l’augmentation  du  rende- 
ment  qui  n’est  due  qu’a  .une  fixation  supplementaire  d’eau  dans  la  pkte. 
C’est  pourquoi  l’emploi  des  ameliorants  biologiques  devrait  etre  limitee  aux 
pains  de  fantaisie. 

Po.ursuivi  sous  la  direction  du  pharmacien  colonel  Bruere,  ce  travail  fait 
le  plus  grand  honneur  a  son  auteur.  Tres  clairement  redige,  il  fournit  une 
importante  contribution  a  l'etude  d’un  probteme  paxticulikreinent  actuel, 
celui  du  pain,  notamment  en  ce  qui  concerne  l’importance  de  l’equilibre  des 
Elements  constitutifs  du  blk,  de  son  r6le  dans  l’obtention  de  produits  de 
bonne  valeur  boulangkre  et  de  l’influence,  au  cours  de  la  panifleation,  des 
eorreetifs  de  la  fermentation,  habituellement  ddsignes  sous  le  nom  d’  «  ante- 
liorants  »  biologiques.  R.  Lecoq. 


MIDY  (Robert  M.)  Le  conjonclif  histiocytaire.  (Syst^me  rdliculo- 
endotlieiial.  Lssai  diiisto-physiologie) .  1  vol.,  320  pages, avec  35  figures 
ou  microphotographies  hors  texte.  Draeger,  ed.,  Paris,  1934.  —  J1  existait 
deja,  dans  la  literature  medicate,  un  certain  nombre  de  revues  d’ensemble 
sur  le  systfeme  reticulo-endothdlial.  Oberlin,  Laguesse,  Merxlen,  Verne, 
Roux  la  Croix,  Albert  du  Bois,  avaient  expose  du  point  de  vue  anatomique, 
histologique,  physiologique,  pathologique,  ce  que  Pom  sait,  maintenant,  de 
cette  question  fondamentale.  L’auteur,  k  son  tour,  nous  expose  ee  qu’il 
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pense  de  ce  vaste  sujet,  mais  il  1«  fait  avec  tin  vif  esprit  critique,  s’effonjant 
de  le  degager  de  la  masse  enorme  des  publications  les  plus  diverses,  des 
considerations  souvent  mal  dSfinies  sous  lesquelles  il  risque  d’etre  submerge. 

Le  travail  de  R.  Midy  represente  certainement  le  plus  vaste  essai  de  mise 
au  point  de  la  question,  qui  ait  6te  effectu6  jusqu’ici.  Non  seulement  les  tra- 
vaux  anterieurs  y  sont  exposes  et  discutes,  mais  l’auteur  apporte,  de  plus, 
des  vues  qui  lui  sont  personnelles,  tendant  a  «  enlever  a  ce  que  l’on  est 
convenu  d’appeler  «.  systeme  reticulo-endotheiial  »  la  plus  grande  partie 
d’une  personnalite  bien  surfaite,  pour  la  reporter  sur  cet  etonnant  tissu 
qu’est  le  conjonctif  ». 

L’ouvrage  est  divise  en  6  chapitres,  dans  lesquels  sont  successivement  etu- 
dies  :  I’origine  et  revolution  du  concept  de  systeme  r6ticulo-endotheiial, 
les  caraeteres  generaux  des  elements  reticulo-endotheiiaux,  leurs  principales 
fonctiong  et  les  diverses  techniques  et  procedes  de  laboratoire  utilises  pour 
cette  etude.  S’appuyant  sur  ces  diverses  donnees,  histologiques  et  physio- 
logiques,  l’auteur  essaie  ensuite  de  limiter  l’aire  conjonctivo-histiocytaire, 
non  seulement  dans  les  divers  organes  d’origihe  mesenchymateuse,  mais 
aussi  dan3  les  localisations  mesenchymateuses  des  organes  d’origine  endo- 
dermique  ou  d’origine  complexe.  Puis,  se  plagant  exelusivement  au  point  de 
vue  histologique,  il  examine  les  aspects  pathologiques  que  peut  revStir  le 
conjonctif  histiocytaire.  Il  termine  enfln  parune  rapide  esquisse  d’une  phar- 
macodynamie  histiocytaire,  Gtudiant  1’inlluence  des  toxiques,  des  medi¬ 
caments,  des  agents  physiques,  et  plus  sp6cialement  de  l’opotherapie  con¬ 
jonctivo-histiocytaire. 

Cet  ouvrage,  6crit  avec  beaucoup  de  clart6,  illustre  de  nombreuses  figures 
provenant,  pour  la  plupart,  de  microphotographies  originales,  s’appuyant 
sur  plus  de  d.300  indications  bibliographiques,  reprfisente  le  fruit  d’un  effort 
intelligent,  perseverant,  et  fait  le  plus  grand  honneur  h  son  auteur,  et  au 
laboratoire  dans  lequel  il  a  6t§r§alisd. 

Tous  les  biologistes,  et  en  particulier  les  pharmaciens,  doivent  avoir,  dfes 
maintenant,  des  notions  precises  sur  les  fonctions  du  systfeme  reticulo¬ 
endothelial  dont  l’activite  semble  devoir  reduire  l’importance  attribuee  aux 
facteurs  humoraux,  et  rendre  h  la  cellule  une  importance  qu’elle  semblait 
perdre.  J.  Regnier. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Bioiogie  genSrale. 


Hole  de  la  tension  superficielle  en  bioiogie.  Mise  au  point. 

Kopaczf-wski  (W.).  Protoplasrw,  1933,  19,  n°  2.  —  Dans  cette  mise  au  point, 
1'auteur  nous  expose  non  seulement  les  donnees  theoriques,  souvent  contra- 
dictoires,  qui  tendent  a  expliquer,  actuellement,  la  notion  de  tension  super¬ 
ficielle,  mais  encore  les  diverses  techniques  qui  servent  a  mesurer  les 
valeurs  de  cette  caracterjstique  physico-chimique.  L’auteur  montre  ensuite 
toute  1’importance  qu’ont  prise  les  mesures  de  tensio-activite,  particuliere- 
ment  en  bioiogie  et  en  colloidologie.  Nous  retrouvons  dans  cet  article 
quelques-unes  des  qualites  dont  fait  preuve,  regulierement,  l’auteur,  et 
specialement  sa  connaissance  approfondie  des  travaux  strangers,  sa  grande 
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erudition  scientiflque  qui  lui  permettent  d’envisager  les  phenomenes  bio- 
logiques  tant  au  point  de  vue  medical  pratique  qu’au  point  de  vue  purement 
physique.  Nous  y  retrouvons  egalement  son  ardeur  habituelle  a  defendre 
les  idSes  qu’il  tient  de  ses  travaux,  et  h  critiquer  celles  des  autres,  quand 
elles  lui  semblent  erron6es,  ce  qui  donne  aux  articles  de  l’auteur  une  forme 
particuliferement  vivante.  J.  Regnier. 

Allergie  (dix  sens  difKrents  pour  uii  mcme  terme).  Tzanck  (A.) 
et  Oumansky  (V.).  Presse  medic.,  29  avril  1933,  41,  n°  34,  p.  690,  —  Notion 
nouvelle,  on  a  demand^  a  l’allergie  la  solution  de  toutes  les  inconnues  bio- 
logiques,  on  l’a  introduite  dans  tous  les'domaines  de  la  pathologie,  comme 
on  avait  fait  pour  l’anaphylaxie,  le  choc,  la  colloidoclasie.  L’allergie  a  degu 
nos  espoirs  et  n’a  fait  que  poser  des  problfemes  nouveaux  :  etude  des  equi- 
libres  instables  au  cours  des  maladies  infectieuses ;  distinction  des  alterations 
humorales,  les  unes  etant  sans  specificite ;  etudes  des  divers  tests  d’into- 
lerance.  -  R.  R. 

Les  anthocyanosides.  Leur  synthase.  Rabate  (.1.).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  86  s.,  1933,  17,  p.  443-474.  B.  G. 

Recherches  sur  la  permeability.  Etude  du  passage  des  corps 
a  travers  les  membranes  lipoides.  Sivadjian  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  8C  s.,  1933,  17,  p.  457.  B,  G. 

Tension  superlicielle  des|  huiles.  Canals  et  Ramahenina  Ranaivo. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  8C  s.,  1933,  17,  p.  505.  B.  G. 


Chimie  generate. 

Ouabainc.  II.  La  degradation  de  l’isoouabaine.  Ouabain.  II.  The 
degradation  of  isoouabain.  Jacobs  (W.  A.)  et  Bigelow  (N.  M.).  Journ.  of  biol. 
Chem  ,  1933,  101,  n°  1,  p.  15.  —  Dans  un  travail  anterieur,  les  auteurs  ont 
copstate  que  1’ouabaine  est  un  glucoside  forme  d’un  sucre,  le  rhamnose,  et 
d’un  aglucone  qui  n’a  pu  etre  mis  en  evidence  qu’indirectement.  L’emploi 
d’iso-ouabaine,  obtenue  par  action  d’un  alcali  sur  l’ouabaine,  n’aboutit  pas 
a  la  production  d’un  iso-aglucone,  mais  de  resines  inutilisables.  Cependant, 
sous  l’action  de  l’anhydride  acetique  et  de  1’acide  sulfurique,  on  obtient  h  la 
temperature  du  laboratoire,  et  mieux  encore  k  70°,  une  substance  privee  de 
rhamnose  qui  est  le  monoacetate  d’une  trianhydrahydroxylaclone,  repon- 
dant  a  la  formule  C“C!s05.  II  en  resulte  que  l’ouabaine  est,  ainsi  que  les 
auteurs  le  pensaient,  un  compose  en  C2®  et  que  la  genine  qui  en  derive  (ou 
ouabaigenine)  a  pour  formule  brute  :  Ci3H2“0#.  R.  L. 

La  preparation  d’acide  lactique  cristallis6.  The  preparation  of 
crystalline  lactic  acid.  Borsook  (H.),  Huffman  (H.  M.)  et  Liu  (Y.  P.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  102,  n°  2,  p.  449.  —  Par  distillation  et  cristallisations 
fractionnees,  1’acide  lactique  commercial  abandonne  trois  sortes  d'acide 
lactique  cristallise;  la  premifere  (levogyre)  et  la  seconde  (dextrogyre)  fon¬ 
dant  a-)-5208,  la  troisifeme  (racemique)  fondant  a.-)-  1G°8.  La  constante  de 
dissociation  acide  des  trois  formes  li-f  26°  est  pK  =  3,81  0,02.  R.  L. 

Sur  l’hyposulHte  de  calcium.  Petrovici.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1934,  8e  s.,  19,  p.  392.  B.  G. 
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Action  comparee  de  l’acide  periodique  sur  quelques  hexoses 
et  sue  des  h6t6rosides  artificiels  qui  en  d6rivent.  Herissey  (H.), 
Fleury  (P.)  et  M"e  Joly  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20, 
p.  149.  B.  G. 

Ethers  methyliques  acides  de  l’acide  phosphorique.  Harlay  (V.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8°  s.,  20,  p.  160.  B.  G. 

1. ’Industrie  du  brome  aux  Etats-Unis.  Lormand  (Ch.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  111.  —  Pour  la  preparation  du  plomb 
tetra-ethyle  (qui  est  ajout6  a  l’essence  pour  moteur  comme  antid6tonant)  et 
pour  l’obtentiondu  bromure  d’ethylfene  qui,  avecle  plomb  tetra-ethyle,  entre 
dans  le  melange  6thyl-fluid,  il  faut  disposer  de  quantites  importantes  de 
brome.  Les  Etats-Unis  ont  realise  des  installations  dans  lesquelles  le  brome 
est  extrait  de  l’eau  de  mer  par  liberation  a  l’aide  du  chlore  gazeux  et  souf- 
ilage.  L’auteur  rappelle  que  la  question  de  l’extraction  du  brome  de  l’eau  de 
mer  arait  6te  6tudide  en  France  sur  l’echelle  industrielle  au  cours  de  la 
guerre.  B.  G. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Dosage  de  I’arsenic  dans  les  medicaments.  Kaiiane  (E.).  Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  116.  —  L’attaque  de  20  a  40  centigr. 
d’un  medicament  arsenical  organique  par  5  cm3  d’un  melange  contenant  par 
litre  700  cm*  S04H*  (d:  1.81),  200  cm*  C10‘H(d:  1.6l)’et  100  cm3  NO*H  (d  :  1.39) 
permet  d’effectuer  en  quelques  minutes  la  combustion  complete  de  la 
mature  organique.  L’arsenic  se  retrouve  en  milieu  sulfurique  sous  forme 
pentavalente  et  peut  Stre  dos6  par  n’importe  quelle  des  m6thodes  habi- 
tuelles.  II  est  commode  d’utiliser  la  technique  de  Schuler  et  Yillf.cz  consis- 
tant  a  reduire  l’acide  arsSnique  en  acide  arsSnieux  par  le  sulfate  d’hydrazine 
et  a  le  rSoxyder  volumetriquement  par  le  brome  naissant.  La  methode  est 
generate  ;  elle  est  trfes  rapide  et  ne  comporte  aucun  transvasement. 

B.  G. 

Analyse  d’un  produit  extrait  par  distillation  des  calcaires 
bitumineux.  Lormand  (Ch.)  et  Pancier  (F.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim., 
1934,  8“  s.,  19,  p.  1S3.  B.  G. 

Pipette-laboratoire  a  absortion  dans  le  vide.  Son  emploi 
pour  la  recherche  et  le  dosage  des  gaz  et  des  vapeurs.  Gros  (R.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim-.,  1934,  8'  s.,  19,  p.  156.  —  L’appareil  est 
constitue  par  une  pipette  a  corps  spherique  en  pyrex  de  diametre  variable. 
II  est  d’un  encombrement  minime  et  presente  beaucoup  d’autres  avantages  : 
securite  parfaite  pour  effectuer  des  distillations  dans  le  vide  sans  risques 
de  pertes,  pratique  de  dosages  sans  essais  prealables,  reduction  conside¬ 
rable  de  la  duree  des  operations.  II  peut  @tre  utilise  pour  beaucoup  de 
recherches  et  de  dosages  (ammoniaque,  C03.S0!,I12S,  formol,  acide  citrique, 
azote,  acetone).  B.  G. 

Sur  l’emploi  du  camplire  en  cryoscopie  pour  la  determina¬ 
tion  du  poids  moleculaire  des  acides  arseniques.  Schuster  (G.). 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  S'  s.,  19,  p.  497.  B.  G. 
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Reactions  diffidrentielles  de  I’argyrol,  du  collargol,  de  l’61ec- 
trargol  et  du  protnrgol.  Vaille  (Cm.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934, 
8e  s. ,  19,  p.  256.  B.  G. 

Dosage  volumetrique  du  formol  cn  presence  des  sulfites. 

Eury  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8s  s.,  19,  p.  261.  B.  G. 

Etude  de  l'actiou  de  la  thioglycolanilide  et  du  thyoplicnol  sur 
quelques  acides  arylantimoniques.  Schuster  (G  ).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  264.  B.  G. 

Matures  passives  normales  poui*  le  dosage  des  ferments 
solubles  pharmaceutiques.  Penau  (H.)  et  Audic  (R.).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  329.  B.  G. 

Technique  de  micrortosage  du  magnesium  dans  le  sdrum 
sanguin.  Velluz  |L.).  Journ.  de  Pharm. et  deChim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  346.  — 
Cette  technique  ne  nScessite  pas  T61imination  du  calcium.  Elle  met  a  profit 
la  precipitation  du  magnesium  par  l’orthoxyquinoleine  en  prksente  d'oxalate 
d’ammonium.  B.  G. 

Dosage  rapide  et  prdcis  de  l'ac^tone.  Applications  aux 
recherches  biologiques.  Gros  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934, 
8e  s.,  19,  p.  214.  —  L’emploi  de  la  pipette-laboratoire  k  absorption  dans  le 
vide,  d&crite  par  l’auteur,  permet  d’effectuer  la  recherche  et  le  dosage  de 
l’acetone.  Celle-ei  dnnne  un  precipite  jaune  caracteristique  avec  le  reactif 
de  A'essler.  La  reaction,  trks  sensible,  est  achevde  a  chaud  en  quelques 
instants.  Le  precipite  a  une  composition  ddfinie ;  il  se  rassemble  vite  au 
fond  des  vases,  est  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool,  Tether  et  est  stable  a  100°. 

L’auteur  donne  les  techniques  pour  le  dosage  de  Tacktone  dans  le  sang 
et  dans  l’urine.  II  a  contrdle  que  le  taux  de  Tacetonurie  pbysiologique 
s’4tabiit  bien  autour  de  1  milligr.  par  litre,  chiffre  signale  en  1922  par  lui- 
mfime  et  conflrme  ensuite  par  Ch.  Guiulaumin,  puis  Fleury  et  Yacoub  Awod. 

B.  G. 

Dosage  de  l'allyls^nevol  dans  la  t'arine  de  moutarde.  Gros  (R.) 
et  Pichon  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934, 8e  s.,  19,  p.  249.  —  Ce  dosage 
comporte  Temploi  d’iine  pipette-laboratoire  a  refrigerant  d’une  capacity 
de  HO  cm1.  La'methode  r6pond  k  toutes  les  critiques  formulkes  par  les 
differents  auteurs.  Elle  permet  d’obtenir  un  r£sultat  en  moins  de  deux 
heures.  Le  rendement  en  essence  est  supkrieur  a  celui  de  la  methode  du 
Codex  (en  moyenne  10  a  12  °/0). 

Sur  la  recherche  du  t^trachlorure  de  earbone  dans  le  ciilo- 
roforme.  Ciogolea  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  377. 

B.  G. 

F.tude  de  ia  fixation  des  toxiques  sur  les  glandes  endocrines. 
I.  Chloroforme.  Fabre  (R.).  Jorum,  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8«  s.,  20, 
p.  97.  —  La  fixation  du  chloroforme  dans  les  glandes  endocrines  au  cours 
de  Tanesthesie  est  loin  d’etre  negligeable  et  semble  etre  fonction  de  la 
teneur  de  celles-ci  en  substances  lipidiques.  Elle  est  importante  surtout 
dans  le  cortex  surrdnal.  Cette  fixation  est  assez  energique  pour  que  la  dispa- 
rition  du  chloroforme  soit  beaucoup  moins  rapide  que  dans  le  sang. 

B.  G. 
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La  quinone  :  reactif  des  amines.  Fougry  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1934,  8=  s.,  20,  p.  116.  R.  G. 

Le  dosage  de  rhexamethyiene-tetraminc  |>ar  precipitation 
du  sulfate  double  d'uranyie  et  d’he.xamethyiene-tetramiue. 

Foucry  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  168.  B.  G. 

Reclierches  sur  le  dosage  du  benzene  en  toxicologie.  Etude 
preiimioaire  sur  le  dosage  colorlmetrique  du  metadinilroben- 

z6ne.  Peroxnet  (M.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p,  145.  — 
Le  dosage  colorim<5trique  du  noHadinitrobenzbne  est  possible  en  utilisant  un 
sucre  riSducteur  (levulose).  On  peut  l’appliquer  au  dosage  toxicologique  du 
benzene  aprfes  transformation  en  derive  metadinitre.  B.  G. 

Kecherches  sur  le  dosage  du  benzene  en  toxieologie. 
II.  Methode  de  dosage  dans  le  sang.  Peronnet  (M.).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chim.,  1934,  8e  s'.,  20,  p.  195.  —  Application  au  sang  de  la  rrnHhode 
colorim^trique  iadiqufee  prfeedemment  par  l’auteur.  B.  G. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 

Le  poisson  congcie  vivant.  Brtjere  (P.).  Bull.  Poet.  Pharm.,  1933,  n"2, 
p.  48.  —  L’etat  frais  est  la  condition  prixnordiale  de  1’extension  de  la  con- 
sommation  du  poisson.  La  conservation  dans  la  glace  concassee  est  un  pro- 
cedfi  insufflsant.  La  solution  de  l’avenir  reside  dans  une  congelation  a  cceur, 
jusqu’a  20°  au-dessous  de  zero,  sur  les  lieux  rri ernes  de  la  p&ehe. 

La  recherche  de  l’ammoniaque,  effectuGe  sur  un  poisson  congelfi  vivant, 
puis  en  cours  de  decongSlation,  a  ete  negative;  son  apparition  a  coincide  avec 
celle  de  l’odeur  de  maree,  nulle  au  d6but.  L.-P.  Br. 

Donnees  generates  sur  finterfdroni6lrie  et  ses  applications 
au  diagnostic.  Cuny  (L.).  Bull.  Poet.  Pharm.,  1933,  n0  3,  p.  73.  —  Les 
reeherches  d’ABDERHALDEN  et  la  th4orie  deriv6e  des  «  ferments  de  defense  » 
ont  conduit  P.  Hirsch  a  instituer  une  methode  interferom4trique  pour  la 
mesure  de  l’activitfi  fermentaire  du  s6rum  vis-a-vis  des  divers  substrats 
tissulaires. 

Cette  methode  a  trouve  des  applications  pour  le  diagnostic  de  lesions 
localisdes  (cancers,  troubles  endocriniens,  etc.)  sous  reserve  de  conditions 
prdcises  pour  les  pr§lfevements  et  les  examens.  L.-P.  Br. 

Chimio-pathogdnie  et  therapeutique  des  produits  agressifs 
ou  gaz  de  combat.  Rothea  (F.).  Bull.  Poet.  Pharm.,  1933,  n°9  5  et  6,  p.  145 
et  181.  —  Rappel  des  notions  d’anatomie  et  de  physiologie  relatives  aux 
organes  de  la  respiration,  suivi  d’une  description  des  effets  nocifs  dus  aux 
gaz  suffocants,  irritants,  vesicants  et  d’une  etude  des  poisons  hematiques. 

Pour  chaque  categorie,  les  indications  therapeutiques  et  les  formes  phar- 
maeeutiques  ii  utiliser  sont  donnees  avec  precision.  L.-P.  Br. 

Hygiene  des  eaux  d'alimentation.  Amelioration  des  precedes 
de  javellisation  par  traitenient  prealable  au  sulfate  decuivre. 

Freboux  et  Chalono-Mon.nerville.  Bull.  Poet.  Pharm.,  1934,  23,  p.  3.  —  Le 
traitement  prealable,  au  sulfate  do  cuivre,  des  eaux  qui  renferment  des 
algues  ou  des  protozoaires,  supprime  les  gouts  et  odeurs  desagreables  cons- 
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tat6s,  aprfes  javellisation  directe  des  eaux  d’etangs,  de  mares,  de  barrages, 
de  bassins  filtrants,  ayant  subi  une  stagnation  favorable  au  d£veloppement 
des  microorganismes. 

L’eau  est  dfibarrassee  de  l’exces  de  cuivre  par  passage  sur  paille  de  fer.  Ge 
traitement  est  complete,  s’il  y  a  lieu,  par  filtration  sur  charbon  actif. 

L.-P.  B. 

Les  sterols  des  algues  marines  du  genre  «  Laminaria  ». 

Chamagne  (G.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1934,  23,  p.  52.  —  Les  algues  laminaires 
occupent  une  place  importante  dans  l’alimentation  des  peuples  d’Extrfime- 
Orient.  Ces  algues  renferment  un  lipo-soluble,  l’algosterine,  dont  l’effet  sur 
le  rachitisme  est  superposable  &.  l’ergosterine  irradifie.  fl  semble  d’apres 
Fabri  et  Buisson  que  le  soleil  6met  des  rayons  trfes  penetrants,  capables  de 
sensibiliser,  sous  une  epaisseur  de  plusieurs  metres,  les  sterols  et  pigments 
des  algues  de  fond.  L.-P.  B. 

Les  vaccins  et  le  bacteriophage  clgns  les  colibacilloses. 

Lesure  (A.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1934,  23,  p.  37,  95.  —  Expose  d’un  rapport 
presents  au  recent  Congrfes  de  therapeutique  par  M.  Hauduroy,  comportant 
l’etude  de  l’infection  colibacillaire,  le  diagnostic  des  colibacilloses,  le  traile- 
ment  par  les  vaccins  et  par  le  bacteriophage. 

Les  resultats  obtenus  sont  passes  en  revue  et  donnent  lieu  aux  conclusions 
suivantes  :  ce  mode  de  traitement  trfes  vante  par  les  uns,  trfes  critique  par 
les  autres,  doit  Stre  considSre,  le  plus  souvent,  comme  un  adjuvant  et  non 
comme  une  therapeutique  essentielle  si  les  causes  reelles  de  1’infection 
colibacillaire  subsistent  (causes  comparables  aux  «  Opines  »  qui  entre- 
tiennent  la  suppuration).  L.-P.  B. 

Denaturntion  des  bles  et  farines  de  bl6s  d6natur6s.  Bruf.re  (P.). 
Bull.  Doct.  Pharm.,  1934, 23,  p.  56.  —  Dans  les  melanges  legaux  ondoitretrouver 
ungrain  denature  (par  dosine  ou  bleu  de  methylene)  pour  19  grains  ordinaires; 
la  matifere  colorante  ne  se  fixe  que  sur  fenveloppe  du  grain ;  toutefois,  par 
la  mouture,  il  se  produit  toujours  des  piqilres  cellulosiques  decelables,  au 
microscope,  aux  divers  Echelons  du  tamisage.  Le  montage  au  baume  du 
Canada  permet  de  constituer  des  tests.  Eviter  d’employer  la  glycerine  dans 
laquelle  diffuse  la  mature  colorante.  L.-P.  B. 

Intoxications  professionnelles  par  vapeurs  de  qneiques 
esters  employes  comme  solvants.  Duquenois  (P.)  et  Bevel  (P.).  Journ. 
de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  590.  B.  G. 

Principaux  types  d’am£liorants  biologiques  de  la  paniti- 
cation.  Bruere  (P.)  et  Courbe  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s., 
20,  p.  66.  —  L’interdiction  d’employer  en  minoterie  et  en  boulangerie  des 
produits  chimiques  pour  provoquer  le  blanchiment  des  farines,  favoriser  le 
travail  de  la  pftte  ou  pour  augmenter  le  rendement  en  pain  a  eu  pour  conse¬ 
quence  un  emploi  beaucoup  plus  large  des  amdliorants  biologiques  (sub¬ 
stance  d’origine  vegetale  ou  animale  que  l’on  trouve  dans  le  commerce 
sous  l’etat  d’extraits  solubles  ou  de  poudres,  destinies  5.  6tre  ajoutees  a 
l’eau  du  petrin  et  plus  rarement  au  moulin).  Ces  substances  se  groupent  en 
deux  categories  suivant  que  faction  exerc6e  au  cours  de  la  fermentation 
panaire  est  d’ordre  mecanique  (farine  de  soja,  poudre  de  lait  ecrem6)  ou 
nettement  biologique  (farine  de  ffeves,  extrait  et  farine  de  malt).  Dans  le 
second  cas,  une  legfere  proteolyse,  notamment  avec  les  produits  maltes, 
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parait  exercer  une  repercussion  favorable  sur  l’indice  de  gonflement.  II  est 
important  de  noter  que  ces  divers  correctifs  ne  doivent  Stre  employes  qu’a 
bon  escient.  B.  G. 


Urologie. 

Les  alealoides  de  l’urine.  Ribere  (M.).  Bull.  Doct.  Pharm.,  1934,  23, 
p.  204.  —  Etude  clinique  des  variations  du  coefficient  de  toxicitk  organique 
de  H.  Guillemard  ;  voisin  de  3  k  1’ktat  normal,  ce  coefficient  varie  dans  les 
trois  periodes  de  la  grossesse,  le  travail  musculaire  intense,  ainsi  que  dans 
certains  etats  pathologiques  (diphtfirie,  oedeme  de  Quincke,  etc.). 

L.-P.  B. 

Recherche.  Dosage.  Identification  des  principaux  harbitu- 
riques  dans  l'urine  Etude  de  leur  Elimination.  Paget  et  Desodt. 
Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8' s.,  18,  p.  207.  —  Tous  les  barbituriques 
etudi4s  s’eliminent  en  nature  par  l’urine.  Le  pourcentage  d’61imination 
varie  suivant  le  barbiturique  consider^.  Tres  dlevk  pour  le  vkronal,  moins 
accuse  pour  le  rutonal,  plus  faible  pour  le  dial,  il  est  voisin  de  25  °/0  pour 
le  gardenal  qui  semble  etre  le  barbiturique  le  moins  elimine.  L’influence 
individuelle  estpreponderante.  B.  G. 

Dosage  de  l'urobiline  urinaire.  Mlle  Christophe.  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  105.  —  L’auteur  a  6tudie  la  methode  colorimk- 
trique  etablie  en  1925,  par  A.-J.  Terwen,  dans  laquelle  l’urobiline  urinaire 
est  doske  colorimktriquement  sous  forme  d’urobilinogkne  apres  condensa¬ 
tion  de  ce  corps  avec  la  paradimkthylaminobenzaldehyde.  II  donne  la  tech¬ 
nique  de  ce  dosage  avec  de  legkres  modifications  et  conclut  que  cette 
methode  d’execution  relativement  simple  donne  des  resultats  suffisamment 
constants,  l’erreur  maxima  paraissant  etre  de  l’ordre  de  +  5  %,  precision 
suffisante  pour  la  clinique.  B.  G. 

Sur  le  dosage  du  clilore  urinaire.  Glomaud  (G.)  et  Mlle  Bon-Berna- 
tets.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  437.  —  L’erreur  systk- 
matique  par  excks  donnee  par  la  mkthode  de  Mohr  (methode  directe  avec 
chromate  de  potasse)  appliquke  au  dosage  des  chlorures  dans  l’urine  est 
due  pour  une  grande  part  a  l’acide  urique  qui  est  totalement  prficipitk  par 
l’argent  en  milieu  neutre.  La  methode  mercurimdtrique  de  Votocek  donne 
des  rksultats  parallfeles  k  ceux  de  la  methode  Charpentier-Volhard,  mais 
systematiquement  inferieurs  a  ces  derniers.  Ces  deux  dernieres  methodes 
donnent  encore  des  rksultats  par  excfes.  Au  point  de  vue  theorique,  c’est  la 
methode  de  Votocek  qui  se  rapprocherait  le  plus  des  rksultats  ponderaux. 
Mais  etant  donnee  la  faible  difference  observee  entre  la  mkthode  Votocek 
et  celle  de  Charpentier-Volhard,  on  peut  considerer  ces  deux  methodes 
comme  ayant  une  6gale  valeur  pratique.  B.  G. 

Reaction  colorEe  de  l’acide  chrysantiiEine-niono-carbonique 
(dErii'E  par  hydrolyse  de  la  pyrEthrine).  Recherche  de  ce 
dEritE  dans  le-*  urines  de  malxdes  ayant  absorbE  des  pyrE- 
tlirines.  Audiffren.  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8C  s.,  19,  p.  535.  — 
A  1  cm*  de  solution  diluee  de  cet  acide,  on  ajoute  1  cm*  de  rkactif  de 
Deniges,  puis  0  cm1  4  k  0  cm3  5  d’acide  sulfurique  concentrd,  verses  rapide- 
ment  de  manikre  a  ce  qu’il  aille  au  fond  du  tube  sans  se  melanger;  apres 
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quelques  seeondes  de  contact,  melanger;  or  obtient  alors  une  coloration 
rose  ou  rouge,  devenant  assez  rapidement  violacee,  puis  verte;  apres  vingt- 
quatre  beures  de  repos,  on  a  un  prScipite  jaune.  Cette  meme  reaction  est 
obtenue  sur  les  premieres  fractions  de  distillats  d’urines  de  malades  traites 
par  la  pyrethrine  comme  anthelminthique.  11  semble  que  la  pyrethrine  I 
s’elimine  rapidement  par  1’urine  en  donnant,  entre  autres  produits,  de 
l’acide  chrysanthfeme-mono-carbonique.  B.  G. 

Sur  le  dosage  de  traces  d’arsenic  par  la  methode  de  Cribier. 
Application  aux  milieux  complexes  et  en  partieuiier  au  dosage 
de  l’arsenic  normal  de  1’urine.  Griffon  (H.)  et  Buisson  (M.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Ckm.,  1934,  8e  s.,  19,  p.  477.  —  Cette  methode  pent  s’appliquer 
egalement  a  tous  les  milieux  complexes  rencontres  soit  en  chimie  biolo- 
gique,  soit  en  chimie  toxicologique.  Elle  consiste,  aprfts  avoir  mineralise 
eonvenablement  le  milieu  (destruction  sulfonitrique,  puis  oxydation  per- 
manganique),  a  liberer  quantitativement  le  metalloide  sous  forme  d’hydro- 
gfene  arsenie,  a  cap  ter  cegaz  par  barbotage  dans  un  faible  volume  de  solution 
de  MnO*  v  et  a  appliquer  la  technique  de  Cribier  a  cette  liqueur  dans 
laquelle  l’arsenic  se  trouve  pratiquement  en  solution  pure.  B.  G. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 

Etudes  sur  le  m£canisme  de  faction  cliimiolherapeiitique. 
XI.  Hole  de  1’elFet  immunisant  dans  le  traitement  de  la  trypa- 
nosomiase  experimental^  par  la  n6oarsplu5narnine.  B finer  (L.; 
et  Leonard  (C.  S .).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  4933,  44,  p.  434-445.  —  Le  blo- 
cage  par  1’ enure  de  Chine,  la  spldnectomie  ou  le  blocage  plus  splenectomie 
diminueat  l’effieacite  du  traitement  chimio therapeutique  d’une  infection. 
Cependantils  n’intluiencent  pas,  ou  influencent  seulement,  legerement  dans  le 
cas  de  splenectomie,  le  cours  d’une  infection  determine  par  les  trypano¬ 
somes  traites  par  un  agent  chimiotherapeutique  in  vitro,  parce  que  le  trai¬ 
tement  de  l’hote  par  un  agent  chimiotherapeutique  determine  un  effet 
immunisant  (vaeeinant).  L’Stendue  de  cet  effet  depend  naturellement  de  la 
quantity  d’antigene.  Parallelism*  entre  la  production  des  corps  immuns 
apres  traitement  par  la  neoarsphenamine  et  la  progression  de  la  maladie.  A 
cet  egard  Pinfeetion  avec  des  trypanosomes  traites  correspond  au  trai¬ 
tement  d’une  infection  experimentale  siruultanement  avec  la  production  de 
Pinfeetion,  conditions  dans  lesquelles  pratiquement  on  ne  dficfele  pas  de 
formation  de  corps  immuns.  Le  blocage  influence  l’efficatite  du  traitement 
chinaio-tbdrapeutique  pour  antant  qu’il  influence  la  fonction  du  systeme 
de  defense  normal  et  la  production  des  corps  immuns.  P.  B. 

Sur  la  determination  de  la  toxicity  de  la  neoarsphenamine. 
I.  L'augmentation  de  toxicite  par  (’exposition  a  l  air.  Morrell  (G.  A.) 
et  Chapman  (C.  W.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  375-390).  —  Les  solutions 
de  neoarsphenamine  a  4  ”/0,  expos&es  a  Pair  pendant  vingt  minutes  presen- 
tent  une  augmentation  de  leur  toxicite  pour  le  rat  de  56  "/„  par  rapport  aux 
solutions  vieilles  de  cinq  minutes.  On  pent  empfieher  ces  augmentations  de 
toxicite  en  preparant  et  en  conservant  les  solutions  de  neoarsphenamine 
sous  une  coucjie  d’huile  minerale.  Au  bout  d’une  heure,  dans  ces  conditions, 
la  toxicite  n’est  pas  augmentee,  elle  reste  meme  probablement  inchangee  au 
bout  de  deux  heures  et  demie.  P.  B. 
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Sur  la  determination  de  la  toxicity  de  la  n£oarspb£namine. 
II.  Determination  de  la  courbe  earacterislique  pour  les  rats. 

Morrell  (C.  A.)  et  Chapman  (G.  W„).  J.  Pharm.  exp.  The r.,  1933,  48,  p.  391-409. 
—  Etablissement  d’une  courbe  earacterislique  pour  la  toxicitE  de  la  nfcoar- 
sphenamine  chez  les  rats.  Les  variations  individuelles  dans  une  eoionie  de 
rats  ont  EtE  de  211  °/0  vis-&-vis  dela  neoarsphenamine.  La  colonie  a  presente 
des  variations  dans  sa  resistance  a  la  drogue  de  temps  en  temps.  Compa- 
raison  de  la  methode  des  auteurs  avec  celle  de  Durham,  Gaddum  et  Marchal 
chez  la  souris.  P.  B. 

La  presence  de  bismuth  dans  les  gemmes  syphilitiques 
Revue  sur  la  chimiothgrapie  hismulhiqiic  de  la  syphilis. 

Testoni  (P.  ).  Arch.  int.  Pharm.  Ther.,  1933,  45,  p.  195-205. 

lodobismitol  :  absorption  musculaire  du  bismuth.  Hanzlik  (P.  J.) 
et  Spaulding  (J.  B.).  J.  Pharm.  exp,  Ther.,  1933,  49,  p.  257-269.  — Determination 
de  l’observation  musculaire  directe  de  l’iodobismitol  par  1’analyse  chimique 
chez  les  animaux  ayant  regu  les  Equivalents  de  une,  trois  et  douze  doses 
thErapeutiques,  ainsi  que  des  doses  toxiques  et  mortelles.  L’absorption  mus¬ 
culaire  des  doses  therapeutiques  d’iodobismitol  est  rapide,  uniforme  et 
marquee.  Environ  la  moitiE  du  bismuth  injectE  est  absorbee  en  une  heure, 
les  3/5  en  quatre  heures  et  les  3/4  ou  pratiquement  la  totalite  en  vingt-quatre 
heures,  aprEs  l’injection  intramusculaire.  Chez  le  chat  l’absorption  semble 
un  peu  moins  intense  et  moins  complEte  que  chez  le  cobaye.  L’absorption 
d’iodobismuthite  sans  iodure  est  semblable  a  celle  de  l’iodobismitol.  Les 
caracteristiques  gEnErales  de  l’absorption  apres  doses  thErapeutiques  sent 
les  suivantes  :  tendance  au  ralentissement  de  l’absorption  aprEs  la  premiEre 
heure,  mais  approchant  de  l’absorption  complEte  vers  la  vingt-quatriEme 
heure.  L’absorption  totale  aprEs  huit  heures  se  voit  20  °/«  de  fois  plus  aprEs 
trois  doses  thErapeutiques  qu’aprEs  une  seule  dose.  Vingt-quatre  heures 
aprEs  la  derniEre  injection  d’une  sErie  de  douze  doses,  l’absorption  totale  a 
etE  de  30  %  plus  faible  qu’aprEs  une  sErie  de  trois  doses,  mais  une  semaine 
aprEsune  dose,  et  trois  aprEs  douze  doses,  P  absorption  totale  a  EtE  pratique¬ 
ment  complEte.  La  rapiditE  de  l’absorption  et  sa  quantite  sontgeneralement, 
pour  les  auteurs,  nettement  supErieures  a  celles  des  autres  composEs  bismu- 
thiques.  Les  doses  toxiques  et  mortelles  d’iodobismitol  dEterminent  chez 
l’animal  une  absorption  moins  rEguliere  et  moins  complEte  que  les  doses 
thErapeutiques,  mais  on  retrouve  encore  ici  une  absorption  musculaire  con¬ 
siderable  et  plut&t  rapide,  malgrE  les  conditions  variables  et  dEfavorables 
des  experiences.  La  concentration  tissulaire  du  Bi  dans  les  muscles  non 
injectEs  des  animaux  recevant  des  doses  therapeutiques  et  toxiques  d’iodo¬ 
bismitol  varie  considErablement  ettend  a  Etre  plus  elevEe  que  celle  du  sang. 
La  concentration  moyenne  du  muscle  aprEs  des  doses  therapeutiques  est  de 
1/400.000,  trois  fois  la  concentration  du  sang  chez  l’animal  et  dix  fois  celle 
des  sujets  syphilitiques  recevant  des  doses  de  grandeur  semblable. 

P.  B. 

Irritation  et  toxicit6  de  1’iodobismitol  dans  le  propylfene  et  le 
di6lhyl6ne  glycol.  Hanzlik  (P.  J.),  Mehrtens  (H.  G.)  et  Spaulding  (J.  B.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  300-305.  —  L’action  irritante  locale  de 
i’iodobismitol  en  solution  dans  le  propylEne  glycol  et  injecte  dans  les  muscles 
de  l’homme  semble  Etre  h  peu  prEs  le  mEme  que  celle  de  l’iodobismitol  ordi¬ 
naire,  peut-fitre  un  peu  plus  grande  chez  certains  sujets.  L’iodobismitol  en 
solution  dans  le  propylEne  glycol  est  moins  toxique  chez  1’ animal  que  l’idio- 
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bismitol  ordinaire  en  solution  dans  l’ethylene  glycol .  L’iodobisraitol  en  solu¬ 
tion  dans  le  diethylene  glycol  tend  a  Stre  plus  toxique  que  l’iodobismitol 
ordinaire.  La  presence  d’iodure  dans  l’iodobismitol  tend  a  augmenter  la 
toxicite,  mais  en  pratique  ceci  n’a  pas  d’importance,  k  cause  de  l’ample 
marge  de  surete.  P.  B. 

Dosage  spectral  analytique  du  bismuth  dans  les  tissus  et 
dosage  quantitatif  du  mercure  dans  l’urine.  Probst  (R.).  Arch.  f. 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933, 169,  p.  119-129.  —  Dosage  a  l’aide  de  cette  methode 
de  quantitks  kgales  ou  superieures  k  16  y  de  mercure  par  litre  d’urine,  sur  un 
echantillon  de  50  cm*  d’urine.  Dosage  de  tres  petites  quantitks  de  bismuth 
dans  les  gencives,  quantites  impossibles  a  doser  avec  n’importe  quelle  autre 
methode.  P.  B. 

Action  pliarmacologique  du  chlorure  d'or,  de  l’liyposulfite  d’or 
et  de  sodium,  du  suifure  d’or  colloidal  et  de  l’or  colloidal. 

Orestano  (G.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  44,  p.  426-433. 

Itecherches  pharmacotherapiques  avec  divers  composes 
d'or  sur  la  tuberculose  aigue  du  lapin.  Orestano  (G.).  Arch.  int. 
Pharm.  et  Ther.,  1933,  46,  p.  1-&J%L ’administration  de  chlorure  d’or,  ou  de 
thiosulfate  d’or  et  de  sodium  ou  d’or  colloidal  ne  modifie  en  aucune  maniere 
revolution  de  1’infection  tuberculeuse  expfirimentale  aigue  du  lapin. 

P.  B. 

Influence  de  la  spldnectomie  sur  l’infection  experimentale  de 
la  souris  par  «  Trypanosoma  congoleuse  »  et  sur  la  llidrapie 
synergique  dtiologique  de  celle-ci.  Launoy  (L.).  C.  R.  Soc.Biol.,  1933, 
113,  p.  1514-1517.  —  La  splenectomie  ne  reduit  pas  la  duree  de  survie  des 
souris  infectees  par  Tr.  congolense  et  non  traitees.  Elle  retarde  parfois  le  blan- 
chiment  des  animaux  infectks  par  Tr.  congolense  et  traites  par  0,005  gr.  de  309 
intraveineux  (pour  20  gr.  de  souris).  Elle  n’a  pas  d’action  sur  la  rechute  qui 
s’observe  dans  les  limites  normales.  Elle  ne  possede  aucune  influence  sur 
l’action  stkrilisante  de  la  thkrapie  synergique  309  -|-  antimoine ;  cependant, 
le  blanchiment,  dans  ce  cas,  comme  avec  le  309  seul,  peut  egalement  etre 
retarde.  P.  B. 

Ac6tate  de  thallium  et  resistance  globulaire.  Testoni  (P.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  Th6r.,  1933,  44,  p.  371-386.  —  In  vitro  diminution  de  la  resis¬ 
tance  globulaire  et  in  vivo  pas  de  variations  sensibles  mfime  aux  doses 
toxiques.  P.  B. 

l.e  probieme  de  l’argyrie.  Ambrogio  (Ag.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther., 
1933,  45,  p.  167-171. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  A.  Maretheux  et  L.  Pactat,  imp.,  1, 
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MEMOIRES  ORIGINAUX111 


L’ergobasine,  un  nouvel  alcalo'ide  de  l'ergot  de  seigle, 
soluble  dans  l’eau  (*). 

DOs  le  debut  de  son  etude  chimique,  l’ergot  de  seigle  s’est  r6v6l6  une 
mine  riche  en  substances  intOressantes,  en  partie  uniques  en  leur  genre. 
A  la  suite  des  travaux  classiques  de  Gh.  Tanret  sur  Yergotinine  et  Yergo- 
zterine,  une  longue  sArie  de  recherches  permit  de  dAcouvrir  toujours 
encore  de  nouveiles  substances.  Dans  ces  dernieres  annees  il  s’est  agi, 
avant  tout,  d’alcaloides  et  de  travaux  sur  leurs  proprietes  physiolo- 
giques  caractAristiques.  A  l’heure  actuelle,  TinterAt  se  concentre  sur  des 
substances  actives  qui  par  leur  valeur  molAculaire  se  placent  entre  les 
alcaloides  de  poids  moleculaire  61ev6,  connus  depuis  assez  longtemps, 
comme  l’ergotinine  (Tanret),  l’ergotoxine  (Barger  et  Kraft),  l'ergot  a- 
mine  et  l’ergotaminine  (Stoll)  et  les  simples  amines  biogenes  comme 
la  tyramine  et  I’histamine,  que  Barger  et  Dale  ont  isolees  dans  les 
extraits  de  seigle  ergote.  Comme  contribution  A  ces  nouveiles  recherches, 
nous  donnons  ci-dessous  un  expose  sur  la  dAcouverte,  la  preparation, 
les  propriety  et  la  composition  d’un  de  ces  nouveaux  alcaloides. 

En  agitant  avecdu  chloroforme  une  solution  16gerement  alcaline  d’une 
preparation  des  alcaloides  bruts  de  l’ergot  de  seigle,  nous  avons  fait 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Voir  aussi  C.  R.  Ac.  Sc.,  stance  du  13  mai  1935,  200,  p.  1680. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Mai  1935).  17 
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l'observation  qu’apres  l’extraction  complete  de  la  fraction  «  ergotoxine- 
ergotamine  »,  on  pouvait  extraire  au  chloroforme,  pendant  assez  long- 
temps  encore,  en  petites  quantity,  un  alcaloi'de  qui  6tait  nettement 
different  des  alcaloides  du  seigle  ergote  connus  jusqu’ici.  Contraire- 
ment  au  groupe  ergotoxine-ergotamine,  cet  alcaloi'de  etait  extremement 
peu  soluble  dans  le  chloroforme  et  par  contre  6tonnamment  soluble 
dans  l’eau.  Nous  n’avons  pas  tarde  a  retrouver  ce  nouvel  alcaloide  lors 
de  la  preparation  technique  des  alcaloides  d6jSi  connus  comme  i’ergo- 
toxine  ou  l’ergotamine.  Dans  les  solutions  chloroformiques  des  alca¬ 
loides  totaux,  relativement  dilutes,  il  se  depose,  en  effet,  dans  un  6tat 
dejSi  assez  pur,  tandis  que  tous  les  autres  alcaloides  restent  en  solution. 

Quoique  nous  n’ayons  pas  particulifcrement  cherch6  4  recuperer  ce 
nouvel  alcaloi'de,  isole  plutdt  comme  produit  secondaire  pour  ainsi 
dire,  au  cours  de  la  fabrication  des  alcaloides  du  seigle  ergots,  nous 
l’avons  obtenu  avec  un  rendement  d’environ  0  gr.  06  par  kilogramme 
de  seigle  ergote  du  commerce  de  la  r6colte  de  l’ann6e  derntere.  Au 
debut  de  cette  annee,  nous  nous  sommes  trouves  ainsi  en  possession 
de  quelques  grammes  de  cette  substance  &  l’etat.  cristallise,  quantite 
suffisante  pour  la  soumettre  a  une  6tude  chimique,  pharmacodyna- 
inique  et  clinique.  Comme  ce  nouvel  alcaloide  accuse  des  propriety 
assez  fortement  basiques,  nous  proposons  de  le  designer  sous  le  nom 
d’  «  ergobasine  ». 

Alors  que  nous  proc6dions  k  l’6tude  des  propri6t6s  physiques  et 
chimiques  de  ce  nouvel  alcaloi'de  (en  particulier  de  sa  facility  Si  donner 
des  sels  remarquablement  bien  cristallisables)  et  &  son  examen  pharma- 
cologique,  ont  paru  des  communications  prealables  d’investigateurs 
anglais  et  am6ricains  au  sujet  de  l’existence  de  principes  actifs  encore 
inconnus  de  l’ergot  de  seigle.  D’apres  ces  auteurs,  ces  substances 
elaient  susceptibles  de  provoquer  une  contraction  rapide  et  puissante 
de  l’uterus  humain,  notamment  par  voie  gastrique.  M.  Edwards  Davis, 
Fred.  L.  Adair,  Gerald  Rogers,  M.  S.  Kharasch  et  Romeo  R.  Legault  (*) 
ne  communiquaient  encore  aucune  donn6e  precise  sur  la  nature  de  la  sub¬ 
stance  active;  ils  annoncaient  la  description  prochaine  de  la  substance 
pure  et  indiquaient  qu’elle  appartenait  Si  la  fraction  non  alcaloidique 
des  extraits  d’ergot.  H.  W.  Dudley  et  Ch.  Moir  (*),  en  se  basant  sur  les 
experiences  de  Moir,  sur  l’ut6rus  humain  en  6tat  puerperal,  arrivfcrent 
k  la  suite  de  recherches  syst6matiques,  splendidement  conduites,  Si 
isoler  un  produit,  dans  un  6tat  pas  encore  tout  Si  fait  pur,  semble-t-il, 
mais  pouvant  6tre  caracteris6,  sans  doute  possible,  comme  un  alca¬ 
loi'de,  auquel  ils  donn^rentlenomd’  «  ergometrine  ».  M.  R.  Thompson  (‘) 


1.  American  Journ.  of  Obstetrics  and  Gynecology ,  1935,  29,  p.  155. 

2.  Brit.  Med.  Journ.,  16  mars  1935,  n°  3871,  p.  520. 

3.  Journ.  Americ.  Pliarm.  Assoc.,  1935,  24,  p.  185. 
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de  son  c6te  a  pu  demontrer  que  dans  les  alcaloides  totaux  de  l’ergot  de 
seigle  doit  se  trouver  une  substance  qui  agit  plus  rapidement  sur 
l’uterus  que  les  principaux  alcaloides  connus  jusqu’ici,  l’ergotoxine  et 
l’ergotamine. 

Dudley  et  Mom  attribuent  &  l'ergometrine  une  grande  importance 
therapeutique.  Ils  estiment  que  c’est  it  l’activite  de  cette  substance  que 
l’ergot  de  seigle  a  du  son  introduction  traditionnelle  dans  la  thera- 
peutique  comme  pulois  parturiens.  J.  H.  Burn  (*),  .tout  en  rendant 
l’hommage  qu’elles  meritent  aux  recherches  de  Dudley  et  Mom,  attire 
l’attention  sur  la  signification  de  l’action  prolongee  de  l'ergotoxine. 
C’est  cette  propriete  qui  constitue  l’indication  essentielle  de  l’ergot  de 
seigle  dans  le  post  parlum ,  propriete  que  l’ergometrine  ne  doit  pas 
posseder  au  meme  degre,  puisque  son  action  est  rapide  et  fugitive. 

11  convient  egalement  de  faire  remarquer  ici  que  l’ergometrine  ne 
parait  pas  posseder  l’action  sympathicolytique  de  Tergotamine  et  de 
l’ergotoxine  dont  le  r61e  est  devenu  si  important  en  therapeutique.  Si 
l’ergot  de  seigle  a  et6  introduit  dans  la  therapeutique  en  qualite  de 
pulvis  parturiens,  le  champ  de  ses  indications  a  pris,  notamment 
depuis  la  preparation  de  Tergotamine  pure,  une  extension  beaucoup 
plus  considerable  que  Ton  aurait  pu  prevoir  (*).  Une  longue  experi¬ 
mentation  clinique  sera  n6cessaire  pour  fixer  l’importance  therapeu¬ 
tique  de  l’ergometrine,  dans  le  domaine  relativement  restreint  de 
l’obstetrique  et  c’est  seulement  alors  que  Ton  pourra  l’apprecier,  en 
comparaison  de  celle  de  Tergotamine  et  de  l’ergotoxine,  utilis6es  avec 
succes  depuis  de  nombreuses  annees. 

Des  la  parution  des  travaux  plus  sp6cialement  pharmacologiques  des 
auteurs  anglais  et  americains  cites  plus  haut,  nous  avons  soumis  notre 
nouvel  alcaloi'de,  soluble  dans  l’eau,  &  une  experimentation  pharmaco- 
dynamique  etendue.  Ceci  etait  d’autant  plus  justifie  que  cet  alcaloide 
manifestait  dans  quelques-unes  de  ses  proprietes  chimiques  et  phy¬ 
siques  une  analogie  marquee  avec  l'ergometrine.  Ces  recherches 
pharmacologiques,  que  E.  Rothlin  publiera  en  detail  par  ailleurs, 
demontrerent  que  l’ergobasine  aussi  bien  in  vivo  que  in  vitro  exerce 
une  action  prononcee  sur  l’uterus.  Elle  influence  la  circulation  et  la 
temperature  sans  toutefois  provoquer  des  effets  sympathicolytiques,  ce 
qui  constitue  une  difference  de  principe  avec  Taction  de  Tergotamine. 
Nousdonnons  ci-dessous  un  resume  de  l’etude  chimique  de  l’ergobasine  : 

PREPARATION  DE  L’ERGOBASINE 

En  tant  que  les  prepa-ations  d’alcaloi'des  totaux  de  seigle  ergote 

1.  Phar.nac.  Journ.,  1935,  134,  p.  357. 

2.  Voir  par  exemple  W.  Straub,  Munch,  med.  Woch.,  1934,  81,  p.  349. 
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obtenues  par  les  proced6s  de  protection,  en  contiennent,  l’obtention  de 
l'ergobasine  est  relativement  facile.  En  ce  qui  concerne  son  existence 
dans  I’ergot  de  seigle,  selon  la  provenance  et  l’age  de  la  drogue,  nos 
recherches  ne  sont  pas  encore  termin^es.  Nous  avons  pu  l’extraire 
jusqu’ici  du  seigle  ergot6  du  commerce,  de  provenance  espagnole  et 
portugaise.  Le  rendement  de  0  gr.  06  d’alcalolde  pur  cristallise  par 
kilogramme  de  drogue  peut  certainement  etre  ameliore  par  le  ehorx 
d’une  mature  premiere  appropriee  et  en  tenant  davantage  compte  de 
cet  alcaloide  lui-m£me  dans  l'extraction  technique  de  la  drogue.  L’ergo- 
basine  a  6t6  jusqu’ici,  comme  nous  l’avons  dej&  dit,  obtenue  comme 
produit  secondaire;  sa  preparation  &  l’6tat  pur  a  6te  effectu6e  sans  etre 
accompagnee  de  recherches  pharmacodynamiques  et  cliniques. 

On  peut  dAj&.  l’isoler  en  extrayant  it  l’eau  la  substance  r6duite  en 
poudre  fine,  constitute  par  une  preparation  des  alcaloides  totaux  de 
l’ergot  de  seigle  soigneusement  obtenue.  Les  autres  alcaloides  ne  se 
dissolvent  pratiquement  pas  dans  l’eau.  Cette  solution  aqueuse  peut 
alors  ttre  6puis6c,  quoique  assez  lentement,  mais  de  fagon  satisfaisante, 
par  le  chloroforme.  L’alcaloide  se  stpare  sous  forme  cristalline  de 
1’extrait  chloroformique  concentre  et  abandonne  au  repos,  et  l’on  peut 
le  recristalliser  dans  le  trichlorethylene  ou  le  benztne.  Les  divers  alcools 
et  l’acttone  ne  se  prttent  pas  k  la  recristallisation  de  1’alcaloide,  ce 
dernier  ttant  trop  soluble  dans  ces  dissolvants. 

Une  autre  fagon  de  separer  l’ergobasine  reside  dans  sa  solubilite 
extraordinairement  faible  dans  le  chloroforme.  Si  l’on  reprend  dans  ce 
dissolvant  une  preparation  d’alcaloides  totaux  d’ergot  de  seigle  ren- 
fermant  de  l’ergobasine,  cette  derniere,  k  une  concentration  appropriee, 
precipite  sous  forme  cristalline  au  sein  de  la  solution  chloroformique, 
tandis  que  les  autres  alcaloides  restent  en  solution.  Par  des  recristalli- 
sations  rtp6tees  dans  le  benzene  ou  le  trichlorethylene,  l’ergobasine 
s’obtient  sous  une  forme  absolument  pure.  II  convient  toutefois  de 
remarquer  que  cette  base  a  la  propriety  de  fixer  tres  energiquement  le 
dissolvant  de  cristallisation,  ce  qui  a  rendu  son  6tude  analytique  fort 
difficultueuse,  au  debut. 

OESCRIPTION  DE  L’ERGOBASINE 

L’alcaloide  cristallise  dans  le  benzene  en  longues  aiguilles  fines  et, 
dans  le  trichlorethylene  ou  le  dichlortthyltne,  en  prismes  taill6s  plus  ou 
moins  k  angle  droit  ( voir  planche  annexie).  Comme  nous  l’avons  vu, 
l’ergobasine,  comme  l’ergom6trine  et  contrairement  aux  anciens  alca¬ 
loides  connus  de  l'ergot,  se  dissout  dans  l’eau,  en  donnant  une  solution 
alcaline  au  tournesol.  A  la  temperature  de  20°  cette  solubility  est  de 
1  :  200-300.  La  solution  aqueuse  posstde  une  intense  fluorescence 
bleu4tre  dont  la  lueur  est  particulitrement  belle  &  la  lumitre  ultra- 
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violette.  L’ergobasine  est  tres  soluble  dans  les  alcools  ethylique  et  methy- 
lique  et  facilement  soluble  dans  l’6ther  aeetique.  Chose  curieuse,  elle  est 
tres  peu  soluble  dansle  chloroforme  :  4  froid  i  :  5.000,  &  chaud  1  :  750. 
D’aprhs  les  donnees  de  Dudley  et  Mom  (*),  l’ergometrine  paralt  etre  plus 
soluble  dans  le  chloroforme,  car  ils  ont  pu  utiliser  une  solution  4  0,1  % 
pour  la  mesure  de  son  activity  optique. 

L’ergobasine  basique  recristallis^e  dans  le  benzene  el  sechee  jusqu’a 
poids  constant,  se  ramollit  a  159°  et  se  decompose  k  162°. 

Son  pouvoir  rotatoire  n’a  pu  ytre  mesure  dans  le  chloroforme,  ytant 
donnh  son  peu  de  solubility  dans  ce  dissolvent.  La  solution  aqueuse  k 
0,25  «/„  du  produit  recristallisy  dans  le  benzene  et  completement  debar- 
rass6  de  son  dissolvant  au  vide  elevy,  accuse  un  pouvoir  rotatoire  de 
[a]^®=  +  90°.  L’ergobasine  encore  relativement  brute,  simplement  pre- 
cipitee  de  la  solution  chloroformique  et  recristallisee  une  seule  fois  dans 
le  trichlorethyiyne,  accuse  dyjh  un  pouvoir  rotatoire  presque  aussi  ylevy 
tandis  que  pour  l’ergomytrine,  recristallisye  dans  le  benzfene,  en  solution 
chloroformique  k  0,1  °/0,  Dudley  et  Mom  indiquent  un  pouvoir  rotatoire 
de  [ct]u  =  —  45°. 

Les  solutions  d’ergobasine,  tout  comme  celles  d’ergotamine  ou  d’ergo- 
toxine,  sont  sensibles  h  la  lumifere  et  a  l’oxygyne  de  1’air.  Abandonnees 
y  l’air,  elles  se  dycomposent  en  prenant  une  coloration  brune  ou  verte. 
11  en  resulte  qu’il  doit  etre  aussi  difficile  de  contrdler  et  de  maintenir 
constant,  dans  les  preparations  galeniques  de  l’ergot  de  seigle,  leur 
teneur  en  ergobasine,  que  leur  teneur  eh  alcaloides  sympathicolytiques. 
Une  posologie  exacte  de  l’ergobasine  ne  doit,  comme  pour  l’ergotamine 
et  l’ergotoxine,  etre  possible  qu’avec  la  substance  pure. 

Les  reactions  de  precipitation  avec  les  reactifs  generaux  des  alcaloides 
sont  positives,  mais  beaucoup  moins  prononcees  qu’avec  l’ergotamine, 
par  exemple.  Le  reactif  de  Mayer  ne  donne  de  precipit6  qu’avec  des 
solutions  relativement  concentryes.  La  limite  se  trouve  entre  1  :  5.000 
et  1  :  10.000,  tandis  que  l’ergotamine  donne  deja  une  reaction  positive 
avec  le  reactif  de  Mayer  k  une  dilution  de  1  :  100.000. 

Une  solution  aqueuse  k  0,4  °/0  d’ergobasine  additionnhe  d’acide 
picrique  aqueux,  ne  laisse  pas  pryripiter  de  pi  crate,  tandis  que  les  sels 
d’ergotamine  et  d’ergotoxine  dans  les  mymes  conditions  donnent  de 
forts  prycipitys. 

La  reaction  de  Keller  au  chlorure  ferrique  (superposition  sur  de  l’acide 
sulfurique  concentry  d’une  solution  de  l’alcaloide  dans  de  l’acide  acytique 
glacial  additionny  de  chlorure  ferrique)  donne  a  la  surface  de  contact 
des  deux  couches,  dans  le  tube  k  reaction,  une  coloration  bleue  mani- 
feste  deja  avec  0  milligr.  01  d’alcaloide.  Des  quantites  plus  grandes 


1.  Bril.  Med.  Journ.,  1935,  n->  3871,  p.  520. 
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d’alcaloide  fournissent,  si  on  opere  le  melange  des  deux  couches  tout  en 
refroidissant,  un  liquide  bleu  d’une  coloration  environ  une  fois  et  demie 
plus  intense  que  celle  obtenue  avec  des  quantites  6gales  d’ergotamine 
ou  d’ergotoxine. 

Cette  intensity  plus  grande  de  la  coloration  s’explique  du  fait,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  que  la  molecule  d’ergobasine  est  plus  petite 
et  qu’il  y  a  ainsi  une  concentration  plus  elevee  de  lapartie  moleculaire 
qui  conditionne  celte  coloration.  Cette  dernifere  persiste  avec  l’ergobasine 
plus  longtemps  qu’avec  l’ergotamine  et  l’ergotoxine.  La  reaction  de 
Van  Urk  &  la  p.-dim6thylaminobenzaldehyde  (r6actif  de  Wasicky)  est 
egalement  plus  intense  avec  l’ergobasine  qu’avec  les  autres  alcaloides 
connus. 

L’ergobasine  donne,  comme  nous  l’avons  signals  plus  haut,  des  sels 
qui  cristallisent  facilement,  ce  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
s’est  revele  fort  important  pour  tirer  au  clair  le  poids  moleculaire  et  la 
formule  brute  de  cette  nouvelle  base.  Cette  propri6t6  de  l’ergobasine  ne 
pouvait  6tre,  a  priori,  consideree  comme  certaine,  car  de  tous  les  alcc- 
loi'des  de  l’ergot  de  seigle  extraits  jusqu’ici  :  ergotoxine,  ergotinine, 
ergotamine,  ergotaminine,  sensibamine  et  ergoclavine,  seuls  les  deux 
representants  levogyres,  ergotoxine  et  ergotamine,  donnent  des  sels  cris- 
tallises.  Les  sels  de  l’ergobasine  dextrogyre,  quoique  cette  derniere  soit 
beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  que  l’ergotamine,  cristallisent  avec  la 
meme  facilite  que  ceux  de  cette  autre  base.  Dans  les  photographies 
annex6es,  nous  reproduisons  les  cristaux  de  quelques  sels  parmi  lesquels 
le  picrate  nous  parait  tout  particulterement  caract6ristique,  parce  qu’il 
cristallise  dans  l'alcool  en  magnifiques  piles  nettement  tranches,  d’une 
belle  couleur  rouge  orange  fonc6.  Cette  coloration  foncee  le  distingue 
tr&s  nettement  du  picrate  d’ergotamine  dont  les  cristaux  sont  jaune 
clair.  Le  chlorhydrate  d’ergobasine  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles 
acer6es  k  deux  pointes,  tandis  que  le  sulfate  se  depose  dans  le  meme 
dissolvant  en  tables  hexagonales,  reunies  en  etoiles.  Le  tartrate  cristal¬ 
lise  dans  l’alcool  mSthylique  sous  la  forme  de  touffes  d’aiguilles  extre- 
mement  fines. 

Ces  sels  s’obtiennent  au  mieux  en  ajoutant  h  une  solution  dans 
l’alcool  ethylique  ou  methylique,  l’acide  en  solution  alcoolique  egale¬ 
ment,  jusqu’&  reaction  acide  au  tournesol,  et  en  laissant  ensuite  la 
crislallisation  s’op^rer  d’elle-m6me  &  la  glaciere. 

Comme  indiqu6  plus  haut,  la  propri6t6  de  la  base  de  fixer  energique- 
ment  le  dissolvant  de  cristallisation  a  souleve  des  difficult^s  pour 
1  'etude  analytique  et  la  determination  du  poids  moleculaire  de  1’ergoba- 
sine.  Cette  derniere,  recristallisee  dans  le  trichlorethyl&ne  et  finement 
porphyris6e,  retient  presque  complfetement  une  molecule  de  dissolvant, 
m6me  apres  avoir  et6  soumise  pendant  huit  jours  &  la  dessiccation  dans 
le  vide  61eve.  C’est  ainsi  qu’une  preparation,  ayant  ete  sechee  St  poids 


freer! st.  dans  le  benzene)  freer! sf,  dar 


dichlorefhylertei 


Oilorhydrafe  d'Ergobasine 

Vecrisf.  dans  lalcooi  s+Kylique) 


Sulfafe  d'Ergobasine 
ecrisb  dans  I’alcool  eHiylique) 


Ine  Pierage  d'Ergobasine 

ie+byiique)  (recrisb  dans  latcoo!  efbylique) 


Tarfrafe  d'Ergobasi 
recrist.  dans  I  'at cool  n 
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constant,  au  vide  pouss6  a  45°  pendant  huit  jours,  donne  encore  Si 
l’analyse  20  °/0  de  chlore,  alors  que  la  theorie  pour  une  molecule  de 
trichlorethylSne  exige  23  0/o. 

Le  benzene  est  egalement  fixe  comme  dissolvant  de  cristallisalion, 
toulefois  il  est  possible  de  l’eliminer  par  dessiccation  a  45°,  dans  le 
vide,  de  fagon  a  permettre  l’analyse  de  la  base  elle-m6me.  Mais  1’ergo- 
basine,  completement  liberee  de  son  dissolvant  de  cristallisation,  est 
extremement  hygroscopique,  et  doit  etre  soumise  k  la  combustion  en 
evitant  absolument  l’humidite  de  l’air,  sinon  les  valeurs  obtenues  pour 
le  carbone  sont  trop  faibles. 

Une  determination  du  poids  mol6culaire  par  les  methodes  physiques 
ne  promettait  que  peu  de  chances  de  succSs,  etant  donn6  la  tendance  de 
I’ergobasine  Si  former  des  combinaisons  mol6eulaires.  Nous  avons  done 
choisi,  pour  cette  determination,  la  m6thode  chimique  reposant  sur  le 
titrage  de  la  teneur  en  halogene,  d’apres  Volhard,  du  chlorhydrate  et 
du  bromhydrate,  recristallises  deux  fois.  Dans  ces  deux  halog6nures, 
prepares  a  partir  de  la  base  pure  et  bien  cristallis6e,  la  proportion  de 
1’halogene  k  l’azote  a  aussi  ete  determinee.  II  a  6te  possible  ainsi,  en 
interpretant  les  resultats  de  nos  analyses  el6mentaires  du  carbone  et  de 
l’hydrogene,  d’attribuer  a  I’ergobasine  la  formule  brute  C1’H,sO,N'. 
L’eventualite  d’une  molecule  deux  fois  plus  grande  ne  parait  pas  devoir 
entrer  en  ligne  de  compte,  ne  serait-ce  qu’i  cause  de  la  grande  solubilite 
dans  1’eau  de  cette  base.  A  litre  de  comparaison,  nous  donnons  ici  la 
formule  de  l’ergotinine  :  C,5H”05N‘  et  de  l’ergotamine  :  Gs*Hs"05N‘. 


Eroobasine  basique  :  Gl”II,,0*Xs 

Calcule  :  C  70, H  H  7,13 


Chlorhydrate  d’ergobasine  :  C,9HMOsN*,HCl  P.  M.  361,67 
Calcule  :  C  63,04  H  6,69  N  11,62  Cl  9,80  % 

Trouve  :  C  62,90  H  6,58  N  11,21  Cl  9,49  •/„ 

—  :  63,11  6,82  11,35  9,31  "/„ 

63,00  6,89 


1.  Les  determinations  de  l’azote,  d’apres  Dumas,  donnent  facilement  des  chiffres 
un  peu  bas,  probablement  du  fait  que,  lors  de  la  combustion,  il  reste  un  peu  de 
charbon  rdsiduel  ayant  fixd  de  i’azote. 


L’ERGOBASINK,  NOUVtL  ALCALOIDE  DE  L'ERGOT  DE  SEIGLB 


,  Titrimetrie  de  l’ralogeke,  d’apres  Volhard. 

Calcule  :  Cl  9,80  •/„  Trouve  :  Cl  9,10  <►/„,  9,1!  "/<• 

P.  M.  calculi  pour  C"H!S0SNS .  HC1  361,67  Trouve  :  363,4,  361.0 

B rom hydrate  d'ergobasine  :  C,’H®0,N1 .  HBr  P.  M.  406,13 


Calcule  :  C  56,14  H  5,96 

Trouve  :  C  56,60  H  6,13 

56,43  6,17 

56,21  6,47 

56,25  6,18 

55,95  6,06 


N  10,35  Br  19,68  •/. 

N  9,92  Br  19,33  »/. 

9,99  19,32  %, 

10,26 
10,08 


Titrimetrie  de  l’halogene,  d’aprOs  Volhard. 

Calcule  :  Br  19,68  •/.  Trouve  :  Br  19,57  •/.,  19,51  •/. 

P.  M.  calcule  pour  C,,H”0*N* .  HBr  406,13  Trouve  :  408,3,  409,5 


Tartrate  d'eroobasime  (C**H«0*N*) *,  C*H*0* .  H*0  P.  M.  818,48 


Calcule  :  C  61,58  H  6,65 


10,27  «/• 


Trouve  :C  61,86  H  6,76 

61,69  6,65 


N  10,48  «/. 
10,46 


Ges  analyses  paraissent  done  coneluantes  pour  la  formule  brute 
attribute  a  l’ergobasine. 

On  ne  peut  encore  emettre  aucune  opinion  sur  l’importance  que 
pourrait  avoir  en  therapeutique  cet  alcaloide.  Les  reserves  faites  dans 
l’introduction  de  cette  etude,  sur  la  signification  therapeutique  de  l’ergo- 
metrine,  s’appliquent  egalement  et  de  la  me  me  fa^on  k  l’ergobasine. 
Seules,  une  etude  pharmacologique  approfondie  et  une  longue  experi¬ 
mentation  clinique  seront  susceptibles  de  donner  a  cet  alcaloide  la  place 
qu’il  pourra  meriter  dans  1’ arsenal  therapeutique. 

L’ergobasine  possede,  h  certains  points  de  vue,  une  analogie  avec 
l’ergometrine  de  Dudley  et  Moib(').  Chimiquement,  elle  se  distingue 
assez  nettement  de  la  preparation  de  ces  auteurs.  Meme  si  1’ergometrine 
n’a  pas  encore  et6  obtenue  jusqu’ici  a  l’6tat  de  substance  absolument 
pure,  les  differences  entre  les  donnees  publi6es  sur  l’ergometrine  et  nos 
propres  constatations  avec  l’ergobasine  pure  sont  si  grandes  que  les 
deux  substances  doivent  etre  consider6es  comme  des  individualites 
chimiques  differentes.  L’ergobasine  fait  devier  le  plan  de  la  lumiere 
polaris6e  h  droite,  tandis  que  l’ergometrine  en  solution  chlOroformique 
le  fait  devier  a  gauche.  L’important  ecart  de  solubilite  de  l’ergometrine 
et  de  l’ergobasine  dans  le  chloroforme,  les  differences  dans  leur  point  de 
decomposition  et  des  divergences  sensibles  dans  leur  composition 
chimique,  se  prononcent  egalement  contre  leur  identite  chimique. 

Nous  ne  sommes  pas  a  meme  de  nous  prononcer  sur  la  nature 


1.  Bril.  Med.  Journ .,  1935,  n°  3871,  p.  520. 
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chimique  des  substances  a  action  rapide  sur  l’utyrus,  egalement  solubles 
dans  l’eau,  obtenues  par  les  auteurs  americains  ('),  parce  qu’il  n’existe 
pas  encore  de  donnees  suffisamment  detaill6es  sur  ces  produits. 

Les  faits  pharmacologiques  et  chimiques  connus jusqu’ici,  ainsi  que  les 
resultats  de  la  pr6sente  communication,  demontrent  que  dans  l’extrait 
de  seigle  ergoty  se  trouvent  des  substances  comme  l’ergometrine  et 
l’ergobasine  (alcaloi'des  h  poids  mol6culaire  relativement  bas)  qui  pos- 
sedent  une  activity  plus  rapide,  mais  probablement  plus  limit6e  que 
celle  des  alcaloi'des  de  l’ergot  qui  etaient  connus  jusqu’ici.  Dans  ces 
nouveaux  alcaloi'des,  les  composants  qui  dyterminent  les  proprietes 
ocytociques  excitantesdu  travail,  chez  les  alcaloi'des  &  valeur  mol6culaire, 
61ev6e,  sont  conserves,  tandis  que  les  composants  sympathicolytiques 
qui  appartiennent  de  fa?on  sp^cifique  h  l’ergotoxine  et  a  l’ergotamine 
font  defaut.  La  valeur  moleculaire  plus  petite  de  l’ergom6trine  et  de 
l’ergobasine  leur  conffere  une  solubility  prononcee  dans  1’eau,  &  laquelle 
elles  doivent,  en  premier  lieu,  leur  rapidite  d’action.  Les  alcaloi'des  Si 
poids  mol6culaire  plus  eleve  comme  l’ergotoxine  et  1’ergotamine  diffusent 
lentement,  leur  action  est  plus  retardee;  par  contre,  leur  fixation  est 
extremement  solide,  ce  qui  leur  confere  une  action  tenace  et  prolongee. 
Pour  tous  les  buts  tWrapeutiques  oil  une  action  prolongee  est  desirable, 
ce  qui  repr6sente  la  majority  des  cas,  les  alcaloides  du  groupe  ergota- 
mine-ergotoxine  myritent  la  pryference.  Comme  agents  sympathicoly¬ 
tiques,  ils  Bntrent  seuls  en  ligne  de  compte. 

Une  parente  constitutionnelle  entre  l’ergobasine  et  l’ergomytrine  d’un 
cote  et  le  groupe  «  ergotoxine  ergotamine  »  de  l’autre,  se  laisse  prevoir 
du  fait  de  la  similitude  de  leur  degre  d’hydrogenation  ainsi  que  des 
factions  de  coloration  et  de  leur  action  analogue  sur  la  musculature  de 
l’utyrus.  Dans  quelle  relation  se  trouvent,  d’une  part,  la  molecule  plus 
simple  de  Yergometrine  et  de  V ergobasine  et,  d’autre  part,  la  molecule  & 
valeur  yievee  des  alcaloi'des  du  groupe  «  ergotamine-ergotoxine  »,  cela 
constitue  certainement  pour  le  biochimiste  un  probleme  tres  interessant. 

Professeur  Dr  Arthur  Stoll  (Bale).  Ernst  Burckhardt  (Bale). 


Coca  et  cocaine. 

Malgry  la  quantity  considerable  de  documents  publies  sur  ce  sujet,  il 
est  actuellement  encore  bien  des  obscurites  dans  l’ytude  botanique  et 
yconomique  de  la  coca,  notamment  dans  son  pays  d’origine.  En 
revanche,  on  est  bien  documente  sur  la  coca  de  Java,  qui  est  unique- 

1.  American  Journ.  of  Obstetrics  and  Gynecology,  1935,  2?,  p.  155. 
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ment  utilis6e  pour  la  production  de  la  «  cocaine  base  »  destinee  k  la 
fabrication  de  son  chlorhydrate.  Depuis  que  des  proced6s  chimiques, 
transformant  tous  les  alcaloi'des  bruts  cocainiques  d’abord  en  ecgonine, 
puis  en  cocaine,  ont  permis  d’obtenir  la  totalite  de  l’alcaloide,  la  ques¬ 
tion  de  l’origine  botanique  de  l’arbuste  n’a  plus  en  effet  aucune  impor¬ 
tance  dans  cette  fabrication. 

La  majeure  partie  de  la  cocaine  du  march6  mondial  provient  done  du 
traitement  des  feuilles  de  la  coca  de  Java,  mais  au  Perou  et  en  Bolivie, 
patrie  des  esp&ces  utiles  de  cocai'ers,  on  fabrique  encore  en  quantity  non 
negligeable,  de  la  cocaine  brute,  raffinSe  principalement  en  Europe  et 
dont  le  marche  principal  est  de  nouveau  k  Hambourg. 

La  pharmacie  utilise  seulement  les  espfcces  am6ricaines  (feuilles) 
riches  en  methyl-benzoyl-ecgonine,  c’est-ii-dire  en  cocaine  officinale 
l6vogyre;  bien  que  les  autres  alcaloi'des  eegoniques  :  truxillines,  cinna- 
myl-cocaine  ne  soient  pas  denues  d’activit6,  on  admet  que  leur  emploi 
doit  etre  reserve  a  l’industrie  chimique. 

Au  point  de  vue  botanique,  les  auteurs  ne  sont  pas  encore  pleinement 
d’accord ;  sans  doute,  comme  pour  toute  espfece  cultivee  de  temps  imme¬ 
morial  dans  sa  region  d’origine  et  ailleurs,  s’est-il  cr66  des  hybridations 
ou  s’est-il  constitue  des  races  plus  ou  moins  adapt6es  aux  conditions 
exterieures  et  aux  qualit6s  des  sols.  Aussi  faudra-t-il  attendre  qu’un 
botaniste  descripteur  ait  recueilli  lui-meme  un  nombreux  materiel  et 
6tudi6,  avec  tous  leurs  caracteres,  les  arbustes  difKrents  de  la  Bolivie  et 
du  P6rou,  pour  avoir  une  opinion  definitive. 

Ce  qui  parait  pour  le  moment  necessaire  de  fixer,  e’est  la  correlation 
qui  existe  entre  les  denominations  des  cocas  commerciales  et  leur 
composition  chimique. 


On  sait  que  la  culture  du  cocai'er  a  ete  tentee  en  de  nombreusrs 
regions  de  la  zone  tropicale,  notamment  a  Ceylan  oil  elle  existe  encore 
et  suffit  a  peine  aux  besoins  locaux  (type  Huanuco),  en  Afrique  orien- 
tale  allemande,  au  Dahomey,  au  Cameroun  oil  la  recolteest  insignifiante 
et  enfin  i  Java,  oil  les  Holiandais  ont  importe  une  variete  renfermant 
surtout  de  la  cinnamyl-cocai'ne  et  qui  fut  sans  emploi  jusqu’ci  la  decou- 
verte  des  proc6d6s  chimiques  utilisant  tous  les  alcaloi'des  pour  la  fabri¬ 
cation  de  la  cocaine  gauche  (*). 

Les  notes  qui  vont  suivre  sont  d’ordre  economique  et  sont  destinies  a 
situer  la  question  dans  son  etat  actuel,  avec  les  renseignements  qu’ont 
bien  voulu  nous  fournir  les  industriels  specialises,  sur  la  fabrication  de  la 
cocaine  brute  au  Perou  et  de  la  cocaine  provenant  de  la  production  de  Java. 

1.  C'est  seulement  depuis  un  petit  nombre  d’annees  que  cerlaines  firmes  ont 
fabrique  la  cocaine  droite  (psicaine,  delcaine),  qui  tend  a  se  faire  une  place  dans  la 
therapeutique  a  cause  de  sa  toxipitS  moindre. 


EH.  PERROr 


COCA  ET  COCAINE  BRUTE  AU  PEROU 

II  est  pratiquement  impossible  de  eonnaitre  les  quantites  de  cocaine 
brute  en  p&te  exportte  par  le  Perou  et  par  annee,  la  plus  grande  partie 
Atant  expediee  par  colis  postaux,  et  1’ Administration  peruvienne  ne 
tenant  aucune  statistique  k  ce  sujet. 

Les  quantity  exportees  par  fret  par  les  portsde  Callao,  Mollondo,  etc., 
sont  les  suivantes  : 

ALLEMAGNE  JAPON  FRANCE 

1925  .  255  RO"  245  R-  121  K- 

1926  .  .  .  . . .  .  785  K“*  263  K«* 

Les  feuilles  de  coca  sont  r6colt§es  quatre  fois  par  an  environ  ;  elles  se 
divisent  en  quatre  classes  : 

Premiere  classe.  — Selecta  bien  verte  et  bien  sechee,  destinee  surtout 
5,  la  consommation  locale  (mastication) ; 

Deuxi6me  classe.  —  Huanta  I ; 

Troisifeme  classe.  —  Conupu  destin6e  4  la  fabrication  de  la  cocaine 
brute ; 

Quatri6me  classe.  —  Chalpi  destine  &  la  fabrication  de  la  cocaine 
brute. 

Pour  l’exportation,  les  feuilles  sont  press6es  et  emballees  en  sacs  de 
laine  de  125  livres  espagnoles  de  460  gr.,  soit  57  K0*  500. 

On  peut  evaluer  it  environ  2.000  tonnes  la  production  totale  annuelle 
de  feuilles  de  coca ,  dont  75  ®/0  pour  la  consommation  locale;  leresteest 
vendu  pour  la  fabrication  de  la  cocaine  ou  exports  sur  les  marches 
Strangers  suivant  les  demandes. 

Le  port  de  Callao  exporte  les  feuilles  dites  coca  de  Huanuco,  celui  de 
Mollondo  la  coca  de  Cusco  et  ceux  de  Saleverry  et  Pacasmayo  la  coca  de 
Trujillo ;  au  total,  un  peu  plus  de  200.000  Kos  rSpartis  de  la  fagon  sui- 
vante  : 

1925  1926 


Chili .  113.812  85.244 

U.  S.  A . 51.462  51.905 

France .  29  066  28.424 

Angleterre .  13.438  ? 

Allemagne .  9.854  38.636 

Espagne .  62  ? 

Total .  216.714 


dont  respeetivement  environ  60  Kos  par  Callao,  160.483  Kos  par  Mollondo 
et  56.469  Kos  par  Saleverry.  En  resume,  c’est  surtout  la  coca  de  Bolivie 
venant  par  Cusco  qui  fournit  les  deux  tiers  de  l’exportation,  toujours 
inegale,  comme  le  prouvent  les  chiffres  ci-dessus,  et  fonction,  par  pays, 
des  besoins  du  moment. 

Ces  chiffres  ne  pr6sentent  pas  d’aleas  comme  ceux  de  l’exportation  de 
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la  cocaine  brute,  car  ils  proviennent  des  statistiques  des  ports  (fret)  et 
sont  rigoureusernent  exacts. 

La  coca  de  Cusco  est  prodoite  par  une  vingtaine  de  «  haciendas  »  de 
la  province  de  «  Convention  »,  celle  de  Huanuce,  par  une  dizaine 
d’haciendas  et  celle  de  Trujillo  vient  de  la  vallee  de  Chicana;  tout  le 
commerce  se  fait,  non  pas  directement,  mais  par  des  courtiers  tiablis  a 
Lima,  Cusco  et  Trujillo. 

A  Trujillo,  la  presque  totality  des  haciendas  sont  entre  les  mains  de  la 
maison  allemande  Gildemeister  et  de  la  maison  americaine  Grace. 

La  coca  en  feuilles,  Huanuco  et  Gusco;  n’est  soumise  a  aucun  droit  de 
sortie;  seule,  celle  de  Trujillo,  d6nommee  aussi  «  La  Libertad  »  paie 
1  sol  30  centavos  (soit  10  fr.  60  environ).  Ce  chiffre  est  faible  et  Torn 
admet  que  le  prix  des  «  Select®  »  atteint  13,50  it  20  francs  le  kilogramme, 
alors  que  les  feuilles  &  fabrique  ne  valent  que  6  k  8,70  le  kilogramme. 

PRODUCTION  DE  LA  COCAINE  BRUTE 

Beaucoup  des  exploitations  dont  il  vient  d’etre  question  fabriquent 
par  intermittence  et  sans  production  fixe,  la  forme  extractive  dite 
«  cocaine  brute  ». 

Dans  la  region  de  Trujillo,  il  n’y  a  guhre  que  la  firme  T.  Vergel  qui 
ait  une  fabrique  de  quelque  importance ;  la  firme  Grace  possede  le  quasi¬ 
monopole. 

Dans  la  region  de  Cusco,  on  ne  fabrique  pour  ainsi  dire  pas,  la  recolte 
de  feuilles  etant  consommee  ou  exports  a  peu  pres  en  totalite. 

Quant  k  la  region  de  Huanuco,  die  produit  au  moins  les  deux  tiers  de 
la  cocaine  brute  du  Perou,  le  plus  souvent  vendue  sous  la  denomination 
de  Trujillo,  dont  la  qualit6  est  de  tres  loin  supdieure  (*). 

Le  produit  fabrique  par  les  autres  firmes  est  mis  en  consignation  & 
Lima  dans  les  Banques  suivantes  : 

1“  Banco  ilaliano  (correspondent  de  la  R.  francaise  et  italienne  pourl’Ame- 
rique  du  Sud). 

2°  Banco  del  Peru  et  London  (correspondent  de  la  B.  N.  C.). 

3°  Banco  Aleman  transallantico . 

4“  Banco  Nonomia  Shelen. 

5°  Banco  Dammert  et  Cie. 

En  Europe,  ce  sont  les  offres  de  Hambourg  qui  dominent  le  marche. 

La  cocaine  brute  titre  en  moyenne  90  %  d’alcaloide  pur,  et  il  faut 
environ  12  arobes  (11  Kos  500),  soit  138  Kos  de  feuilles,  environ,  pour 
obtenir  1  K°  d’alcaloide  pur. 

1.  La  «  Negociacion  bur  ran  »  controle  pratiquement  cette  region,  car  elle  peut 
fournir  ISO  K°‘  de  cocaine  brute  par  mois,  durant  toute  l’annee  et  seule  elle  est 
capable  d'offrir  des  quantites  fixes. 
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En  resume,  la  premiere  constatation  qu’il  convient  de  faire,  c’est  que 
la  cocaine  brute  est  fabriquee  Si  l’aide  de  feuilles  de  qualite  inferieure, 
non  susceptibles  d'etre  consommees  sur  place  ou  export6es. 

D’autre  part,  la  vente  locale  de  la  feuille  de  coca  s’eleverait  Si  75  %  de 
la  production  totale  evalu^e  Si  2  millions  de  kilogrammes  etla  difference 
avec  la  qualite  superieure,  qui  est  du  simple  au  double,  incite  evidem- 
ment  le  producteur  Si  faire  tous  efforts  pour  ecouler  le  plus  possible  de 
feuilles  par  la  consommation  en  nature. 

D'oii  il  resulte  que  la  fabrication  de  la  cocaine  brute  est  sans  doute 
rigoureusement  proportionnelle  k  la  quantite  existante  de  feuilles  de 
mauvaise  qualite ;  c’est-Si-dire  de  feuilles  ayant  souffert  sur  l’arbre  ou 
pendant  la  recolte  et  la  dessiccation. 

Toutefois,  comme  l’on  admet  que  le  prix  de  revient  du  kilogramme 
de  feuilles  etait,  il  y  a  quelques  ann6es  pour  l’exploitant,  de  3  fr.  65  le 
kilogramme,  le  benefice  provenant  de  l’extraction  de  la  cocaine  brute 
est  encore  interessant,  mais  que,  s’il  lui  fallait  acheter  les  feuilles  au 
prix  double  (ou  Sipeu  pres)  de  6  Si  8  fr.  70,  il  serait  sans  doute  en  perte. 

Si  l’on  oppose  Si  ces  prix  celui  pratique  pour  les  feuilles  de  coca  de 
Java,  soit,  r6cemment,  pour  un  lot  titrant  1,25  °/0,  le  prix  de  6  fr.  37  le 
kilogramme,  il  est  interessant  de  constater  qu’il  y  a  equivalence  pour 
le  transformateur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’industrie  de  la  cocaine  brute,  qui  avait  ete  tu6e  au 
Perou  avant  la  guerre,  par  les  prix  extremement  bas  des  feuilles  de  Java 
et,  par  consequent,  du  chlorhydrate  de  cocaine,  s’est  relevee  pendant  la 
guerre.  Malgr6  les  prix  restes  toujours  bas  Si  cause  de  la  surproduction 
des  feuilles,  le  P6rou  a  repris  cette  fabrication,  mais,  comme  il  a  ete  dit, 
en  quantites  limitees. 

L’importation  Si  Hambourg  doit  etre  de  500  Si  700  K“s  et  l'on  ignore  la 
valeur  de  l’exportation  au  Japon. 

Les  Etats-Unis  ont  prohibe  la  cocaine  brute  et  n’acceptent  que  les 
feuilles  de  coca;  i’Angleterre  aurait  adopte  les  memes  dispositions. 

Les  seuls  chiffres  d’exportation  du  Perou  qu’on  puisse  donner  avec 
certitude  sont  dejSi  anciens  : 


Cocaine  brute. 


1907.  Exportation  du  Perou . 4.489  K‘" 

1908.  —  —  —  6.157  K.°* 

1909.  —  —  —  8.886  K- 

1920.  — '  -  - . :....  1.637  K- 

Feuilles  de  Coca. 

192'J.  Exportation  du  POrou .  453.000  K”' 

1921.  —  —  —  87.849  K°* 
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LA  COCA  DE  JAVA 

La  coca  a  6te  introduite  k  Java,  il  y  a  environ  un  demi-sifec.e,  mais, 
pendant  de  longues  annees,  la  variet6  cultiv6e  ne  renfermant  qu’un 
pourcentage  minime  de  cocaine,  les  Hollandais  penserent  avoir  fait  une 
mauvaise  speculation.  En  revanche,  la  teneur  totale  en  alcaloides  6tait 
elevee  et,  quand  l’industrie  eut  recours  au  proced6  indiqu6  pr6c6dem- 
ment,  d’extraire  l’ecgonine  pour  la  transformer  ensuite  en  cocaine 
gauche,  le  commerce  s’empara  de  la  drogue  et  la  culture  du  cocai'er  prit 
son  essor.  L’espfcce  ser&ill’Erythroxylon  Coca  var.  Spruceanum  (') . 

Actuellement,  c’est  encore  par  centaines  de  tonnes  qu’on  expedie  a 
Amsterdam,  les  balles  de  feuilles  de  coca,  dont  le  prix  est  proportionnel 
a  la  teneur  en  alcaloides  ecgoniques.  Le  tableau  ci-apr6s,  d’apres 
P.  Brusse  exprime  d’une  manure  indiscutable,  l’importance  de  cette 
culture. 


Tableau  dormant  les  quantites  de  feuilles,  en  kilogrammes,  exporters  de  Java, 
cclles  vendues  a  Amsterdam, 

avec  la  quantiti  d'alcaloides  contenue,  pendant  les  annies  1 905-1932. 


ALCALOIDES 


1905. 

1906. 

1901. 

1908. 

1909.  » 

1910.  433.000 

1911.  140.621 

1912.  1.065.316 

1913.  1.332.311 

1914.  1.353.210 

1915.  116.939 

1916.  136.853 

1911.  119.112 

1918.  494.184 

1919.  994.203 

1920.  1.101.438 

1921.  1.012.613  (!) 

1922.  1.283.503 

1923.  901.335 

1924.  1.118.181 

1925.  911.164 


5.346 

20.249 

21.450 

51.664 

110.319 

180.491 

412.901 

518.156 

846.255 
903.638 

114.255 
40.112 

5.610 


151.140 

652.659 

558.480 

382.839 

423.393 

544.295 

198.318 


82  1,53 

303  1,50 

421  1,59 

940  1,61 

1.195  1,63 

2.992  1,65 

6.511  1,51 

9.241  1,61 

13.062  1,56 

14.918  1,64 

1.111  1,52 

650  1,44 

103  1,45 

2.141  1,28 

8.913  1,31 

8.263  1,50 

5.965  1,59 

6.462  1,53 

8.133  1,50 

2.931  1,48 


1.  Voir  Emma  Reens.  La  coca  de  Java.  Paris,  1913.  These  Doct.  Un.  Paris,  in  Em. 
Perrot  et  A.  Goris.  Travaux  du  laboratoire  de  matiere  medicale  de  la  Faculte  de 
Pharmacie  de  Paris. 

2.  Dont  450.000  pour  le  Nippon. 
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ANNEES 


VENDDES 
4  Amsterdam 


ALCAL01DES  POURCENTAGES 


1926.  1.065.785 

1927.  723.472 

1928.  413.328 

1929.  627.437 

1930. 

1931. 

1932. 

1933  (*). 

1934  ('). 


195.266  2.838 

225.990  3.261 

1.049.359  15.446 

223.831  3.293 

168.620  2.546 

131.125  2.037 

83.579  1.142 


1,45 

1,44 

1,47 

1,47 

1,51 

1,55 

1,37 


D’aprfcs  les  documents  publies  par  la  S.  D.  N.,  les  fabriques  de  cocaine 
seraient  ainsi  rtparties  : 

Allemagne,  7;  Etats-Unis,  2;  Grande-Breto.gne,  1,  etablie  posterieure- 
ment  aux  accords  de  Genfeve,  c’est-ti-dire  depuis  1925;  Hollande,  2  dont 
1  r6cente;  France,  2;  Suisse,  3,  dont  1  depuis  1925;  Belgique,  1,  post<5- 
rieure  6galement  aux  accords  de  Geneve;  Japon,  6;  U.  R.  S.  S.  plu- 
sieurs,  mais  appartenant  au  Gouvernement ;  Tcheco-Slovaquie,  1  recente. 

De  telle  sorte  que,  si  la  consommation  mondiale  est  diminu6e  par 
suite  de  la  Convention  des  stup6fiants  de  Geneve;  par  contre,  celle-ci  a 
eu  pour  resultat  d 'augmenter  les  fabriques!  (voir  tableau  annexe). 


Fabrication  de  la  cocaine 

[d'apres  les  documents  de  la  S.  D.  IV.  depuis  la  Convention  de  1925). 


1925  1926  1927  1928  1929  1930  1931  1932  1933 


Allemagne . 
Angleterre  . 
Nippon  .  . 
Hollande  . 
Suisse.  .  . 
U.  S.  A..  . 
U.  R.  S.  S. 
Formose.  . 
Belgique.  . 
Tchieo-Sloiaijnic. 
Norvege  (7) 


552  974  772 

3.300  2.400  2.500 

1.419  1.510  1.542 
680  680  692 

»  70  59 

1.023  815  947 

»  85  588 


1.100  911  831 

2.344  1.826  1.153 
129  238  318 

1.420  1.215  1.192 
■  668  281  135 

140  344  328 

952  846  723 

935  735  1.120 

»  38  37 


373  297  394 

1.020  744  870 

381  395  427 

1.008  931  929 

89  189  106 

155  243  161 

870  788  792 

537  269  85 

179  »  » 

»  ..  103 


Totaux. 


6.974  6.534  7.100  7.688  6.434  5.838  4.612  3.968  4.001 


Nota.  —  Les  poids  donnds  dans  ce  tableau  representent  la  cocaine  brute  :  ils 
doivent  etre  augmentes  de  11  °/„,  si  l’on  veut  avoir  le  chiffre  en  chlorhydrate  de 
cocaine. 


1.  N’ous  n’avons  pas  recu  les  statistiques  de  ces  deux  dernieres  annees  qiui,  vrai- 
semblablement,  ne  sont  plus  etablies,  etant  ionne  la  chute  de  plus  en  plus  accen- 
tuee  des  ventes  de  feuilles. 
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En  somme,  il  faut  constater  une  diminution  en  cocaine  de  pr6s  de 
50  %  par  rapport  k  la  production  maximum  de  1928. 

On  doit  ajouter  qu’en  Allemagne  le  chiffre  de  3.300  Kos  en  1925  est 
tombe  k  394  Kos  en  1933;  mais,  n’est-il  pas  bon  de  faire  remarquer  que 
cette  diminution  considerable  provient  du  fait  que,  voulant  par  chauvi- 
nisme  favoriser  les  industries  chimiques,  on  a  remplac6  la  cocaine  par 
des  produits  de  synthese.  Ce  n’en  est  pas  moins  un  resultat  interessant 
puisque  ces  derives  ne  semblent  pas  donner  lieu  ci  l’accoutumance  et  n 
tombent  point  sous  le  coup  de  la  Convention  de  Geneve  contre  l’emploi 
des  stupefiants.  D’autre  part,  les  medecins,  ennuyes  par  les  obligations 
imposees  dans  chaque  pays  pour  l’emploi  de  la  cocaine,  sont  venus  peu 
k  peu  k  l’emploi  des  synthetiques. 

REGIME  DE  LA  VENTE  DE  LA  COCA  A  AMSTERDAM 

Les  feuilles  de  coca  de  Java,  exportees  en  Europe,  sont  entreposees  k 
Amsterdam  et  l’echantillonnage,  ainsi  que  l’analyse,  sont  faits  exacte- 
mentde  la  meme  mani&re  que  pour  les  6corces  de  quinquina. 

Depuis  un  certain  nombre  d’ann^es,  c’est  6galement  l’analyse  du 
«  Kina-Bureau  »  qui  fait  foi. 

Quelques  plantations  vendent  librement,  mais  la  plupart  se  sont 
rGunies  pour  former  un  «  Coca-Bureau  »  qui  a  passe  un  contrat  d’exclu- 
sivit6  avec  la  «  Convention  Cocaine  ».  Le  prix  de  la  feuille  est  fonction 
du  prix  devente  du  chlorhydrate  de  cocaine. 

II  convient  en  outre  de  signaler  que,  par  suite  de  la  perte  en  teneur 
alcaloidique  des  feuilles  par  vetuste,  tout  lot  qui  est  rest6  invendu  six 
mois  aprfes  la  date  de  son  analyse,  doit  etre  l’objet  d’une  nouvelle  ana¬ 
lyse  avant  d’etre  livrA 

Une  Convention  europ6enne  pour  la  fabrication  de  la  cocaine  avait 
exists  jusqu’en  1908;  elle  contrdlait  le  monde  entier,  sauf  les  Etats- 
Unis  d’Amerique,  et  en  ajoutant  la  consommation  am6rieaine,  on  peut 
estimer  qu’A  cette  epoque,  la  consommation  mondiale  approchait  de 
7.000  Kos  par  an. 

A  cause  de  l’avilissement  des  prix,  la  lutte  entre  fabricants  devint  telle, 
qu’une  reunion  eutlieu  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1914  A  Wies¬ 
baden  pour  ressusciter  la  Convention ;  et  c’est  seulement  en  1924  que 
celle-ci  fut  renouvelee,  dans  le  but  de  reglementer  la  production  et  le 
prix  de  vente.  Elle  fonctionne  encore  aujourd’hui. 

Telle  est,  aujourd’hui,  la  situation  economique  de  la  feuille  de  coca 
et  de  la  cocaine;  les  chififres  donn6s  sont  suffisamment  exacts,  car  les 
petites  productions  de  feuilles  qui  ne  figurent  pas  dans  les  documents 
ci-dessus,  sont  sans  grand  interet.  La  culture  de  Ceylan,  par  exemple, 
qui,  cependant,  produit  de  la  coca  du  type  Huanuco,  ne  peut  changer  les 
conclusions. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  193.  ).  18 
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II  reste  uniquement  4  specifier  les  origines  botaniques  des  variates 
productrices  et  les  rapporter  aux  types  commerciaux  pour  6tablir  une 
monographie  definitive  de  cette  importante  question. 

J’ajouterai  que  la  consommation  des  produits  synthdtiques,  novo- 
caine,  percaine,  stovaine,  tend  &  prendre  chaque  jour  une  place  plus 
grande,  surtout  dans  les  pays  peu  conservateurs  des  traditions.  Gepen- 
dant,  il  est  juste  d’ajouter  que  les  dkrivks  chimiques  n’ont  pas  toujours 
pu  remplacer  la  cocaine  naturelle  dans  tous  ses  usages. 


Em.  Perrot. 


L  essence  de  gdranium  d’Algdrie, 

Constantes  physiques  et  chimiques.  Analyse. 

I.  —  BIBLIOGRAPHIE 

La  presente  note  tient  compte  des  travaux  ci-dessous  indiques : 

Glichitch  et  Naves.  L’kvaluation  du  citronellol  et  du  rhodinol  en  presence  de 
geraniol  et  de  nerol.  Parfums  de  France,  n°  93,  novembre  1930, 
p.  326-333. 

Y.  R.  Naves.  Les  essences  de  geranium,  production,  composition,  caractkres 
analytiques.  Parfums  de  France,  n*  137,  juillet  1934,  p.  168-180. 

B.  Angla.  L'essence  de  geranium  en  Algerie.  Parfumerie  Moderne,  decembre 

1932,  p:  381  et  suiv. 

A.  Sabatie  et  B.  Angla.  Contribution  k  la  connaissance  analytique  des  huiles 

essentielles  :  essences  de  geranium  d’Algerie.  Ann.  Fals.  et  Fraudes, 
n°  302,  fevrier  1934,  p.  70-81. 

C.  Lagneau.  Les  conslituants  principaux  des  essences  de  roses  etde  geranium. 

Arm.  Fals.  et  Fraudes,  n03  303-304,  mars-avril  1934,  p.  134-149. 

B.  Angla.  L’essence  de  geranium  d’Algkrie.  Ann.  Fals.  et  Fraudes,  n°  314, 

fevrier  1935,  p.  97  et  suiv. 

II.  —  NATURE  ET  CARACTliRES  DE  L’ESSENCE  DE  GERANIUM  D’ALGeRIE. 

L’essence  de  gkranium  d’AlgErie  est  extraite  par  distillation  a  la 
vapeur  d’eau  des  tiges  du  Pelargonium  roseurn  ou  Geranium  rosat. 

On  peut  attribuer  k  l’essence  de  geranium  d’Algkrie  les  normes  ana¬ 
lytiques  suivantes  : 

SABATIE  ET  ANGLA  NAVES 

0,890  a  0,901  0 , 890  a  0,905 

1,4634  k  1,4704  1,468k  1,472 

..  —6,30  a— 13” 


Density  D  1 ° . 

Indice  de  refraction  N  D  . 
Rotations  a  D . 
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Rotations 


—  5-71  a  —  8°64 

—  7-97  a  —  13°2 

—  9°30  a  —  15°31 


Dispersion  rotatoire  - 


Indice  d’acide . 

—  d’6ther . 

Ether  pour  109  en  tiglates 
tnd.  d’dther  ap.  acetylation 
Alcools  libres  pour  100. 

—  totaux  pour  100 

Gitronellol-rhodinol  .  . 
Cetones . 


1,161 


1,174 


1.520 


1.650 


50  a  75,6 

24,5  a  31,2 

202  a  219 
42  a  '  51 

62  a.  68,5 

39  a  43 


Jusqu’a  12 
54,6  a  74,1 

23  a  31,2 

204,2  a  228,2 
42  h  61 

61  a  '  72 

26  a  43 


0,6  a  16  pour  100 


L’examen  du  tableau  precedent  montre  que  les  valeurs  des  diff6rentes 
determinations  analytiques  oscillent  entre  deux  limites  extremes  assez 
eloignees. 

Nous  nous  permettrons  d’ajouter  que  certaines  essences,  pourtant 
pures,  pr6sentent  des  caract6ristiques  analytiques  qui  ne  peuvent  entrer 
dans  les  limites  pr^vues. 

Mais  il  s’agit,  en  tout  etat  de  cause,  de  cas  isol^s  et  au  surplus  il  est 
relativement  facile  de  reconnaitre  la  purete  de  ces  essences  lorsqu’au 
lieu  d’envisager  seulement  leurs  caracteres  anormaux  on  examine 
l’ensemble  des  donn&es  analytiques. 

Nous  proposons  done  au  V"  Congres  des  Plantes  medicinales  et  aro- 
maliques  de  declarer  qu’une  essence  de  geranium  d’Alg6rie  vendue 
comme  naturelle  et  pure  devra  presenter  des  caractferes  physiques  et 
chimiquesqui  pourront  s’intercaler  entre  les  limites  ci-dessus  indiquees. 


PROPOSITION 

1°  Methodes  d’analyse. 

Il  nous  a  semble  utile  de  faire  une  distinction  entre  les  recherches 
normales  et  les  recherches  sp6ciales. 

A.  Recherches  normales.  —  Elies  comprendront  les  determinations 
suivantes  : 

Densite. 

Indice  de  refraction. 

Rotation  ao- 
Indice  d'acide. 

Indice  d’elhers. 

1.  a  r  Rotation  pour  la  raie  rouge  de  l'hydrogene. 
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Ethers  pour  100  en  tiglates. 
Indice  d' ethers  apres  acetylation. 
Alcools  libres  pour  100. 

Alcools  totaux  pour  100. 
Citronellol-rhodinol  apparent. 


Pour, la  determination  des  densites,  indice  de  refraction,  rotation  a„, 
nous  admettrons  l’emploi  des  methodes  que  nous  proposons  par  ailleurs 
comme  methodes  internationales. 

Pour  le  dosage  de  l’acidite  on  peut  employer  la  methode  suivante  : 

On  pfese  dans  une  Hole  d’ERLESMEYER,  au  milligramme  pres,  environ  2  gr. 
d’huile  essentielle.  On  ajoute  §  cm3  d’alcool  neutre  &  9a':  centesimaux, 
puis  III  gouttes  d’une  solution  alcoolique  de  phenolphtaleine  &  1  %,  et 
on  titre  1’acidite  avec  une  solution  aqueuse  de  potasse  ou  de  soude  N/5. 

.  41,2X". 


L’indice  d’acidite  est  alors  : 


-oil  n  est  le  nombre  de  centime¬ 


tres  cubes  de  liqueur  alcaline  utilisee  pour  arriver  ilia  neutralite,  et  p  le 
poids  d’huile  essentielle  mis  en  oeuvre. 

Pour  les  determinations  chimiques  concernant  1'acetylation  et  les 
differents  indices  d’ethers,  pourle  calcul  des  alcools  libres  et  combines, 
et  pour  le  dosage  du  citronellol-rhodinol  apparent,  nous  demandons 
dgalement  l’emploi  des  methodes  proposees  par  ailleurs  comme  methodes 
internationales. 


B.  —  Recherches  speciales.  —  Elies  comprennent  notamment  cer- 
taines  determinations  un  peu  particuli6res,  quelquefois  indispensables 
pour  deceler  la  fraude  scientifique. 

Determination  des  rotations,  a  r,  aj,  an,  a  /  —  a  r  correspond  h  la  rota¬ 
tion  subie  par  la  lumiere  polarisee  de  la  raie  rouge  de  l’hydrogene  tra¬ 
versal  une  colonne  liquide  de  10  cm. 

Quant  aux  rotations  a  j,  a  v,  a/,  elles  sont  d6finies  au  rapport  general. 

On  determine  ces  rotations  hl’aide  d’un  polarimetre  de  precision. 


Calcul  des  rapports  de  dispersion  :  etc.  Le  calcul 

de  ces  rapports  ayant  fait  l’objet  d’un  paragraphe  du  rapport  general, 
il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  ce  sujet. 

Determination  des  acides  volatils.  —  On  peut  appliquer  pour  cette 
recherche  la  technique  de  Duclaox  decrite  dans  le  memoire  de  Sabatie 
et  Angla. 


Determination  du  residu  fixe.  —  Cette  determination  est  utile  pour 
distinguer  les  essences  fraud6es,  les  vieilles  essences  pouvant  presenter 
des  caracteres  anormaux  autorisant  un  soupgon  de  fraude. 

Qomme  la  caract6ristique  principale  des  vieilles  essences  reside  dans 
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l’augmentation  du  residu  fixe,  l’appreciation  de  ce  dernier  est  capitale 
pour  les  conclusions  de  l’analyste. 

D’apres  Sabatie  et  Angla  ( loc .  cit.)  on  procedera  comme  suit  : 

On  pese  5  gr.  de  l’essence  it  examiner  et  on  les  introduit  dans  une 
capsule  en  platine  de  28  mm.  de  diametre  (capsule  standard  pour  la 
determination  de  l’extrait  sec  des  vins).  On  porte  au  bain-marie  et  on 
chauffe  pendant  dix  heures.  A  ce  moment,  on  doit  noter  la  disparition 
de  toute  odeur  d’essence  de  geranium.  On  pese  rapidement  des  refroi- 
dissement. 

Les  essences  jeunes  donnent  dans  ces  conditions  un  residu  fixe  qui 
represente  au  plus  8  &  9  °/0  de  l’essence. 

2°  Redaction  du  bulletin  d’analyse. 

Nous  proposons  la  redaction-type  qui  suit  : 

Analyse  d’huile  essentielle  de  geranium  d’Algerie. 

(Filtree  ou  non  filtree). 

Densite  (it0 . 

Indice  de  refraction  at" . 

Rotation  a  D  a  t° . 

Indice  d'acide . 

Indice  d' ether . . 

Ethers  pour  100  en  tiglates . 

Indice  d'ether  apres  acetylation . 

Alcools  libres  p.  100 . 

Alcools  totaux  p.  100 . 

Citronellol-rhodinol  apparent  pour  100 . 

Cetones  pour  100 . 

Rotations  : 


Rapports  de  dispersion  : 


Residu  fixe  .  . 
Acides  volatile 
Conclusions.  . 


C.  Lagneau, 


Ingenieur-agricole,  Chimiste  analyste, 
Diplome  de  l’lnstitut  national  agronomique, 
Docteur  en  droit. 
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Deux  methodes  nouvelles 

pour  le  dosage  volumdtrique  rigoureux  des  alcaloides  ('). 

I.  —  TITRAGE  DES  ALCALOtDES  A  L’fiTAT  DMODOMERCURATES 

Les  mdthodes  volumdtriques  les  plus  importantes  pour  le  dosage  des 
alcalo'ides,  se  rattachent  surtout  &  deux  grandes  classes  (*). 

Les  unes  font  appel  au  caractere  basique  des  alcalo'ides,  les  autres 
mettent  k  profit  l’insolubilite  des  iodomercurates  d’alcaloides. 

Les  methodes  acidimdtriques  ont  un  double  inconvenient  :  elles  ne 
sont  pas  spdcifiques,  et  elles  doivent  etre  modifies  dans  chaque  cas 
particulier,  pour  tenir  compte  des  proprietes  de  l’alcaloide  mis  en  jeu. 

Les  methodes  qui  utilisent  les  iodomercurates  d’alcaloides  ont  l’avan- 
tage  d’dtre  plus  spdcifiques  et  de  pouvoir  fournir  en  principe  une 
technique  g6nerale.  Si  elles  ont  ete  longtemps  entachees  d’un  empirisme 
qui  ne  permettait  pas  de  leur  accorder  grand  credit,  il  n’en  est  plus  de 
m6me  depuis  qu’un  travail  rdcent  (L.  Maricq,  1929)  a  fait  entrer  la  preci¬ 
pitation  des  iodomercurates  d’alcaloides  dans  le  cadre  d’une  equation 
rigoureuse. 

La  question  qui  reste  &  r6soudre  est  celle  du  titrage  de  l’anion  iodo- 
mercurique.  Une  solution  potentiometrique  en  a  ete  donnee;  j’aicherche 
k  y  rdpondre  par  une  solution  purement  volumetrique  qui,  par  son 
association  avec  la  precipitation  quantitative  des  alcalo'ides,  fournisse 
une  methode  suffisamment  simple,  precise  et  gendrale  pour  le  dosage 
de  ces  substances. 


Sans  vouloir  retracer  ici  l’historique  des  methodes  de  titrage  volume- 
irique  des  alcaloides,  je  me  contenterai  de  rappeler  les  plus  importantes 
d’entre  elles. 

Le  titrage  acjdimetrique  des  alcaloides. 

Le  titrage  acidimetrique  des  alcaloides  et  de  leurs  sels  n’offre  aucune 
particularite  si  ce  n’est  l’emploi  d’indicateurs  colores  differents  de  ceux 


1.  Cf.  F.  Gallais.  —  Recherches  sur  le  dosage  volumetrique  des  alcaloides  a 
I’etat  d'iodomercurates  et  par  azotomdtrie.  These  Doct.  Univ.  ( Pharm .),  Paris,  1935. 
Jouve  et  C‘\  editeur  (72  pages). 

2.  On  trouvera  l’indication  des  differentes  methodes  qui  ont  ete  proposees  jusqu’a 
ce  jour  dans  une  revue  trfes  recente  de  F.  Giraclt  :  Les  dosages  d’alcaloides  dans 
les  preparations  pharmaceutiques.  J ourn.  pharm.  et  chim.,  [8],  1934, 19,  p.r499  et  536. 
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qui  sont  utilises  couramment  pour  l’acidimetrie  etl’alcalimetrie,  comme 
l’iod£osine,  l’h£matoxyline,  la  cochenille,  etc. 

II  semble  en  effet  que  la  necessity  d’utiliser  des  indicateurs  sp6ciaux 
se  soit  impos6e  empiriquement  diis  les  plus  anciens  essais  tenths  dans 
cette  voie.  Mais  Fallieres  [7]  parait  etre  le  premier  &  l’avoir  souligne  et 
dans  une  certaine  mesure  expliquA 11  note  d’une  part  que  «  le  dosage 
acidimetrique  des  alcaloides  ne  pr6sente  pas  la  precision  rigoureuse 
qu’il  est  possible  d’obtenir  avec  les  alcalis  mineraux  »,  et  d’autre  part, 
«  qu’un  m6me  indicateur  ne  peut  pas  etre  utilise  pour  tous  les  alca¬ 
loides  ».  Et  il  propose  l’emploi  d’unr6actifsp6cialdontla  couleur  propre 
6vite  d’utiliser  un  indicateur  :  le  sulfate  de  cupritetramine  etalonne 
par  l’acide  sulfurique  titre.  Cette  m6thode  originale  a  fait  l’objet  d’une 
etude  critique  en  1917  de  la  part  de  Kunz-Khause  et  Richter  [20].  Elle 
offre  surtout  un  interSt  de  curiosity. 

L’etude  ralionnelle  de  la  question  du  choix  des  indicateurs  a  com¬ 
mence  beaucoup  plus  tardivement  lorsqu’elle  a  ete  examinee  it  la  lumi&re 
des  acquisitions  physico-chimiques  qui  permettent  une  estimation 
quantitative  de  la  «  force  des  acides  et  des  bases  ».  II  est  evident 
aujourd’hui  que  le  .titrage  acidimetrique  d’une  base  alcaloidique  constitue 
dans  chaque  cas  un  probleme  particulier,  qui  exige  pour  sa  solution  la 
connaissance  de  la  constante  de  dissociation  de  cette  base.  C’est  cette 
constante  qui  conditionne  le  pH  correspondent  St  la  neutralite  chimique 
et,  partant,  le  choix  de  l’indicateurapproprie. 

Les  premiers  essais  dans  la  voie  du  titrage  physico-chimique  des 
alcaloides  sont  dus  k  Pinkhof  f[31],  qui  effectua  un  certain  nombre  de 
determinations  acidimetriques  en  utilisant  les  indications  de  l’electrode 
&  hydrogene.  Ce  fut  le  point  de  depart  de  travaux  importants,  en  Alle- 
magne,  en  AmSrique  et  en  Angleterre.  En  suivant,  par  des  mesures  elec- 
tromitriques  du  pH,  le  titrage  des  differents  alcaloides  par  un  acide  ou 
celui  de  leur  sels  par  une  base,  on  a  pu  verifier  experimentalement  que  le 
pH  correspondent  St  la  neutralite  saline  est  une  constante  individuelle 
pour  chaque  alcaloide.  On  connait  maintenant  ces  valeurs  critiques  du  pH 
pour  la  plupart  d’entre  eux,  ainsi  que  la  constante  de  dissociation  et  il 
en  r6sulte  que  l’on  peut  choisir  en  connaissance  de  cause  l’indicateur 
qui  leur  convient  le  mieux. 

Certains  auteurs  comme  F.  Muller  [27]  et  J.  Crantz  [5]  ont  eu  6gale- 
ment  recours  St  1’eiectrode  Si  hydrogene.  Elle  offre  l’inconvenient  de 
provoquer  la  reduction  de  plusieurs  alcaloides  (strychnine,  quinine). 
D’autres,  tels  que  H.  Baggesgaard-Rasmussen  et  Aa.  Schou  [1],,Wagener 
et  W.  J.  Mac  Glll  [40]  ont  utilise  l’electrode  &  quinhydrone,  mais  elle 
n’est  pas  non  plus  &  l’abri  de  tout  reproche,  car  elle  provoque  souvent 
des  precipitations.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  admettre  qu’il  est  possible 
aujourd’hui  de  titrer  exactement  les  alcaloides  par  acidimetrie  Si  condi¬ 
tion  d’avoir  k  sa  disposition  une  gamme  etendue  d’indicateurs.  A  titre 
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d’exemple,  je  citerai  la  conclusion  du  travail  de  Baggesgaard-Rasmussen 
et  Schou  qui  ont  utilise  des  temoins  colores  prepares  avec  des  solutions 
tampons  ayant  le  pH  critique  determine  par  le  titrage  electrometrique- 
La  saturation  de  l’atropine,  de  la  brucine,  de  la  codeine,  de  la  morphine 
se  fait  entre  pH  4,8  et  pH  5;  celle  de  la  cinchonine  jusqu’d  pH  5,8. 
Toutes  ces  bases  peuvent  etre  titrdes,  pratiquement,  en  presence  de 
rouge  de  mdthyle.  La  narcotine  peut  etre  titree  d  pH  4,5  en  presence 
d’orangd  de  mdthyle  et  la  quinine  comme  monoacide  entre  pH  6,2  et 
pH  6,4  en  presence  de  paranitrophenol. 

Notons  enfin  que  Kolthoff  [18],  Treadwell  et  Janett  [36]  ont  prdco- 
nisd  une  solution  conductometrique  de  la  question. 

Le  titrage  des  alcaloides  a  l’etat  d’iodomercurates. 

Signale  entre  1830  par  Winckler  [41]  pour  un  emploi  qualitatif, 
l’iodomercurate  de  potassium  fut  introduit  en  analyse  en  1846  par 
A.  von  Planta  Reichenau  [32].  Mais  c’est  seulement  en  1862  et  1863  qu’il 
prit  l’importance  qui  lui  a  toujours  ete  reconnue  depuis  lors.  A  cette 
epoque,  F.  Mayer  [25],  dans  une  note]d  la  Societe  americaine  de  phar- 
macie  (aout  1862)  suivie  d’un  article  dans  le  journal  de  cette  societe 
(1863)  et  Valser  [37],  dans  une  these  presentee  d  la  Societe  de  Pharmacie 
de  Paris  (1862),  attirdrent  l’attention  sur  les  avantages  offerts  par  ce 
reactif  pour  l’essai  qualitatif  et  quantitatif  des  alcaloides.  Alors  que 
Valser  employait  une  solution  de  biiodure  de  mercure  dans  l’iodure  de 
potassium,  saturee  en  mercure,  Mayer  employait  une  solution  de 
bichlorure  de  mercure  dans  l’iodure  de  potassium  renfermant  un  excds 
d’iodure  alcalin.  Ces  deux  formules  ont  fourni  le  modele  de  tous  les 
reactifs  ulterieurs  et  la  methode  de  Mayer  elle-mdme  a  reprdsente  la 
mdthode-type  pendant  tres  longtemps.  Cette  methode  consiste  essentiel- 
lement  d  ajouter  le  reactif  de  Mayer  a  la  solution  d’alcaloide  d  titrer 
jusqu’d  ce  qu’il  n’y  produise  plus  de  trouble,  ou  jusqu’d  ce  qu’un  essai 
a  la  touche  indique  qu’on  en  a  verse  en  exces  (‘).  On  ddduit  la  quantite 
d’alcaloide  prdcipitee,  du  volume  de  rdactif  employe,  au  moyen  d’un 
coefficient  absolument  empirique,  dtabli  par  le  titrage  d’une  solution 
dont  on  connait  la  concentration.  L’approximation  obtenue  par  cette 
mdthode  ne  peut  dtre  tres  elevde;  abstraction  faite  d’une  certaine  incer¬ 
titude  sur  la  fin  de  la  reaction,  elle  ne  realise  pas  pour  la  precipitation 
des  iodomercurates  d’alcaloides  les  conditions  dont  on  a  reconnu  depuis 
la  necessity.  Actuellement,  on  sait  que  le  reactif  iodomercurique  doit 
dtre  en  large  excds  d  la  fin  de  la  precipitation,  pour  que  celle-ci  soit 


1.  Une  technique  analogue  a  encore  fourni  recemment  a  Debreuille  [6]  le  principe 
d'un  essai,  le  dosage-limite,  dont  le  but  difffere  d’ailleurs  sensiblement  de  celui  que 
l’on  cherche  a  atteindre  par  un  dosage. 
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complete.  On  sait  aussi  que  la  composition  des  iodomercurates  d’alca- 
loides  n’est  pas  invariable  et  que,  suivant  les  circonstancesde  leur  preci¬ 
pitation,  ils  peuvent  affecter,  it  tout  le  moins,  l’une  ou  l’autre  des  quatre 
formules  etablies  par  Francois  et  Blanc  [9]. 

La  mGthode  indirecte  propos6e  en  1926  par  Ionesco-Matiu  [15]  [16] 
donne  d6ja  de  meilleurs  resultats.  Elle  consiste  &  precipiter  l’alcaloide 
en  presence  d’un  exces  de  r6actif,  Si  separer  ce  precipit6  et  k  y  doser  le 
mercure  selon  le  proced6  de  E.  Votocek  et  L.  Kasparek  [39].  Elle  pr6- 
sente,  cependant,  plusieurs  inconvenients :  le  reactif  iodomercurique 
employ^,  reactif  du  type  Valser,  est  susceptible  de  fournir  un  prScipitS 
mercuriel  par  simple  addition  d’eau.  La  condition  de  l’equilibre  entre 
l’anion  iodomercurique  et  ses  composants  [17]  [10] 


[Hgl1]  X  [l  -]» 
t'.Hgl*)  -  -] 


=  Cte. 


montre  en  effet  que  la  dilution  d’un  tel  rSactif  qui  ne  renferme  aucun 
excSs  d’iodure  alcalin  doit  Conduire  h  la  formation  de  biiodure  de 
mercure,  qui  ne  peut  se  maintenir  en  solution  dans  un  milieu  aussi 
concentre.  II  est  facile  de  le  verifier  experimentalement  et  Ionesco-Matiu 
lui-mSme,  dans  ses  tableaux,  mentionne  souvent  cet  accident.  En  outre, 
on  emploie  encore  icj  des  coefficients  empiriques  souvent  assez  eloignSs 
des  coefficients  thSoriques,  que  fournissaient  les  formules  de  Francois. 
Enfin,  la  plus  petite  variation  dans  les  conditions  de  la  precipitation 
peut  conduire  &  des  types  d’iodomercurates  d’alcaloides  differents  et  Si 
de  grosses  erreurs  par  le  titrage  du  mercure  insolubilise.  II  en  est  tout 
autrement  avec  la  methode  de  L.  Maricq,  dont  j’exposerai  la  genese  avec 
quelques  details  en  raison  de  son  interet  evident  [23]  [24].  Les  quatre 
types  d’iodomercurates  d’alcaloi'des  obtenus  par  Francois  et  Blanc  sont 
les  suivants  : 

(Hgl*)*,  Ale,  1H;  Hgl*,  Ale,  IH;  (Hgl*)*,  (Ale,  IH)*;  llgl*,  (Ale,  IH)*. 


ils  rentrent  tous  dans  une  formule  unique  : 

(llgl5)",  Ale,  IH 


oil  la  seule  inddermination  porte  sur  la  valeur  de  n.  En  sorte  que  si 
l’on  s’attache  Si  l’acide  iodhydrique  qui  accompagne  la  molecule  alca- 
loi'dique  —  et  non  plus  au  mercure  —  leur  rapport  est  constamment 
egal  Si  1,  quel  que  soit  le  type  de  pr6cipite  obtenu.  En  d’autres  termes, 
la  formation  de  l’iodomercurate  d’alcaloi'de  est  passible  d’une  represen¬ 
tation  stoechiom6trique,  telle  que,  par  exemple  : 

n[Hgl‘]  -  -  +  [Ale,  H]  +  =  [(Hgiy,  Ale,  IH]  +  (2n  —  I)  [1] 


Chaque  molecule  d’alcaloide  —  pour  un  alcaloide  monobasique,  — 
entraine  avec  elle  un  atome  d’iode  pris  Si  l’anion  iodomercurique  et 
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toute  methode,  permettant  d’evaluer  cette  transformation,  permettra, 
ipso  facto,  d’evaluer  la  quantity  d’alcaloide  pr6cipitee. 

La  molecule  d'un  alcaloide  bibasique  entralne  avec  elle  deux  atomes 
d’iode.  Guide  par  cette  idee,  et  possedant  une  technique  potentiom6- 
trique  appropriee,  que  j’exposerai  plus  loin  avec  celles  que  je  propose, 
Maricq  s’est  eflforce  de  realiser  la  precipitation  quantitative  des  iodo- 
mercurates  d’alcaloides.  II  a  d’abord  v6rifi6que  ces  composes  possedent 
une  solubilite  notable  dans  les  iodures  alcalins  et  il  a  rejete  de  ce  fait 
l’emploi  des  reactifs  du  type  Mayer;  puis  comme  l’emploi  d’un  r6actif 
du  type  Valser  laissait  subsister  un  deficit  important  dans  les  resultats, 
il  a  incrimine  l'iodure  alcalin  libere  par  la  reaction  elle-meme,  et  il  a 
essaye  d'y  rem6dier  en  agitant  l’iodomercurate  d’alcaloide  avec  du 
biiodure  de  mercure  avant  de  le  separer  par  filtration.  Les  resultats 
sont  devenus  aussitot  quantitatifs.  Mais,  la  suite  des  experiences  l’a 
montre,  cette  reussite  est  imputable  moins  k  la  presence  de  l’iodure  de 
mercure  qu’A  l’agitation  dont  il  fournit  le  pretexte.  Sa  presence  n’est 
qu’exceptionnellement  indispensable,  si  bien  qu’il  suffit  le  plus  souvent 
d’agiter  assez  longuement  (trois  minutes)  le  precipite  d’iodomercurate 
d’alcaloide  avec  l’exces  de  reactif  precipitant,  pour  lui  donner  la  forme 
th6orique  indiqu6e.  Les  analyses  du  pr6cipite  obtenu  ont  d’ailleurs 
montre  &  Maricq  qu’il  repond  cinq  fois  sur  six  au  type  Hgl*,  Ale,  1H. 
Mais,  comme  je  l’ai  dej&  fait  remarquer,  cette  circoDstance  devient 
secondaire  puisque  l’exactitude  du  dosage  n’en  depend  plus.  La  possi- 
bilite  de  titrer  correctement  1’exces  d’iodomercurate  alcalin,  reste  seule 
k  considered 

Titrage  de  l’anion  iodomercurique. 

La  seule  methode  qui  exists  t  jusqu’A  aujourd’hui  pourle  titrage  volu- 
metrique  de  l’anion  iodomercurique  est  la  methode  potentiometrique 
proposee  par  L.  Maricq.  Elle  consiste  k  suivre  avec  une  electrode  en 
mercure,  la  decomposition  de  cet  anion  par  l'ion  Hg++  [22]. 

J’ai  pu  en  etablir  deux  autres  qui  ne  font  intervenir  aucun  precede 
physico-chimique  et  s’appliquent  spedalement  l’une  au  macrodosage, 
et  l’autre  au  microdosage  des  iodomercurates. 

1°  Methode  argentimelrique. 

En  traitant  une  solution  d’iodomercurate  de  potassiun  dans  l’alcool  k 
20°  oil  l’anion  (Hg  I*) —  se  trouve  isole  [10]  par  du  nitrate  d’argent,  j’ai 
obtenu  un  sel  d’argent  insoluble  parfaitement  defini,  dont  j’ai  pu  etablir 
le  caractere  complexe  [11]  et  j’ai  montre  la  possibilite  de  titrer  l’anion 
iodomercurique,  en  suivant  par  des  mesures  de  conductibilite  la  reaction  : 

(4)  [Hgl*] - -j-  2  Ag  +  =  [Hgl'Ag*]. 

I 


MfiTHODKS  NOUVELLES  POIJR  LE  DOSAGE  DES  ALCALOIDES  283 

J’ai  naturellement  cherche  k  etendre  ce  titrage  aux  solutions  aqueuses 
d’iodomercurates  qui  renferment  toujours  des  ions  I—  k  cdtd  de  l’ion 
iodomercurique.  Dans  ce  but,  j’ai  precipite  par  le  nitrate  d’argent  des 
solutions  contenant  des  quantit6s  connues  de  Hg  1*  et  de  KI  et  j’ai  dose 
I’excSs  d’argent  restant  aprfes  la  precipitation  par  la  mdthode  de  Char- 
pentier-V olhard .  La  quantite  d’argent  consommde  par  de  telles  solu¬ 
tions,  doit  correspondre  &  la  precipitation  simultanee  des  ions  (I-)  et 

(Hgl*) - .  On  peut  d’ailleurs  dcrire  la  reaction  (4)  sous  une  autre 

forme  : 

(4  bis)  [Ilgl*  +  2I-] - +  2  Ag  +  =  [Hgl*  +  2  Aglj. 

Cette  forme  d’ecriture  qui  ne  rdpond  nullement  a  la  realite  chimique 
offre  cependant  l’avantage  de  schdmatiser  l’independance,  au  point  de 
vue  analytique,  des  ions  iode  qui  ont  concouru  A  la  formation  de  l’anion 
complexe.  En  sorte  que,  dans  des  solutions  telles  que  celles  que  j’ai 
pr6parees,  on  doit  s’attendre  k  retrouver  par  argentimdtrie  la  totalite 
des  ions  iode  introduits  avec  l’iodure  de  potassium  sans  que  la  presence 
d’iodure  de  mercure  intervienne  en  rien.  C’est  bien  ce  que  l’experience 
m’a  montre.  Yoici  en  effet,  les  r6sultats  obtenus  avec  des  solutions  ren- 
fermant  de  1,1  %  k  3,2  °/0  de  biiodure  de  mercure  et  de  1,5  0/o  &  10  °/» 
de  KI. 

Iode  introduit  sous  forme  de  K I : 


Calcule .  0,0691  0,0781  0,0759  0,0800  0,0783  0,0830 

Trouve  .  . .  0,0694  0,0782  0,0758  0,0803  0,0785  0,0832 


Les  resultats  sont  excellents  puisque  l’erreur  relative  oscille  entre 
0,12  et  0,42  °/0.  Et  cependant,  il  y  a  tout  un  groupe  de  faits  qui  con- 
courent  d  indiquer  que  les  choses  ne  se  passent  pas  aussi  simplement 
que  je  l’ai  suppose. 

1°  II  est  facile  de  constater  que  lorsqu’on  ajoute  progressivement  le 
nitrate  d’argent  k  la  solution  d’iodomercurate  acidulee  par  l’acide  azo- 
tique,  le  prdcipite  d’iodomercurate  d’argent  qui  se  forme  d’abord  avec 
sa  couleur  jaune  d’or  caractdristique,  p41it  rapidement  et  prend  la 
couleur  soufre  de  1’iodure  d’argent.  Le  nitrate  d’argent,  comme  cela 
avait  dej&  etd  signals  [12],  reagit  sur  l’iodomercurate  d’argent  primitD 
vement  forme  et  le  transforme  au  moins  partiellement  en  iodure  d’argent. 

(5)  HgI*Ag*  +  2Ag  +  ^  4AgI  +  Hg  +  +. 

En  pesant  les  pr6cipit6s  obtenus  par  traitement  d’une  solution  d’iodo¬ 
mercurate  par  des  doses  croissantes  de  nitrate  d’argent,  j’ai  trouvd  des 
poids  variables  compris  entre  celui  qui  correspond  a  la  formule  Hg  I*  Ag* 
et  celui  qui  correspond  &  la  formule  4AgI.  II  s’agit  done  bien  d’une 
raction  d’equilibre  dont  le  terme  varie  avec  les  conditions  exp6rimentales. 
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L’exactitude  des  resultats  obtenus  dans  le  titrage  indirect  par  1’ion 
(SCN)-  tient  h  ce  que  cet  anion  possede  la  propriete  exceptionnellement 
favorable  de  doser  indifferemment  les  ions  Ag+  d’ou  Hg++  [38]. 

SCN  -  +  Ag  +  =  SCNAg 
2  SCN  -  +  Hg  +  +  =  [(SCN)'Hg] 

pour  deux  ions  Ag+  utilises  en  exces  la  reaction  (5)  libere  un  ion  Hg++ 
equivalent  au  point  de  vue  du  titrage  par  l’ion  (SCN)  -  dont  la  consom- 
mation  globale  ne  subit  aucune  modification. 

Pour  apporter  la  preuve  experimentale  de  ce  mecanisme,  j’ai  realise 
l’exp6rience  suivante  : 

2  cm3  de  reactif  de  Maricq  (cf.  formule  page  287)  sont  trails  par  10  cm* 
de  nitrate  d’argent  0,02  N ;  l’exces  d’argent  est  alors  de  7  cm3  50  au 
maximum,  de  5  cm'  au  minimum.  Pour  l'elimmer  on  ajoute  un  volume 
d’acide  chlorhydrique  titre, 16g6rement  plus  grand  qu’il  ne  serait  theo- 
riquement  necessaire  (1  cm3  55  HC1,  N/10).  La  solution  ne  doit  plus 
renfermer  &  ce  moment  que  le  mercure  libere  dans  l’action  du  nitrate 
d’argent  sur  l’iodomerc urate  d’argent,  et  celui-ci  doit  pouvoir  etre  titr6 
par  un  sulfocyanure  alcalin.  Pour  assurer  la  specificite  de  ce  dosage, 
j’en  ai  adopte  la  forme  potentiometrique.  Suivanl  les  indications  de 
R.  Muller  [28],  on  elimine  les  ions  chlore  par  le  permanganate  de  potas¬ 
sium;  on  decolore  au  moyen  de  sulfate  ferreux,  puis,  l’on  suit,  avec 
une  electrode  en  platine  amalgame,  le  titrage  de  la  solution  nitrique 
d’ions  Hg  ++  par  le  sulfocyanure  titre.  Par  ce  precede,  j’ai  mis  en  evi¬ 
dence  une  consommation  de  sulfocyanure  0,02  N  voisine  de  1  cm’ 
(0  cm3  90  et  1  cm3  05  dans  deux  experiences  correspondent  &  des  condi¬ 
tions  un  peu  differentes  pour  la  precipitation  de  l’iodomercurate 
d’argent). 

Mes  hypotheses  sur  ce  point  paraissent  done  pleinement  v6rifiees.  Si 
d’ailleurs,  on  emploie  pour  le  titrage  de  l’anion  iodomercurique,  non 
plus  la  m6thode  de  Charpentier-Voliiard,  mais  celledeMoHR,  onobdent 
bien  des  chiffres  d’argent  compris  entre  ceux  qui  correspondent  &  liqua¬ 
tion  (4)  et  ceux  qui  correspondraient  h  liquation  (5);  les  resultats 
varient  alors  avec  la  dilution. 

5  cm3  d’iodomercurate  N/50  par  exemple,  exigent  de  2  cm*  25  i 
2  cm'  00  de  NO3AgN/10  pour  une  dilution  variant  de  20  ii  50  cm’ 
[theorie  pour  liquation  (4)  2  cm3  et  pour  liquation  (5)  4  cm3]. 

2°  D’autre  part,  lorsque  l’on  termine  le  dosage  h  la  fa^on  d’un  dosage 
d’iodure,  on  constate  qu’il  diflere  sensiblement  de  ce  cas  classique.  La 
fin  du  dosage  est  marquee  par  l’apparition  brutale  et  definitive  de  la 
teinte  rouille  du  sulfocyanate  ferrique;  cette  teinte#st  remarquablement 
stable  etreste  inalteree  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Les  ions  Ag+  ne  repassent  done  absolument  pas  en  solution.  En 
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m6me  temps,  le  pr6cipit6  se  recolore  progressivement  et  atteint,  & 
l’approche  du  virage,  une  teinte  jaune  vif.  II  y  a  lieu  de  penser  qu’il  se 
forme  de  nouveaux  complexes,  s’apparentant  d’ailleurs  cides  types  dejii 
signales,  soit  que  I’ion  sulfocyanure  se  substitue  totalement  ou  partiel- 
lement  5,  l’ion  iode  dans  l’iodomercurate  d’argent  [35],  soit  meme  que  la 
molecule  entire  du  sulfocyanure  d’argent  entre  dans  un  ion  mercuriel 
complexe. 

2°  Methode  iodometrique. 

La  methode  argentimetrique  donne  une  exactitude  presque  parfaite 
en  liqueur  N/10,  elle  donne  encore  d’excellents  r6sultatsen  liqueur  N/50 
entre  les  mains  d’un  exp6rimentateur  exerce.  11  est  bien  certain,  cepen- 
dant,  qu'en  depit  de  la  stability  particulifere  du  virage,  elle  est  d’une 
ex6cution  plus  delicate  &  cette  dilution.  II  ne  saurait  6tre  question  de 
descendre  plus  bas  dans  la  gamme  des  liqueurs  titrees. 

J’ai  etabli  une  seconde  methode,  methode  iodometrique  cette  fois,  qui 
est  au  contraire  une  methode  dechoix  &  l’6chellemicroanalytiqueet  qui 
serai t  impraticable  &  l’6chelle  macroanalytique. 

Cette  methode  repose  essentiellement  sur  la  decomposition  de  l’aniori 
iodomercurique,  par  un  iodate  en  milieu  acide  : 

(6)  5[HgI‘j  -  -  +  2 [10*]  “  +  12H  +  =  5HgI*  +  121°  +  6H*0. 

I 

Comme  la  methode  argentimetrique,  elle  s’apparente  directement  k 
une  methode  de  dosage  de  l’ion  iode;  ici,  la  methode  de  Richard, 

(7)  51-  +  [10s]  -  +  611  +  =  61°  +  3 11*0 

on  peut  d’ailleurs  encore  schematiser  l’indOpendance  des  ions  iode  dans 
l’anion  iodomercurique  selon  : 

(6  bis)  5[IIgI*  +  21  +  2 [10*].—  +  12 II  +  =  5 Ilgl*  +  121“  +  6H*0 

en  sorte  que,  dans  les  solutions  aqueuses  ou  l’anion  iodomercurique  est 
en  equilibre  avec  des  ions  I—,  l’iode  metalloi'dique  libere  provient  k  la 
fois  de  ces  deux  ions. 

Deux  difficultes  se  presentaient  pour  l’utilisation  de  la  reaction  (5). 
D’une  part,  la  presence  du  biiodure  de  mercure  en  suspension  dans  le 
milieu  oil  doit  s’effectuer  le  titrage  de  l’iode,  de  l’autre  la  liberation 
d’iode  metalloi'dique  dans  un  faible  volume  d’eau,  peu  approprie  k  sa 
dissolution.  Pour  rem^dier  it  la  presence  du  biiodure  de  mercure,  j’ai 
eu  l’idee  de  passer  en  milieu  alcalin  par  addition  de  bicarbonate  de 
soude  aprfes  la  fin  de  la  reaction  (5),  ce  qui  nous  permettait  de  ramener 
le  biiodure  de  mercure  &  l’etat  d’iodomercurate  de  potassium  en  ajou- 
tant  un  petit  exc6s  d’iodure  de  potassium.  On  termine  alors  par  un 
titrage  de  l’iode  h  1’arsenic  trivalent. 
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De  cette  facjon,  le  milieu  de  dosage  redevient  limpide  et  l’on  evite 
aussi  les  risques  d’un  titrage  par  l’hyposulfite  qui  pourrait  6ventuel- 
lement  reagir  sur  le  biiodure  de  mercure  pr6cipite. 

J’ai  6prouv6  plus  de  difficult^  a  e viter  qu’une  partie  de  l’iode  metal- 
loidique  nese  volatilise  au  moment  de  sa  liberation,  dans  un  milieu  oii 
il  est  presque  insoluble.  Le  precede  qui  m’a  procure  les  meilleurs  resul- 
tats,  consiste  a  ajouter  au  milieu  30  °/0  de  chloroforme  et  k  introduire 
l’iodate  trfes  lentement,  par  petites  fractions  d’une  solution  dilude. 

Cette  m6thode  m’a  donne  d’excellents  resultats  tant  avec  des  solu¬ 
tions  d’iodomercurates  pures  qu’avec  des  melanges  d’iodomercurate  et 
d’iodure  alcalin.  Voici  par  exemple  les  chilfres  obtenus  avec  une  solu¬ 
tion  d’iodure  de  potassium  0,025  N  saturee  de  biiodure  de  mercure. 

VOLUME  DE  SOLUTION  VOLUME  DE  As3+  0,02  N  ERRKUR 


Titrage  des  alcaloides  a  l’ktat  d’iodomercurates. 

II  ressort  de  l’ensemble  des  considerations  precedentes  : 

1°  Que  l’on  peut  pretipiter  les  iodomercurates  d’alcaloides  d’apres 
une  equation  rigoureuse  dont  la  forme  schematique  est : 

A.  n[HgI*  +  21] - -|-  [Alc,H]  +  =  [(Hgl*)",  AlclH]  +  (2n  —  Ijl  - . 

2°  Que  l’on  peut  titrer  l’anion  iodomercurique  tout  comme  1’ion  iode 
en  utilisant  l’une  ou  l’autre  des  deux  equations  suivantes  : 

B.  [Itgl*  +  21  -]  -  -  +  2  Ag  +  =  [Hgl*  +  2  Agl] 

C.  5[HgI*  +  2I-]--  +  2[103]-  +  t2H+==5IIgI,  +  12I»  f  6  11*0. 

t 

II  devient  alors  facile,  au  moins  theoriquement,  de  doser  les  alca¬ 
loides  en  les  precipitant  par  un  reactif  iodomercurique  titre  dont  on 
determinera  l’exces. 

L’association  de  1’equation  A  h  liquation  B  ou  k  l’equation  C  montre 
que  la  precipitation  d’une  molecule  d’un  alcaloide  monobasique  corres¬ 
pond  &  une  difference  d’un  atome  dans  la  consommation  d’argent  ou 
dans  la  liberation  d’iode  metalloidique.  On  peut  done  traduire  directe- 
ment  en  alcaloide  les  r6sultats  volumetriques  obtenus  avec  le  sulfocya- 
nure  ou  l’anhydride  arsenieux  titres.  J’ai  effectue  des  essais  avec  la 
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methode  argentine  trique  et  avec  la  methode  iodometrique.  Ges  deux 
m6thodes  sont  aussi  exactes  l’une  que  l’autre;  il  est  certain  cependant 
qu’en  microanalyse  —  j’opere  avec  des  liqueurs  0,02  N  —  il  est  plus 
facile  de  saisir  la  fin  d’un  dosage  iodometrique  que  l’apparition  de  la 
teinte  due  au  sulfocyanure  ferrique  (*)• 

En  outre,  lorsque  l’alcaloi'de  k  doser  se  trouve  sous  forme  de  sel  halo- 
g6nd,  il  devient  n6eessaire  de  titrer  separement  l’halogene  et  defaire, 
par  consequent,  deux  dosages  au  lieu  d’un.  Je  donne  done  la  preference 
ot  la  methode  iodometrique  et  je  reserve  la  methode  argentimetrique 
pour  le  cas  particular  des  alcaloi'des  h  fonction  phenol  auxquels  la 
m6thode  iodometrique  est  inapplicable. 

I.  —  TECHNIQUES 

Void  le  detail  des  techniques  que  j’ai  adoptees. 

Precipitation  des  alcaloi'des. 

Je  me  suis  conforme  pour  la  precipitation  des  alcaloi'des  aux  regies 
formulees  par  Maricq  que  je  r6sumerai  ci-dessous. 

«  Reactif.  —  On  dissout  dans  environ  100  cm3  d’eau  distillee,  r6cem- 
ment  bouillie,  et  refroidie,  4, ISO  d’iodure  potassique  pur  et  anhydre  et 
on  ajoute  un  I6ger  exces  soit  6  gr.  (th6orie  5,68)  d’iodure  mercurique 
pur.  On  agite  pendant  quelques  minutes,  on  dilue  h  1  litre  dans  un 
matras  jauge  et  l’on  abandonne  au  repos  pendant  une  nuit.  On  filtre 
alors  sur  papier  sec  pour  separer  l’exces  d’iodure  mercurique.  »  Ce 
reactif  est  tout  k  fait  stable  si  on  le  conserve  h  l’abri  de  la  lumiere  dans 
de  petits  flacons  compl&tement  remplis.  L’alcaloide  a  doser  doit  etre  en 
solution  diluee  (de  l’ordre  de  0,2  %)  dans  l’acide  sulfurique  0,01  h 
0,05  N ;  on  preleve  tres  exactement  un  volume  determine  de  cette  solu¬ 
tion  compris  entre  5  et  15  cm3  et  choisi  de  fagon  &  mettre  en  jeu  0,01 
a  0,03  d’un  alcaloide  monobasique;  on  le  verse  dans  un  tube  h  essai  ou 
dans  une  petite  hole  bouchant.  parfaitement  et  on  lui  ajoute  10  cm*  du 
r6actif  de  Maricq  et  quelques  centigrammes  d’iodure  mercurique  fine- 
ment  pulverise.  On  bouche  et  1’on  agite  energiquement  pendant  un 
temps  minimum  que  Maricq  fixe  h  trois  minutes,  mais  que  je  trouve 
plus  prudent  de  fixer  h  cinq  minutes.  La  solution  d’abord  uniform6inent 
trouble  s’eclaircit  progressivement  tandis  que  le  precipite  s’agglomfcre 
et  parl'ois  se  colle  au  verre.  L’agitation  devrait  6tre  poursuivie  en  realite 

1.  Il  est  interessant  de  remarquer  que  F.  Mayeh  avait  deja  eu  1'idee  d'un  titrage 
indirect  par  le  nitrate  d’argent.  Mais  il  se  plaijait  dans  des  conditions  telles  que 
son  proedd^  ne  pouvait  lui  donner  de  bons  rSsultats. 

Aprts  lui,  Heikel  [14]  avait  essays  de  titrer  l’exces  de  mercure  du  reactif  par 
cyanoargentimetrie. 
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jusqu’h,  clarification  totale.  Ge  resultat  peut  etre  atteint  dans  la  grande 
majority  des  cas.  Pour  quelques  alcaloides,  la  clarification  n’est  jamais 
complete  et  s’il  en  est  ainsi,  on  ne  devra  cesser  l’agitation  que  lorsqu’il 
sera  Evident  que  le  trouble  ne  diminue  plus.  A  ce  moment,  et  k  ce 
moment  seulement,  on  ajoutera  une  pinc6e  de  sulfate  de  baryum  preci- 
pit6  pur. 

Dans  tous  les  cas,  on  filtre  le  melange  sur  papier  4  filtration  lente  et 
on  preleve  une  partie  aliquote  du  filtrat  pour  y  doser  l’excfes  de  reactif. 
II  est  essentiel  6galement  de  ne  titrer  qu’une  solution  parfaitement  lim- 
pide.  II  est  quelquefois  necessaire  pour  arriver  k  ce  resultat  de  repeter 
une  ou  deux  fois  la  filtration  mais  on  peut  toujours  l’obtenir 

L’addition  de  biiodure  de  mercure  au  moment  de  la  precipitation, 
n’est  utile  que  pour  un  petit  nombre  d’alcaloi'des,  mais  comme  elle 
n’offre  aucun  inconvenient  pour  les  autres,  il  est  bon  de  l’adopter,  une 
fois  pour  toutes. 


Titrage  de  l’exces  de  reactif. 

1°  Par  argentimitrie  :  10  cm3  du  filtrat  sont  places  dans  un  Erlenmeyer 
de  50  cm3  et  additionnes,  dans  l’ordre,  de 

10  cm1  NO’Ag,  0,02  N. 

S  cm3  NO*H  concentrS. 

3  cm*  alun  de  fer  a  saturation. 

puis  on  verse  avec  une  semi-microburelte  le  nombre  n  de  centimetres 
cubes  de  sulfocyanure  d’ammonium  necessaire  pour  obtenir  l’apparition 
d’une  teinte  ros6e.  La  couleur  jaune  du  pr6cipite  g£ne  quelquefois  pour 
l’appreciation  de  cette  teinte;  il  suffitalors  delaisser  reposer  entre  chaque 
addition  de  reactif.  En  revanche,  comme  je  l’ai  d6j&  fait  remarquer,  le 
virage  est  plus  net  et  naturellement  beaucoup  plus  stable  que  dans  le 
dosage  des  halogfenes.  Le  pr£cipite  ne  lib^re  absolument  pas  d’ions 
argent  et  cette  particularity  facilite  beaucoup  le  titrage,  mais  il  faut  en 
tenir  compte  lorsqu’on  6talonne  le  sulfocyanate  par  rapport  au  nitrate 
d’argent.  Pour  rendre  le  dosage  et  l’etalonnage  comparables,  il  faut 
arr^ter  celui-ci  d£s  l’apparition  d’une  teinte  rose  persistant  quelques 
secondes  et  pousser  le  virage  un  peu  moins  loin  qu’on  ne  le  fait  ordi- 
nairement. 

2°  Par  iodometrie  :  Placer  10  cm3  du  filtrat  dans  un  Erlenmeyer  de 
100  cm3,  ajouter  2  cm3  d’acide  sulfurique  normal  et  5  cm3  de  chloro- 
forme,  verser  alors  2  cm3  d’une  solution  d’iodate  de  potassium  h  0,5  %, 
goutte  h  goutte,  en  agitant  vigoureusement  entre  chaque  goutte  pour 
permettre  h  l’iode  de  se  dissoudre  dans  le  chloroforme  au  fur  et  h  mesure 
de  sa  mise  en  liberte  (j’emploie  pour  cette  operation  une  pipette  auto- 
matique  du  type  Baudoin).  La  teinte  de  la  couche  aqueuse  ne  doit 
depasser  le  jaune  clair  h  aucun  moment. 


METHODES  NOUVELLES  POUR  LE  DOSAGE  DES  ALCALOIDES 


Attendre  quelques  secondes,  puis  ajouter par  petites  portions  en  evitant 
une  effervescence  trop  brusque  0  gr.  50  de  CO’NaH  pulverise,  agiter, 
attendre  A  nouveau  un  instant,  puis  faire  tomber  quelques  cristaux 
d’iodure  de  potassium  pur  parfailement  exempt  d’iode.  Le  biiodure  de 
mercure,  se  dissout  instantanement  et  le  coefficient  de  partage  de  l’iode, 
devenant  plus  favorable  &  la  couche  aqueuse,  celle-ci  se  colore  plus  ou 
moins  fortement.  II  n’y  a  plus  des  lors  qu’A  titrer  l’iode  liberd  par  une 
solution  alcaline  d’anhydride  arsenieux  0,02  N  en  suivant  le  mode  opA- 
ratoire  classique.  La  decoloration  du  chloroforme  se  fait  trAs  bien,  mAme 
&  la  fin  de  l’operation,  si  l’on  a  soin  &  ce  moment  d’agiter  longuement 
le  melange  entre  chaque  addition  de  liqueur  titree. 

La  technique  argentimAtrique,  et  mieux  encore,  la  technique  iodo- 
metrique,  permettent  de  saisir  la  fin  du  titrage,  &  0  cm3  01  prAs.  Cette 
approximation  Atant  nAcessaire,  puisque  les  quantitAs  d’alcaloi'de  mises 
en  oeuvre  correspondent  it  un  volume  d’iodomercurate  N/50de  l’ordre  de 
2  A  3  cm',  il  convient  d’utiliser  des  burettes  avec  lesquelles  on  puisse 
l’obtenir. 

Comrae  il  s’agit  d’un  dosage  par  difference,  les  volumes  de  liqueur 
titr6e  qui  entrent  reellement  en  jeu  sont  plus  elevAs  (de  l’ordre  de  5  cm8), 
et  on  ne  peut  employer  une  microburette  au  centime  qui  serait  trop 
encombrante.  J’utilise  indiff6remment  une  burette  automatique,  de 
12  cm"  au  1/50  du  type  Baudoin,  ou  une  burette  de  10  cm"  au  1/20  du 
type  Nicloux  &  laquelle  j’adapte  un  tube  termini  par  un  capillaire 
comme  Pregl  l’a  indiquA;  il  est  facile  d’obtenir  dans  ces  conditions  des 
gouttes  de  0  cm'  01.  On  s’ aide  au  besoiu  d’une  loupe  pour  evaluer  le 
niveau  du  liquide  dans  la  burette. 


Calcul. 

Le  reactif  de  Maricq  est  0,025  N  en  iodure  de  potassium.  Ce  titre  est 
genAralement  obtenu  presque  exactement  par  pesAe,  mais  il  importe  de 
le  determiner  avec  precision  par  un  etalonnage  pratique  de  temps  A 
autre  dans  les  conditions  memes  du  dosage. 

10  cm'  du  reactif  sont  additionnds  de  10  cm*  d’eau  distillee  et  l’on 
soumet  10  cm*  du  melange  A  un  titrage  argentimAtrique  ou  iodomA- 
trique.  Si  le  reactif  est  bien  prepare  on  utilise  pour  ce  titrage  un  volume 
N  =  12  cm*  50  de  liqueur  d’argent  ou  de  liqueur  d’iode  0,02N. 

Lorsqu’on  precede  a  un  dosage  d’alcaloide  on  ne  retrouve  naturel- 
lement  qu’un  nombre  inferieur  n  de  centimetres  cubes  de  reactif. 

A  la  difference  (N — n)  cm’  correspond  un  volume  equivalent  de  liqueur 
alcaloidique  0,02  N ;  le  facteur  d’equivalence  sera  done 

2.10  - 5  PM  pour  un  alcaloide  monobasique. 

10  -  6  PM  pour  un  alcaloide  bibasique. 


Bull.  Sc.  Pharm.  [Mai  1935). 
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RESULTATS 

Mes  essais  ont  d’abord  porte  sur  dix  bases  naturelles  ou  synthetiques 
choisies  parmi  les  plus  representatives  : 

Quinine  et  strychnine ,  cocaine,  atropine  et  sparteine,  morphine  et 
codeine,  pilocarpine,  novocaine  et  stovaine. 

Les  nombreux  dosages  que  j’ai  effectu^s  et  dont  je  ne  rapporterai  pas 
le  detail  m’ontmontre  qu’il  etait  possible  d’obtenir  d’excellents  resultats 
dans  le  dosage  de  ces  alcaloides  par  l’application  des  techniques  que  j’ai 
decrites.  L'erreur  relative  n'atteint  qu'exceptionnellement  3  %  et  reste  le 
plus  souvent  de  I’ordre  de  2  °/0. 

Les  experiences  de  Maricq  montrent  en  outre,  qu’il  est  possible 
d’etendre  la  precipitation  quantitative  &  l’etat  d’iodomercurates  h  la 
brucine,  hi’  hyoscy  amine,  kin  narcotine  et  a  la  cinchonine.  II  faut  y  ajouter 
l’antipyrine,  le  pyramidon  et  l’atophan  (en  modifiant  toutefois  la  formule 
du  pr6cipite). 

J’ai  fait  d’autre  part  des  essais  avec  quelques  alcaloides  non  encore 
etudi£s  h  ce  point  de  vue  :  emetine,  conine,  mescaline  et  hordenine.  Alors 
que  l’6metine  se  prete  parfaitement  au  dosage,  les  3  autres  bases  ne 
sont  precipitees  h  l’etat  d’iodomercurates  que  dans  des  proportions  insi- 
gnifiantes. 

En  recherchant  les  raisons  de  cet  echec,  j’ai  6te  amene  A  penser  que, 
les  iodomercurates  d’alcaloides  existant  dans  tous  les  cas,  ils  ne  different 
entre  eux  que  par  leur  solubilite.  La  grosseur  de  la  molecule  alcalolde, 
la  presence  ou  l’absence  d’un  radical  cyclique  n’ont  pas  d’influence  sur 
cette  solubilite  qui  parait  dependre  seulement  de  la  «  force  »  de  l’azote 
basique  de  la  substance.  Les  alcaloides  dont  la  constante  de  disso¬ 
ciation  basique  est  la  plus  forte  donneraient  les  iodomercurates  les  plus 
solubles. 

Je  me  suis  enfin  assure  qu’il  etait  possible  d’appliquer  les  memes 
techniques  au  dosage  des  alcaloides  dans  les  preparations  gaieniques. 
Une  extraction  est  necessaire,  mais  elle  est  peut-etre  beaucoup  sim- 
plifiee,  une  purification  avancee  n’etant  plus  indispensable  (*).  Les 
extraits  de  quinquina,  de  noix  vomique,  de  belladone,  le  sirop  de 
codeine,  les  granules  de  sulfate  de  strychnine  m’ont  fourni,  par  cette 
methode,  des  resultats  comparables  A  ceux  que  fournissent  les  methodes 
officielles,  lorsqu’elles  existent. 

J’indiquerai,  pour  terminer,  que  des  travaux  recents  [4]  [34]  ayant 
clairementmontre  que  les  mercuritriiodures  d’ ammoniums  ou  de  sulpho- 
niums  sont  des  electrolytes  binaires  comparables  aux  iodures  corres- 

1.  Je  signalerai  seulement  la  necessity  absolve  de  n’employer  pour  ces  extractions, 
que  de  l’ether  rigoureusement  exempt  de  peroxydes. 
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pondants,  il  y  a  de  fortes  raisons  d’admettre,  par  analogie,  que  les 
iodomercurates  d’alcaloi'des  pr6cipites  sont  des  sels  simples  de  l  acide 
mercuritriiodhydrique  (‘). 

(A  suivre.)  -  Fernand  Gallais. 

(. Laboratoire  de  Pharmacie  galenique  de  la  Faculte  de  Pharmacie 
et  Institut  de  Biologie  clinique  de  1'  University  de  Paris). 


Notes  sur  la  culture  et  la  recolte  de  la  guimauve 
dans  la  region  de  Valenciennes. 

L’industrie  de  la  racine  de  guimauve ,  dans  le  departement  du  Nord, 
etait,  encore  il  y  a  quelques  annees,  tres  florissante\  elle  etait,  comme  la 
culture  de  la  plupart  des  especes  medicinales  produites  dans  cette  region, 
un  element  de  ressources  \pour  de  nombreuses  families  specialises  dans 
cette  culture  de  jardins  ou  de  petites  surfaces. 

La  mevente  actuelle,  qui  affecte  f  herboristerie  frangaise  dont  V expan¬ 
sion  a  iU  provoquee,  guidee  et  encouragee  par  l’Office  National  des 
Matieres  premieres  veg6tales  (*),  a  cruellemenl  bouleverse  cette  industrie 
familiale.  Malgre  la  debAcle  des  prix,  il  convient  d’etudier  les  voies  et 
moyens  de  ne  pas  la  laisser  disparaltre.  C’est  pourquoi,  en  qualite  de  pre¬ 
sident  du  Comite  inlerminisMriel  des  Plantes  medicinales  et  aromatiques, 
j’ai  demande  d  notre  distingue  confrere  Charles  Dehay,  docteur  es  sciences 
A  Arras,  de  bien  vouloir  prendre  cette  question  en  mains  et  d’ examiner  s’  il 
Atait  possible  de  reduire  les  prix  de  revient,  en  augmentant  le  rendement 
en  racines  utilisables,  en  ameliorant  si  possible  la  qualite  et  en  perfection- 
nant  les  procedes  de  traitement  de  la  drogue  consommie  par  le pharmacien. 

Cette  premiere  note  de  M.  Dehay  montre  qu’il  n’est  peut-etre  pas  impos¬ 
sible  d’arriver  A  un  resultat  appreciable. 

Em.  Perrot. 

Chacan  connaissant  la  guimauve  ( Althaea  officinalis  L.)  dont  l’aspect 
exterieur  et  les  caracteres  floraux  ont  ete  vulgarises  dans  la  belle  planclie 
en  couleurs  6ditee  par  le  Comit6  interministeriel  (1 2 3),  on  peut  aborder 
imm6diatement  les  questions  de  culture,  de  production  et  de  presen¬ 
tation. 

1.  L’ensemble  de  la  bibliographie  figurera  &  la  fin  du  second  article. 

2.  Aujourd’hui  le  Centre  de  documentation  technique  et  economigue  sur  les  Plantes 
medicinales  aromatiques  et  similaires.  C.  D.  P.  M.,  IT,  rue  Duguay-Trouin,  Paris  VP. 

3.  Em.  Perrot.  Les  plantes  medicinales  de  France.  Paris,  vol.  2,  pi.  n°  51. 
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L’arrachage  des  pieds  de  guimauve  se  pratique  a  l’entree  de  l’hiver, 
aprfes  le  fietrissement  des  parties  a6riennes  (le  plus  souvent  apr£s  les 
premieres  geiees),  de  novembre  A  deeembre  (').  II  arrive  que  certains  cul- 
tivateurs  laissent  les  pieds  en  place  pendant  toute  la  dur6e  de  l’hiver 
pour  ne  les  arracher  qu'en  levrier  ou  mars.  Le  produit  est  alors  moins 
beau  par  suite  de  la  disparition  d’une  certaine  quantity  de  matures  de 
reserve.  N6anmoins  il  est  encore  tr&s  satisfaisant,  la  racine  resistant  par- 
faitement  &  la  gelee  tant  qu’elle  reste  en  place,  tandis  qu’elle  y  est  au 
contraire  tres  sensible,  lorsqu’elle  est  arrachAe. 

L’arrachage  s’effectue  au  moyen  de  la  fourche  servant  A  la  recolte 
des  betteraves.  Les  racines  sont  rentrees  en  grange  le  jour  meme  et  tra- 
vaillees  au  fur  et  A  mesure  de  leur  extraction.  Les  preparations  qu’elles 
subissent  sont  les  suivantes  : 

1°  Division  du  pied,  separation  et  triage  des  racines; 

2°  EcrApage  ; 

3°  Sechage. 

1°  Division  des  pieds.  —  AprAs  l’arrachage,  un  pied  de  guimauve  pre¬ 
sente  l'aspect  donn6  par  la  photographie  ci-jointe;  il  comprend  :  une 
souche  rhizomateuse  sur  laquellesont  insArees  des  jeunes  pousses  (p,p., 
fig.  1),  des  racines  tubArisAes  et  des  radicelles. 

Les  racines  sont  d’abord  detachAes  de  la  souche,  au  moyen  d’un 
couteau  tres  tranchant,  puis  debarrassAes  de  leurs  radicelles  et  de  leurs 
portions  terminales  non  tuberisees.  Les  souches  sont  mises  soigneu- 
sement  de  c6te  en  vue  de  la  recolte  des  boutures. 

2°  L’ecrepage  consiste  A  gratter  la  surface  de  la  racine  au  moyen  d’un 
couteau  special,  peu  coupant,  mais  tres  flexible  et  A  bout  arrondi.  Ce 
grattage  s’efifectue  par  simple  pression  suivant  un  mouvement  longitu¬ 
dinal,  it  la  faijon  des  carottes  ou  des  salsifis.  Il  a  pour  but  d’enlever  la 
couche  de  suber  recouvrant  la  racine,  mais,  pratiquement,  les  «  AcrA- 
pures  »  comportent  une  certaine  proportion  de  parenchyme  cortical  et 
cela  dans  sa  partie  la  plus  riche  en  mucilage. 

L’operation  de  1'AcrApage  estd’autant  plus  ais6eque  la  racine  est  plus 
fraiche;  d’ou  I’int6r6t  de  l  effectuer  au  fur  et  k  mesure  de  l’arrachage. 
Lorsque  les  circonstances  ne  permetlent  pas  de  le  faire  A  bref  delai,  on 
est  oblig6  de  mouiller  les  racines.  Cette  preparation  occupe  un  certain 
nombre  de  femmesqui  sont  payees  aux  pieces.  A  Aulnoy-les-Valenciennes, 
ou  j’ai  assists  aux  diverses  operations  de  la  recolte  en  1934,  elles  sont 
payees  sur  la  base  de  40  fr.  par  100  Kos  de  racines  fraiches,  ce  qui  porte 
le  coht  de  cette  operation  it  120  fr.  pour  100  Kos  de  racines  seches  (la 
perte  de  dessiccation  atteignant  environ  les  deux  tiers  du  poids  frais). 


1.  Voir  Blaque,  Morvillez  et  Abrial.  C.  ii.  du  III •  Congres  national  de  la  culture 
des  Plantes  medicinales.  (Publication  de  1'Office  national  des  Matures  premieres 
v6gdtnles),  Paris,  1923 
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En  general,  les  cultivateurs  echelonnent  leurr6colte  de  fagon  &  pouvoir 
disposer  chacun  &  son  tour  de  la  main-d’ceuvre  feminine  du  village. 

3°  Sechage.  —  Les  racines  ecrfipees  sont  alors  dess6chees  par  la  cha- 
leur;  elles  sont  reparties  dans  une  chambre  sp6ciale,  surelevee,  dontle 
sol  est  constitue  par  des  dalles  perches  regulierement  de  tres  nombreux 


Fig.  i.  —  Souche  de  guimauve  (. Althaea  officinalis  L.), 
telle  qu’elle  vient  d’etre  arracbee.  —  T,  T,  bases  des  tiges;  p,  p,  jeunes  pousses 


trous,  tel  un  crible.  Cette  chambre  generalement  etablie  dans  une  depen- 
dance  de  la  ferme  possede  les  dimensions  suivantes  :  longueur  4  m.,  lar- 
geur  2  m.  50  St  3  m  ,  hauteur  3  m.  Le  foyer  est  situ6  sous  l’une  des  extre¬ 
mity  de  la  chambre  et  il  est  alimente  par  du  coke.  Cedispositif  permet 
d’obtenir  des  temperatures  plus  ou  moins  elev6es  aux  differents  points 
de  la  chambre,  suivant  leur  plus  ou  moins  grand  eloignement  du  foyer- 
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Cette  chambre  denommee  «  touraille  »  constitue  ce  que  Guillot  (*)  a 
apjpele  la  «  touraille  k  petit  feu  k  un  plateau  ».  Elle  sert  indistinc- 
tement  pour  la  guimauve  ou  la  chicorhe,  dont  la  region  est  grosse  pro- 
ductrice.  La  racine  de  chicoree  6tant  rbcoltee  la  premiere,  c’est  pour  elle 
qu’on  allume  les  fours,  et,  en  decembre,  la  racine  de  guimauve  lui 
succede.  Dans  la  region  de  Valenciennes,  la  plupart  des  fermes  sont 
pourvues  d’une  touraille  comme  elles  possbdaient  leur  four  de  boulange. 
Gitons  en  exemple  le  cas  de  Quarouble,  commune  de  2.500  habitants, 
qui  possede  cl  elle  seule  105  tourailles. 

Les  racines  fraiches  sont  d’abord  placees  dans  la  partie  la  moins 
chaude,  c’est-b-dire  St  l’extrbmite  opposbe  b  l’emplacement  du  foyer. 
Dans  cette  partie  la  temperature  oscille  aux  environs  de  50°.  Apres  ce 
premier  traitement,  qui  dure  environ  douze  heures  (pratiquementladuree 
d’une  nuit),  on  deplace  les  racines  pour  les  amener  dans  la  partie  la  plus 
chaude,  oil  la  temperature  peut  atteindre  75°.  La  couche  de  racines  dis¬ 
poses  dans  la  touraille  ne  dbpasse  pas  30  cm.  d’bpaisseur.  Au  bout  de 
douze  &  dix-huit  heures  de  sbjour  dans  la  partie  la  plus  chaude,  la  des- 
siccation  est  considbrbe  comme  terminee  et  les  racines  sont  retirees  de  la 
touraille.  Le  sbchage  ne  dure  jamais  plus  de  trente-six  heures,  sa  durbe 
pouvant  un  peu  varier,  suivant  les  temperatures  atteintes;  il  fait  perdre 
&  la  matiere  fraiche  environ  les  deux  tiers  de  son  poids. 

(Les  producteurs  comptent  toujourS  que  300  kos  de  racines  fraiches 
donnent  100  Kos  de  produit  sec). 

Une  fois  sbchees,  les  racines  sont  transportbes  dans  un  grenier  oil  elles 
gardent  l’odeur  caractbristique  lbgerement  biscuitbe  qu’elles  ont  acquise 
lors  de  la  dessiccation.  Elles  sont  alors  soumises  au  «  balbutage  »  pour 
les  debarrasser  des  debris  de  suber  qui  ont  bchappb  b  l’6crbpage  et  en 
mbme  temps  les  blanchir.  L’opbration  se  fait  dans  un  lonneau  tournant 
autour  de  son  axe  et  dure  environ  une  heure.  Les  chocs  rbpbtes  des 
racines  les  unes  contre  les  autres  font  sauter  les  debris  de  suber  et 
donnent  au  produit  un  poli  qui  le  fait  paraitre  plus  blanc.  Certains  cul- 
tivateurs  mettent  du  blanc  d’Espagne  dans  le  tonneau  afin  d’obtenir  un 
blanchiment  plus  rapide,  mais  cette  pratique  n’est  pas  b  recommander. 

Le  balbutage  entraine  la  perte  d’une  petite  quantitb  de  poudre,  achetbe 
autrefois  par  les  savonneries,  mais  actuellement  sans  utilisation.  Cette 
perte  n’est  pas  blevee  :  elle  ne  dbpasse  gbnbralement  pas  1/50,  mais  ce 
dbchet  pourrait  fournir  un  excellent  mucilage  pour  l’industrie  des  colies 
et  apprets  ou  certaines  preparations  pharmaceutiques.  L’examei)  micro- 
scopique  de  cette  poudre  montre,  outre  les  debris  de  liege,  des  fragments 
de  parenchyme  cortical,  de  nombreuses  cellules  &  mucilage,  de  longues 
fibres  liberiennes  et  des  grains  d’amidon  tres  nombreux. 

Preparation  des  boutures.  —  Au  moment  de  l’arrachage,  de  jeunes 


I.  C.  Guillot.  La  chicoree.  These  Doct.  Un.  (Pharmacie).  Paris  19H. 
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pousses  existent,  ins^rees  sur  la  souche  rhizomateuse  (en  p,  p.,  fig.  1). 
Ces  jeunes  pousses  comportent  deja  une  collerette  de  10  k  12  feuilles 
naissantes.  Un  seul  pied  peut  en  porter  une  quinzaine.  Elies  sont 
detachees  en  prenant  soin  que  l’6clat  de  souche  comprenne  egalement  un 
eclat  de  racine  de  preference  pourvu  de  quelques  radicelles,  qui  assure- 
ront,  le  moment  venu,  une  meilleure  reprise.  Les  boutures  ainsi  prelevees 
sont  disposees  dans  une  tranche  de  70  cm.  de  profondeur,  par  couches 
s6par6es  entre  elles  par  des  lits  de  sable  ou  de  terre  legere  ou  de  cendres. 
L’ensemble  est  finalement  recouvert  par  une  couche  assez  epaisse  de 
terre  ou  de  cendres,  au  moins  30  cm.,  protection  efficace  contre  le  gel. 

Au  debut  du  printemps,  gen6ralement  dans  la  deuxi&me  quinzaine  de 
mars,  ces  boutures  sont  deterr6es  pour  etre  mises  en  place.  Elies  sont 
plantees  A  une  distance  de  70  a  73  cm.  les  unes  des  autres.  Entre  deux 
lignes  de  plants,  est  menag6e  une  route  de  80  cm.  de  largeur  qui  per- 
mettra  une  cueillette  aisee,  lors  de  la  floraison.  On  dispose  en  moyenne 
17.500  plants  h  1’hectare,  au  maximum  de  18.000. 

liendement.  —  Ghaque  pied  fournit  en  moyenne  une  centaine  de 
grammes  de  racines  sfeches  et  le  rendement  a  l’hectare  atteint  1.600  k 
2.000  Kos  de  produit  sec,  suivant  les  soins,  le  terrain  etles  circonstances 
atmospheriques.  Bien  souvent  il  s’abaisse  jusqu’4  1.200  h  1.300  Kos  a 
l’hectare.  Neanmoins,  dans  la  region  de  Valenciennes,  il  atteint  toujours 
les  chiffres  les  plus  sieves. 

Il  est  int6ressant  de  rapprocher  ces  chiffres  des  r6sultats  cites  par 
Appl  (*).  Une  culture  de  1.551  m’  lui  a  donne  les  r&sultats  suivants  : 

RACINES  ECREPSES  RABICELLES  KCRIiPURES 

A  l’etat  frais.  .  .  342  K."  60  449  K°-  30  122  K°«  20 

A  mat  sec  .  .  .  121  K<”  50  54  K°>  »  47  K°>  50 

Ce  qui  correspond  k  un  rendement  de  783  K°s  350  h  l’hectare,  chiffre 
exceptionnellement  bas  par  rapport  aux  rendements  frangais  (nord  de 
la  France).  Il  est  vrai  que  cet  essai  avait  6t6  conduit  particulierement  en 
vue  de  la  lutte  contre  les  pucerons. 

Il  est  h  noter  Sgalement  que,  dans  ce  cas  partieulier,  le  dechet  (radi¬ 
celles  inutilisables  et  6cr6pures)  est  presque  6gal  en  pords  au  produit 
marchand.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  lorsque  nous  aurons 
r6alis6  nos  champs  d’essais. 

Il  y  a  lieu  de  rapprocher  egalement  ces  chiffres  de  ceux  indiquSs  en 
1901  par  M.  Diffloth  (’)  qui  signale  dans  la  region  de  Valenciennes  un 

1.  J.  Appl.  Ergebnisse  der  Arzneipflanzenbauversuche,  1927.  He'd-  und  Gewurzpfl., 
1929,  11,  p.  147. 

2.  P.  Diffloth.  La  culture  des  Plantes  medieinales  dans  le  nord  de  la  France. 
J.  Agric.  pratique,  1901,  2,  p.  102  et  J.  Ph.  et  Ch.,  Paris,  1901,  (6*  s.),  14,  p.  454-456. 
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rendement  de  600  Kos  de  produit  sec  h  l’hectare,  chiffre  bien  faible 
aupres  des  rendements  actuels. 

Engrais  et  soins  culturaux.  —  Le  pied,  dont  nous  avons  donne  la 
photographic  ci-dessus,  a  pouss6  k  Aulnoy-les- Valenciennes,  dans  uue 
terre  fortement  argileuse  (la  region  comporte  de  tr6s  nombreuses  bri- 
queteries),  dont  l’analyse  nous  a  donne  la  composition  suivante  au 
moment  de  la  r6colte  : 


Elements  fins  (infGrieurs  a,  2  mm) . 99,3  »/„ 

—  grossiers .  0,7  — 

L’analyse  de  la  terre  fine  nous  r6vele  les  donnees  suivantes  : 

Reaction . Neutre. 

pH . 7,05 

Azote  total . 1,05  •/„, 

Acide  phosphorique  assimilable . 1,03  — 

Potasse  assimilable . 0,21  — 


En  outre,  cette  terre  ne  contient  que  des  traces  de  calcaire  libre. 

Voici  une  terre  dont  seul  l’azote  total  est  en  proportion  moyenne.  Les 
proportions  d’acide  phosphorique  et  de  potasse  sont  mediocres,  le  cal¬ 
caire  est  pratiquement  inexistant.  Cette  pauvrete  relative  de  la  terre  en 
elements  assimilables,  n’a  pas  emp^che  d’y  faire  une  belle  rdcolte.  Gela 
souligne  l’importance  primordiale  de  l’azote  dans  ce  genre  de  culture, 
et,  &  l’exp^rience,  ce  sont  les  engrais  azotes  qui  ont  toujours  donne  les 
meilleurs  r6sultats.  Voici  comment  precedent,  le  plus  souvent,  les  cu'.- 
tivateurs  de  la  region  de  Valenciennes  : 

Outre  une  bonne  fumure  naturelle,  au  cours  de  l’hiver,  fumure 
enfouie  par  le  labour,  on  emploie  d’autres  engrais  organiques  tels  que  : 
le  sang  dessech6,  qui  donne  de  tr6s  bons  r6sultats  et  les  defecations 
de  sucreries,  egalement  tres  favorables.  Ces  engrais  sont  enfouis  par 
hersage,  avant  la  plantation.  Au  cours  de  la  vegetation  s’effectue  un 
nouvel  apport  d’engrais  depose  d  la  cuiller,  au  pied  de  chaque  plant. 
Cet  engrais  est  tantdt  du  purin,  tantdt  de  l’engrais  chimique  complet. 
On  a  essaye  aussi  le  nitrate  de  soude,  mais  il  presente  l’inconvenient  de 
noircir  quelquefois  les  racines. 

Certains  cultivateurs  preconisent  l’epandage  de  chaux  sous  une 
forme  quelconque.  Nous  etu^Iierons,  cette  annee,  son  influence  sur  la 
v6g6tation. 

D’une  maniere  g6nerale,  dans  la  region  de  Valenciennes,  on  a 
observe  que  les  meilleurs  rendements  s’obtiennent  dans  les  terres  qui 
n’ont  jamais  porte  de  guimauve  ou  sur  lesquelles  il  n’en  a  pas  ete 
plante  depuis  au  moins  quatre  ou  cinq  ans. 

Situation  actuelle  de  cette  culture.  —  Les  superficies  plantees  en  gui¬ 
mauve  sont  en  regression  presque  constante  dans  l’arrondissement  de 
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Valenciennes.  Nous  citerons  les  chiffres  suivants,  les  seuls  qu’il  nous  a 
6t6  possible  de  connaitre  avec  certitude  : 

1919  1922  1929  1934 

170  hectares.  120  hectares.  19  hectares.  18  hectares. 

L’abandon  de  cette  culture  est  explicable  en  partie  par  la  difficult^ 
d’6coulement  du  produit  assez  vivement  concurrence  par  les  guimauves 
beiges.  Les  prix  ont  d’ailleurs  subi  des  fluctuations  considerables  dont 
voici  unapergu  (prix  payes  aux  producteurs  par  les  ramasseurs  oucom- 
missionnaires  )  : 

1901  1919  1925-1926-1927  1933  1934 

Prix  au  quintal  de 

racines  sfeches.  .  168  fr.  100  fr.  de  700  fr.  a  1.500  fr.  350  fr.  400  fr. 

(suivant  l’epoque). 

Correlativement  avec  la  diminution  des  surfaces  plant6es,  on  observe, 
d’aprfcs  les  statistiques  du  commerce  extSrieur,  une  diminution  conside¬ 
rable  des  exportations,  tandisque  les  importations  varient  tr£s  peu.  La 
guimauve  du  Nord  ne  peut  6tre  vraiment  concurrence  que  par  le  pro¬ 
duit  beige,  le  seul  qui  puisse  pr6tendre  atteindre  la  meme  qualite. 

Particularity  anatomiques  de  la  racine  de  guimauve  du  Nord.  —  Les 
racines  de  guimauve  que  nous  avons  6tudi6es  different  sensiblement 
de  celles  qui  ont  6te  pr6c6demment  decrites  par  divers  auteurs.  Et  la 
comparaison  de  leurs  sections  transversales  avec  celles  qui  sont  figurees 
dans  les  trails  souligne  ces  differences ;  ce  sont  :  1°  d’abord  un  grand 
d6veloppement  de  la  zone  ext6rieure  au  cambium,  zone  dont  la  largeur 
atteint  la  moiti6  du  rayon;  2°  une  trfes  faible  lignification  du  bois  qui 
reste  parenchymateux  dans  sa  plus  grande  surface  (il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  racines  sont  arrachees  l’anneememe  de  leur  plantation) ; 
3°  une  grande  dispersion  des  fibres  lib6riennes  qui  ne  forment  des 
anneaux  subcontinus  que  dans  le  voisinage  imm6diat  du  cambium  et 
dont  on  peut  compter  au  moins  10  assises,  ces  assises  sont  tr&s  laches 
vers  la  peripheries  4°  un  nombre  beaucoup  plus  elev6  de  cellules  et 
poches  h  mucilage,  constituant,  par  endroits,  des  alignements  ou  m6me 
de  Critables  amas;  5°  la  rarete  des  macles  d’oxalate  de  chaux,  localisees 
exclusivement  dans  le  parenchyme  cortical  et  toujours  de  tres  petites 
dimensions  (ce  detail  est  h  rapprocher  de  la  decalcification  du  sol, 
signalC  par  l’analyse  ci-dessus). 

II  est  particulierement  interessant  de  comparer  les  micro-photogra¬ 
phies  que  nous  avons  executees  et  sur  lesquelles  nous  reviendrons,  avec 
les  figures  classiques  de  Planchon  et  Collin  ( Drogues  simples  d'origine 
vegetale )  et  de  Tschirch  ( Atlas  der  Pharmakognosie).  En  ce  qui  concerne 
le  degre  de  lignification,  c’est  la  figuration  de  Van  Tieghem  ( Traile  de 
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Botanique),  qui  se  rapproche  le  plus  de  l’aspectdes  guimauves  du  Nord. 

L’ytude  comparative  de  ces  particular's  anatomiques  uous  fournira 
peut-etre  un  moyen  de  reconnaitre  les  racines  d’origine  difierentes.  La 
guimauve  du  Nord  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  en  muci¬ 
lage  qui  puissent  se  rencontrer.  Nous  nous  efforcerons  d’exalter  les  rai¬ 
sons  pour  lesquelles  on  doit  la  preferer  aux  guimauves  etrangfcres,  et 
nous  ferons  tout  notre  possible  pour  rendre  &  cette  production  natio¬ 
nal  la  prosperity  qu’elle  a  connue  jadis. 

Ch.  Dehay, 

Pharmacien.  Docteur  es  sciences. 
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Phytodietetique. 

L’avocat  («  Persea  gratissima  »  Gaertn.);  sa  valeur  alimentaire. 

Mon  vieil  ami,  le  Dr  E.  Bonnejoy,  de  Ghars-en-Vexin,  qui  fut,  en 
France,  l’un  des  champions  les  plus  actifs  et  les  plus  convaincus  du 
vygetarisme,  melait  k  une  vaste  erudition  des  conceptions  philologiques 
d’une  fantaisie  parfois  un  peu  effarante.  II  etait  de  ceux  qui  soutiennent 
mordicus  que  le  terme  de  vygytarisme  tire  son  origine,  non  pas  du  mot 
vegetal,  mais  de  l’adjectif  latin  vegetus  qui  signifie  vigoureux  :  pour 
appuyer  son  affirmation,  il  relevait  les  marches  de  la  blouse  dont  il 
ytait  rev6tu  en  toute  saison,  exhibait  ses  puissants  biceps  et  vous  disait 
avec  un  sourire  triomphant  :  «  Yoilii  une  preuve  irrefutable  de  cette 
etymologie!  »  Un  jour  qu’il  m’avait  fail  gouter  a  un  avocat  dont  il 
venait  de  recevoir  quelques  beaux  spycimens  et  que  je  lui  demandais 
l’origine  du  nom  de  ce  fruit,  il  me  rypondit  :  «  C’est  bien  simple  :  on 
l’appelle  avocat  parce  que  l’excellence  de  sa  chair  est  le  plaidoyer  le 
plus  eloquent  en  faveur  du  vegytarisme  ».  Quoique  peu  convaincu,  je 
m’inclinai  devant  cette  explication  :  mais  des  recherches  ulterieures  me 
prouvyrent  que,  si  le  cher  M.  Bonnejoy  etait  un  remarquable  dietyticien, 
les  notions  qu’il  possedait  dans  la  science  des  etymologies  n’etaient  pas 
y  l’abri  de  toute  critique.  Nous  savons,  en  effet,  que  le  nom  francjais  de 
l’avocat  derive  de  celui  d’Ahua  guatl,  sous  lequel  le  designaient  les 
Azteques  et  dont  les  Espagnols  firent  par  corruption  ahuacate,  aguacate 
puis  avocado. 

Apparente  &  la  famille  des  Laurinees,  l’arbre  qui  le  porte,  le  Persea 
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gratissima  Gaertn.,  avocatier,  laurier  avocatier,  bois  d’anis,  poirier 
avocat,  haut  de  8  &  10  m.,  a  son  tronc  recouvert  d’une  ecorce  grisatre  et 
crevassee  :  sa  clme,  ample  et  touffue,  est  garnie  de  feuilles  alternes, 
ovales,  legisrement  acuminGes,  vertes  et  lisses  &  la  face  sup6rieure, 
glauques  et  velout6es  a  la  face  inf6rieure;  son  fruit,  qu’on  appelle,  on 
ne  sait  pourquoi,  poire  d’alligator,  ressemble  &.  une  grosse  poire  verte, 
pourpre  ou  quelquefois  violacee  &  sa  complete  maturite.  J’ai  entendu,  un 
jour,  un  brave  campagnard,  qui  s’etait  arr6te  devant  l’6talage  d’un 
marchand  de  denrees  exotiques  oil  figuraient  des  avocats,  dire  &  sa 
femme  :  «  Regarde  done  ces  drdles  de  poires  de  cur6  :  elles  n’ont  pas  de 
queue  et  pas  de  nombril!  »  On  ne  pouvait  souhaiter  de  comparaison 
plus  exacte,  l’avocat,  dont  l’extremit6  inferieure  est  d6pourvue  d’ombilic, 
nous  arrivant  toujours  priv6  de  son  pedoncule.  Sa  peau,  6paisse  et  lisse, 
recouvre  une  pulpe  de  consistance  butyreuse  et  de  teinte  verdatre  dis¬ 
pose  autour  d’un  gros  noyau  tresdur  dont  le  sue  violac6  peut  servir  St 
marquer  le  linge  en  caracteres  indelebiles. 

Originaire  du  Mexique  oil  il  est  cultive  de  temps  immemorial,  l’avo- 
catier  s’est  repandu  dans  toute  l’Amerique  centrale,  au  Perou,  aux 
Antilles,  au  Bresil;  depuis  le  debut  de  ce  siecle,  il  a  ete  introduit  en 
Malaisie  et  dans  plusieurs  de  nos  colonies  intertropicales  oil  il  se  repro- 
duit  facilement  par  greffage  ou  par  bouturage,  lorsqu’il  trouve  un  sol 
bien  drains  et  legerement  sableux.  On  en  connait  trois  especes  princi- 
pales  qui  ne  se  distinguent  que  par  l’epoque  de  la  fructification  :  celles 
de  l’Inde  occidentale  (fin  de  l’ete),  du  Guatemala  (hiver  et  printemps), 
du  Mexique  (ete  et  automne). 

La  plus  ancienne  mention  de  l’avocat  est  due  &  Gonzalo  Hernandez  de 
Aiedo  qui,  eii  1526,  put  l’observer  en  Golombie.  Pedro  de  Cieza  de  Leon, 
qui  voyagea  de  1532  a  1550  a  travers  l’Amerique  tropicale,  le  signale 
comme  un  des  fruits  les  plus  utilises  par  les  Espagnols  installs  dans 
l’lsthme  de  Panama,  et  Francisco  Cervantes  Salazar,  un  des  plus 
anciens  historiens  du  Mexique,  nous  apprend  qu’il  etait  l’objet  d’un 
commerce  actif  sur  le  marche  de  Mexico.  Charles  de  l’Ecluse,  en  1576, 
donne  une  bonne  description  de  l’avocatier,  arbre  d’une  grande  rarete, 
valde  rara  arbor,  dont  il  eut  l’occasion  de  voir  un  specimen  il  Valence, 
au  monastere  de  la  Sainte-Vierge-de-Jesus,  in  monasterio  Divse  Virginis 
cui  cognomen  de  Jesu  (*)  et  J .  Acosta,  qui  le  d^signe  sous  le  nom  de  Palto, 
dit  que  «  e’est  un  arbre  grand  et  de  beau  feuillage  qui  a  le  fruict  comme 
des  grosses  poires  :  il  a  dedans  un  gros  noyau  et  tout  le  reste  est  une 
chair  molle,  tellement  que  quand  ils  sont  bien  meurs,  ils  sont  comme  de 
beurre  et  ont  le  goust  delicat(')  ».  D’apres  Garsilass  de  la  Vega  (1605}, 


1.  Caholcs  Clusics.  Rariorum  aliquot  stirpium  per  Hispanias  observatarum.  Lib.  I, 
cap.  ii,  1576. 

2.  J.  Acosta.  Histoire  naturelle  et  morale  des  Indes.  Liv.  IV,  ch.  xxiv 


■r,  1616. 
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le  mot  Palto  serait  en  usage  chez  les  Incas  qui  ont  imports  le  fruit  de  la 
province  de  Palta  dans  la  vallee  de  Cuzco.  En  1653,  un  pr^tre  qu1 2 
voyagea  longtemps  dans  l’Amerique  tropicale,  Bernabe  Cobo,  constata 
la  presence  de  l’avocatier  au  Guatemala  et  fit  connaitre  les  trois  races 
aujourd’hui  admises  par  les  horticulteurs.  Ne  quittons  pas  le  domaine 
de  l’histoire  sans  citer  les  vers  que  consacre  Abraham  Cowley  A  l’avocat 
dans  son  curieux  poAme  sur  les  plantes  : 

Nec  minus  et  Veneri  ( Venerem  te  Mexica  scevam 
Tlazoterella  colit )  bene  olenti  fronde  decora 
Aguacata  facet,  fructusque  effectus  in  ovum 
Candenti  dulcis  sued  pinguedine  turgens 
Imperfecta  refert  udse  primordia  vitse. 

«  Non  moins  favorable  A  VAnus,  la  terrible  Venus  qu’adorent  les  Mexi¬ 
cans  sous  le  nom  de  Tlazoterella,  est  I'aguacate  au  parfum  suave,  au 
beau  feuillage,  dont  le  fruit,  en  forme  d’ceuf,  gorge  de  la  graisse  blanche 
d’un  sue  tr£s  doux,  pare  A  1’imperfection  des  principes  du  liquide 
vital  (')  ». 

Depuis  ces  temps  lointains,  l’avocatier  a  6t6  l’objet  de  nombreux  tra- 
vaux  parmi  lesquels  il  faut  citer  l’Atude  de  J.  Huber,  relative  au  poly- 
morphisme  de  ses  feuillesqui,  de  la  forme  elliptique  oblongue  lancAolee 
typique,  passent  A  de  multiples  modifications  si  accentuAes  que  la  ner¬ 
vation  elle-mAme  se  trouve  parfois  fortement  alteree("),  les  articles  de 
J.  Stomback  et  Ralph  Calvert  (3 4 5),  de  E.  M.  Chace  (*),  de  E.  Jaffa  et 
F.  W.  Albro  ("),  de  Jones  et  Gersdoff  (6),  de  P.  be  Sornay  (7 8 9 10),  de 
A.  Garcia  (*),  de  F.  B.  Laforge  (°),  de  J.  Lambourne('°)  sur  la  constitution 
chimique  de  son  fruit,  enfin  le  chapitre  si  richement  documents  que  lui 
a  consacre  le  professeur  D.  Bois  dans  le  second  volume  de  son  remar- 
quable  ouvrage  sur  les  plantes  alimentaires,  ouvrage  qui  immortalisera 


1.  Abraham  Cowley.  Sex  libri  planlarum.  Lib.  V,  vers.  907,  1678. 

2.  J.  Huber.  Sobre  un  caso  notavel  de  polymorphismo  nas  folhas  de  Abacateiro. 
Bull,  du  Musee  Gaeldi,  1909. 

3.  W.  J.  Stomback  et  Ralph  Calvert.  Histology  and  chemistry  of  the  avocado* 
Am.  Journ.  Pharm.,  aout  1923. 

4.  E.  M.  Chace.  Calif,  avocado  Assoc,  am.,  septembre  1921-1922. 

5.  M.  E.  Jaffa  et  F.  W.  Albro.  Studies  on  the  composition  and  nutritive  value 
of  some  subtropical  fruits.  Am.  Rpt.  Cal.  avocado  assoc.,  1917. 

6.  Jones  et  Gersdoff.  Proteins  of  the  avocado.  Journ.  of  biol.  chem.,  1929,  81, 
p.  533. 

7.  P.  de  Sornay.  The  alligator  pear.  Rev.  agric.  Maurice,  1923,  n“  8. 

8.  Alberto  Garcia.  Note  on  the  food  value  of  the  avocado.  Bull,  assoc,  chim.  suer, 
dist.,  1908,  75. 

9.  F.  B.  Laforge.  rf-Mannoketoheptose  a  new  sugar  from  the  avocado.  Journ.  biol- 
chem..  1917. 

10.  J.  Lambourne.  The  avocado  pear.  Malag.  agric.  Journ.,  1934,  22,  p.  131. 
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le  nom  de  cet  auteur  dans  la  mtmoire,  dans  la  gratitude  et  dans  l’admi- 
ration  de  tous  les  phytoditttticiens  ('). 

Un  dicton  populaire  des  Indiens  du  Guatemala  affirme  qu’«  avec 
quatre  ou  cinq  tortillas  (gaieties  de  froment),  un  avocal  et  une  tasse  de 
cafe,  on  est  assure  de  faire  un  bon  repas  ».  Les  principes  dont  l’analyse 
chimique  a  rtvtlt  l’existence  dans  la  pulpe  de  l’avocat  peuvent,  par  leur 
nature  et  par  leurs  proportions,  justifier,  dans  une  certainemesure,  cette 
assertion  et  permettent  de  considtrer  ce  fruit  comme  l’exemple  le  plus 
typique  des  aliments  complets  qu’offre  &  l’alimentation  des  hommes  le 
rtgne  vegetal.  A  la  suite  de  vingt-huit  analyses,  MM.  E.  Jaffa  et 
F.  W.  Albro  lui  ont  assignt  la  composition  suivante  : 


Eau . 69,10 

Protdines .  2,08 

Graisses . 20,10 

Hydrates  de  carbone .  7,40 

Cendres . 1,26 


MM.  D.  B.  Jones  et  C.  E.  F.  Gersdorff  ont  dtmontre  que  les  sub¬ 
stances  albuminoi'des  extraites  du  fruit  mur  ttaient  represents  par 
trois  types  de  prottines,  l’une  soluble  dans  l’eau  chlorurte  et  qu’ils 
considerent  comme  une  globuline,  les  deux  autres  solubles  dans  la 
soude  alcoolique  :  leurs  teneurs  respectives  en  Az  sont  de  15,31,  13,42 
et  16,23  °/0.  En  utilisant  la  mtthode  de  Van  Slyke,  ces  auteurs  ont 
determine  la  composition  tlementaire  et  la  distribution  de  l’Az  etetabli, 
colorimttriquement,  l’existence  de  cystine,  de  tryptophane  et  de  tyrosine 
dans  ces  proteines. 

Plus  importante  que  sa  teneur  en  principes  azotes  est  celle  de  l’avocat 
en  substances  grasses  (de  20  k  25  0/o).  Des  experiences  entreprises  Si 
l’Universite  de  Californie  ont  prouve  que  la  digestibility  de  ces  sub¬ 
stances  est  tgale  Si  celle  du  beurre  et  de  la  graisse  de  bceuf :  leur  valeur 
calorigtne  est  tres  tlevte,  ainsi  qu’il  appert  du  tableau  comparatif 
suivant : 


100  gr.  de  riz  cuit  foumissent .  322  calories. 

100  —  de  pain  blanc  foumissent .  246  — 

100  —  d’avocat  foumissent . 218  — 

100  —  d’oeuf  foumissent . 166  — 

100  —  de  bceuf  maigre  foumissent . 100  — 


La  majeure  partie  des  hydrates  de  carbone  est  constitute,  d’apres 
F.  B.  La  Forge,  par  un  sucre  particulier,  led-manno-cttoheptose  (C’H“07), 
qui  cristallise  en  prismes  k  6  pans,  ne  fermente  pas  sous  Faction  des 

1.  D.  Bois.  Les  plantes  alimen tains  chez  tons  les  peuples  et  &  travers  les  dges,  his- 
toire,  utilisation -  culture.  Vol.  II,  Phanerogames  * ruitieres ,  p.  445.  l'A  L  Lecheva- 
lier,  edit. ,  1923. 
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levures  et  parait  identique  &  la  perseite  decouverte  en  1831  par  Avequin, 
ci  Saint-Dominique,  dans  les  fruits  de  l’avocatier  et  dont  Maquenne  a 
etabli  la  veritable  nature  en  1888  et  fait  une  substance  du  groupe  des 
heptites.  Ge  sucre  se  trouve  associe  dans  le  fruit  &  de  notables  pro¬ 
portions  d’une  gomme  fournissant,  par  hydrolyse,  un  corps  que 
F.  B.  La  Forge  estime  etre  de  la  i-arabinose. 

Enfin,  d’experiences  entreprises  sur  des  animaux  pr6sentant  un  arret 
de  d^veloppement  et  de  la  x^rophtalmie,  F.  0.  Santos,  B.  C.  P.  Jansen  et 
W.  Donath  ont  conclu  que  la  pulpe  de  l’avocat  figure  parmi  les  sub¬ 
stances  les  plus  riches  en  vitamines  A  et  B. 

J’aurais  a  m’excuser  aupres  de  mes  lecteurs  de  les  avoir  entretenus  si 
longuement  de  questions  relatives  it  la  chimie  dans  lesquelles  ma 
competence  est  plus  que  mediocre  :  je  fais  appel  h  leur  indulgence  dans 
le  cas  oil  j'aurais  commis  quelque  trop  criante  heresie,  un  peu  comme 
cet  accompagnateur  d’un  music-hall  de  New-York  qui  avait  fait  afficher 
un  avis  ainsi  congu  :  «  Messieurs  les  spectateurs  sont  pri6s  de  ne  pas 
tirer  de  coups  de  revolver  sur  le  pianiste  :  il  n’est  pas  musicien,  mais 
tape  son  instrument  le  mieux  qu’il  peut.  »  Par  contre,  je  me  crois  auto- 
rise  ci  leur  parler  des  services  que  peut  rendre  aux  bromatologistes  un 
fruit  dont  une  longue  experimentation  m’a  permis  d’appr6cier  les  qua- 
lites  organoleptiques  et  la  valeur  alimentaire. 

Assez  difficile  &  definir,  la  saveur  du  beurre  d'avocat  (midshipmen's 
butter )  est  tres  agr6able,  bien  que  ceux  qui  y  gohtent  pour  la  premiere 
fois  eprouvent  d’abord  quelque  disillusion  et  la  jugent  un  peu  fade  : 
on  peut  la  comparer  &  celle  d’un  beurre  tris  frais,  a  peine  sucre  et  fleu- 
rant  l’aveline  et  la  pistache  avec  un  arriere-goht  herbace  :  point  n’est 
besoin  d’un  long  apprentissage  ni  d’exp6riences  ripities  pour  que,  sui- 
vant  l’expression  de  M.  D.  Bois,  «  sesqualites  serevelentets’imposent  ». 
Le  moyen  le  plus  simple  de  deguster  ce  beurre  vegital  est  de  le  puiser 
avec  une  cuillire  dans  le  fruit  qu’on  aura  coupe  en  deux  suivant  le  sens 
longitudinal  et  de  le  laisser  fondre  dans  la  bouche.  On  peut  aussi 
l’etendre  sur  des  tartines  de  pain  de  mie  grille  encore  chaudes  et  le  sau- 
poudrer,  suivant  les  gouts,  d’un  peu  de  sucre,  de  sel  ou  de  cannelle 
pulverisie;  le  plus  souvent,  dans  les  tropiques,  on  l’additionne  de  sucre, 
dejus  de  citron,  dekirsch,  de  rhum,  &  moins  qu’on  ne  prefire  l’incor- 
porer  4  des  salades  oil  il  joue  avantageusement  le  role  devolu  &  la  sauce 
mayonnaise  :  rien  de  delicieux  comme  une  laitue  ou  une  romaine  dont 
on  a  itoffi  l’assaisonnement  classique  de  sel,  de  poivre,  d’huile,  de 
vinaigre  ou  dejus  de  citron,  en  y  ajoutant  la  pulpe  d'un  avocat  battue 
et  travaillie  secundum  artem.  C’est  S.  cette  pulpe  que  doit  en  grande 
partie  son  moelleux  et  sa  saveur  la  salade  dont  j’ai  indiqui  la  recette  et 
qui  m’a  valu  souvent  de  chaleureuses  louanges :  «  Debiter  en  cubes  de  la 
grosseur  d’un  di  200  gr.  de  topinambours  cuits  dans  l’eau  salie;  y 
ajouter  250  gr.  de  riz  pripari  a  l’indienne,  3  gros  cornichons  eminces 
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en  fines  rondelles,  50  gr.  d’olives  noires  hachees  menu  :  assaisonner  le 
tout  d’une  sauce  composee  de  sel,  de  poivre,  de  poudre  de  basilic,  de  jus 
de  citron  et  de  la  pulpe  d’un  bel  avocat  soigneusement  battue  avec  deux 
cuiller6es  &  soupe  d’huile  de  noix,  100  gr.  de  creme  fralche  et  unverreii 
bordeaux  de  X6res  (*)  ».  Signalons  egalement  un  entremets  aussi  simple 
&  pr6parer  qu’agreable  &  deguster  :  au  moyen  d’une  fourchette  on  ecrase 
des  bananes  avec  une  quantity  egale  de  pulpe  d’avocat,  on  y  ajoute 
quantite  suffisante  de  sucre  en  poudre  vanille  ou  non  et  Ton  fouette 
vigoureusement  le  tout  jusqu’S,  sa  conversion  en  une  creme  bien  homo¬ 
gene  et  bien  onctueuse.  Enfin  le  fruit,  avant  sa  maturite,  peut  etre, 
comme  le  conseillait  Descourtilz,  consomme  cru,  £,  la  poivrade,  &  la 
facjon  des  artichauts  dont  il  rappelle  alors  le  gout,  ou  cuit  et  servant  de 
garniture  au  boeuf  bouilli. 

En  plus  de  la  valeur  nutritive  dont  l’analyse  chimique  nous  a  montre 
l’importance  et  qui  en  fait  un  aliment  particulierement  recommandable, 
un  analeptique  precieux  chez  tous  les  malades  qu’il  y  a  interet  b  sou- 
mettre  b  un  regime  reparateur,  convalescents,  surmenes,  tuberculeux, 
diab6tiques,  enfants,  vieillards,  etc.,  1’avocat  pr6sente  l’avantage  d’etre 
d’une  parfaite  digestibilite  qui  en  legitime  l’usage  chez  les  sujets  atteints 
d’affections  de  l’estomac,  de  l’intestin  et  de  l’appareil  hepato-biliaire  :  il 
jouit,  en  outre,  sans  doute  &  cause  des  graisses  qu’il  contient,  de  la  pro- 
priete  d’augmenter  l’acidite  urinaire  et,  par  consequent,  de  s’opposer  & 
la  pullulation  des  germes,  colibacilles  et  autres,  si  fr6quente  lorsque 
l’urine  est  alcaline  :  j’ai  observe  plusieurs  cas  de  bacteriurie  li6e  b  des 
troubles  entero-renaux  qui  beneficierent  d’une  fa?on  remarquable  de 
son  emploi. 

Nous  pouvons,  en  presence  de  tant  d’avantages,  souhaiter  de  voir,  un 
jour,  l’avocat  cesser  d’etre  une  dispendieuse  curiosite  de  bouche  et 
devenir,  comme  sa  partenaire  la  banane,  un  article  de  consommation 
courante  dans  notre  pays,  un  accessoire  precieux  du  fruitarisme  a  la 
portee  de  toutes  les  bourses. 

Henri  Leclerc, 

President  de  la  Societe  de  Therapeutique. 

1.  Henri  Leclerc.  Les  legumes  de  France,  leur  histoire,  leurs  usages  alimenlaires, 
leurs  verlus  therapeutiques,  p.  72.  Amedee  Legrand,  edit.,  Paris,  1934. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


WATHEZ  (N.)  et  STERNON  (F.).  Elements  de  cliiniie  v6g6tale. 

I  vol.  in-8°,  730  pages,  54  figures.  Prix  :  100  fr.  Masson  et  Cie,  edit  ,  Paris, 
1935.  —  Le  nombre  des  principes  immAdiats  retires  des  vegetaux  s’accroit 
journellement,  a  un  rythme  accelerfi,  gr&ce  au  progrbs  des  mbthodes  utilises. 

II  n’existait  en  langue  frangaise  aucun  ouvrage  d’ensemble  sur  ce  sujet.  Aussi 
celui  que  viennent  d’Acrire  MM.  Wattiez  et  Sternon  sera-t-il  le  bienvenu.  Apres 
quelques  pages  consacrAes  A  exposer  les  proprietes  gSn^rales  de  la  matiere 
vivante,  ils  Atudient  «  la  methode  en  phytochimie  »  :  preparation  de  la 
plante,  analyse  indirecte,  analyse  immediate,  methode  microchimique, 
methode  chimique,  methode  d’analyse  gen6rale  par  l’emploi  de  dissolvants 
successifs.  Ils  prennent  soin  de  faire  remarquer  quelles  reserves  appelle 
l’emploi  des  techniques  d’analyse  extractive  ainsi  decrites.  II  n’y  a  pas  de 
methode  g6n6rale  de  valeur  absolue,  mais  seulement  des  regies  gengrales, 
dont  l’application  devra  6tre  modifiAe  suivant  les  cas.  Enfin,  ils  passent  en 
revue  les  trfes  nombreux  principes  actuellement  connus,  donnant  :  leurs 
mdthodesd’isolement,  leurs  formulesde  constitution,  leurs  caracteres  d’iden- 
tite  ou  les  techniques  de  dosage  qui  leur  correspondent.  Un  index  alpha- 
b^tique  de  19  pages  permet  de  consulter  commod^ment  l’ouvrage.  De  nom- 
breuses  indications  bibliographiques  permettront  au  lecteur  de  computer 
facilement  sa  documentation.  Ainsi  congu,  cet  ouvrage  sera  bien  accueilli 
des  milieux  pharmaceutiques,  car  il  constitue  une  initiation  necessaire  a 
tous  ceux  qui  veulent  entreprendre  l’etude  de  la  pharmacologie  veg6tale. 

M.  Mascre. 

Les  ordonnances  du  ingdecin  praticien.  1  vol.,  526  pages. 
Prix  :  50  francs,  Masson  et  Cie,  6dit. ,  Paris,  1935.  —  C’est  la  troisifeme 
edition  revue  et  considArablement  augmentee  de  ce  livre  auquel  ont  colla- 
borA  une  pleiade  de  praticiens  Aminents  :  MM.  Abatucci,  Bellot,  Bozo,  Brocq, 
Gomby,  Desfosses,  Feldstein,  Glenard,  Jayle,  Journe,  Juster,  Laurens,  Ler- 
moyez,  Leven,  Lorin,  Lutier,  Martinet,  Leon  Meunier,  P.  Michon,  R.  Mignot, 
Mondor,  Nobecou'rt,  Pautrier,  Poix,  Ravaut,  Rivet,  Springer,  F.  Terrien, 
Terson,  Andre:  Thomas,  Van-der-Elst,  Vignes.  II  englobe  sous  la  forme  de 
256  ordonnances  modeles,  courtes,  schematiques  et  pourtant  des  plus 
completes  (elles  sont  ramenees  a  la  limite  de  deux  pages  plus  ou  moins 
denses),  la  plupart  des  cas  que  la  medecine  est  appelee  a  rencontrer  dans  la 
pratique  courante. 

Ces  ordonnances  sont  classees  par  ordre  alphabbtique,  de  fagon  a  imposer 
le  minimum  de  recherche  et  precedees  presque  toujours  d’un  rappel  clinique 
et  diagnostique.  Elles  ne  represented  en  aucune  fagon  un  traite  de  thera- 
peutique,  ni  un  formulaire;  elles  sont  une  collection  de  «  Canevas  th6rapeu- 
tiques  »  dont  les  praticiens  pourront  s’inspirer  et  dans  lesquels  ils 
trouveront,  mises  au  point,  les  nouvelles  medications  th6rapeutiques  qu’ils 
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pourront  au  besoin  modifier  suivant  les  circonstances  eliniques  et  les 
conditions  sociales.  R.  S. 

GUILLIERMOND  (A.).  Les  cpnstituants  morpliologiques  du  cyto- 
plasme.  Le  cliondriome.  Le  .syst6me  vacuolaire  on  vacuome 

2  vol.,  in-8°,  128  et  107  pages.  Prix  :  20  et  18  fr.  Hermann,  edit.,  Paris,  1935. 
—  Laconnaissance  de  la  structure  du  cytoplasme,beaucoup  moins  avancde  il 
y  a  une  quinzaine  d’annees  encore  que  cdlle  du  noyau,  a  fait  depuis  cette 
dpoque  de  considerables  progrds,  gr4ce  a  l’utilisation  de  techniques  nou- 
velles  :  emploi  de  nouveaux  fixateurs,  utilisation  des  colorations  vitales, 
usage  de  l’ultra-microscope,  pratique  de  la  microdissection.  Grilce  a  ces 
progrds  techniques,  les  efforts  de  nombreux  savants  ont  permis  de  connaitre 
beaucoup  plus  profondement  la  structure  du  cytoplasme.  M.  Guilliermond  a 
pris  &  ces  travaux  une  part  preponderate  et  nul  ne  pouvait  Otre  plus  qua- 
lifie  pour  resumer  l’ensemble  des  connaissances  acquises.  C’est  h  les  exposer 
que  sont  consacres  ces  deux  fascicules.  II  ne  saurait  etre  question  de 
resumer  ici  la  conception  actuelle  de  ces  constituants  essentiels  du  cyto¬ 
plasme  que  sont  le  chondriome  et  le  vacuome.  Ce  sont  des  constituants 
permanents  de  la  cellule  vdgetale,  cette  derniere  possddant  cependant  des 
plastes,  dont  le  r61e  dans  les  syntheses  est  primordial,  que  ne  possede  pas 
la  cellule  animale.  Illustres  de  nombreuses  figures,  accompagnds  d’une 
abondante  bibliographie,  les  deux  fascicules  de  M.  Guilliermond  constituent 
une  mise  au  point  complete  de  la  question.  Ils  seront  lus  avec  le  plus  grand 
profit,  mdme  par  les  non-initids,  curieuxseulement  de  connaitre  la  structure 
intime  de  la  cellule  vivante.  M.  Mascre. 

SOUEGES  (R.).  La  cellule  cmbryonnaire.  1  vol.,  in  8',  72  pages  Prix  : 
15  fr.  Hermann,  edit.,  Paris, 1935.  —  Aprds  avoir,  dans  deux  publications  antd- 
rieures,  ecrit  l’histoire  de  1’embryologie  vegetale,  R.  Soueges  ddcrit  ici  la 
cellule  embryonnaire,  envisagee  du  point  de  vue  purement  statique,  consi- 
deree  pendant  la  pdriode  apparente  de  repos  qui  separe  la  fdcondation  de 
1’apparition  de  la  premiere  cloison  dans  son  interieur.  Elle  est  remarquable 
par  son  origine  (elle  provient  d’une  fusion  et  non  d’une  scission)  et  par  son 
devenir(elle  donnera  naissance  aun  nouvel  organisme).  L'auteur,  aprfes  l’avoir 
considerde  du  point  de  vue  gdndral,  etudie  la  pdriode  de  maturation,  puis  la 
morphologie  externe  et  la  morphologie  interne,  la  polaritd.  Cet  expose,  dcrit 
«  plutdt  pour  ceux  qui  sont  desireux  d’apprendre  que  pour  ceux  qui  savent 
ddjh  »  resume  de  fa$on  parfaite,  complete  et  claire,  1’dtat  actuel  de  la  question. 
De  nombreux  rapprochements  avec  l’ceuf  animal  en  augmentent  la  valeur  gdnd- 
rale.  Trois  pages  de  conclusions  posent  le  probleme  «de  l’explication  ration- 
nelle  de  l’organisation  complexe  de  l’oeuf  et  de  sa  prodigieuse  puissance 
constructive  >>,  probleme  dont  la  solution  doitdtre  cherchde  en  se  pla^ant  au 
point  de  vue  physico-chimique,  en  rejetant  toutes  solutions  purement  ver- 
bales  empreintes  de  vitalisme,  comme  celles  qui  invoquent  des  «  particules 
reprdsentatives  »  ou  des  «  principes  spdcifiques.  »  M.  Mascre. 

DELHERM  (L.)  et  GAJDOS  (A.  et  M.).  I, ’histamine.  1  vol.,  in-16, 141  pages. 
Prix  :  20  francs.  Vigot  fr.,  edit.,  Paris,  1935.  —  Decouverte  en  1909  par 
Barger  et  Dale,  l’histamine  n’a  dte  bien  connue  au  point  de  vue  therapeu- 
tique  qu’aprds  les  observations  de  Deutsch  qui  en  fit  le  premier  l’application 
au  traitement  des  myalgies,  arthralgies  et  ndvralgies.  Depuis,  son  emploi 
s’est  etendu  et  les  travaux  rdcents  ont  mdme  permis  de  faire  connaitre  le 
role  gdndral  des  amines  du  mdme  groupe  dans  la  physiologie  et  la  pathologie. 
L’ouvrage  que  viennent  de  publier  les  auteurs  est  une  mise  au  point  de  la 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Mai  1935).  20 
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pharmacodynamie  de  l'histamine,  des  m6thodes  d’applications,  des  indica¬ 
tions  dans  les  divers  traitements  et  des  resultats  obtenus  de  divers  cfttes. 
Tous  praticiens  qui  s’interessent  a  l’art  de  guerirtireront  profit  de  la  lecture 
de  ce  travail,  accompagnfi  d’une  abondante  bibliographie.  R.  S. 

IVutrition,  4,  n°  3,  1934.  —  A’umero  consacre  a  la  question  «  Agents  phy¬ 
siques  et  nutrition  ».  On  y  trouve  les  articles  suivants  :  Les  courants  de 
haute  frequence  dans  les  maladies  de  la  nutrition  (Delherm  et  Devois).  Radio- 
therapie  dans  le  traitement  des  arterites  diabetiques  et  son  action  sur  le 
diabete  lui-m6me  (Langeron  et  Desplats).  Physioth6rapie  des  maladies  rhu- 
matismales  chroniques  (Dausset).  Traitements  electriques  dans  les  obesites 
(Laquerriere).  L’ultra-violet  et  la  lumifere  artificielle  dans  les  maladies  de  la 
nutrition  (Aimard).  L’hydrotherapie  dans  les  maladies  de  la  nutrition  (Dubois 
de  Saujon).  Rayonnement  et  reactions  biochimiques  (Biancani).  Applications 
physiotherapiques  et  cures  thermales  et  climatiques  (Besse).  Le  nouveau 
service  de  physiothdrapie  de  l’Hotel  Dieu  (Glenard).  Les  grands  etablissements 
thermaux  de  nos  stations  de  cure  (Glenard).  M.  M. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generate. 


Syntheses  de  la  dulcite  et  de  1’allodulcile.  Lespieau  (R.)  et  Wie- 
mann  (J.).  C.  It.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  2,  p.  183.  —  L’drythrite  cis  ethylenique 
CH’OH.CHOH.CH  =  CH.CHOH-CH’OH,  oxydee  par  le  chlorate  d’argent  en 
presence  d’acide  osmique,  fournit  l'allodulcite  cristallisde,  accompagnee 
presque  certainement  de  dulcite.  La  tetracetine  de  l’erythrite  ethylenique, 
oxydde  par  la  mdme  mdthode,  donne  un  compose  qui,  acetyld  pour  obtenir 
une  hexacetine,  conduit  a  l’hexacetine  de  la  dulcite.  P.  C. 

Les  cri teres  de  purete  de  la  di^italine  cri-*iallisee  (dig-iloxo- 
side).  Charonnat  (R.)  et  Deglaude  (L.).  C.  H.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  5,  p.  470. 
—  Confirmation  de  l’existence  d’une  digitaline  cristallisee  bien  deflnie.  Son 
pouvoir  rotatoire  specilique  est  trds  sensible  a  l’inlluence  des  impuretds. 

P.  C. 

Aou velles  inetliodes  de  preparation  de  la  dictlioxyaceione  et 
de  ses  aa  diethylines  [5  subslituees.  Darzens  (G.)  et  Meyer  (M.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  5,  p.  478.  —  Le  diithoxyacetylacitate  d'ithyle  s’obtient 
avec  unrendement  de  75  °/0  de  la  theorie  par  condensation  de  l’ethoxyace- 
tate  d’ithyle  au  moven  de  fethylate  de  sodium  sec  en  presence  de  toluene. 
La  saponification,  conduisant  ala  diethoxy  acetone,  se  fait  avec  un  rendement 
de  85  °/o  lorsqu’on  l’effectue  par  l’eau  seule  en  presence  d’un  peu  de  carbo¬ 
nate  de  potassium  comme  catalyseur.  D'autre  part,  les  derives  organoma- 
gnesiens  reagissent  facilement  sur  la  diethoxyac6tone  pour  donner  des 
ditHhylines  CsH5O.CH*.C  (RJtOHJ.CH’.OCMP.  P.  C. 

Sur  la  pr£p»ralion  de  certains  oiganoinagiaisiens  par 
jentralnement.  Grignard  (V.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  7,  p.  625.  — 
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Certains  organomagn6siens,  qui  ne  peuvent  pas  Stre  obtenus  directement 
par  l’action  de  1’halogenure  sur  le  magnesium,  ont  pu  6lre  prepares  en 
ajoutant  a  l’halogenure  un  autre  derive  halogen^  tres  actif  vis-a-vis  du 
magnesium  et  donnant  un  magnesien  trfes  soluble,  comme  le  bromure 
d’ethyle.  L’auteur  admet  que  l’halogenure  auxiliaire  peut  agir  en  d^capant 
constamment  le  magnesium,  en  activant  les  molecules  de  l’autre  halogdnure 
et  en  donnant  naissance  a  des  etherates  magndsiens  bimoleculaires  mixtes 
du  type  C'lPMgBr,  RMgX,  n'CH^O,  plus  solubles  que  le  magnesien  cherche. 

P.  C. 


L’inlluence  du  groupe  ph6nyle  sur  la  reaction  du  chlorure  de 
tliionyle  avec  les  alcools  alipliatiques  primaires.  Carre  (P.)  et 
Libermann  (D.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  3,  p.  274.  —  Les  alcools  phSnyl- 
ethylique  et  phenylpropylique  sont  transformes  par  le  chlorure  de  thionyle 
en  chlorosulfites ;  ils  se  comportent  done  comme  les  alcools  de  la  serie 
grasse.  P.  C. 

Sur  la  caract6risation  des  doubles  liaisons  par  le  trichlo- 
rure  d’autimoine.  Delaby  (K.),  Sabetay  (S.)  et  Janot  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  2,  p.  276. 

Allantoine  dou£e  de  pouvoir  rotatoire.  Fosse  (R.),  Thomas  (P.-E.) 
et  de  Graeve  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 198,  n°  8,  p.  689.  — -  La  fermentation  de 
l’allanto'ine  sousl’influence  de  l’allantoinase  du  soja  permet  d’obtenir  l’allan- 
tolne  levogyre.  P.  C. 

Sur  quelques  solubililes  de  l’iodobismutliate  de  quinine.  Picon. 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  10,  p.  926.  —  L’iodobismuthate  de  quinine  donne 
une  combinaison  avec  l’acetone  (6  molecules  d’acetone  pour  1  de  sel);  cette 
combinaison  est  visqueuse.  L’iodobismuthate  de  quinine  est  d’ailleurs 
soluble  dans  l’acetone;  avec  1’actHone  hydrat6e,  il  n’y  a  pas  de  dissociation 
du  sel  tant  que  la  teneur  en  eau  ne  depasse  pas  10  0/o.  L’iodobismuthate  de 
quinine  est  soluble  dans  le  cyclohexanone  en  toutes  proportions;  l’insolu- 
bilite  de  ce  solvant  dans  l’eau  permet  d’extraire  le  sel  en  suspension  dans  ce 
liquide;  cette  propridt6  peut  6tre  utilisee  pour  le  dosage  colorimetrique  du 
bismuth  ou  de  la  quinine.  Enfin,  le  diethyl^neglycol  dissout  une  forte  pro¬ 
portion  d’iodobismuthate  de  quinine.  P.  C. 

H16eauisine  de  la  formation  des  alcoylcycloliexaiiones  par 
action  des  derives  organomagn6siens  sur  les  a-clilororocy- 
elobexanones.  Remplacement  non  direct  de  l’lialogfeue  par 
l'alcoyle.  Tiffeneau  (M.)  et  Tchoubar  (Mllc  B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  10, 
p.  941.  —  Dans  l’action  des  organomagnesiens  sur  les  chlorocyclohexanones, 
e’est  le  groupe  cetonique  qui  reagit  primitivement;  il  se  forme  le  derive 
etheromagnesien  d’une  chlorhydrine,  qu’on  peut  isoler.  C’est  seulement  par 
chauffage  de  ce  derive  que  se  produit  une  reaction  secondaire  evoluant  en 
deux  sens  avec  formation  de  deux  cetones  :  1°  l’une  resulte  d’une  transpo¬ 
sition  avec  reduction  du  cycle  (formation  de  propionylcyclopentane  dans  la 
reaction  du  bromure  d’ethyl-magn6sium  sur  la  chloro-2-cyclohexanone) ; 
2°  l’autre  (production  d’o-ethylcyclohexanone  dans  la  reaction  prec^dente) 
qu’on  a  suppose  provenir  du  remplacement  direct  de  l’halogfene  par  le  radical 
de  l’organomagnesien,  mais  qui  resulte  en  realitd  d’une  migration  secondaire 
de  ce  radical.  /  P.  C. 
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Transpositions  moleculaircs  dans  la  s6rie  du  dimeihylcy- 
clohexane,  avec  ou  sans  reduction  de  cycle,  par  d6slmlog6- 
natiou  des  chlorhydrines  et  par  isomerisation  des  6p«»xydes. 

Tiffeneau,  Ditz  (E.)  et  Tchoubar  (MUe  B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  11, 
p.  1039.  P.  G. 

L'acide  phospborique  comme  agent  de  condensation  ;  alcoy- 
lation  de  phenols  et  ieurs  others  oxydes.  Tchltchibabine  (A  ).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  13,  p.  1239.  —  L’acide  phosphorique  est  un  excellent 
agent  de  condensation  pour  l’alcoylation  des  phenols  et  de  leurs  ethers 
simples  A  l’aide  d’alcools  secondaires  et  surtout  d’alcools  tertiaires.  A  tem¬ 
perature  moderee,  les  produits  principaux  sont  des  combinaisons  renfer- 
mant  des  alcoyles  dans  la  position  ortho  par  rapport  A  l’oxhydryle  ou  a 
l’alcoxyle.  P.  C. 

Sur  un  ^change  fonctionnel  entre  composes  magnesiens  et 
d6riv6s  halog6nes.  Urion  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  13,  p.  1244.  — 
Pour  obtenir  quelques  composes  magnesiens  dont  la  preparation  est  impos¬ 
sible  par  la  methode  habituelle,  Grignard  fait  tomber  sur  du  magnesium  la 
solution  etherAe  du  bromure  a  traiter,  additionnee  de  bromure  d’ethyle.  Le 
magnesien  cherche  se  ferait  par  entrainement,  et  sa  formation  serait  faci- 
liteepar  le  decapage  constant  du  metal.  L’ auteur  pense  qu’on  peut  expliquer 
les  faits  d’une  maniAre  plus  rationnelle  par  un  echange  fonctionnel  entre  le 
bromure  d’ethylmagnAsium  primitivement  forme  et  le  bromure  alcoolique. 
On  peut  en  effet  obtenir  certains  composes  organomagnesiens,  avec  un  assez 
bon  rendement,  en  preparant  d’abord  le  bromure  d’ethylmagnesium,  elimi- 
nant  1’excAs  de  metal  par  decantation,  et  ajoutantenflnle  bromure  d’alcoyle. 


Sue  un  nouveau  mode  de  formation  du  nitrure  de  phosphore 

P3N\  Modreu  (H.)  et  Marie  de  Ficquelmont  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 198,  n°  16, 
p.  1417.  —  Au  cours  de  la  preparation  du  phospham  PN’H  par  Faction  de 
l’ammoniac  sec  sur  le  trimere  du  bichloronitrure  de  phosphore  (PNC1*)3,  il 
se  forme  entre  autres  produits  la  tetraclilorodiamine  du  nitrure  de  phos¬ 
phore  P3N3C1^NH2)*.  Ce  dernier  compose,  chauffe  vers  800°  dans  un  courant 
d’ammoniac,  donne  du  nitrure  de  phosphore  P3N',par  perte  d’acide  chlorhy- 
drique.  Le  nitrure  de  phosphore  s’obtient  egalement  par  chauffage  direct  (A 
823-850°  dans  un  courant  d’ammoniac)  du  trimAre  de  bichloronitrure  de 
phosphore.  P.  C. 

Sur  le  clilorure  <le  a-hydroxyph6n6tliylpyridinium  et  sur  la 
I\-a-hydroxyph6n«ethyl-a-pyrldone.  Gautier  (J.  A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 
198,  n"  16,  p.  1430.  —  La  condensation  de  la  chlorhydrine  du  glycol  styro- 
ldnique  CfPCl.CHOH.G'H5  avec  la  pyridine  fournit  quantitativement  le  chlo- 
rure  de  a-hydroxyphen^thylpyridinium  (C5H“)NC1.CH8.CH0H.C6H’.  L’oxydation 
de  ce  chlorure  par  le  ferricyanure  de  potassium  donne  la  N-z-hydroxyphe- 
nethyl-a-pyridone  (C!H40)N.CH0H.C’H3.  P.  G. 

Contribution  A  l'£tude  des  sulfures  organiques.  Lefevrf,  (C.)  et 
Desgrez  (Ch.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  16,  p.  1433.  —  Les  auteurs  Atudient 
Faction  directe  du  soufre  sur  certains  composes  organiques.  Les  amines 
aromatiques  sont  attaquees  A  140°,  en  presence  de  carbonate  de  plomb,  de 
cuivre  ou  de  bismuth;  on  obtient  des  disulfures  (MH5.C8H‘.S— )2.  Les  mono¬ 
phenols  sont  attaques  A  120°,  dans  une  solution  glycerinee  de  carbonate  de 
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sodium,  avec  formation  de  disulfures.  Les  diphfinols  sont  attaques,  en  milieu 
aqueux,  a  100°,  et  les  triphenols  a  partir  de  80°.  P.  C. 

Action  de  l’acide  sulfurique  it  froid  et  it  temperature  peu 
61ev6e  sur  les  aeides  et  les  ethers  aromatiques.  Senderens  (J.  B.j. 
C.  R.  Ac.  Sc..  1934,  198,  n°  19,  p.  1655.  —  Les  aeides  aromatiques  dans  les- 
quels  le  carboxyle  estfixS  sur  le  noyau  se  dissolvent  simplement  dans  l’acide 
sulfurique,  soit  it  froid,  soit  a  80°;  la  sulfonation  ne  se  fait  qu’k  temperature 
61evee.  Les  aeides  aromatiques  dont  le  carboxyle  est  separe  du  noyau  don- 
nent  avec  l’acide  sulfurique  a  80°,  et  aussi  a  froid,  un  derive  sulfone  ;  il  en 
estde  mfime  de  l’acide  salicylique.  P.  C. 

Sur  la  transformation  du  pentanitrure  de  phosphore  en 
mononitrure  de  phosphore.  Moureu  (H.)  et  Rocquei  (P. ) .  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  19,  p.  1691.  —  Le  pentanitrure  de  phosphore  P3X5,  chauffe  dans 
le  vide,  perd  de  l’azote  en  se  transformant  en  mononitrure  PN.  P.  C. 

Sur  l’alcoolyse  de  la  triac^tine  de  la  glycerine  en  milieu 
faiblement  alcalin.  Bellet  (E.  -M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  20, 
p.  1785.  —  Lorsque  la  triaedtine  se  trouve  en  milieu  faiblement  alcalin,  en 
presence  de  peu  d’acool,  l’alcoolyse  s’effectue  de  preference  sur  la  fonction 
ether-sel  de  l’alcool  secondaire;  ce  n’est  qu’ensuite  que  les  fonctions  d’al- 
cools  primaires  subissent  l’alcoolyse,  si  la  quantity  d’alcool  presente  le 
permet.  P.  C. 

Sur  la  formation  d’aldeiiyde  formique  dans  l’oxydation 
de  l’aleool  ethylique.  Flanzv  (M.).  C.  ft.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  20, 
p.  1793.  —  L’oxydation  de  l’acool  ethylique  par  difKrents  systfemes  oxy- 
dants  donne  lieu,  dans  certaines  conditions,  a  la  production  d’aldehyde 
formique  (il  y  a  vraisemblablement  formation  intermediate  d’alcool  viny- 
lique).  D'oit  il  r6sulte  que  la  presence  d’aldehyde  formique  dans  les  produits 
d’oxydation  del’alcool  ethylique  n’est  pas  touj ours  correlative  de  la  presence 
initiale  d’alcool  methylique.  P.  C. 

Actiou  de  l’acide  sulfurique  a  froid  ou  a  temperature  peu 

61ev<5e  sur  les  others  aromatiques.  Senderens  (J.  B.).  C.  R.Ac.Sc., 
1934, 198,  n°  21,  p.  1827.  Au  point  de  vue  de  la  sulfonation,  l’acide  sulfurique 
agit  sur  les  ethers-sels  des  aeides  aromatiques  comme  sur  les  aeides  corres- 
pondants.  Quant  a  la  saponification  par  l’acide  sulfurique,  elle  varie  selon 
les  aeides,  et  pour  un  meme  acide  avec  les  alccols  6th6rifies.  P.  C. 

Sur  un  mode  inattendu  de  formation  du  monoester  p-gly- 
c6ro-phosphorique.  Bailly  (0.)  et  Gaume  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198, 
n°  22,  p.  1932.  —  L’hydrolyse  alcaline  du  diether  mixte  m6thylglycidophos- 
phorique,  qui  aurait  du  donner  soit  du  mdthylphosphate  de  sodium,  soit  du  gly- 
cidophosphate  ou  de  l’a-glyc6rophosphate  de  sodium,  a  fourni  du  fi-glyc4ro- 
phosphate  de  sodium.  P.  C. 

Transpositions  r6ciproques  du  m^thylbenzoylcarbinol  et  du 
pli6nylac6tylcarbinol.  Uncasd’une  nouvelle  tautom^rie  c6to- 
anolique.  Favorsky  (A.  E.)  et  Temnikowa  (Mme  T.  I.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198, 
n°  23,  p.  1998.  —  Le  methylbenzoylcarbinol  C“H5.CO.CHOH.CH3  et  le  ph6nyl- 
acetylcarbinol  C6H5.CH0H.C0.CHs  sont  d’apres  leurs  constantes  physiques 
des  substances  individuelles.  Mais  quand  ils  reagissent  avec  la  semicarba- 
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zide,  l’isocyanate  de  phknyle,  le  chlorure  de  benzoyle  et  les  composes 
organomagnesiens,  ils  se  comportent  comme  des  melanges  tautomeres,  ou 
se  transforment  l’un  dans  l’autre.  Ce  nouveau  type  de  tautomerie  est 
designe  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  tautomerie  ceto-anolique. 

P.  C. 

Action  du  bromure  de  inaa:n6siiini  phenyle  sin*  I'aldeliyde 
dibenzoylglye6rique  I6vogyre.  Obtention  du  dibenzoylphiSnyl- 
glyc6rol-a  levogyre.  Tiffeneau  (M.)  et  Neuberg  (M"6  I.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  23,  p.  2174.  —  L’action  du  bromure  de  phenylmagnesium  sur 
l’ald6hyde  dibenzoylglyc£rique  levogyre  conduit  a  un  seul  dibenzoylphenyl- 
glycerol  levogyre,  qui,  par  benzoylation,  fournit  le  derive  tribenzoyle  du 
ph6nylglyc6rol-a  levogyre.  On  n’obtient  done  qu’un  seul  des  diaster^oiso- 
mferes  possibles.  P.  C. 

Sur  une  mtHhode  de  preparation  svnthiHique  des  derives 
i-chloroetliyies  des  etliers-oxydes  phenoliques ;  application  a 
la  synthese  de  quelques  vinvlanisols.  Quelet  (R.).  C.  R.Ac.  Sc.,  1934, 
199,  n°  2,  p.  150.  —  On  obtient  commodement  les  derives  a-chloro6thyies 
des  ethers-oxydes  phenoliques  en  saturant  par  le  gaz  chlorhydrique  un 
melange  d’ether  phenolique  et  de  formol  en  presence  de  chlorure  de  zinc,  k 
une  temperature  peu  elevee.  Les  chlorures  formfes  sont  peu  stables;  ils  se 
decomposent  facilement  par  la  chaleur  en  donnant  le  vinylanisol  et  ses 
homologues  (la  meilleure  methode  pour  obtenir  ces  derniers  corps  consiste 
a  chauffer  les  chlorures  a  115°  avec  de  la  pyridine)  : 

CH30.C*11‘.CHC1.CH3  =  HC1  +  CH3O.C6H‘.CH=  CH3. 

P.  C. 

Acide  ricinique  et  acide  c6to-l  2-stearique.  Perrotte  (R.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  5,  p.  338.  —  L’acide  ricinique,  isomere  de  l’acide 
ricinoleique,  qui  se  forme  au  cours  de  la  distillation  sfeche  du  ricinoleate  de 
baryum,  est  l’acide  ceto-12-stearique.  P.  C. 


Chimie  biologique. 


Preparation  du  glutalliion.  Mlle  Regnier  (M.  Th.).  Journ.  de  Pharm.  et 
de  Chim.,  1933,  8e  s.,  18,  p.  369.  B.  G. 

I)e  la  permeabilite  placentaire  au.x  derives  barbituriques. 

Farre  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1933,  8' s.,  18,  p.  417.  B.  G. 

La  constitution  de  la  cozymase  d’aprf*s  les  Iravaux  d’Guler 
et  de  Myrbiick.  Courtois  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  19, 
p.  394.  '  B.  G. 

Contribution  a  I'etude  cliimique  du  bilan  d’azote.  Peneau  (H.)  et 
Gauduchon  (J.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8°  s.,  19,  p.  525.  —  Les 
auteurs  ont  fait  subir  aux  matieres  alimentaires  une  dessiccation  pr6alable 
sous  vide  phosphorique  a  35°  suivie  d’une  d61ipidation  au  moyen  de  toluene 
et  d’une  pulverisation  au  mortier  suivant  la  technique  indiquee  en  1933. 
Ils  ont  obtenu  ainsi,  a  partir  d’ingesta  de  nature  trfes  diverse,  des  poudres  ■ 
homogfenes  dont  chacune  represente  jour  par  jour  le  1/10  de  la  totalite  des 
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ingesta  liquides  et  solides.  Suivent  details  sur  les  techniques  utilises  pour 
le  dosage  de  N  des  ingesta  et  excreta  et  comparaisons  des  diffArentes 
mSthodes,  B.  G. 

De  la  permeability  placentaire  aux  substances  medicamen- 
teuses.  111.  Cafeine.  Fabre  (R.)  et  Mlle  Regnier  (M.  Th.).  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Chinn.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  193.  —  Gomme  les  barbituriques,  la  CafAine 
traverse  la  membrane  placentaire  en  quantity  fort  notables.  B.  G. 

Le  rapport  calcium-pliospliore  dans  la  geniise  du  rachitisme 
experimental  et  du  rachitisme  liumain.  Mouriquand  (G.)  et  Leu- 
i.ier  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  2,  p.  208.  —  On  sait  que  les  regimes 
capables  de  provoquer  le  rachitisme  experimental  sont  caracterises  par 
l’elAvation  du  rapport  Ca/P  dans  la  ration.  Or,  ce  rapport  ne  parait  pas 
expliquer  la  predisposition  au  rachitisme  humain  determine  par  le  lait  de 
vache.  En  effet,  le  rapport  Ca/P  du  lait  humain  est  a  peu  pres  £gal  A  celui  du 
lait  de  vache.  P.  C. 

Formation  d’ammoniaque  aux  depens  des  aeides  amin6s 
dans  le  rein  du  chien  in  vivo.  Polonovski  (\I. ),  Boulanger  (P.)  et 
Bizard  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  20,  p.  1815. 

L’action  combiner  du  /.inc  el  des  vitamines  dans  l'alimenta- 
tion  des  auiinaux.  Bertrand  (G.)  et  BJattacherjee  (R.  C.).  C.  R.  Ac., 
Sc.,  1934,  198,  n°  21,  p.  1823.  —  L’adminiAtration  de  petites  quanlites  de 
zinc  a  des  souris  soumises  a  un  regime  artiflciel  additionne  de  vitamines, 
augmente  consid6rablement  la  survie  de  ces  animaux.  Les  experiences  des 
auteurs  mettent  en  evidence  l’action  synergique  du  zinc  et  des  vitamines, 
ou  tout  au  moins  de  Pune  d’entre  elles.  P.  G. 

Allantoine  dextrogyre.  Sa  presence  cliez  les  animaux. 

Thomas  (P.-E.)  et  de  Graeve  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  25,  p.  2205.  — 
L’urine  de  veau  contient  de  l’allantoine  dextrogyre.  P.  G. 

Sur  une  substance  A',  intermediaire  entre  la  vitainine  A  et 

la  [3-ionone.  Chevallier  (A.),  Choron  (MUe  Y.)  et  Guillot  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  25,  p.  2207.  —  L’irradiation  par  les  rayons  ultra-violets  trans- 
forme  la  vitamine  A  en  une  substance  A',  qui  peut  @tre  transformee  elle- 
meme  par  irradiation  en  [3-ionone.  P.  G. 

Influence  de  la  reaction  du  milieu  sur  1’hydrolyse  dcs  aeides  a 
cl  (3  glycdropho.sphoriqucs  par  la  taka-diastase.  Courtois  (J.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  1,  p.  95.  —  Le  p-gl.ycerophosphate  est  hydrolyse 
plus  rapidement  que  son  isomere  a  par  la  taka-diastase  pour  deux  causes 
distinctes,  sa  plus  grande  affinity  pour  le  ferment,  et  la  plus  grande  vitesse 
d’hydrolyse  de  la  combinaison  diastase-substrat.  P.  C. 

Contribution  a  I  ctudc  du  poids  mol6culaire  des  globulines 
du  sArum  sanguin.  Roche  (M^A.)  et  Bracco  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
n°  1.  p.  98. —  La  pression  osmotique  de  la  sArumglobuline  correspond  a  un 
poids  molAculaire  de  103000  pour  le  serum  humain,  de  150000  pour  celui  de 
cheval.  Au  cours  de  conditions  diverses,  ces  valeurs  sont  susceptibles  de 
presenter  des  variations  importantes,  augmentation  ou  diminution. 

P.  G. 
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Sur  la  formation  d’adr6naline  dans  la  glande  surrdnale. 
Adrenaline  conibince  on  virtuelle  et  adrenaline,  libre.  Abe- 

lous  (J.-E.)  et  Argaud  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  4,  p.  318.  —  Le  cortex 
de  la  glande  surrenale  ne  contient  qu’une  tres  faible  quantite  d’adrfinaline 
decelable  par  les  m6thodes  chimiques,  mais  elle  contient  une  proportion 
plus  forte  d’adrenaline  dissimulee.  Au  contraire,  la  substance  medullaire 
renferme  beaucoup  plus  d’adrfoialine  libre  que  d’adrenaline  dissimulde. 

P.  C. 

Lacto-gelifiealion  s6rique  consid^r^e  comnie  indice  de  neo- 
formation.  Kgpaczewski  (W.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  4,  p.  324.  —  Le 
s§rum  des  individus  atteints  de  cancer  se  gelifie  beaucoup  plus  rapidement 
par  l’acide  lactique  que  le  serum  normal.  P.  C. 

La  valeur  alimentaire  de  la  mannite  et  de  la  sorbite,  en  rap¬ 
port  avec  l’equilibre  de  la  ration.  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
n°  18,  p.  894.  —  Lorsqu’elles  entrent  dans  la  proportion  de  35  °/0  dans  une 
ration  riche  en  lipides,  la  mannite  et  la  sorbite  sont  parfaitement  utilises 
par  l’organisme  du  pigeon ;  il  semble  mSme  que  le  besoin  de  vitamines  B 
soit  fortement  rGduit  dans  le  cas  de  la  mannite.  Mais  quand  la  mannite  et  la 
sorbite  forment  66  °/0  de  la  ration,  il  se  produit  un  dSsequilibre  alimentaire 
entrainant  la  mort  des  animaux  par  accidents  polynevritiques,  mSme  si  les 
vitamines  B  sont  ajoutSes  en  large  exefes;  dans  ce  cas  le  d6sequilibre  est  plus 
grand  avec  la  mannite  qu’avec  la  sorbite.  P.  C. 

Actions  des  serums  sur  le  pouvoir  fluorescent  des  solutions 
d’urauine.  Achard  (C.),  Boutaric  (A.)  et  Bouchard  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 
199,  n°  19,  p.  903.  —  Les  serums  de  sujets  cancereux  diminuent  d’une  fagon 
tres  nette  le  pouvoir  fluorescent  des  solutions  d’uranine ;  ils  se  comportent 
comme  s’ils  renfermaient  une  substance  antioxygfene.  P.  C. 

Avanlage  du  fer  sous  dill6rentes  conditions  pour  la  I’orma- 
tion  de  fh^moglobine.  The  availability  of  iron  from  different  sources 
for  hemoglobin  formation.  Elv^em  (C.  A  ),Hart  (E.  B.)  et  Shermanj!  (W.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  1,  p.  61.  !'  R.  L. 

La  production,  par  le  regime,  des  Toies  eraschez  les  rats.  The 

dietary  production  of  fatty  livers  in  rats.  Blather  wick  (N.  R.),  Medlar  (E.  M.), 
Bradshaw  (P.  J.),  Post  (ApIna  L.)  et  Sawyer  (S.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1933,103,  n°  1,  p.  93.  R.  L. 

Extraction  et  identification  de  quelques  acides  gras  non 
mentionn£s  jusqu’ici  dans  la  graisse  de  beurre.  Isolation  and 
identification  of  some  hitherto  unreported  fatty  acids  in  butter  fat.  Bos- 
woRTH  (A.  W.)  et  Brown  (J.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  1,  p.  115. 

R.  L. 

Les  teneurs  en  acides  linoidique  et  linolenique  de  la  graisse 
de  beurre.  The  linoleic  and  linolenic  afcid  contents  of  butter  fat.  Ecks¬ 
tein  (H.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  1,  p.  135.  R.  L. 

La  chimie  des  lipides  des  bacilles  tuberculeux.  XXXV.  La 
constitution  du  phthiocol,  pigment  isol£  du  bacille  tuberculeux 
humain.  The  chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  baccilli.  XXXV.  The  cons- 
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titution  of  phthiocol,  the  pigment  isolated  from  the  human  tubercle  bacillus. 
Anderson  (R.  J.)  etNEWMANN  (M.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933, 103,  n°  l,p.  197. 

R.  L. 

IJn  appureil  pour  mesurcr  uutomatiquement  les  echanges 
respiratoires  de  petits  animaux.  An  apparatus  for  automatically 
measuring  the  respiratory  exchange  of  small  animals.  Lewis  (H.  G.)  et 
Luck  (J.  M .).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  1,  p.  209. —  L’ appareil  dkcrit 
h  circuit  ferme  et  h  enregistyement  electrique,  permet  de  mesurer  le  m^ta- 
bolisme  respiratoire  de  petits  animaux.  Un  rat  de  220  gr.,  maintenu  trente- 
six  heures  au  jeune,  perd  par  jour  et  par  mktre  carre  de  surface,  environ 
744  calories.  R.  L. 

I.'lihmatopoi-pliyrinc,  enzyme  protfiolytique  arlificiel.  Hemato- 
porphyrin,  an  artificial  proteolytic  enzyme.  Boyd  (M.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1933,  103,  n°  1,  p.  249.  —  Conformkment  aux  observations  anterieures  de 
Howel,  l’hematoporphyrine,  en  presence  de  lumikre  et  intervention  d’oxy- 
gkne,  hydrolyse  le  flbrinogfene  et  la  serumalbumine,  agissant  en  cela  comrae 
un  enzyme  proteolytique  artiflciel.  R.  L. 

Etudes  mtHaboliques  des  enfauts  pr6sentant  des  caries  den¬ 
tal  res,  Metabolic  studies  of  children  with  dental  caries.  Boyd  (J.  I).), 
Drain  (C.  L.)  et  Stearns  (G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°.  2,  p.  327. 

Vitamines  liposolubles.  XXX.YIII.  I.es  microorganismes  et 
la  synlh6se  du  carotene  et  de  la  vitamine  A.  Fat-soluble  vitamins. 
XXXVIII.  Microorganisms  and  the  synthesis  of  carotene  and  vitamin  A. 
Baumann  (G.  A.),  Steenbock  (II.),  Ingraham  (M.  A.)  et  Fred  (E.  B.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  339. 

Une  etude  sur  Faction  d'epargne  des  graisses  sur  la  teneur 
en  vitamine  B  des  tissus  animaux.  A  study  of  the  sparing  action  of 
fats  on  the  vitamine  B  content  of  animal  tissues,  Kemmerer  (A.  R.)  et  Steen¬ 
bock  (II. ).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  353.  —  Les  essais  ont  6te 
poursuivis  sur  des  rats  a  1’aide  de  rations  completes  et  de  rations  riches  ou 
pauvres  en  graisses,  mais  privies  de  vitamine  B,  (la  levure  dtant  prkalable- 
ment  autoclavee).  Une  unite  B  internationale  par  jour  et  par  rat  permettait 
une  croissance  de  11  gr.  8  en  moyenne.  Des  resultats  comparables  etaient 
obtenus  par  ingestion  quotidienne  de  2  gr.  de  muscle  de  rat  normal,  ou 
0  gr.  25  a  0  gr.  50  de  foie  de  rat  normal.  La  chair  musculaire  et  le  foie  de 
poulet  se  montraient  sensiblement  de  mtoe  activity.  Le  jambon  (pore),  par 
contre,  prksentait  une  activity  sept  a  huit  fois  plus  grande  que  le  muscle  de 
rat  ou  de  bceuf;  le  jambon  provenant  de  trhs  jeunes  pores  apparaissait 
neanmoins  considdrablement  moins  actif.  Les  rats  adultes  recevant  une 
ration  avitaminee,  riche  en  graisses  perdent  moins  de  poids  (et  d’ailleurs 
ingerent  davantage  de  calories)  que  les  rats  recevant  une  ration  egalement 
privee  de  vitamine  B,  mais  pauvre  en  graisses.  Mais  le  muscle  et  le  foie  de 
rats,  de  poulets  ou  de  pores  soumis  a  un  rdgime  prive  de  vitamine  B  ne  se 
montrent  pas  plus  riches  en  vitamine  B  que  la  ration  soit  riche  ou  pauvre 
en  matieres  grasses;  la  quantity  trouvee  est  toujours  au-dessous  de  celle 
des  animaux  normaux.  La  protection  apparente  apport6e  par  les  regimes 
riches  en  graisses,  parait  6tre  due  k  leur  plus  haute  valeur  calorique  et 
aussi  k  une  action  cktogene  qui,  d’autre  part,  est  utilisee  dans  le  traitement 
de  l’kpilepsie.  R.  L. 
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Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Kecherches  sur  le  dosage  du  benzfene  en  toxicologie. 
HI.  Methode  de  dosage  dans  les  organes.  Peronnet  (M.).  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8'  s.,  20,  p.  244.  —  1°  Distillation  de  la  bouillie 
d’organes,  operation  qui  s6pare  le  benzkne;  2°  entrainement  du  benzene  du 
distillat  par  passage  dans  celui-ci  d’un  courant  d’air.  Le  carbure  est  dose  par 
la  methode  colorim^trique  indiquee  precedemment  par  hauteur  et  appliqu6e 
deja  au  sang.  11  est  possible  de  caractdriser  jusqu’a  0  milligr.  10  de  benzene 
et  de  doser  de  0  milligr.  20  a  5  milligr.  dans  une  quantity  de  sang  egale  au 
plus  a  50  gr.  Dans  150  gr.  de  bouillie  d’organes,  on  peut  caracteriser  jusqu’a 
0  milligr.  15  de  benzene  et  doser  0  milligr.  25  a  5  milligr.  B.  G. 

Sue  la  metliode  de  Devarda.  Cattelain  (E.).  Journ.  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  118.  —  Cette  methode,  decrite  en  1892,  est,  de  toutes 
celles  qui  ont  ete  proposees  pour  le  dosage  de  l’azote  nitrique  a  l’etat  d’ammo- 
niaque,  la  plus  frequemment  utilisee.  El  le  est  simple,  rapide  et  exacte,  mais 
l’auteur  precise  les  conditions  essentielles  k  observer  pour  obtenir  des  resul- 
tats  rigoureusement  exacts.  B.  G. 

Etude  de  la  fixation  des  toxiques  sur  les  glandes  endoerines, 
II.  Derives  barbituriques.  Fabre  (R.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934. 
8°  s.,  20,  p.  101.  —  Apres  le  chloroforme,  l’auteur  a  ktudie  la  fixation  des 
derives  barbituriques  sur  les  glandes  endoerines.  Ges  recherches  montrent 
en  particulier  le  r61e  important  du  corps  thyroide  et  des  surrknales  dans  la 
fixation  du  vkronal  puisque  le  taux  de  produit  isole  y  est  proportionnelle- 
ment  plus  dleve  que  dans  le  foie  et  dans  le  cerveau.  B.  G. 

Sur  le  dosage  des  alcalo'ides  dans  les  preparations  de  quin¬ 
quina.  Leger  (E.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934,  8e  s.,  20,  p.  103.  — 
Le  dkfaut  de  la  mkthode  d’extraction  des  alcaloides  du  Codex  est  de  ne 
fournir  ceux-ci  qu’a  un  degr6  de  puretk  insuffisant  et  d’exiger  par  conse¬ 
quent  une  operation  supplementaire  en  vue  de  leur  purification.  La  Phar¬ 
macopee  allemande  de  1926  et  la  Pharmacopee  suisse  de  1932  prescrivent 
des  mkthodes  semblables  dans  leur  principe  oil  cet  inconvenient  est  ecarte. 
Les  alcaloides  sont  presque  purs  aprks  une  premiere  extraction,  ce  qui  est 
du  au  faible  poids  de  la  prise  d’essai  et  a  l’emploi  du  melange  6ther-chloro- 
forme  dissolvant  moins  de  matieres  etrangeres  que  le  melange  alcool-ether 
ammoniacal.  L’auteur  a  etudie  comparativement  la  mkthode  du  Codex  com¬ 
plete  par  un  titrage  volum^trique  en  retour  et  celle  de  la  Pharmacopee 
suisse  1932  modifike  en  detail  par  l’auteur.  Suivent  les  applications  de  ces 
techniques  au  titrage  des  preparations  de  quinquina  du  Codex.  B.  G. 

Application  de  la  «  radiestli6sie  »  a  la  chimie  analytique. 
Inilintion  pratique  A  l’art  des  sourciers.  Etude  de  quelques 
applications  nouvelles.  Meillere  (G.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1934, 
8“  s.,  20,  p.  249.  —  La  radiesthesie  (sixieme  sens,  sensibility  speciale  de 
l’organisme  a  certaines  ondes),  quand  elle  peut  s’exercer  librement,  place 
l’organisme  dans  un  ktat  d’erethisme  se  traduisant  par  des  ph6nomenes  ner- 
veux  vkgetatifs  (troubles  vasomoteurs,  fibrillations).  Ces  troubles  particulars 
sont  exteriorises  par  des  detecteurs  auxiliaires  tenus  en  main  (baguette 
maintenue  en  torsion,  pendule  mis  en  oscillation).  A  l’heure  actuelle,  e’est 
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gSneralement  au  pendule  en  oscillation  que  Ton  a  recours  comrae  agent  de 
detection  et  amplificateur  de  la  radiesthesie. 

D’apres  l’auteur,  la  radiesthesie  permettra  de  resoudre  une  foule  de  pro- 
blemes  de  chimie  gen^rale,  de  chimie  biologique  et  de  medecine.  Elle  fera 
partie  un  jourde  l’enseignement  des  sciences  naturelles.  Gi’Ace  a  elle  s’expli- 
queront  probablement  les  propri^tes  encore  si  myst6rieuses  des  eaux  mine- 
rales. 

Toutes  les  publications  sur  la  radiesthesie  et  tous  les  appareils  les  plus 
perfectionnes  se  trouvent  au  bureau  de  1' Association  radiesthesique,  150, 
boulevard  Magenta,  oil  une  permanence  depersonnalites  qualifiees  siege  tous 
les  mardis.  B.  G. 

Sur  le  proc6de  Cole  de  dosage  du  sucre  urinaire  ;  son  appli¬ 
cation  au  dosage  du  galaetose  dans  l’6preuve  de  la  galaeto- 
surie  provo<ju6e,  Kayser  (F.)  et  Masius  (N.).  Journ.  dePharm.  et  de  Chim., 
1934,  8“  s.,  20,  p.  257.  —  Le  principe  de  la  methode  de  Cole  est  le  suivant  : 
la  solution  sucrfie  a  titrer  est  vers6e  goutte  a  goutte  dans  20  cm3  d'une  solu¬ 
tion  titree  a  1  °/0  et  bouillante  de  ferricyanure  de  K  additionnes  de  5  cm3  de 
soude,  2,5  N  et  de  bleu  de  methylene.  Le  terme  du  dosage  est  indique  par  la 
decoloration  du  milieu.  La  teneur  en  glucose  est  donn6e  par  une  formule 
empirique.  L’avantage  de  cette  methode  sur  les  procedes  de  decoloration 
utilisant  les  liqueurs  cupro-alcalines  reside  dans  le  fait  que  le  virage  est 
particulierement  facile  iapprecier  et  que  la  reoxydation  n’est  pas  a  craindre. 
Les  auteurs,  avant  d’appliquer  cette  methode,  ont  precise  les  conditions 
d’emploi  les  meilleures.  Ils  ont  Stendu  leur  travail  au  dosage  du  galactose  en 
solution  pure  et  dans  l’urine.  On  sait  que  le  dosage  du  galactose  urinaire  se 
fait  apres  epreuve  de  galactosurie  provoquee.  Les  quantites  de  ce  sucre  eli- 
min6es  etant  souvent  faibles,  le  dosage  polarimetrique  est  trfes  imprecis  et 
le  dosage  par  la  liqueur  cupro-alcaline  tres  malaise.  Au  contraire,  par  appli¬ 
cation  de  la  methode  de  Cole,  il  est  d’ex6cution  facile  et  donne  des  resultats 
satisfaisants.  B.  G. 

Ilecherche  et  dosage  du  brome  par  le  r6actif  de  Denig6s- 
Chelle.  Frezouls  (J.).  Annates  des  falsif.,  27,  n°  307,  p.  351.  —  Le  brome,  a 
l’etat  de  traces,  agil  sur  le  reactif  sulfo-fuchsine  de  Deniges-Chelle  en  don- 
nant  une  coloration  rose  plus  ou  moins  intense.  En  presence  de  chlore  la 
coloration  rose  devient  saumon,  puis  jaune,  cette  dernifere  etant  due  au 
chlore.  Si  l’.on  a  soin  d’agiter  dfes  le  debut  la  solution  avec  du  chloroforme, 
la  coloration  rose  passe  dans  ce  liquide,  la  liqueur  aqueuse  seule  devenant 
jaune. 

L’auteur  a  base  sur  ces  faits  une  methode  de  recherche  et  dosage  du 
brome  en  presence  du  chlore,  en  mettant  les  halogenes  en  liberte  par  Faction 
de  l’acide  de  Caro,  qu’il  prepare  en  traitant  1  gr.  de  persulfate  d’ammonium 
par  10  cm3  d’acide  sulfurique  concentre,  66°  B.  La  solution  chloroformique 
obtenue  sert  a  un  dosage  colorim^trique.  A.  L. 

Determinations  et  diHV-rentes  definitions  de  I’indice  d’ac6tyle. 

Franqois  (M.  Th.).  Annates  des  falsif.,  27,  n°  307,  p.  334.  —  Revue  des  methodes 
de  determination  de  l’indice  d’acetyle,  comparaison  des  methodes  et  des 
resultats  qui,  suivant  les  auteurs,  sont  rapport^s,  soit  au  lipide  acetyle,  soit 
au  lipide  brut.  Examen  des  formules  permettant  de  passer  de  Fun  a  I’autre 
indice.  L’auteur  souhaite  la  suppression  de  i’indice  d’hydroxyle,  l’adoption 
de  la  definition  d’ANDRE  :  nombre  de  milligrammes  que  peut  fixer  1  gr.  du 
lipide,  et  de  la  methode  de  Delaby  et  Y.  Breugnot.  A.  L. 
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Dosage  du  magnesium  par  la  8.  hydroxyquinol6ine.  Javil- 
lier  (M.)  et  Lavollay  (J.).  Annales  des  falsif.,  27,  n°307,  p.  326.  —  Les  auteurs, 
aprfes  mineralisation  de  l’echantillon,  puis  insolubilisation  de  la  silice  par 
evaporation  avec  C1H,  font  une  solution  chlorhydrique  dans  laquelle  ils 
peroxydent  le  fer  par  l'acide  nitrique.  Puis  ils  traitent  la  liqueur  par  l’acide 
acetique,  puis  1’oxalate  de  sodium,  et  ajustent  le  pH  a  5  en  presence  de  rouge 
de  methyle.  Apres  separation  de  l’oxalate  de  calcium  ainsi  precipite,  ils 
ajoutent  une  solution  alcoolique  d’hydroxyquinoieine  qui,  a  pH  —  5,  pre¬ 
cipite  le  fer.  La  solution  centrifugee,  chauffee,  est  additionnee  de  rouge  de 
phenol,  puis  de  soude  jusqu’a  virage  au  rouge  :  l’hydroxyquinoieinate  de 
magnesium  precipite.  On  lave  a  1'alcool-ammoniacal,  et  dose,  dans  le  preci 
pite,  par  le  Br,  l’oxyquinoleine  contenue.  A.  L. 

Contribution  A  l’etude  des  processus  chimiques  intervenant 
pour  produire  l’oedAme  aigu  de  poumons  ayant  subi  le  contact 
de  certains  gaz  agressifs  qui  furent  utilises  comme  armes 
chimiques  de  guerre.  Kling  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1933,  197,  n»  26,  p.  1782. 

—  L’une  des  principales  raisons  pour  lesquelles  les  gaz  suffocants  (chlore, 

brome,  phosgene,  diphosgene,  triphosgfene)  provoquent  l’cedfeme  aigu  du 
poumon,  reside  dans  les  modifications  du  pouvoir  hydrophile  subies  par  les 
matures  grasses  imprfignant  les  cellules  pulmonaires,  modifications  prove- 
nant  du  passage  d’une  partie  du  cholesterol  de  l'etat  libre  a  celui  de  combi- 
naisons  d’addition  ou  d’Sther  chlorocarbonique.  P.  C. 

La  toxieitts  de  l'aluminium  selon  la  voie  d  entree.  Bertrand  (G.) 
et  Serbescu  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  6,  p.  517.  —  La  toxicite  de  l’alu- 
minium  est  prfes  de  quatre  fois  moins  grande  quand  le  metal  est  introduit 
dans  1’estomac  que  lorsqu’il  p£netre  par  la  voie  hypodermique.  P.  G. 

Le  microdosage  rapide  du  pliosphore  dans  les  produits  orga- 
niques.  Vila  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  7,  p.  657.  —  Le  phosphore 
contenu  en  trfes  petite  quantite  dans  les  produits  biologiques  se  dose  avec 
une  approximation  suffisante  par  la  methode  utilisee  par  Eggertz  et  Jupner 
pour  doser  le  phosphore  dans  l’acier.  La  destruction  de  la  matiere  organique 
est  faite  par  calcination  en  presence  d’alcali  ou  de  carbonate  alcalin.L’inso- 
lubilite  du  phospho-molybdate  d’ammonium  dans  le  r6actif  molybdique 
permet  de  separer  1/1.000  de  milligramme  de  phosphore  en  solution. 
L’appreciation  de  la  quantite  de  phospho-molybdate  se  fait  par  centrifuga¬ 
tion  dans  des  tubes  semi-capillaires  calibres  ;  on  dvalue  la  hauteur  occupde 
par  le  precipite.  P.  C. 

Les  effets  de  1'hyposulQte  de  soude  sur  i’intoxication  par  le 
cyanure  de  potassium.  Achahd  (C.)  et  Binet  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 
198,  n°  3,  p.  222.  —  L’hyposulfite  de  sodium  est  un  antidote  de  l’intoxication 
par  le  cyanure  de  potassium  chez  le  poisson;  il  exerceune  action  preventive 
et  curative.  P.  C. 

Methode  gdn^rale  de  dosage  du  soufre  dans  les  substances 
organiques.  Kahane  (E.  et  Mm,>  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  4,  p.  372. 

—  La  methode  de  destruction  des  matiferes  organiques  par  le  melange  acide 

nitrique-acide  perchlorique  donne  lieu,  dans  certains  cas,  a  une  perte  de 
soufre  par  formation  d’hydrogene  sulfure  ou  d’anhydride  sulfureux.  Les 
auteurs  evitent  cet  inconvenient  en  ajoutant  un  peu  d’acide  iodique  au 
melange  nitro-perchlorique.  '  P.  G. 
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Mctliode  acidim6trique  de  dosage  du  lormol  et  des  sulfites. 

Malaprade.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  11,  p.  1037.  —  Le  formol  et  le  sulfite 
nfeutre  r6agissent  1’un  sur  l’autre  d’aprks  l’equation  : 

S03Na!  +  HCHO  =  SO’HNaHCHO  +  NaOH. 

La  combinaison  bisulfitique  formee  etant  neutre  vis-a-vis  de  la  ph4nolphta- 
16ine  (done  aussi  vis-a-vis  de  la  thymolphtalkine),  on  peut,  en  titrant  la 
soude  Iib4r4e,  doser  soit  le  formol,  soit  le  sulfite  neutre.  P.  C. 

line  nouvelle  melliode  de  dosage  du  glutathion.  Binet  (L.)  et 
Weller  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  12,  p.  1185.  —  Methode  bas6e  sur  la 
precipitation  du  glutathion  par  le  lactate  de  cadmium.  P.  C. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 


Taux  et  repartition  du  manganese  dans  le  grain  de  b!6. 

Bruere  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  5,  p.  504.  P.  C. 

Sur  un  acide  hexose-phospliorique  obtenu  par  hydrolyse  de 
la  f6cule.  Posternak  (T.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  5,  p.  506.  —  L’auteur 
a  montre  que  l’on  trouve,  parmi  les  produits  de  l’hydrolyse  enzymatique  de 
la  f£cule,  des  acides  polyose-monophosphoriques.  En  traitant  ces  derniers 
par  P  acide  sulfurique  dilu£  5.  l’ebullition,  la  degradation  se  poursuit  jusqu'a 
un  acide  biose-phosphorique.  Cinq  heures  de  chauffage  a  l’ebullition  avec 
l’acide  sulfurique  a  2  °/0  permettent  de  scinder  le  biose  phosphoryie.  On 
arrive  finalement  k  un  acide  hexose-monophosphorique  identique  a  celui  de 
Robison,  qui  est  l’acide  glucose-6-phosphorique.  P.  C. 

Sur  le  lusitanicoside.  Herissey  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  3, 
p.  265.  —  Le  lusitanicoside  (retire  du  Cetaflus  lusitanica  Lois.)  est  dedouble 
par  l’acide  sulfurique  dilud,  par  fixation  de  2  molecules  d’eau,  en  d-glucose, 
rhamnose  et  chavicol.  La  liaison  du  chavicol  avec  la  partie  sucree  de  la 
molecule  se  fait  par  lafonction  phenol ;  il  reste  a  determiner  quel  est  celui 
des  deux  sucres  qui  participe  a  cette  liaison.  P.  C. 

L’acide  cyanhydrique  ohez  les  Gramintses  :  «  Melica  >>  et  «  Gy- 

nerium  ».  Guerin  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 198,  n°  4,  p.  383.  —  Les  Melica  ren- 
ferment  de  I’acide  cyanhydrique  non  seulement  dans  les  feuilles,  mais  aussi 
dans  les  epillets  et  dans  les  parties  souterraines;  le  fruit  ne  renferme  pas 
d’acide  cyanhydrique,  mais  celui-ci  apparait  dfes  le  debut  de  la  germination. 
Chez  le  Gynerium  argenteum,  l’acide  cyanhydrique  disparait  en  grande  partie 
des  feuilles  a  l’arrivee  de  l’automne,  pour  atteindre  un  taux  beaucoup  plus 
41eve  dans  les  panicules.  P.  C. 

Sur  la  g£lificatiou  des  liuiles  d'  «  Aleurites  »,  dites  huiles  de 
Bois  de  Chine,  par  les  sels  halog<*n6s  d’aniimoine.  Franqois 
(Mlle  M.-Th  ).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  11,  p.  1046.  —  Les  huiles  de  bois 
de  Chine  se  geliflent  sous  l’influence  de  la  chaleur  ou  de  divers  r6actifs.  La 
methode  la  plus  facile  a  appliquer  parait  6tre  l’utilisation  de  la  solution 
chloroformique  de  trichlorure  d’antimoine  k  10  %.  P.  C. 


Action  de  divers  Elements  sur  les  tumeurs  bacterienncs  du 
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«  Pelargonium  ».  Gosset  (A.),  Magrou  (J.)  et  Tchakirian  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  12,  p.  1097.  —  Des  composes  du  germanium,  du  cerium,  du 
molybdfene,  de  l’etain,  du  zirconium  et  de  l’aluminium,  introduits  dans  les 
tissus  des  galles  bactSriennes  du  Pelargonium,  ont  provoque  la  necrose  de 
ces  galles.  Le  germanium  seul,  parmi  ces  elements,  introduit  dans  la  circu¬ 
lation  generale,  a  manifesto  une  action  elective  sur  les  tumeurs,  en  provo- 
quant  une  necrose  d’ailleurs  incomplete.  P.  G. 

Action  des  hormones  cristallisties  femelles  sur  le  d6velop- 
pement  de  quelques  v6g6taux.  Janot  (M.  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198, 
n°  12,  p.  1175.  —  Les  hormones  cristallis^es  femelles  (equiline,  follicu- 
line,  etc.)  «  forcent  »  la  croissance  des  jacinthes  et  des  muguets,  a  des 
doses  inconnues  pour  les  autres  substances  chimiques.  P.  C. 

AfHnitds  chimiques  et  hybridations  cliez  les  «  Iris  ».  Colin  (H.)  et 
Carles  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  13,  p.  1257.  —  II  semble  que  les  affi- 
nites  chimiques  jouent  un  r61e  important  dans  l’hybridation  des  veg6taux. 
Trois  groupes  d 'Iris,  qui  different  par  leur  constitution  glucidique,  n’ont  pu 
6tre  croises  entre  eux,  tandis  que  tous  les  croisements  connus  entre  especes 
61oign6es  portent  sur  des  plantes  de  m6mes  reserves  glucidiques.  P.  C. 

De  quelques  actions  physiologiques  de  la  sarothamnine  et  de 
la  g£nist£ine.  Hazard  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 198,  n°  22,  p.  1945.  P.  C. 

Allantoine  dextrogyre.  Sa  presence  dans  le  r£gne  vegetal 
(Platanus  orientalis).  Fosse  (R. ),  Thomas  (P.-E.)  et  de  Graeve  (P.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1934, 198,  n°  23,  p.  1953.  P.  C. 

Caractei'isations  chimiques  des  alcaloidcs  volatils  6mis  par 
la  cigue.  Chaze  (J.)  et  Janot  (M.  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  23, 
p.  2015.  —  La  cigue  peut,  dans  certaines  conditions,  rejeter  une  partie  de 
ses  alcaloides  a  la  face  externe  de  l’epiderme.  En  faisant  barboter  l’air  en 
contact  avec  un  semis  de  cigue  dans  une  solution  d’iodobismuthate  de 
potassium,  on  obtient  des  cristaux  pr6sentant  les  caract^res  de  l'iodobismu- 
thate  de  conine.  P.  C. 

Presence  de  1’alcool  methylique  dans  les  alcools  de  »in,  de 
marc  et  de  fruit.  Flanzy  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  23,  p.  2020.  — 
La  mfethode  de  caract6risation  de  l’alcool  mdthylique  dans  l’alcool  ethy- 
lique  de  l’auteur  a  permis  d’identifier  Palcool  methylique  dans  les  alcools 
de  vin,  de  marc  et  de  fruit.  P.  C. 

Sur  la  presence  de  l'alcool  methylique  dans  les  organes 
foliacds  des  vdgdtaux.  Kelalion  entre  cet  alcool  et  le  pigment 

clilorophyllieo.  Flanzy  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  24,  p.  2118.  — 
L’alcool  methylique  existe  dans  toutes  les  plantes.  II  y  a  paralieiisme  entre 
la  variation  de  Palcool  methylique  et  la  production  de  chlorophylle  :  dans 
une  meme  plante,  les  feuilles  vertes  sont  plus  riches  en  alcool  methylique 
que  les  feuilles  6tiolees;  et,  dans  une  mOme  espfece  vfgetale,  la  plante  la  plus 
verte  est  la  plus  riche  en  alcool  methylique.  P.  C. 

Sur  un  nouvel  alcaloide  des  «  Mitragyna  »,  la  mitrinennine. 

Raymond-Hamet  et  Millat  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  11,  p.  587.  P.  C. 

Sur  les  ferments  solubles  s6er6tcs  par  les  Champignons 
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Hym6nomycytes.  Cytolyse  de  la  cellulose.  Lutz  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc. 

1934,  199,  n°  18,  p.  893.  —  L’hydrolyse  du  coton  par  le  Stereum  purpureum, 
presente  les  stades  suivants  :  cellulose,  hydrocellulose,  erythrocellulose, 
xanthocellulose,  gommes  insolubles,  gommes  solubles,  substance  interme- 
diaire  entre  les  gommes  et  les  sucres,  bioses  (cellobiose),  monoses  (dextrose, 
levulose).  P.  G. 

Sup  ramidon  des  Florid«5es.  Colin  (II.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 199,  n°  19, 
p.  968.  —  La  matiere  amylacee  des  Floridees  est  intermediate  entre  l’amidon 
proprement  dit  et  le  glycogfene,  et  parait  plus  proche  de  ce  dernier,  bien 
qu’elle  en  difffere  par  sa  quality  de  corps  figure.  P.  G. 

Les  «  Aleurites  »  d’lndochine  producteurs  d'huile  de  Bois. 

Chevalier  (Aug.).  Revue  Bot.  appl.,  1934,  14,  p.  389-399.  —  Depuis  que  j’ai,  en 
1926  (*),  attire  l’attention  du  colon  sur  l’int6retqu’ily  aurait  pour  nos  colonies, 
et  en  particulier  l’lndochine,  h  produire  un  jour  les  quelque  100.000  tonnes 
qui  represented  la  consommation  fran§aise  en  huile  siccative  connue  sous 
le  nom  d'huile  de  Bois,  on  se  pr6occupe  enfin  d’aboutir. 

M.  Aug.  Chevalier,  avec  sa  competence,  precise  dans  cet  article  la  descrip¬ 
tion. botanique  des  principales  esp&ces,  dont  deux  surtout  sont  interessantes  : 
A.  montana  ou  Abrasin  ou  Tran  des  Annamites  et  A.  Fordii  ou  Toung  des 
Chinois.  Ces  deux  espfeces  sont  endemiques  en  Indochine  et  l’auteur  donne, 
au  sujet  de  leur  exploitation,  des  conseils  judicieux.  Ce  qui  importe  le  plus, 
c’est  qu’il  soit  envoye  aux  consommateurs  des  huiles  d’origine  certaine  et 
rigoureusement  sans  melange.  Em.  Perrot. 

1/utilisatinn  des  cacnos  rebut6s  (Anonvme).  Bull.  Institut  colonial 
du  Havre,  1934,  6,  n°  36.  —  Note  interessante  sur  la  possibility,  pour  les  indi¬ 
genes  et  les  colons,  de  retirer  des  cacaos  avaries  le  beurre  dans  des  conditions 
qui  permettraient  d’utiliser  une  matiere  premiere  de  rebut,  la  matiere  grasse 
etant  parfaitement  utilisable  et  d’un  prix  assez  eleve.  Em.  Perrot. 

Sur  la  possibility  de  cultiver  dans  les  pays  cliauds  les  plantes 
medieinales  d’Europe  (Ueber  die  Moglichkeit  des  Anbaues  euro- 
piiischer  Arzneipflanzen  in  warmen  Liindern.).  Himmelbaur  (W.).  Tropenpflan- 
zer,  1934,  37,  p.  47-31.  —  Peut-on  cultiver  dans  les  pays  chauds  les 
plantes  medieinales  d’Europe?  Telle  est  la  question  si  souvent  posee  a 
l’auteur  par  des  emigrants  lixes  dans  des  regions  tropicales  ou  sub-tropi- 
cales  et  qui  se  justifle  autant  par  les  conditions  culturales  des  pays  chauds, 
si  differentes  des  notres,  que  par  l'etendue  des  surfaces  cultivables  et  le 
bon  marche  de  la  main-d’ceuvre.  S’appuyant  sur  l'experience  du  Dr  O.  Tonn 
(Pharmaz.  Monatshefte,  1932,  p.  8  et  30)  qui  a  cultive  le  Digitalis  purpurea 
dans  les  plantations  nationales  de  The  et  de  Quinquina,  aux  Indes  neerlan- 
daises,  a  Tjinjiroean  au  sud  de  Bandoeng,  et  y  a  obtenu  une  drogue  d’excel- 
lente  qualite,  l’auteur  pense  que  cette  culture  est  possible,  sauf  dans  les 
regions  a  pluies  prolongees,  ne  jouissant  pas  du  repos  vegetatif  annuel  et  qui 
ne  sauraient  en  aucun  cas  convenir  aux  plantes  medieinales  de  la  zone  tem- 
peree,  pas  plus  d’ailleurs  qu’a  la  culture  de  la  vigne. 

Puis  il  attire  I’attention  sur  les  conditions  economiques  et  commerciales 
qui  peuvent  rendre  interessante  la  culture  des  plantes  medieinales  dans  les 
pays  chauds. 

1.  Em.  Perrot  et  Yv.  Khouyine,  Les  Aleurites,  elc.  Ass.  Colonies-Sciences,  1926, 
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En  somme,  le  professeur  IIimmelbaur  s’etend  dans  cet  article  sur  des  consi¬ 
derations  d’ordre  plutot  general,  d’ailleurs  parfaitement  exposees,  se  reser¬ 
vant  d’indiquer,  par  la  suite,  sur  quelles  plantes  devraient  porter  les  pre¬ 
miers  essais  h  faire  dans  cette  voie.  Em.  P. 

Les  vanilles  de  Madagascar.  Perrier  de  la  Bathie  (H.).  Bull.  Museum 
nat.  d'Hist.  natur.,  Paris,  1934,  2e  s.,  6,  p.  193-197.  —  Outre  la  vanille  cul- 
tivee  bien  connue,  Vanilla  planifolia  Andr.,  on  trouve  a  Madagascar  trois 
espfeces  endkmiques,  aphylles,  a  trks  grandes  fleurs  et  a  tiges  vertes  attei- 
gnant  25  k  35  cm.  de  diamktre.  Une  de  ces  espkces,  paraissant  nouvelle,  est 
V.  Decaryana  sp.  n.,  les  autres  sont  le  V.  madagascariensis  Rolfe  et  le  V.  Per- 
rieri  Schlechter. 

L’auteur  donne  avec  precision  les  carac teres  permettant  de  les  distinguer 
entre  elles  et  de  les  separer  du  V.  phalsenopsis  Rchb.  f.  des  Seychelles  et  du 
V.  Humblotii  Rchb.  f.  des  Comores.  Si  les  fruits  de  ces  espfeces  aphylles  sont 
depourvus  de  parfum,  on  pourra  peut-6tre,  par  hybridation  avec  V.  plani¬ 
folia,  obtenirdes  formes  a  gousses  parfumees  qui  rendraient  service  dans  les 
climats  secs.  R.  Wz. 

Deux  plantes  to.xiques  du  Katanga.  Quarrk  (P.).  Rev.  Botan.  appli- 
quee,  Paris,  1934,  14,  n°  151,  p.  211-216.  —  Au  Katanga,  district  oriental  du 
Congo  beige,  au  debut  de  la  saison  des  pluies  (octobre-novembre)  apparais- 
sentdiverses  Graminkes,  ainsi  qu’uneplante  a  bulbe,  Urginea  altissima  Baker 
(Liliackes)  dont  les  jeunes  feuilles  sont  broutees  simultanement. 

Cette  dernikre  est  toxique  et  provoque  la  mort  du  betail.  Experimentke 
sur  des  cobayes,  elle  tue  ces  animaux,  aussi  bien  par  voie  intramusculaire 
ou  intraperitonkale  que  par  voie  digestive. 

Un  arbre  toxique  de  la  mkme  region  est  le  tshipanda  ( Spondiantlius 
Preusii  Engl.,  Euphorbiackes),  dont  les  feuilles  tuent  facilement  les  chevres 
et  les  moutons.  En  faisant  manger  400  gr.  de  feuilles  fraiches  a  un  jeune 
bceuf,  l’auteur  a  dktermink  en  quelques  heures  la  mort  de  cet  animal.  II 
conclut  en  conseillant  l’enlkvement,  avec  eradication  complete,  de  cet  arbre 
k  tous  les  endroits  ou  le  bktail  est  ponduit  pour  s’abreuver.  R.  Wz. 

Contribution  it  la  cliimie  et  it  la  th£rapeutique  de  la  resine 
du  «  Scbinus  terebentliifolius  »  Rad.  Fillion  (H.)  et  Millischer.  Ann. 
Fac.  franc.  Mid.  et  Pharm.  de  Beyrouth,  1934,  3,  p.  153-158.  —  Le  Schinus  tere- 
benthifolius  est  une  Tkrebinthacke  qui  n’est  pas  tres  commune  au  Liban.  A 
partir  du  mois  d’avril,  son  ecorce  laisse  exsuder  une  oleo-resine,  tantdt 
incolore,  tantdt  opalescente,  parfois  bleuktre;  en  s’oxydant,  cette  resine 
durcit  et  acquiert  une  odeur  balsamique ;  elle  est  amkre  et  donne  les  reac¬ 
tions  des  sterols.  Par  distillation,  on  obtient  des  quantites  variables  d’essence, 
celle-ci  diminuant  dans  la  resine  ancienne. 

La  partie,  distillant  au-dessous  de  130°,  de  l’huile  essentielle,  parait  douke 
d’une  efficacitk  nette  dans  la  lambliase  intestinale;  administree  en  potion, 
a  des  doses  variant  de  1  a  4  cm’  par  jour,  elle  a  dkbarrassk  les  malades 
de  leurs  parasites  ou  des  kystes  au  bout  de  quatre  jours..  A  ces  doses,  le 
medicament  est  parfaitement  tolkre.  R.  Weitz. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX"’ 


De  l’analyse  des  huiles  essentielles  en  vue  de  l’unification 
des  mdthodes  a  employer  (>)- 

I.  —  INTRODUCTION 

Dans  un  rapport  presente  au  nom  du  Syndicat  central  des  Huiles 
essentielles  et  Matiires  premieres  aromaliques  de  Paris,  au  IVe  Congres 
international  des  Plantes  medicinales  et  des  Plantes  a  essences  (Paris, 
1931),  nous  avions  indique  la  necessity  de  proceder  a  l’uniflcation  des 
m6thodes  d’analyse  des  huiles  essentielles. 

A  cette  epoque,  nous  avions  ete  assez  heureux  pour  faire  adopter  par 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Documents  pour  le  T’e  Congres  international  ‘des  Plantes  medicinales ,  aroma- 
tiques  et  similaires  qui  se  tiendra  sous  les  auspices  de  la  Federation  internationale 
a  l’occasion  de  l’Exposition  internationale  de  Bruxelles,  du  25  juillet  au  5  aout  1935. 

Em.  P. 
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le  IVC  Congres  un  vceu  sur  l’urgence  de  realiser  l’uniflcation  interna- 
tionale  des  methodes  d’analyses  concernant  les  huiles  essentielles. 

Nous  avons  eu  depuis  la  satisfaction  de  voir  publier  en  France  de 
nombreux  travaux  concernant  l’analyse  des  huiles  essentielles,  et  nous 
avons  6te  particuliArement  heureux  de  constater  que  certains  auteurs 
s’Ataient  inspires  de  nos  suggestions  pour  infuser  une  vie  nouvelle  it 
cette  branche  de  i’activite  scientifique. 

Gitons  notamment  : 

C.  Lagneau.  De  l’unification  des  methodes  d’analyse  des  Huiles  essentielles. 
Parfums  de  France,  mars  1932,  n°  109,  p.  66  et  suiv. 

B.  Angla.  L’essence  de  Geranium  en  Algerie.  La  Parfumerie  moderne,  dAcem- 

bre  1932,  XXVIe  annee,  n°  12,  p.  582  et  suiv. 

A.  Sabatie  et  B.  Angla.  Contributions  Ala  connaissance  analytique  des  huiles 
essentielles  :  Essences  de  Geranium  d’Algerie.  Ann.  des  Fals.  et  des 
Fraudes,  fevrier  1934,  n°  302,  p.  70-81. 

C.  Lagneau.  Sur  les  alcools  terpeniques  acycliques  en  C10H,0O  des  essences  de 

Citronnelle,de  Geranium  etde  Rose.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,198,  p.  166-168. 
C.  Lagneau.  Les  constituants  principaux  des  essences  de  Roses  et  de  Gera¬ 
nium.  Ann.  des  Fals.  et  des  Fraudes,  mars-avril  1934,  nos  303-304, 
p.  134-149. 

R.  Garnier  et  Mme  S.  Sabetay.  Expose  critique  des  methodes  d’analyse  de 
l’essence  de  Rose  bulgare.  Ann.  des  Fals.  et  des  Fraudes,  juin  1934, 
n°  306,  p.  264-273. 

Y.  R.  Naves.  Les  essences  de  Geranium,  production,  composition,  caracteres 
analytiques.  Parfums  de  France,  juillet  1934,  p.  168-180. 

J.  Doeuvre.  Sur  la  constitution  du  rhodinol  de  l’essence  de  Rose.  Parfums  de 
France,  aout  1934,  p.  197-202. 


Pour  apporter  une  nouvelle  contribution  A  une  oeuvre  qui  apparait 
des  maintenant  en  bonne  voie,  nous  avons  defere  A  la  demande  de  notre 
Eminent  President,  M.  le  professeur  Em.  Perrot,  en  rAdigeant  un  nou¬ 
veau  Rapport  qui,  nous  l’esperons,  aura  votre  entiere  approbation. 

Gertes,  notre  travail  est  incomplet,  tres  incomplet  m£me  et  l’auteur  du 
present  rapport  n’a  pas  etA  sans  s’en  rendre  compte  avant  tout  autre. 
Mais  il  a  comme  excuse  d’avoirvoulu  tout  verifier  par  lui-m&me  avant  de 
confier  au  papier  les  mAthodes  concernant  les  determinations  analy¬ 
tiques  AtudiAes. 

Ge  travail  a  AtA  conduit  de  bout  en  bout  avec  l’esprit  scientifique  le 
plus  rigoureux.  II  nous  apparait  done  que  nos  idAes  bouleverseront  de 
/douces  habitudes  et  nous  nous  en  excusons  A  l’avance. 

Toutefois,  pour  lever  toute  equivoque,  nous  exposerons  notre  point 
de  vue  en  entier  au  cours  des  lignes  qui  vont  suivre.  Ainsi,  il  deviendra 
possible  de  discuter  en  toute  connaissance  de  cause  la  partie  fondamen- 
tale  du  rapport  soumis  A  votre  approbation. 
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II.  —  SUR  (.’EXACTITUDE  DES  DETERMINATIONS  PHYSIQUES  EN  USAGE 
POUR  L’EXAMEN  ANALYTIQUE  DES  HUILES  ESSENTIELLES. 

II  est  juste  de  reconnaitre  que  nous  avons  ete  precede  dans  cette  voie 
par  1’  «  Essential  Oil  Sub-Committee  to  the  Standing  Committee  on  uni¬ 
formity  of  analytical  Methods  »  dont  le  rapport,  publie  en  1927,  sur  la 
determination  des  Physical  constants ,  souligne,  tres  justement  a  notre 
sens,  la  n6cessite  de  tenir  compte  de  la  valeur  r6elle  des  decimales 
obtenues  au  cours  des  mesures. 

Mais,  si  nous  sommes  pleinement  d’accord  sur  les  principes  m6mes 
qui  sont  &  la  base  du  rapport  precite,  nous  estimons  cependant  que  les 
modalites  d’application  prevues  par  le  texte  ne  sauraient  etre  comple- 
tement  retenues. 

C’est  ainsi  que  le  paragraphe  relatif  a  la  determination  des  Specific 
gravities  ne  semble  pas  repondre  au  but  d’unification  poursuivi. 

II  convient  ici  de  rappeler  qu’il  existe  une  definition  precise,  univer- 
sellement  admise,  de  la  density  absolue. 

La  densite  absolue  d’un  corps  a  une  temperature  t  correspond  k  la 
masse  de  l’unite  de  volume  du  corps  &  cette  temperature;  on  peut  done 
M 

eenre  :  D  —  y- 

Comme  unite  de  tnasse,  le  choix  du  kilogramme  semble  tout  indique. 
De  meme,  il  n’y  a  que  des  avantages  h  choisir  le  decimetre  cube  pour 
unite  volume.  Dans  ces  conditions,  il  n’est  nullement  besoin  de  faire 
intervenir  une  masse  d’eau  comme  unite  de  reference. 

L’emploi  de  l’eau  n’a  d’utilite  que  pour  la  determination  du  volume  V 
et  cela  parce  que  1  cm3  d’eau  &  -f-  4°C  correspond  sensiblement  &  une 
masse  de  1  gr. 

La  consequence  immediate  de  cette  correspondance  est  qu’on  peut 
deduire  de  la  pesee  d’un  volume  V  d’eau  ledit  volume  V. 

Pratiquement,  cela  revient  h  ecrire  que  la  determination  d’une  den¬ 
site  absolue  par  la  methode  du  flacon  exige  la  connaissance  de  la 
masse  d’eau  contenue  dans  le  pycnometre  a  la  temperature  de  4°C. 
G’est  done  un  veritable  abus  de  determiner  des  densites  en  prenant 
comme  reference  l’eau  &  une  temperature  quelconque. 

Par  ailleurs,  le  choix  de  la  temperature  de  4-  45°5  n’est  pas  rationnel. 
Nous  avons  done  choisi  comme  temperature  de  reference  la  tempera¬ 
ture  de  +  20°G,  plus  «  moyenne  >>  et  pratiquement  mieux  realisee  que  la 
temperature  de  -f  45°. 

Pour  calculer  la  precision  k  exiger  des  mesures  de  temperature,  nous 
avons  tenu  le  raisonnement  suivant : 

4°  Sauf  a  ramener  les  pesees  au  vide,  la  quatrieme  decimale  obtenue 
dans  le  calcul  des  densites  est  illusoire. 
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II  suffit  done  d’exiger  pour  les  determinations  de  temperature  une 
certitude  suffisante  pour  assurer  la  sinc6rite  de  la  troisieme  decimale. 

2°  Comme  une  variation  de  temperature  de  i°  entraine  une  correction 
—  moyenne  —  de  0,0008,  qui  affecte  presque  la  troisieme  decimate,  il 
faut  done  que  les  temperatures  soient  connues  a  +  0°5  pres. 

Nous  avons  tenu  compte  de  ces  facteurs  dans  nos  propositions. 

La  necessity  de  la  mesure  exacte  des  temperatures  est  encore  plus 
importante  quand  il  s’agit  de  la  determination  de  l’indice  de  refraction, 
pour  lequel  indice,  quatre  decimates  certaines  doivent  etre  donn6es. 

Ainsi,  il  va  de  soi  que  l’experimentateur  consciencieux  se  doit  de 
verifier  soigneusement  les  thermometres  dont  il  fait  usage. 

Pour  les  determinations  des  pouvoirs  rotatoires  des  huiles  essentielles, 
il  nous  a  semble  logique  de  faire  une  distinction  entre  la  polarimetrie 
ordinaire  et  la  polarimetrie  de  precision  ('). 

Jusqu’a  ces  toutes  dernieres  annees,  seuls  les  polarimetres  k  lame 
demi-onde  etaient  employes  dans  les  laboratoires  de  chimie  analytique. 
De  par  leur  construction  meme,  les  polarimetres  du  type  Laurent  ne 
pouvaient  6tre  valablement  edaires  que  par  une  source  de  lumiere 
jaurie,  en  l’occurence  celle  du  sodium. 

Or,  l’utilisation  de  cette  source  monochromatique,  sans  doute  tres 
commode,  n’est  pas  sans  inconvenients.  Le  plus  grave  reside  dans 
l’indetermination  du  centre  de  gravite  des  raies  D1  et  D2  du  sodium, 
centre  de  gravite  influence  par  la  lumiere  parasite  du  reste  du  spectre 
et  la  couleur  propre  du  corps  examine.  De  le.  resultent  des  erreurs  cer¬ 
taines  qui  aflfectent  la  deuxieme  decimale. 

En  attendant  qu’il  soit  possible  de  remedier  radicalement  k  cet  etat 
de  chose  par  l’emploi  generalise  de  polarimetres  plus  precis,  nous  avons 
admis  que  les  pouvoirs  rotatoires  pouvaient  etre  encore  determines 
dans  la  pratique  courante  du  laboratoire  A  l’aide  des  appareils  e  lame 
demi-onde,  mais  nous  avons  souligne  qu’il  etait  vain  de  vouloir  atteindre 
la  precision  de  la  deuxieme  decimale,  dont  la  determination  n’a  en  rea- 
lite  aucune  signification. 

Nous  avons  ensuite  ouvert  la  voie  de  l’avenir  en  specifiant  qu’il  est 
des  maintenant  indispensable  d’obtenir  plus  de  precision  dans  les 
mesures  en  utilisant  d’une  part  les  polarimetres  type  Lippicii  et  en 
employant  d’autre  part  comme  source  lumineuse  monochromatique  la 
raie  verte  du  spectre  du  mercure  5460  A0,  elle-meme  isolee  du  reste  du 
spectre  e  l’aide  d’un  monochromateur. 

L’eclat  de  cette  source  lumineuse  et  la  Constance  du  centre  de  gravite 
de  la  raie  5460  A.0  permettent  des  mesures  de  precision  au  i  /  100e  de 
degre  prhs,  quel  que  soit  Tangle  de  rotation. 

1.  On  trouveva  tous  les  elements  necessaires  a  la  confirmation  de  cette  discus¬ 
sion  dans  le  Traite  de  Polarimetrie  de  G.  Bruhat,  Paris,  1930. 
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Si,  d’autre  part,  la  construction  optique  et  mecanique  du  polarimetre 
type  Lippich  autorise  la  lecture  exacte  au  l/100e  de  degre  pres,  on 
congoit  le  gain  de  precision  realist  par  l’emploi  conjugue  de  ces  moyens, 
puisqu’on  peut  compter  alors  sur  une  deuxifeme  decimale  certaine. 

Toutes  les  mesures  deviennent  rigoureusement  comparables. 

C’est  ainsi  que  Lagneau  h  Paris  (Laboratoire  DARMOis)  et  Dokuvre  h 
Lyon  ont  trouve  respectivement  a„  =  5°48  et  5°47  pour  un  rhodinol  de 
m6me  provenance. 

Rappelons  d’ailleurs  qu’au  Bureau  of  Standards  de  Washington, 
toutes  les  mesures  polarimetriques  de  precision  sont  effectuees  sur  la 
base  de  la  radiation  verte  5460  A0  du  spectre  de  l’arc  au  mercure. 

Nous  emettons  done  le  veeu  qu’a  I’avenir  les  mesures  polarimetriques 
afferentes  a  Vexamen  des  huiles  essentielles  soient  pratiquees  en  tenant 
compte  des  principes  qui  viennent  d'etre  indiques. 

Au  surplus,  l’emploi  des  appareils  «  type  Lippich  »  accouples  &  des 
monochromateurs  illumines  par  un  arc  au  mercure,  assure  encore  & 
l’analyste  d'autres  avantages. 

En  effet,  l’experimentateur  peut  determiner  avec  certitude  trois  pou- 
voirs  rotatoires  different^  correspondant  aux  raies  jaune,  verte  et  indigo 
du  spectre  de  l’arc  au  mercure.  Des  mesures  effectuees  il  peut  alors 
deduire  la  dispersion  rotatoire  de  la  substance  examinee. 

Si  aD  5892  correspond  h  Tangle  de  rotation  subi  par  la  lumiere  jaune 
de  sodium  polarisee,  apres  avoir  traverse  une  colonne  de  40  cm.  de 
longueur  d’un  liquide  actif,  et  si  on  appelle 

aj  S.180  *v  5.460  ai  4.360 

les  deviations  correspond  antes  observ6es  pour  les  sources  consider6es 
comme  monochromatiques  des  raies  jaune,  verte  et  indigo  du  spectre 
de  l’arc  au  mercure, 

On  pourra  calculer  facilement  les  rapports  de  dispersions 


L’^tude  de  ces  rapports  s’est  d6jci  r6vel6e  singulierement  f6conde  pour 
quelques  essences.  Nous  avons  done  consacr6  4  ce  nouveau  moyen 
d’investigation  la  derniere  partie  de  nos  propositions  relatives  aux 
determinations  physiques  concernant  les  huiles  essentielles. 

Et,  pour  terminer,  signalons  ici  encore  la  necessity  de  mesurer  exac- 
tement  les  temperatures  auxquelles  sont  effectuees  les  determinations, 
la  certitude  de  la  deuxieme  decimale  exigeant  aussi  des  mesures  ther- 
mometriques  precises. 
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III.  —  CONSIDERATIONS 

/  SUR  LA  NORMALISATION  DE  QUELQUES  DETERMINATIONS  CHIMIQUES 
CONCERNANT  LES  HUILES  ESSENTIELLES 

Nos  travaux  personnels  (*)  ont  eu  pour  but  de  prdciser  le  mode  ope- 
ratoire  de  l’acetylation  et  de  la  formylation  des  constituants  alcooliques 
des  huiles  essentielles. 

En  ce  qui  concerne  1’acetylation,  nous  avons  trouve  dans  un  rapport 
de  l’«  Essential  Oil  sub-committee  to  the  Standing  committee  on  unifor¬ 
mity  of  analytical  Methods  »,  un  guide  precieux  (!). 

Pour  la  formylation,  nous  avons  tenu  compte,  dans  une  large  mesure, 
des  travaux  de  MM.  Glichitch  et  Naves  (8)  sur  cette  methode  de  dosage 
des  alcools  en  C,0H!00. 

Nous  nous  sommes  attache  &  mettre  au  point  les  processus  qui  nous 
ont  paru  les  plus  simples,  tout  en  donnant  des  rdsultats  constants  et 
aussi  voisins  que  possible  de  la  realitd. 

Nous  vous  proposons  done  d’adopter  les  m6thodes  mises  au  point  par 
nous  comme  methodes  internationales. 

Nous  soulignerons  que  la  m6thode  de  determination  des  alcools 
totaux  par  acetylation  permet  de  determiner  la  proportion  de  ces 
alcools,  dans  un  melange,  avec  une  approximation  voisine  de  1  °/0,  ce 
qui  est  parfaitement  suffisant. 

Au  contraire,  la  methode  de  formylation  k  chaud  des  alcools  C‘°H*°0 
presents  dans  une  huile  essentielle  soul&ve  quelques  critiques.  Les  resul- 
tats  obtenus  peuvent  differer  de  2  it  3  °/0  et  meme  plus,  si  les  alcools  en 
C‘°H“0  existent  en  minorite  dans  un  mdlange  qui  comprend  notamment 
du  gGraniol  et  du  nerol. 

Mais,  dans  la  pratique,  la  methode  de  dosage  des  alcools  en  C‘"H'°0  par 
formylation  k  chaud  donne  maintenant  des  resultats  suffisamment 
constants  pour  qu’elle  soit  sanctionnee  comme  methode  «  standard  ». 

Et  pour  terminer,  nous  vous  demandons  d’adopter  aussi,  comme  for- 
mule  de  calcul  des  alcools  acdtylables  contenus  dans  un  melange,  la 
formule  de  Glichitch  qui  seule  permet  un  calcul  aussi  exact  que  possible 
des  proportions  d’alcools  libres  quand  il  existe  conjointement  des 
alcools  6therifi6s  dans  le  mdlange. 

1.  C.  Lagneae.  Les  constituants  principaux  des  essences  de  roses  etde  geranium. 
Ann.Falnf.  et  Fraudes,  n°'  303-304,  mars-avril  1934,  p.  134-139. 

2.  The  Analyst,  avril  1928. 

3.  Glichitch  et  Naves.  Part-  de  France,  novembre  1930,  p.  326  et  suiv. 
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l\/.  —  METHODES  INTERNATIONALES 
PROPOSES  POUR  LES  DETERMINATIONS  PHYSIQUES 

Remarque  prelxminaire. 

Les  determinations  physiques  et  leur  precision  sont  grandement  faci¬ 
lities  par  la  limpidite  des  huiles  essentielles  examinees.  II  est  done 
indispensable  d'operer  sur  des  echantillons  d’huiles  limpides. 

Les  huiles  devront,  en  consequence,  etre  filtrees  —  si  besoin  est  — 
sur  un  filtre  en  papier  sec,  dans  un  entonnoir  recouvert  d’un  autre 
entonnoir  fermi.  Quand  la  filtration  aura  ite  necessaire,  cette  operation 
sera  mentionnie  sur  le  bulletin  d’analyse. 

Sauf  cas  exceptionnel,  les  huiles  essentielles  ne  devront  pas  etre  des- 
sichees  sur  sulfate  de  sodium  anhydre. 

Si  cette  operation  se  revile  indispensable,  elle  sera  obligatoirement 
mentionnie  sur  le  bulletin  d’analyse. 

Densites  absolues. 

Unite  de  masse  :  kilogramme. 

Unite  de  volume  :  decimetre  cube. 

Temperature  de  determination  :  +  20°  centigrades. 

Approximation  des  resultats  :  troisiCme  decimale  certaine. 

I.es  densitSs  doivent  fetre  determinees  par  la  methode  du  flacon. 

L’utilisation  des  balances  densimetriques  peut  etre  tolerie,  sauf 
lorsque  la  viscosite  des  huiles  essentielles  ou  produits  techniques  & 
examiner  est  trop  forte.  II  est  recommand6  d’opirer  h  une  temperature 
aussi  voisine  que  possible  de  +20°  G. 

Dans  tous  les  cas,  il  vaut  mieux  indiquer  la  densite  obtenue  h  une 
temperature  quelconque  en  precisant  cette  temperature,  plut6t  que 
d’effectuer  des  corrections  pour  indiquer  la  densite  k  +20°  G. 

Indices  de  refraction. 

Actuellement  il  est  commode  de  determiner  les  indices  de  refraction 
par  rapport  S.  fair  et  pour  la  raie  D  du  sodium.  Sauf  cas  speciaux,  il 
convient  d’adopter  la  temperature  de  -f-20°  comme  temperature  d’expe- 
rience. 

Les  appareils  employes  pour  la  determination  des  indices  de  refrac¬ 
tion  doivent  donner  exactement  la  quatrieme  decimale. 

Les  thermometres  qui  servent  A  noter  la  temperature  doivent  per- 
mettre  la  lecture  facile  du  demi-degr6. 

Il  est  contre-indiqu6  d’effectuer  des  corrections  pour  donner  l’indice 
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de  refraction  &  20°  quand  cet  indice  a  ete  determine  &  une  autre 

temperature. 

Pouvoirs  rotatoires. 

Par  convention,  les  mesures  seront  effectubes  sur  une  colonne  liquide 
d’une  longueur  de  10  cm.  La  tempbYature  &  laquelle  les  observations 
auront  etbfaites  sera  soigneusement  notbe. 


Polarimetrie  courante. 

On  pourra  se  servir  des  polarimbtres  ordinaires  &  lame  demi-onde  et 
de  la  lumifere  jaune  du  sodium  comme  source  de  lumiere  monochro- 
matique. 

Le  symbole  a  D  &  t°  exprimera  l’angle  de  rotation  correspondant  &  la 
rotation  subie  par  la  lumiere  jaune  polarisee,  traversant  une  colonne 
liquide  d’une  longueur  de  10  cm.  it  t°  C. 

L’angle  de  rotation  s’exprimera  en  degres  sexagesimaux  et  fractions 
decimales  de  degre. 

II  est  recommande  d’indiquer  seulement  la  premiere  decimale,  la 
seconde  decimale  etant  inexacte. 


Polarimetrie  de  precision. 

L’emploi  d’un  polarimetre  a  piisme  de  Lippich  est  alors  necessaire. 
La  source  lumineuse  monochromatique  employee  sera  la  raie  verte  du 
mercure  5460  A0. 

Le  symbole  a  v  ht°  exprimera  l’angle  de  rotation  correspondant  &  la 
rotation  subie  par  la  lumiere  verte  polarisee,  traversant  une  colonne 
liquide  d’une  longueur  de  10  cm.  it  t°. 

L’angle  de  rotation  s’exprimera  en  degres  sexagesimaux  et  fractions 
decimales  de  degre.  La  precision  devra  etre  du  1/100  de  degre  et  les 
deux  premieres  decimales  pourront  6tre  mentionnbes. 


Dispersion  rotatoire. 

On  determinera  tout  d’abord,  pour  une  colonne  liquide  de  10  cm.  les 
rotations  a  j,  a,u,  a  I,  correspondantes  aux  sources  considerees  comme 
monochromatiques  des  raies  jaune,  verte  et  indigo  de  l’arc  au  mercure. 

La  precision  de  ces  determinations  doit  etre  de  l’ordre  du  1/100  de 
degre  sexagesimal  pour  ajet«»,  de  l’ordre  du  1/50  de  degre  pour  a  I. 
z  I,  a  I  , 
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v.  —  mSthooes  proposees  pour  les  determinations  chimiques 

1°  Indice  d' ether.  —  Cet  indice  exprime  en  milligrammes  la  quantity 
de  potasse  (KOH),  necessaire  pour  assurer  la  saponification  totale  des 
6thers-sels  contenus  dans  1  gr.  d’essence. 

Mode  operatoire.  —  On  pfcse  dans  un  Erlenmeyer  aussi  16ger  que  pos¬ 
sible,  et  au  milligramme  pres,  environ  2  gr.  de  1’essence  &  analyser. 

On  neutralise  l’esse'nce  avec  une  solution  aqueuse  de  soude  N/10 
(indicateur  :  phenolphtaleine). 

On  introduit  alors  dans  l’erlenmeyer  une  quantite  de  potasse  alcoo- 
lique  N/2,  6gale  au  double  environ  de  la  quantity  supposEe  necessaire 
pour  assurer  la  saponification  complete  des  ethers.  On  attelle  l’erlen- 
meyer  a  un  refrigerant  a  reflux,  et  on  chauffe  une  heure  au  bain-marie 
bouillant.  On  laisse  refroidir.  On  ajoute  5  cm3  d’eau  bouillie  et  on  titre 
1’alcali  non  utilise  &  l’aide  d’une  solution  demi-normale  d’acide  chlor- 
hydrique  ou  d’acide  sulfurique. 

Soit  n  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  potasse  alcoolique  demi- 
normale  utilis6e  pour  la  saponification  de  p  grammes  d’essence. 

L’indice  d’ether  sera  doune  par  la  formule  : 


2°  Calcul  des  quantites  d’ether  ou  d’alcool  etherifie.  —  Ce  calcul  est 
empirique,  puisque,  d’une  part,  il  oblige  a  supposer  connue,  a  priori , 
la  nature  de  l’acide  et  de  l’alcool  etherifie  et  que,  d’autre  part,  il  oblige 
ft  ne  considerer  qu’un  seul  acide  et  un  seul  alcool. 

L’indice  d’ether  ayant  6t6  determine,  on  aura  : 

Ether  pour  100  =  ^  ” 

oil  m  est  le  poids  moieculaire  de  l’ether  et  b  la  basicite  de  l’acide  sup¬ 
pose. 

.  Alcool  pour  100  =  ^  Eg'6*  M 

M  etanf  le  poids  moieculaire  de  l’alcool  suppose  &  un  seul  oxhydryle 
alcoolique. 

Au  cas  ou  on  estimerait  inutile  le  calcul  de  l’l.  E.,  on  appliquerait 
les  formules  suivantes  : 

Ether  pour  100  = 

oil  m  est  le  poids  moieculaire  de  l’ether  et  n  le  nombre  de  centimetres 
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cubes  de  KOH  N/2  utilises  pour 
d’essence. 

Alcool  pour 


saponification  de  p  grammes 
MX» 


ou  M  est  le  poids  moleculaire  de  l’alcool  et  n  le  nombre  de  centimetres 
cubes  de  KOH  N/2  utilises  pour  la  saponification  de  p  grammes 
d’essence. 

3°  Indice  de  saponification.  —  II  nous  semble  inutile  de  le  men- 
tionner. 

4°  Dosage  des  alcools  totaux  par  acetylation.  —  On  melange  S  cm 
d’huile  essentielle  et  10  cm3  d’anhydride  ac6tique  pur  dans  *un  ballon 
en  forme  d’oeuf  sur  lequel  on  peut  adapter  un  bouchon  rods,  surmonte 
d’un  long  tube  de  verre  faisant  office  de  refrigerant,  on  ajoute  1  gr. 
d’acetate  de  soude  pur  fraichcment  fondu  et  un  petit  morceau  de  verre 
cassS.  Le  ballon  surmontS  de  son  tube  est  placS  sur  un  bain  de  sable, 
et  le  melange  chauffS  &  douce'  ebullition  est  maintenu  en  cet  Stat  pen¬ 
dant  deux  heures.  Ce  laps  de  temps  ScoulS,  on  laisse  refroidir,  puis  on 
ajoute  40  k  SO  cm"  d’eau,  on  porte  au  bain-marie  pendant  quinze 
minutes  pour  assurer  la  destruction  de  l’anhydride  acetique  et  on  laisse 
refroidir  it  nouveau,  on  decan te  alors  dans  une  ampoule  a  separation  et 
on  pratique  quatre  ou  cinq  lavages  successifs  avec  une  saumure  a  10  °/„ 
de  chlorure  de  sodium.  On  lave  une  derniere  fois  &  l’eau  distillSe,  et  l’huile 


decantSe,  sSchee  sur  2  gr.  de  sulfate  de  soude  dessechS,  est  filtrSe.  On 
pese  1  gr.  5  environ  du  produit  acetyle,  au  milligramme  prSs  el  on 
l’introduit  dans  un  ballon  k  saponification.  On  neutralise  exactement, 
en  presence  de  phenolphtalSine,  avec  une  solution  aqueuse  de  potasse 
N/10  (il  suffit  generalement  de  I  goutte),  on  ajoute  25  cm3  de  potasse 
alcoolique  N/2  et  on  assure  la  saponification  totale  par  ebullition  d’une 
heure  sous  refrigerant  ascendant;  apres  refroidissement,  on  titre  la 
potasse  en  exces  avec  une  solution  N/2  de  C1H  ou  de  H3S0‘. 

Soit  n'  la  quantity,  en  centimetres  cubes,  de  KOH  alcoolique  N/2  uti- 
lisee  pour  la  saponification  de  p'  grammes  d’huile  ac6tylee.  On  aura  : 


Indice  d’ether  de  l’huile  ac6tyl6e 


.  28  X 
P' 


Pour  un  produit  technique  renfermant  un  seul  alcool  de  poids  mol6- 


culaire  M,  ou  un  melange  d’alcools  de  meme  poids  moleculaire  M,  mais 


ne  renfermant  pas  d’ethers-sel  : 

Alcools  pour  100  du  produit  initial  ;  go  (p'  —  (V02i  n')' 
ou  n'  represente  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  KOH  alcoolique  N/2 
utilises  pour  p'  grammes  d’huile  acetyl6e. 

Enfin,  quand  il  s’agit  d’une  huile  essentielle  renfermant  des  others, 
il  faut  utiliser  pour  le  calcul  de  la  teneur  en  alcool  libre  la  formule  de 


Glichitch. 
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Alcool  libre  pour  100  dans  l’essence  initiate  :  ■ 

oil  n'  est  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  KOH  normale  ayant  sapo- 
nifie  p  grammes  d’essence  acetylee ;  n  le  nombre  de  centimetres  cubes 
de  KOH  normale  ayant  saponifie  p  grammes  d’essence  initiale. 

M  le  poids  moieculaire  de  l’alcool  envisage. 

5°  Dosage  des  alcools  terpeniques  acy cliques  en  Cl°H*°0  ( citronellol - 
rhodinol),  par  formylation  d  chaud.  —  5  cm3  du  produit  a  analyser  sont 
melanges  avec  10  cm*  d’acide  formique  A  90  °/0,  dans  un  ballon  A  acety¬ 
lation.  Le  melange  est  chauffe  au  bain  de  sable  A  ebullition  pendant 
quarante-cinq  minutes. 

AprAs  refroidissement,  on  lave  une  premiere  fois  avec  30  cm*  de  sau- 
mure  A  10  %  de  sel,  et  on  laisse  reposer  du  soir  au  lendemain.  On  pra¬ 
tique  ensuite  quatre  autres  lavages  avec  lamAme  saumure  (chaque  fois 
30  cm*  de  saumure),  on  pratique  enfin  un  dernier  lavage  A  l’eau  pure, 
on  decante  et  on  sAche  sur  sulfate  de  soude  anhydre.  On  pese  ensuite 
au  milligramme  1  gr.  environ  du  produit  formyle,  on  neutralise  exac- 
tementen  presence  de  phAnolphtalAine,  puis  on  saponifie  avec  20  cm* 
de  KOH  N/2  alcoolique  mesurAs  A +  15°  C-,  une  heure  avec  refrigerant 
A  reflux. 

Apres  refroidissement,  on  titre  lapotasse  en  exces  Al’aide  de  G1H  N/2. 

II  y  a  lieu,  dans  la  mesure  du  possible,  de  mesurer  la  liqueur  acide 
en  1/20  de  centimetre  cube  et  A  + 15°  C.  La  proportion  d’akool 

n  X 

C«ohi»o  o/o  est  donnee  par  la  formule  :  ■  _ ^ 

ou  h  represenle  en  centimetres  cubes  la  quantite  de  potasse  demi-nor- 
male  employee  pour  la  saponification  de  p  grammes  de  produit. 

Nota.  —  Les  dosages  par  formylation  A  chaud  des  alcools  terpA- 
niques  Acycliques  en  G‘°HM0,  prAsents  dans  un  mAlange,  ne  donnent  des 
rAsultats  concordants  qu’autant  que  ces  alcools  reprAsentent  plus  de  la 
moitiA  des  alcools  totaux. 

G.  Lagneau, 

Ingenieur-agricole,  Chimiste  analyste 
diplome  de  l’lnstitut  national  agronomique, 
Docteur  en  droit. 
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Sur  l'appreciation  des  acides  volatils  des  ethers 
contenus  dans  l'huile  essentielle  de  lavande  vraie. 

I.  -  HISTORIQUE  SOMMAIRE 

II  est  en  general  admis  que  les  acides  des  ethers  presents  dans  l’huile 
essentielle  de  lavande  vraie  sont  les  acides  gras  inferieurs  et  m6me  que 
l’acide  acetique  repr6sente  &  lui  seul  la  presque  totalite  des  acides  gras. 

Cette  manure  de  voir  a  et6  contestee  dans  un  article  de  La  Parfu- 
merie  moderne  (juillet  1926,  p.  169-173)  et  egalement  par  W.  G.  Dalton 
dans  Perfumery  and  Essential  Oil  Record  (octobre  1926,  p.  432). 

Les  Etablissements  Chiris  sont,  au  contraire,  d’avis  que  la  premiere 
interpretation  est  la  bonne,  et  les  recherches  poursuivies  dans  leurs 
laboratoires  ont  permis  d’etayer  scientifiquementleur  opinion. 

La  m6thode  quasi-classique,  preconis6e  par  les  Etablissements  Chiris, 
pour  la  determination  des  acides  consiste  &  former  les  sels  d’argent  des 
acides,  &  doser  l’argent  et  &  deduire  du  poids  de  ce  metal  la  formule  du 
sel  analyse  ( Parfums  de  France *  novembre  1926,  p.  358  et  suiv.). 

Cette  methode  tres  sure  presente  toutefois  l’inconvenient  d’etre  assez 
peu  pratique  pour  l’ex^cution  des  analyses  courantes. 

11  nous  a  done  semble  utile  de  mettre  au  point  un  procede  commode 
d’appreciation  des  acides  volatils  contenus  dans  l’huile  essentielle  de 
Lavande. 

II.  —  PRINCIPE  DE  LA  METHODE 

Si  l’on  entraine,  &  1’aide  de  la  vapeur  d’eau  &  100°,  les  acides  volatils 
contenus  dans  un  liquide  chaufK  lui-m6me  h  une  temperature  de  100°, 
le  volume  de  ce  liquide  restant,  &  peu  de  chose  pr6s,  constant  pendant 
la  dur6e  de  l’operation,  l’entrainement  des  acides  volatils  est  realise 
suivant  des  modalites  differentes  de  celles  constatees  lors  d'une  distil¬ 
lation  simple.  En  effet,  tandis  que  dans  une  distillation  simple,  les 
quantites  d’acides  entrain6s  croissent  du  commencement  ii  la  fin  de 
l’operation,  bien  au  contraire  dans  l’entrainement  &  la  vapeur  d’eau, 
on  constate  que  les  quantites  d’acides  entraines  d6croissent  du  commen¬ 
cement  a  la  fin. 

Plus  particulierement,  un  acide  gras  comme  l’acide  butyrique  est 
plus  rapidement  et  plus  completement  entraine  par  la  vapeur  d’eau  que 
l’acide  propionique,  lui-m6me  plus  rapidement  et  plus  complatement 
entraine  que  l’acide  acetique. 

L’entrainement  des  acides  volatils  a  l’aide  de  la  vapeur  d’eau  est 
facilement  r6alis6  dans  l’appareil  Ferre,  aujourd’hui  utilise  pour  le 
dosage  de  l’acidit6  volatile  des  vins. 


1IUILE  F.SSKJITIELLE  DE  LAVANDE  VRaIE 
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L’appareil  Ferre  comporte  un  recipient  gen6rateur  de  vapeur  rempli 
d’eau  jusqu’4  une  certaine  hauteur.  Un  tube-lahoratoire  interieur 
plonge  dans  l’eau  et  est  en  communication  avec  l’atmosphere  du  gen6- 
rateur.  La  partie  superieure  du  tube-laboratoire  est  reli6e  h  un  refri¬ 
gerant  qui  permet  de  condenser  les  vapeurs  et  de  recueillir  le  liquide 
condense. 

Pour  l’emploi,  on  place  10  cm*  du  liqui3e  acide  dans  le  ^ube-labora- 
toire,  on  porte  &  l’ebullition  l’eau  contenue  dans  le  generateur  et  on 
recueille  k  la  sortie  du  refrigerant  dix  fois  10  cm3  de  distillat. 

On  dose  l’acidite  de  chaque  fraction  et  on  trace  ensuite  la  courbe  de 
distillation. 

Le  trace  de  la  courbe  est  d’ailleurs  indispensable  pour  eliminer  les 
petites  differences  qui  se  revelent  d’une  distillation  a  l’autre. 

Pour  chaque  acide  gras,  il  y  a  une  courbe  caracteristique. 

Voici,  par  exemp'le,  quelques  r6sultats  : 

Acidite  des  solutions  :  10  cm’  =  S  cm3  NaOIlN/20. 


II  est  impossible  de  confondre  la  courbe  de  distillation  de  l’acide 
butyrique  avec  celle  de  l’acide  acetique. 

On  congoit  maintenant  que  si  on  pratique  la  distillation  des  acides 
contenus  dans  l’huile  essentielle  de  lavande,  on  obtiendra  une  courbe 
qu’on  pourra  comparer  aux  courbes-types  obtenues  en  partant  de  solu¬ 
tions  d’acides  diflerents  et  de  meme  titre  acide. 

II  sera  des  lors  facile  de  determiner  &  quel  type  de  courbe  correspond 
la  courbe  de  distillation  des  acides  de  lavande  et  d’en  deduire  la 
nature  des  acides  presents. 
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III.  —  MODE  OPERATOIRE 

Materiel  : 

1  fiole  Erlenmeyer  de  100  cm* ; 

1  eprouvette  Pyrex  de  125  cm”  bouchee  emeri  et  graduee  en  centi¬ 
metres  cubes ; 

1  pipett^  de  25  cm*  et  1  de  10  cm* ; 

1  appareil  Ferre  et  son  refrigerant ; 

2  eprouvettes  graduees  de  10  cm’  en  1/10  de  centimetre  cube  ; 

2  verres  &  precipiter  de  100  cm’ ; 

1  burette  de  10  cm*  graduee  au  1/20  de  centimetre  cube. 


Reactifs  : 

Solution  N/2  de  KOH  alcoolique  ; 

Ether  de  petrole ;  * 

Acide  phosphorique  pur  £t  00°  B  ; 

Solution  de  soude  N/20. 

Indicateur.  —  Solution  alcoolique  de  phenolphtaieine  a  1  °/0. 

Peser  un  peu  plus  de  2  gr.  d’huile  essentielle  de  Lavande,  au  milli¬ 
gramme  pres,  dans  1’Erlenmeyer. 

Introduire  alors  un  peu  plus  que  la  quantite  theorique  de  potasse 
necessaire  pour  assurer  la  saponification  des  ethers. 

R6aliser  la  saponification  comme  k  l’ordinaire. 

Laisser  refroidir  la  solution  alcoolique. 

Ajouter  20  cm*  d’eau  distillee  et  chasser  l’alcool  ethylique  par  une 
douce  ebullition. 

Laisser  refroidir  k  nouveau  et  faire  passer  le  contenu  de  1’Erlenmeyer 
dans  l’eprouvette  en  Pyrex  en  rin§ant  plusieurs  fois  1'Erlenmeyer  h  l’eau. 

Calculer  alors  la  quantite  d’eau  h  ajouter  pour  obtenir  un  titre  acide 
voisin  de  celui  qui  donne  une  courbe  de  reference  dejh  determin6e.  11 
est  commode  de  prendre  comme  courbe  de  reference  celle  qu’on  obtient 
en  utilisant  les  chiffres  obtenus  par  la  distillation  d’une  solution  d’acide 
acetique  N/20,  cette  distillation  servant  en  quelque  sorte  de  tarage  de 
I’appareil. 

Le  calcul  est  alors  tr6s  simple  : 

Soit  I  l’indice  de  saponification  de  l’huile  essentielle  examinee ; 

Soit  P  le  poids  d’essence  mis  en  oeuvre. 

Le  volume  auquel  devra  etre  ramenee  la  solution  des  sels  d’acides 


gras  sera 


100  X  I  y  P 
280 


II  suffit  de  completer  au  volume  trouve. 

On  extrait  ensuite  ce  qui  reste  d’huile  essentielle  de  lavande  en  utili¬ 
sant  deux  fois  25  cm’  d’6ther  de  petrole  h  vingt-quatre  heures  d’inter- 
valle. 


HUILE  ESSENTIELLE  DE  LAVANDE  Vf 


L’extraction  terminee,  on  introduit  II  gouttes  de  solution  alcoolique 
de  ph6nolphtaleine,  on  fait  affleurer  la  solution  aqueuse  h  la  division 
determine  et  en  bouchant  une  pipette  de  25  cm8  &  sa  partie  sup6rieure, 
on  l’introduit  dans  la  couche  aqueuse.  On  pr61Ave  25  cm3  que  l’on  filtre. 

On  introduit  10  cm8  du  filtrat  dans  le  tube-laboratoire  de  l’appareil 
Ferre,  III  gouttes  d’acide  phosphorique  et  on  distille. 

On  recueille  dix  fois  10  cm8  de  dislillat.  On  titre  soigneusement  l’aci- 
dite  des  diflArentes  portions  et  on  peut  finalement  tracer  la  courbe  de 
distillation. 

IV.  —  RESULTATS 

A)  Huile  essentielle  de  lavande 
PRESENTANT  DN  INDlCE  DE  SAPONIFICATION  DE  125. 

Poids  d’huile  essentielle  mise  en  oeuvre  .......  2  gr.  34 

Volume  de  la  solution  aqueuse . 100  cm3 


La  courbe  de  distillation  des  acides  de  lavande  se  confond  avec  celle 
de  I’acide  acetique. 

Conclusion.  —  L'acide  des  ethers  presents  dans  I’huile  essentielle  de 
lavande  est  presque  exclusivement  l'acide  acetique. 

B)  Echantillon  1  d’huile  essentielle  de  lavande. 

Indice  de  saponification  =  135. 

Echantillon  2  d’huile  essentielle  de  lavande. 

Indice  de  saponification  =  142. 


Les  solutions  des  sels  des  acides  volatils  de  l’huile  essentielle  de 
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lavande  ayant  ete  ramenees  k  une  concentration  voisine  de  N/20,  on 
obtient  les  resultats  indiques  dans  le  tableau  ci-dessous. 


De  l’examen  des  chiffres  et  des  courbes  qui  peuvent  etre  tracees,  on 
dSduit  que  la  courbe  de  distillation  des  acides  volatils  des  others  con- 
tenus  dans  1’huile  essentielle  de  lavande  est  trSs  voisine  de  la  courbe  de 
distillation  de  l’acide  acStique., 

Et,  des  lors,  il  est  facile  de  degager  les  conclusions  de  nos  experiences. 

Premiere  conclusion  :  Les  others  de  1’huile  essentielle  de  lavande  sont 
presque  entierement  des  acetates. 

Deuxieme  conclusion  :  11  existe  probablement  dans  l’huile  essentielle 
de  lavande  une  petite  proportion  (5  &  8  °/0)  d’Sthers  &  acides  fixes. 

Troisieme  conclusion  :  Nos  travaux  confirment  ceux  des  Etablisse- 
ments  Chiris. 


V.  —  REMARQUES  IMPORTANTES 

La  courbe  de  distillation  de  l’acide  butyrique  est  tellement  differente 
de  celle  de  l’acide  acetique  qu’un  melange  90  °/0  acide  acetique  N /20  et 
10  °/„  acide  butyrique  N/20  donne  lui-m6me  une  courbe  qui  se  diffe¬ 
rence  nettement,  au  d6but,  de  la  courbe  de  distillation  de  l’acide  ac6- 
tique  pur. 

Si  done  la  courbe  de  distillation  des  acides  de  Lavande  coupe  la  courbe 
de  distillation  d’une  solution  d’acide  acetique  de  meme  titre,  ou  si 
encore  la  courbe  de  distillation  des  acides  de  lavande  est  plus  rappro- 
chee  des  ordonnees  que  la  courbe  de  distillation  d’une  solution  d’acide 
acetique  de  m6me  titre,  on  peut  affirmer,  a  coup  siir,  qu’il  y  a  eu  addi¬ 
tion  frauduleuse  d’ethers  d’acides  gras  de  poids  moleculaire  plus  Sieve 
que  celui  de  l’acide  acetique. 

Bien  au  contraire,  si  la  coupe  de  distillation  des  acides  de  Lavande 
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s’aplatit  sur  l’axe  des  abscisses,  et  que  la  quantite  d’acide  distills  soit 
inferieure  de  plus  de  10  %  &  celle  de  l’acide  acetique  distille  en  partant 
d’une  solution  d’acide  acetique  de  m6me  concentration  que  la  solution 
des  acides  de  lavande,  on  peut  6tre  sur  qu’il  y  a  eu  addition  fraudu- 
leuse  d’ethers  &  acides  fixes. 

En  definitive,  la  methode  pr6conisee  par  nous  pour  l’identification 
rapide  des  acides  presents  dans  les  ethers  d’une  huile  essentielle  de 
lavande  permet  de  deceler  simplement,  correctement  et  rapidement  les 
fra^udes  et  falsifications. 

G.  Lagneau, 

lngenieur-agricole, 

Chimiste  diploma  de  l’lnstitut  national  agronomique, 
Docteur  en  droit. 


Dosage  par  rhydroxylamine  de  la  menthone 
dans  l’essence  de  menthe 

INTRODUCTION 

Le  dosage  de  la  menthone  par  reduction  au  sodium,  reduction  suivie 
d’une  acetylation  et  d’un  dosage  par  saponification  de  l’acetate  de  men- 
thyle  ainsi  obtenu,  comporte  k  la  fois  des  risques  de  perte  et  multiplie 
les  causes  d’erreur.  Au  contraire,  le  dosage  direct  de  la  menthone  par 
l’hydroxylamine  estplus  simple,  plus  rapide  et  partant  plus  sur. 

Principe. 

La  menthone  donne  avec  le  chlorhydrate  d’hydroxylamine  en  solu¬ 
tion  alcoolique  une  c6toxime  avec  liberation  d’acide  chlorhydrique 
CH’3  =  CO  +  H*  =  N  —  OH.HCl  ->  G’H"  =  C  =  N  —  OH  +  H'O  +  HG1 

1  molecule  de  menthone  en  se  combinant  avec  1  molecule  d’hydroxy¬ 
lamine  libere  1  molecule  d’acide  chlorhydrique. 

La  vitesse  de  reaction  est  maxima  en  milieu  acide. 

Si  done  on  fait  r6agir  la  menthone  sur  une  solution  de  chlorhydrate 
d’hydroxylamine  primitivement  neutre,  et  qu’on  titre  l’acidite  resul- 
tante,  on  pourra  deduire  du  volume  de  liqueur  alcaline  employee  le 
poids  de  la  menthone  mise  en  oeuvre. 

Ainsi  1  cm3  de  potasse  alcoolique  N/2  correspondra  ci  0  gr.  077  de 
menthone. 

Bull.  Sc.  Phakm.  ( Juin  1935).  22 
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Reactifs. 

Solution  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine.  —  On  prepare  une  solution 
&  50  "/no  de  chlorhydrate  d’hydroxylamine  dans  l'alcool  neutre  h  95c 
cent^simaux. 

Liqueur  alcaline  titree.  —  On  utilisera  la  solution  alcoolique  de 
potasse  N/2. 

On  se  sert  comme  indicateur  d’une  solution  h  0,2  %  de  methyl- 
orange  (orange  Poirrier  n°  3)  dans  l’alcool  pur  h  60e. 

Mode  operatoire. 

Dans  une  fiole  d’ERLENMEYER  de  50  cm3  on  pfese  2  a  3  gr.,  d’essence 
de  menthe. 

On  ajoute  II  gouttes  de  solution  alcoolique  d’h6lianthine,  puis  on 
verse  dans  la  fiole  15  k  20  cm.  de  la  solution  d’hydroxylamine. 

Le  melange  vire  au  rouge. 

On  ajoute  alors,  au  moyen  d’une  burette  gradu6e,  une  quantity  suffi- 
sante  de  potasse  alcoolique  N/2  pour  diminuer  l’acidite  en  ayant  soin 
de  ne  pas  rendre  le  milieu  alcalin,  puisque  la  vitesse  de  formation  de 
l’oxime  est  maxima  du  c6t6  acide.  On  agite  le  melange,  qui  vire  h  nou¬ 
veau  au  rouge,  et  on  ajoute  a  nouveau  une  quantity  suffisante  de  potasse 
alcoolique  N/2  pour  neutraliser  l’acide  chlorhydrique  lib6re,  en  respec- 
tant  les  conditions  indiqu6es  plus  haut. 

Ces  diverses  operations  sont  rbpet6es  autant  de  fois  qu’il  est  neces- 
saire. 

Quand  le  changement  de  teinte  de  l’indicateur  ne  se  fait  plus  qu’avec 
lenteur,  on  acc61ere  la  fin  de  la  reaction  par  un  16ger  chauffage  du 
melange  au  bain-marie  ou  meme  par  une  ebullition  sous  condensateur 
h  reflux. 

Chaque  fois  que  le  melange  reprend  une  teinte  rouge,  on  ajoute  de  la 
potasse  alcoolique  N/2,  toujours  en  respectant  les  directives  donnees 
pr6c6demment. 

Quand  il  n’y  a  plus  de  changement  de  teinte,  meme  par  le  chauffage, 
le  dosage  est  termine.  On  neutralise  alors  exactement  par  la  potasse 
alcoolique  N/2. 

De  la  quantite  de  potasse  alcoolique  N/2  qui  a  ete  necessaire  pour 
obtenir  une  neutrality  complete  on  deduit  la  quantite  de  menthone  pre¬ 
sente  dans  1’essence  de  menthe. 

GaLCUL  DES  RESULTATS. 

Soit  p,  le  poids  d’essence  de  menthe  de  la  prise  d’essai,  soit  n  le 
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nombre  de  centimetres  cubes  de  potasse  alcoolique  N/2,  la  proportion 
centesimale  de  menthone  dans  l’essence  de  menthe  sera  : 

0,077  X  n  X  100 
P 

Gaston  Parbaud, 

Inggnieur-chimiste, 

Directeur  technique  de  la  Manufacture 
du  Dauphin. 


Appareillage  pour  l’extraction  continue 
et  la  dessiccation  des  gaz  dissous  dans  l’eau. 

L’un  de  nous  ayant  eritrepris  l’£tude  des  eaux  ferrugineusSs  du  Massif 
des  Maures,  nous  avons  ete  amends  par  suite  de  la  composition  chi- 
mique  de  ces  eaux  et  de  la  nature  geologique  des  lieux  d’6mergence  des 
sources  &  determiner  leur  radioactivite. 

Gomme  ces  sources  n’emettent  pas  de  gaz  spontanes,  nous  avons  du 
extraire  les  gaz  de  ces  eaux.  Le  volume  moyen  de  ceux-ci  etant  par  litre 
d’environ  60  cm*  &0°  et  760  mm.,  et  comme  la  determination  de  la  radio¬ 
activite  n6cessite  environ  1.000  cm3  de  ces  gaz  secs,  nous  avons  dll 
creer  l’appareillage  suivant,  destine  tout  d’abord,  &  faciliter  conside- 
rablement  les  diverses  manipulations  des  eaux,  puis  celles  des  gaz,  et 
ensuite  &.  effectuer  ces  manipulations  en  eliminant  les  causes  d’erreurs 
trop  faciles,  etant  donne  les  volumes  d’eau  ou  de  gaz  mis  en  manipu¬ 
lation. 

1°  Prelevement  de  l’echantillon  d’eau  a  la  source.  —  Une  bonbonne 
de  18  litres,  du  commerce,  calorifug6e  et  capitonnee  avec  de  la  toile  et 
de  la  poudre  de  liege,  a  ete  munie  d’un  bouchon  en  caoutchouc,  portant 
deux  tubes  en  verre  Pyrex  &  paroi  epaisse.  L’un  est  suffisamment  long 
pour  pen6trer  jusqu’au  fond  de  la  bonbonne.  L’autre,  au  contraire, 
s’arrete  au  ras  du  bouchon.  Les  extremites  exterieures  sont  recourbees, 
munies  d’un  moreeau  de  tube  en  caoutchouc  d’un  diametre  tel  que 
l’adherence  avec  le  tube  en  verre  soit  parfaite  et  ne  puisse  donner  lieu  & 
des  fuites  de  gaz.  Ces  tubes  peuvent  etre  ecrases  par  une  pince  &  vis,  de 
maniere  ii  obtenir  un  bouchage  hermetique. 

La  bonbonne  est  remplie  d’eau  jusqu’au  ras  du  goulot.  Les  pinces  k 
vis  6tant  en  place  sont  ouvertes  et  l’on  introduit  lentement  le  tube  dans 
la  bonbonne.  L’air  du  tube  s’6ehappe  et  l’eau  occupe  cet  espace,  puis, 
au  moment  ou  le  bouchon  en  caoutchouc  commence  &  pfrnetrer  dans  le 
goulot,  l’eau  en  excedent  monte  dans  les  deux  tubes  et  vient  s’6chapper 
aux  extremit&s  des  tubes  en  caoutchouc.  On  ferme  alors  les  pinces  k  vis. 
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Nous  avons  ainsi  fait  un  preievement  correct.  L’air  est  absolument 
chasse  du  recipient  et  des  tubes  exterieurs.  Nous  notons  1’heure  exacte, 
ce  qui  est  indispensable  pour  la  mesure  de  la  radioactivite. 

La  bonbonne  est  ensuite  renversee  le  goulot  en  bas,  et  placee  sur  un 
support  en  bois  sp6cialement  construit.  Cette  position  de  transport  est 
indispensable;  car  le  peu  de  gaz  qui  s’echappe  pendant  le  transport 
(duree,  choc,  temperature)  viendra  se  rassembler  au  fond  du  recipient 
et  nous  pourrons  le  recueillir.  Ge  gaz  contiendra  une  grande  partie  de 
l’emanation. 

2°  Extraction  des  gaz.  —  Nous  nous  sommes  adress^s  au  precede 


classique  d’extraction  des  gaz  par  l’ebullition,  mais  nous  avons  modifie 
l’appareil  de  fagon  &  pouvoir  extraire  d’une  maniere  continue  les  gaz 
dissous  dans  les  15  litres  d’eau  preieves. 

Notre  appareil  se  compose  d’un  ballon  Pyrex  de  10  litres  a  trois  tubu- 
lures. 

A  l’aide  d’un  bouchon  en  caoutchouc,  nous  fixons  dans  la  tubulure 
superieure  (A)  le  tube  &  degagement  constitu6  par  un  refrigerant  & 
boule  auquel  fait  suite  un  tube  coude. 

Ce  tube  coude  est  coupe  en  son  milieu  par  un  raccord  en  caoutchouc 
a,  vide  pouvant  etre  ecrase  par  une  pince  a  vis.  (Ce  raccord  ainsi  que  tous 
les  autres  existant  dans  notre  appareillage,  est  soigneusement  ajuste 
sur  les  tubes  en  verre  et  de  plus  maintenu  par  une  ligature.) 

L’extremite  libre  arrive  dans  la  cuye  a  mercure.  Cette  cuve  contient 
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une  cloche  A  robinet  (C).  Cette  cloche  peut  etre  entierement  immergee 
dans  le  mercure.  Sa  capacite  est  de  1.500  cm’. 

La  tubulure  (B)  porte  le  systAme  d’aspiration  de  l’eau  A  traiter.  La 
tubulure  (C)  porte  le  systeme  d’evacuation  des  eaux  epuisAes. 

Fonctionnement.  —  500  cm’  d’eau  distillAe  sont  places  dans  le  ballon, 
les  divers  organes  (A,  B  et  G)  sont  mis  en  place  et  les  bouchons  en 
caoutchouc,  soigneusement  ligatures  sur  la  tubulure  correspondante 
du  ballon. 

Les  pinces  des  tubes  (A  et  C)  sont  fermees.  Seule,  la  tubulure  (B) 
reste  en  communication  avec  l’exterieur,  et  son  extremite  vient  plonger 
dans  un  becher  contenant  environ  250  cm’  d’eau  bouillie. 

On  allume  le  rAchaud  place  sous  le  ballon.  L’air  s’Achappe  par  (B), 
puis  l’eau  entre  en  ebullition,  la  vapeur  s’echappe  en  barbottant  dans 
le  recipient  (B).  On  ferme  alors  la  pince  (B).  L’eau  bouillie  monte  immA- 
diatement  dans  le  tube  jusqu’A  la  pince  (B). 

On  ouvre  (C),  la  vapeur  fuSe  et  chasse  l’air  contenu  dans  la  portion 
du  tube  entre  le  ballon  et  la  pince  (C). 

On  ferme  (C)  et  on  ouvre  (A).  Ici  encore,  Fair  restant  dans  la  tubu¬ 
lure  (A)  est  chasse,  et  la  vapeur  vient  se  degager  dans  le  mercure. 

On  arrAte  la  chauffe.  Le  ballon  se  refroidit,  la  vapeur  se  condense,  le 
vide  se  fait  et  le  mercure  monte  dans  la  branche  (A),  et  s’arrete  &  une 
hauteur  verticale  voisine  de  la  hauteur  barometrique.  II  faut  done  que 
la  hauteur  entre  le  niveau  libre  du  mercure  dans  la  cuve  et  le  sommet 
de  (A)  soit  au  moins  de  80  A  85  cm’. 

L’appareil  est  purge,  il  est  pret  A  fonctionner,  nous  branchons 
1’extrAmitA  du  tube  (B)  sur  le  caoutchouc  ( b )  de  la  bonbonne.  Celle-ci 
Atant  maintenue  renversAe  le  goulot  en  bas,  nous  desserrons  la  pince  (B), 
nous  ouvrons  la  pince  (b).  Sous  Faction  de  l’aspiration  brutale,  Atant 
donne  le  vide  considerable  existant  dans  l’appareil,  la  bulle  de  gaz  qui 
peut  se  trouver  au  fond  de  la  bonbonne  est  aspiree  dans  le  tube.  Nous 
retournons  alors  la  bonbonne  et  nous  ouvrons  la  pince  (a)  pour  per- 
mettre  le  passage  de  l’eau  contenue  dans  la  bonbonne,  dans  le  tube  de 
l’appareil  d’extraction. 

Nous  remplissons  le  ballon  aux  3/4  (soit  environ  6  A  7  litres  d’eau), 
puis  nous  fermons  la  pince  (B)  et  nous  mettons  le  chauffage  en  marche. 
A  noter  que  la  majorite  des  gaz  dissous  dans  l’eau  sont  liberes  avant 
la  chauffe,  simplement  par  Faction  du  vide  existant  dans  le  ballon. 

Nous  constatons  que  le  niveau  du  mercure  dans  la  branche  (A) 
s’abaisse  lentement.  Des  que  cet  abaissement  depasse  le  niveau  libre  du 
mercure  de  la  cuve,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  la  cloche  A  robinet. 
Car  les  gaz  se  dAgagent  brutalement.  GAnAralement,  on  constate  deux 
Amissions  volumineuses  de  gaz  dissous  dans  le  volume  d’eau  en  expe¬ 
rience.  AprAsladeuxieme  emission,  il  se  degage  de  la  vapeur  d’eau  qui 
se  condense  sur  le  mercure. 
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On  ferme  alors  la  pince  (A)  et  on  ouvre  la  pince  (G).  La  pression  de  la 
vapeur  existant  dans  le  ballon  chasse  par  la  tubulure  (G)  I’eau6puis6e. 
Lorsqu’il  ne  reste  plus  dans  le  ballon  qu’une  quantite  d’eau  suffisante 
pour  immerger  l’extremitedu  tube  (C).  On  ferme  la  pince  (C),  on  arrr^te 
la  chaufFe  et  on  ouvre  la  pince  (A.).  Le  vide  se  fait  k  nouveau  dans  le 
ballon,  et  lorsqu’il  sera  suffisamment  pouss6,  ce  que  nous  indique  la 
hauteur  du  mercure  dans  la  branche  (A),  il  suffira  d’ouvrir  le  robinet  (B) 
pour  faire  pen6trer  dans  l’appareil  une  nouvelle  quantite  d’eau.  Nous 
recommencons  l’operation  pour  chasser  les  gaz  dissous,  et  quand  la 


cloche  ci  robinet  (G)  en  contient  un  volume  suffisant,  nous  passons  k  leur 
dessiccation. 

3°  Dessiccation  des  gaz.  —  Nous  raccordons  a  l’aide  d’un  tube  en 
caoutchouc  tr6s  6troit  la  cloche  &  gaz-  (G)  avec  le  robinet  (a)  de 
l’ampoule  (Al). 

L’appareil  est  dans  la  position  suivante  : 

(R  1)  est  en  haut.  L’anapoule  (A  1)  est  compl&tement  remplie  de  mer¬ 
cure,  les  robinets  (a)  et  (b)  sont  ferm^s,  L’ampoule  (A  2)  est  6galement 
\>leine  de  mercure.  Nous  ouvrons  le  robinet  de  la  cloche  (G),  puis  le 
robinet  (a)  et  nous  abaissons  (R  1).  Un  volume  de  gaz  de  20  cm3  environ 
p6n6tre  dans  l’ampoule  (A  1),  nous  fermons  (a)  et  ouvrons  (6),  puis  (c), 
nous  remontons  (R  1,  R  2  descend).  Les  gaz  sont  chasses  de  (A  1)  vers 
(A  2). 
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Nous  fermons  (c),  nous  remontons  (B  2)  et  nous  ouvrons  ( d ).  Ges  gaz 
sont  chassis  de  l’appareil.  Nous  recommengons  deux  fois  encore  cette 
manoeuvre  et  nous  avons  purg6  l’appareil  de  l’air  initial. 

Nous  ouvrons  alors  (a)  et  faisons  passer  en  (A  1)  lesgaz  restanten  (G), 
la  vapeur  d’eau  condens6e  reste  dans  la  cloche.  Cela  fait,  nous  dess6- 
chons  les  gaz  en  faisant  par  un  mouvement  de  va  et  vient,  en  montant 
et  descendant  (R  1  et  R  2),  passer  ceux-oi  de  (A  1)  dans  (A  2)  au  travers 
des  tubes  it  P’O5.  La  dessiccation  est  excessivement  rapide;  comme  le 
montre  le  tableau  suivant,  qui  d6montre  qu’un  seul  passage  m6me 
est  sufflsant  pour  dessScher  complement  les  gaz. 


saturA  de'vapeur 'd’eau  TUBES  A  PsO“  :  EAU  ABSORBEE 

par  barbottage  ^  - ^ 


Experience  n°  1  .  .  .  .  0,038  0,004  0,0001 
Experience  n°  2  .  .  .  .  0,0264  0,0026  Rien. 
Experience  n»  3  .  .  .  .  0,0282  0,001  Rien. 
Experience  n°  4  .  .  .  .  0,0342  0,003  '  0,001 


Les  gaz  secs  rassembl6s  dans  l’ampoule  (A  1)  sont  ensuite  envois 
dans  l’electrometre.  Celui-ci  est  branch^  A  l’aide  d’un  caoutchouc  au 
robinet  (a),  on  ouvre  celui-ci  et  on  remonte  (R  1). 

11  nous  a  paru  interessant  de  signaler  cet  appareillage,  qui  a  6te 
construit  sur  nos  plans  par  la  maison  «  Pyrex  ». 

L.  VlGNOlI,  F.  ARNAt, 

AgrOge  de  Pharmacie.  Pharmacien. 

Charge  d’enseignement 
a  la  Faculte  mixte  de  Marseille. 


Etude  histologique,  chimique  et  pharmacodynamique 
des  graines 

du  «  Torreya  nucifera  »,  drogue  vermifuge  sino-annamite. 

Parmi  les  nombreuses  drogues  employees  comme  anthelminthiques 
en  Extreme-Orient,  figure  la  graine  du  Torreya  nucifera,  Sieb.  et  Zucc., 
ou  Taxus  nucifera  L.,  arbre  dela  famille  des  Taxac6es,  pouvantatteindre 
10  m.  de  haut,  et  communement  appel6  If  nuciffere  ou  If  du  Japon.  II  est 
en  effet  originaire  du  Japon,  mais  on  le  trouve  egalement  en  Chine, 
Indochine  et  Annam. 

Les  graines,  longues  de  2  k  3  cm.  et  larges  de  1  cm.  5.  sont  ovoides  ou 
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oblongues,  et  pointues  aux  deux  extrtmites.  Elies  comportent  un  tegu¬ 
ment  brun  rouge&tre  tres  dur,  presentant  de  profonds  et  larges  sillons, 
et  une  amande  entourte  d’une  mince  membrane  de  mtme  couleur  qui  la 
ptnttre  assez  profondtment,  donnant  &  la  coupe  un  aspect  rumint. 

Ces  graines  denommdes  kaya  en  japonais,  fey-tche,  fey-tsy  ou  fey- 
schi  en  chinois,  phi-tu  en  annamite,  sont  inscrites  dans  la  matiere 
medicale  sino-annamite,  et  le  traitement  anthelminthique  consiste  if 
prendre  7  h  10  graines  par  jour  pendant  sept  jours.  Elies  seraient  aussi 
quelque  peu  laxatives.  Au  Japon,  d’ailleurs,  on  en  extrait  par  expression 
une  huile,  l’huile  de  kaya,  tres  appreeiee  parait-il  pour  des  usages  culi- 
naires. 

Leur  ttude  histologique,  chimique  et  pharmacodynamique  a  donne 
les  resultats  essentiels  suivants  : 

I.  —  La  coque  ou  tegument  est  constitute  par  10  k  12  rangees  de 
cellules  entitrement  scltrifiees,  celles  de  l’assise  la  plus  externe  etant 
parois  particulierement  epaissies  et  &  lumen  trts  petit,  avec  de  nom- 
breux  canalicules  de  communication. 

L’amande  comprend  six  a  huit  assises  de  cellules  plus  ou  moins  apla- 
ties  contenant  une  substanee  brune,  un  endosperme  formt  de  cellules 
polygonales  riches  en  amidon  et  matieres  grasses,  et  un  embryon  de 
1  mm.  de  longueur  environ.  Elle  ne  renferme  ni  inuline,  ni  mucilage, 
ni  tanin. 

II.  —  On  a  decouvert  chez  les  Taxoi'dees  un  certain  nombre  de  gluco- 
sides,  notamment  dans  le  Taxus  baecata,  le  Cephalotaxus  drupacea,  le 
C.  pedonculata,  le  Podocarpus  chinensis  et  le  Torreya  myristica  (travaux- 
de  Bourquelot  et  de  Lefebvre).  D’autre  part,  un  alcaloi'de,  la  taxine,  a 
tte  extrait  du  Taxus  baccata.  Mais  nous  n’avons  pu  dtceler  dans  les 
graines  de  Torreya  nucifera  ni  alcaloide,  ni  glucoside,  ni  aucun  prin- 
cipe  chimique  special. 

Par  contre,  ces  graines  sont  particulierement  riches  en  lipides  qui 
reprtsentent  les  2/5  de  leur  poids  (l’extraction  fut  faite  par  l’alcool 
bouillant  dans  l’appareil  de  Kumagava  et  Suto),  et  qui  existent  dans  les 
cellules  sous  forme  d’huile  de  couleur  brune,  d’odeur  agreable  et  de 
saveur  douceatre.  En  voici  les  caracttres  physiques  et  chimiques  : 


Density  (a  18°) . <  .  .  .  .  0,931 

Ne  se  solidifie  pas  a . —  5° 

Indice  de  refraction  (a  20°)  ....'. .  1,4775 

Indice  de  Crismek .  87°2 

Indice  d’dchauffement  sulfurique .  58» 

Indice  de  saponification . .  .  190 

Indice  d’acidite .  29,3 

(ndice  d’acetyle .  64 

■  Indice  d’iode . 124,7 


Les  7/10  des  acides  gras  que  l’huile  renferme  sont  constitues  par  de 
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l’acide  linoleique,  le  reste  par  des  acides  oleique  (2/10),  palmitique  et 
st6arique  (1/10). 

Notons  aussi  que  les  graines  de  Turreya  nucifera  contiennent  un 
peu  de  gliadines,  prot6ines  qui  n’ont  6te  signalees  jusqu’ici  que  dans  un 
petit  nombre  de  plantes  de  la  famille  des  Gramin^es  ( Triticum  Secale, 
Avena)  et  de  la  famille  des  L6gumineuses  ( Vida  Faba). 

III.  —  C’est  l’huile  qui  est  dou6e  de  la  propriety  anthelminthique  : 
elle  cause  en  quelques  minutes  la  mort  de  vers  de  7  &,  10  cm.  de  long 
introduits  dans  une  boite  de  Petri  contenant  une  hauteur  de  1  mm.  h 
1  nim.  1/2  d’huile;  les  vers  pr6sentent  tout  d’abord  une  agitation  avec 
mouvements  tres  rapides,  mais  au  bout  de  trois  minutes  les  mouve- 
ments  se  ralentissent,  puis  cessent,  et  la  mort  survient  apres  cinq  & 
dix  minutes.  Des  vers  semblables  places  semblablement  dans  de  l’huile 
d’olive  ou  d’arachide  vivent  sans  rien  presenter  d’anormal. 

D’autre  part,  injectee  dans  le  sac  lymphatique  dorsal  d’une  grenouille, 
cette  huile  determine  un  ralentissement  des  mouvements,  puis  une  para- 
lysie  de  l’arrifcre-train  et  la  mort  arrive  au  bout  de  unei  &  deux  heures. 
En  injection  intraperitoneale  Si  un  cobaye,  elle  provoque  Si  ech6ance  plus 
longue  des  ph6nom6nes  de  m6me  ordre. 

II  6tait  int6ressant  de  savoir  si  la  paralysie  observ6e  dans  les  expe¬ 
riences  precedentes  6tait  d’origine  musculaire  ou  nerveuse,  en  d’autres 
termes,  si  l’huile  agit  sur  le  sysfeme  musculaire  ou  sur  le  systeme  ner- 
veux  ou  sur  l’un  et  l’autre.  La  mesure  de  la  chronaxie,  c’est-a-dire  des 
constantes  d’excitabilite  du  systeme  neuro-musculaire,  permet  d’etre 
renseigne  sur  ce  point.  (Rappelous  que  la  chronaxie  est  la  dur6e 
minima  de  passage  d’un  courant  61ectrique  d’intensite  connue  a  travers 
un  nerf  ou  un  muscle  pour  provoquer  la  plus  petite  contraction  de  ce 
dernier.  On  fixe  conventionnellement,  d’apres  Lapicque,  corame  intensity 
de  courant  le  double  de  l’intensite  minima  capable  de  provoquer  la 
contraction  du  muscle  :  cette'  intensity  minima  ou  rh6obase  correspond 
done  au  seuil  de  l’excitation.) 

Nous  avons  isol6  le  muscle  gastrocnemien  d’une  grenouille  et  le 
nerf  sciatique  correspondant,  et  nous  avons  effectue  la  mesure  de  la 
chronaxie  nerveuse  et  de  la  chronaxie  musculaire  avant  et  apres  avoir 
plong6  le  muscle  dans  l’huile.  Voici  les  resultats  obtenus  : 

Chronaxie  du  nerf . 0,03  micro-farads. 

Chronaxie  du  muscle . 0,03  — 

April*  action  de  I'huite. 


Chronaxie  du  nerf .  .  . 
Chronaxie  du  muscle  . 


n,03 

0,02 


0,03 
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On  voit  que  l’isochronisme  qui  existe  avant  fest  fompu  apres  action  de 
l’huile.  La  chronaxie  du  nerf  diminue  tres  rapidement,  celle  du  muscle 
d’abord  augmente,  puis  tombe  &  0.  L’huile  extraite  des  graines  de 
Torreya  nucifera  est  done  surtout  un  poison  nerveux,  le  nerf  n’etant 
plus  excitable  d6j&  au  bout  de  trente  minutes.  La  chronaxie  du  muscle, 
parcontre,  reste  d’abord  constante,  puis  augmente  jusqu’h  0,08  micro¬ 
farad,  pour  tomber  hO  apr6s  deux  heures  quarante.  On  observe  le  m<jme 
ph6nomene,  mais  beaucoup  plus  nettement  encore,  avec  le  curare  et  la 
sparteine. 

J.  E.  Lobstein,  R.  Trensz, 

Doyen  de  la  Faculty  Docteur  en  pharmacie. 

de  Pharmacie  de  Strasbourg. 


Note  sur  l'origine  du  cafe  decafeind. 

Dans  le  memoire  que  nous  avons  presents  r^cemment  sur  les  cafes 
d6cafein6s  (*),  nous  avons  mentionne,  d’apr^s  les  indications  donn6es 
en  1927  par  L.  Weil  (a),  que  le  premier  proced6  industriel  de  fabrica¬ 
tion  du  caf6  d6caf6ine  avait  et6  6labor6  en  1907  par  Wimmer  et  Meyer  & 
Br6me  (caf6  Hag),  et  nous  avons  indiqu6  le  principe  de  ce  proced6. 

Depuis  la  publication  de  notre  etude,  nous  avons  re?u  de  diverses 
sources,  notamment  de  M.  le  professeur  G.  Bertrand,  des  renseignements 
qui  vont  nous  permettre  de  completer  l’historique  de  l’origine  de  ces 
caf6s. 

En  1902,  G.  Bertrand  publiait  dans  ce  Bulletin  (*)  un  memoire  dans 
lequel  il  rappelait  que  le  Coffea  Humblotiana  Baillon,  originaire  de  la 
Grande  Comore,  analyst  par  l’auteur  Fannie  auparavant,  ne  edntenait 
pas  trace  de  cafeine.  II  avait  deduit  de  ce  rtsultat  des  consequences, 
non  seulement  au  point  de  vue  de  la  physiologie  vegetale,  mais  aussi 
au  point  de  vue  des  applications.  Et  G.  Bertrand  disait  &  ce  sujet :  «  II 
existe,  en  eflet,  un  nombre  considerable  de  consommateurs  de  cafe  qui 
ne  peuvent  satisfaire  leur  besoin  autrement  que  dans  la  journee;  le 
soir,  ils  sont  tenus  de  s’abstenir  h  cause  de  l’insomnie.  D’autres, 
egalement  tres  nombreux,  sont  meme,  par  suite  d’une  affection  plus 
serieuse,  completement  priv6s  de  l’usage  du  caf6.  Or,  on  pourrait  peut- 

4.  A.  Guillaume  et  Ch.  Lefranc.  Les  caffe  decaftines  :  leurteneur  en  caffene  et 
leur  valeur  dans  lalimentation.  Bull.  Sc.  pharm.,  1935,42,  p.  ,14. 

2.  L.  Weil.  Les  cafes  decaffenfe.  Annales  des  Falsifications  el  des  Fraudes,  jan- 
vier  1927,  p.  269-271. 

3.  G.  Bertrand.  Recherche  et  dosage  de  lacaffene  dans  plusieurs  especes  de  caf<5. 
Bull.  Sc.  pharm  ,  1902,  5,  p.  283. 
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etre,  &  l’aide  d’une  espece  de  Coffea,  exempte  de  calcine,  satisfaire  le 
desir  des  uns  et  des  autres,  sans  crainte  d’inconv6nient  ou  de  danger. 
Mais  il  faudrait,  pour  cela,  que  le  caf6  en  question,  une  fois  torr6fi6, 
donn&t  une  infusion  dont  la  saveur  et  le  parfum  ne  s’eloignassent  pas 
de  ceux  auxquels  on  est  habitu6.  Malheureusement,  comme  je  l’ai  d6j& 
fait  remarquer,  les  graines  de  Coffea  Humblotiana  renferment  une 
substance  amSre,  la  cafamarine,  dont  on  ne  peut  les  debarrasser 
enticement  par  la  torrefaction.  II  en  resulte  que  leur  infusion  possede 
une  saveur  assez  d&sagr6able,  qu’on  ne  saurait  imposer  k  un  consom- 
mateur.  » 

Cette  premiere  6tude  avait  conduit  naturellement  l’auteur  &  faire  un 
examen  general  des  nombreux  cafes,  en  vue  de  «  mettre  en  Evidence  de 
nouvelles  especes  exemptes  de  cafeine  ou  du  moins  tres  pauvres  en  cet 
alcaloide  » . 

L’analyse  de  22  especes,  vari6t6s  ou  sortes  de  caf6s,  avait  permis  & 
G.  Bertrand  de  montrer  :  d’une  part,  dans  quelle  proportion  peut  varier 
la  teneur  en  cafeine  d’une  espece  donnSe,  quand  on  cultive  celle-ci  dans 
des  conditions  tr6s  varices  de  sol  et  de  climat,  puisque  «  la  cafeine  de 
11  sortes  de  Coffea  arabica,  provenant  de  divers  points  du  globe  oil 
s’effectue  cette  culture,  varie  de  0  gr.  86  a  1  gr.  60  %,  c’est-a- dire  juste  du 
simple  au  double  (1  gr.  08  chiffre  moyen) ;  d’autre  part,  les  variations 
beaucoup  plus  considerables  qui  existent  quand  on  passe  d’une  espece 
a  une  autre :  Coffea  Humblotiana,  qui  ne  contient  pas  trace  de  cafeine; 
Coffea  mauritiana,  avec  une  teneur  extraordinairement  faible  de 
0  gr.  07  °/0,  et,  a  l’autre  extr6mite  de  l’echelle,  Coffea  Camphora ,  avec 

I  gr.  97  °/0  ».  Enfin,  l’auteur  terminaitson  travail  en  attirant  l’attention 
sur  Coffea  mauritiana  «  si  pauvre  en  cafeine  qu’on  peut  considerer  ce 
cafe  comme  pratiquement  depourvu  d’alcaloide  ».  Si  ce  cafe  se  com- 
porte  bien  a  la  la  torrefaction,  est  susceptible  de  fournir  une  infusion 
agreable,  ce  serait  le  role  du  cultivateur  colonial  d’ameliorer,  de  multi¬ 
plier  et  de  mettre  en  valeur  «  une  sorte  de  caf6  qui,  j’en  ai  de  nom- 
breuses  preuves  (*),  est  vivement  desiree  ». 

Or,  a  l’apoque  a  laquelle  le  m6moire  de  G.  Bertrand  a  paru,  on  pr6- 
parait  depuis  plusieurs  ann6es  deja  en  Allemagne  du  tabac  d4nicotinis6. 

II  semble  done,  ainsi  que  certains  faits  paraissent  le  demontrer  (*),  que 
e’est  la  lecture  de  ce  memoire  frangais  qui  a  inspire  l’inventeur  alle- 
mand  du  cafe  decafeine,  et  ce  dernier  aurait  etendu  au  cafe  ce  qui  se 
faisait  d6ja  pourle  tabac. 

1.  «  Par  les  nombreuses  lettres  de  demandes  qui  m’ont  6td  adressdes  de  divers 
pays  a  la  suite  de  ma  communication  (C.  R.  Acad.  Sc.,  1901,  132,  p.  162-164)  sur  le 
cafd  de  la  Grande  Comore.  » 

2.  Spdcialement,  la  citation  de  quelqUes-unes  des  lignes  du  memoire  de  G.  Ber¬ 
trand  rapportdes  plus  haut,  par  le  premier  prospectus  de  presentation  au  public 
du  cafe  decafeine. 
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D’autre  part,  et  d’aprbs  des  renseignements  tir6s  d’une  publication 
allemande  (*)  parue  depuis  la  guerre,  relative  ii  la  signification  du  cafe 
Hag,  le  veritable  inventeur  du  cafe  decafeine  serait  le  Dr  Ludwig  Rose- 
lius,  jeune  commergant  de  Breme;  Wimmer,  cite  par  L.  Weil  (1927), 
etait  chimiste  au  service  du  precedent.  La  publication  rappelle  que  c’est 
la  mort  prematur^e  du  pbre  de  L.  Roselius,  attribuee  par  le  fils  k  une 
pratique  commerciale  qui  consistait  k  gouter  plusieurs  fois  par  jour  les 
echantillons  de  cafe  nouvellement  arrives  (les  degustateurs  n’absorbent 
pas  1’infusion  de  cafe,  mais  goutent  le  grain  et  dissolvent  la  cafeine 
avec  la  salive),  qui  aurait  incite  le  jeune  Roselius,  d’une  part,  &  etudier 
Faction  de  la  cafeine  sur  certaines  categories  de  personnes,  d’autre 
part,  a.  envisager  la  preparation  de  cafe  sans  cafeine. 

Quoi  qu’il  en  soit,  L.  Roselius,  fonda  en  1906,  &  Breme,  une  societe 
par  actions  pour  le  commerce  et  l’utilisation  de  ses  brevets  :  partant  du 
fait  que  lasaveur  et  l’ardme  se  d6veloppent  pendant  la  torrefaction,  le 
procede  d’extraction  s’adressera  aux  grains  verts.  Comme  la  pulverisa¬ 
tion  de  ces  grains  pr6sente  de  grosses  difficultes,  que  le  tegument  est 
tres  dur,  on  les  soumet  d’aborde  un  traitement  prealable:  emploi  de  la 
vapeur  sous  pression  (vapeurs  acides  ou  basiques).  Alors,  les  cellules 
des  grains  deviennent  permeables,  et  ceux-ci,  ainsi  traites,  sont  ensuite 
mis  en  contact  avec  les  solvants  de  la  cafeine  et  leur  cedent  la  majeure 
partie  de  la  substance  sans  que  les  principes  aromatiques  soient  touches. 

Mais  ce  n’est  qu’en  1912,  apres  avoir  surmonte  les  premieres  diffi¬ 
cultes  que  «  le  port  de  Breme,  abritant  les  installations  de  Roselius, 
devint  le  centre  de  preparation  du  cafe  Hag,  premier  cafe  d6cafeine 
livre  au  public  ». 

II  n’en  reste  pas  moins  vrai,  d’apres  les  renseignements  qui  nous  ont 
ete  fournis  plus  haut,  que  ce  serait  une  idee  franijaise  qui  aurait  incite 
un  commergant  allemand  &  mettre  au  point  un  procede  d’obtention  du 
cafe  decafeine. 

A.  Guillaume.  Ch.  Lefranc. 

1.  H.  Jacob.  Sage  und  Siegeszug  des  Kaffees. 
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Dosage  de  la  pyrryl-a-mdthylcetone, 
principe  actif  de  la  valdriane, 
d  l'etat  de  2-4  dinitro-phdnylhydrazone, 


La  pyrryl-a-methylcetone,  C'H’ON,  isol6e  par  l’un  de  nous  [1]  de 
T  essence  de  val6riane  stabilise  (*)  est  un  corps  doue  de  proprietes  phar- 
macodynamiques  interessantes,  mises  en  Evidence,  sur  le  produit 
synth6tique,  par  A.  Rabbeno  [2]. 

Ces  propri6t6s  sont  en  accord,  d’une  part,  avec  les  vertus  sedatives 
des  preparations  de  valeriane  fraiche,  6tudi6es  dej&  depuis  longtemps 
par  Pouchet  et  Chevalier  [3]  et  d’autre  part  avec  l’action  pharmacody- 
namique  de  Talcaloide  volatil  isol6  par  Chevalier  [4]. 

Nous  avons  pensd  qu’il  6ta.it  indispensable  de  trouver  une  reaction 
sensible,  permettant  le  dosage  de  ce  corps.  Parmiles  reactifs  du  groupe 
=  CO,  la  2-4  dinitro-ph6nylhydrazine,  est  un  des  meilleurs.  Employee 
pour  la  premiere  fois  simultan6ment  par  A.  Purgotti  [5]  et  par  T.  Curtius 
et  G.  M.  Dedichen  [6],  plus  tard  par  C.  Allen  [7]  comme  reactif  des  fonc- 
tions  aldehyde  et  cetone,  la  2-4  dinitro-phenylhydrazine  a  re?u  depuis, 
de  nombreuses  applications  dans  le  domaine  de  la  chimie  analytique. 
Des  auteurs  comme  0.  Fernandez  et  ses  collaborateurs  [8]  obtiennent  de 
tres  bons  resultats  pour  le  dosage  du  camphre,  de  la  menthone,  de  la 
pulegone,  du  citral,  du  furfurol  et  de  la  santonine. 

Nous  avons  utilise  la  formule  pr6conisee  par  0.  Fernandez  et 
L.  Socias  [9]  pour  le  dosage  de  la  santonine,  c’est-A-dire  une  solution  de 
2-4  dinitro-phenylhydrazine  dans  l’acide  sulfurique  dilu6,  dans  les  pro¬ 


portions  suivantes  : 

2-4  dinitro-phdnylhydrazine . 4  gr. 

Eau  distillee . 90  cm* 

Acide  sulfurique  concentre . 40  cm* 


on  fait  bouillir  et  on  filtre. 

II  est  important,  pour  la  bonne  conservation  du  reactif,  d’employer  de 
1’eau  fraichement  distillee. 

La  pyrryl-a-methylc6tone  en  solution  aqueuse  ou  alcoolique  r6agit 
avec  la  solution  sulfurique  de  la  2-4  dinitro-phenylhydrazine,  en  donnant 
une  2-4  dinitro-ph6nylhydrazone,  rouge,  de  formule  : 


1.  Nous  remercions  bien  vivement  les  Etabiisseinents  Boulangbr-Daus6e  qui 
t  fourni  la  matiere  premiere. 
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Cette  hydrazone,  recristallisee  de  l’alcool  bouillant,  se  presente  sous 
forme  d’aiguilles  rouge  brun,  relativement  peu  solubles  dans  les  solvants 
organiques  usuels,  insolubles  dans  l’eau.  Elies  se  dAcomposent,  sans 
fondre,  vers  300°. 

Analyse  :  substance,  3  milligr.  024;  N,  0  cm*  620  a  24"  et  758  mm.  5. 

Trouve  :  N  •/.  23,52.-  Calcule  pour  C'*H*‘Q*N»  :  N  •/.,  24,23. 

Nous  avons  utilise,  pour  nos  essais,  une  solution  de  pyrryl-a-mAthyl- 
cetone  a  0  gr.  504  °/0  dans  l’eau  distillAe  (la  pyrryl-a-met,hylc6tone 
employee  fut  preparee  par  synthase  d’apres  la  technique  d’ODDO  [10]). 

Nos  experiences  ont  porte  sur  des  quantity  de  l’ordre  du  milligramme 
ou  du  centigramme.  Dans  les  deux  cas  les  resultats  ont  etA  satisfaisants. 
En  microdosage  on  a  effectuA  la  precipitation  de  la  2-4  dinitro-phenyl- 
hydrazone  dans  le  filtre  A  plaque,  poreuse  (*)  qui  sert  en  mAme  temps 
A  recueillir  le  preeipite  forme.  La  technique  est  la  suivante  :  dans  le  petit 
filtre  A  plaque  poreuse,  prealablement  tarA,  on  introduit  1  cm3  S  de  reactif, 
on  laisse  s’Acouler  II  a  III  gouttes  pour  avoir  une  imbibition  complete 
de  la  plaque,  on  bouche  la  douille  du  filtre  au  moyen  d’un  tube  en 
caoutchouc  dont  L’ autre  extrAmitA  est,  obstruee  par  un  agitateur  en  verre ; 
on  ajoute  alors,  au  moyen  d’une  pipette  de  precision,  0  cm3  20  de  la 
solution  it  0  gr.  504  p.  100,  ce  qui  correspond  &  1  milligr.  008  de  pyrryl- 
a-methylcetone.  On  laisse  au  repos  pendant  quatre  heures.  Pendant  ce 
temps,  au  fur  et  a  mesure  que  la  dinitro-phenylhydrazone  se  forme, 
on  agite  le  contenu  du  filtre  avec  precaution.  Apres  quoi,  on  enleve 
le  tube  de  caoutchouc  et  on  filtre  au  moyen  du  vide.  Le  liquide  qui 
passe  ne  doit  pas  se  troubler  si  1’opAration  a  6t6  bien  conduite.  On 
lave  avec  10  cm3  d’eau  distill£e  ajout6s  goutte  a  goutte,  l’experienee 
ayant  montre  que  cette  quantity  est  suffisante,  le  filtrat  ne  precipitant 
plus  par  une  solution  aqueuse  de  chlorure  de  baryum  a  10  °/0.  Le  filtre 
a  plaque  poreuse  est  place  dans  l’etuve  a  110°,  pendant  une  heure,  puis 
dans  le  dessiccateur  a  vide,  renfermant  de  l’acide  sulfurique,  pendant 
vingt  minutes  et  finalement  a  c6t6  de  la  balance  pendant  vingt  minutes. 
Ensuite  on  effectue  la  pes6e. 

Dans  le  cas  ou  le  dosage  etait  execute  sur  des  quantity  de  l’ordre  du 
centigramme,  nous  avons  suivi  les  donn^es  classiques  de  la  macro- 
analyse  :  dans  un  vase  a  pr6cipit6,  dont  la  contenance  est  de  10  cm3 
environ,  on  ajoute  2  cm3  exactement  mesures  de  la  solution  aqueuse 
de  pyrryl-a-m6thylcetone  A0  gr.  504  °/0,  puis  un  exc£s  de  reactif  (6  cm3). 
Le  temps  de  precipitation  est  le  mAnie  que  dans  le  cas  du  microdosage. 

1.  Nous  avons  employe  des  petits  filtres  a  plaque  poreuse  «  Schott  et  Gen,  lena 
n“*  2,  3  et  4,  de  11  mm.  de  diametre,  de  30  mm.  de  hauteur;  d’une  contenance 
de  3  cm3  environ. 
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On  entraine  le  precipit6  sur  un  filtre  &  plaque  poreuse  pr^alablement  tare 
et  on  lave  avec  25  cm3  d’eau  distillee.  On  continue  comme  il  a  ete  expose 
plus  haut.  Les  resultats  obtenus  se  trouvent  dans  le  tableau  suivant  : 


I 

El 

19 

CONCLUSION 

« 

La  pyrryl-a-methylcetone  en  solution  dans  1’eau  peut  6tre  dosee  & 
l’etat  de  2-4  dinitro-phenylhydrazone  a'vec  une  precision  satisfaisante 
en  operant  sur  des  quantity  de  l’ordre  du  milligramme  ou  du  centi¬ 
gramme. 

Janot.  Em.  Gionga. 

(Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 

Laboratoire  de  Pharmacie  c/alenique.  Professeur  :  M.  A.  Goris.) 
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La  levure  de  biere  officinale. 

Nous  n’avons  pas  eu  la  pretention  dans  ce  tres  court  expose  demettre 
au  point  la  question  des  levures,  il  y  aurait  fallu  tant  »au  point  de  vue 
botanique,  cytologique  que^biologique  et  chimique,  plusieurs  volumes. 
Ayant  Ate  charge  par  la  Commission  du  Codex  de  rediger  l’article 
Levure  de  Biere ,  nous  avons,  en  dehors  des  points  particuliers  intAres- 
sant  la  PharmacopAe,  cAdA  A  l’aimable  insistance  du  professeur  Em. 
Perrot  pour  brosser  largement,  trop  largement  peut-Atre,  une  mono- 
graphie  tres  succincte  de  la  levure  de  biAre. 

Le  sujet  etait  tellement  vaste  que  nous  avons  du  nous  contenter  de 
gAnAralitAs  qui  ont  AtA  allegees  du  cortege  bibliographique  habituel. 

Nous  situerons  imm6diatement  le  problfeme  en  faisant  remarquer  que 
les  levures  obtenues  industriellement  appartiennent  h  deux  groupes  : 

1°  Les  levures  basses  :  levures  de  biere  provenant,  comme  le  nom 
l’indique,  des  mouts  de  bifere  apres  fermentation ;  ces  mouts  6tant  eux- 
memes  prepares,  pour  les  bieres  de  bonne  qualite,  A  partir  du  malt  de 
l’orge  et  du  houblon  et,  pour  les  bieres  de  deuxieme  quality,  A  partir 
d’autres  cer^ales,  riz,  mais,  houblon. 

Les  levures  ainsi  obtenues,  qui  s’accumulent  au  fond  des  bacs  de  fer¬ 
mentation,  sont  souillees  d’impuretes  rAsinoides  dont  il  importe  de  les 
debarrasser  par  des  tamisages  et  des  lavages  appropries.  Ce  sont  ces 
levures  et  de  preferences  celles  qui  proviennent  des  mouts  orge-houblon, 
qui  doivent  etre  exclusivement  ulilisees  pour  V usage  phamaceutique. 


LA  LEVURE  DK  BlEllE  OFFICINALE 


353 


2°  Les  levures  hautes,  ou  levures  de  panification,  qui  sont  obtenues 
en  faisant  fermenter  la  levure  dans  des  mouts  gen6ralement  4  base  de 
molasses  de  sucrerie  :  ces  levures,  apres  essorage  et  compression  appro- 
priee,  sont  delivr6es  sous  forme  de  cubes  aux  boulangers  pour  per- 
mettre  une  bonne  levee  de  la  pate.  Depourvues  de  certaines  vitamines 
du  groupe  B,  elles  doivent  4tre  completement  exclues  des  usages  pharma- 
Ceutiques. 

I.  —  ETUDE  BOTANIQUE. 

Au  sens  botanique,  on  entend  par  levure  tout  champignon  unicellu- 
laire,  quelles  que  soient  ses  propri6t6s  biochimiques,  de  forme  ovale  ou 
spherique,  qui  se  multiplie  par  bourgeonnement;  cette  definition 
englobe  aussi  bien  les  «  formes-levures  »  de  divers  champignons  (basi- 
diospores  de  certains  Basidiomycetes,  ascopores  de  certains  Ascomy- 
cetes,  sporidies  de  certaines  Ustilagin6es  et  m6me  filaments  dissocies 
de  certaines  Mucorin6es)  que  les  levures  vraies.  Celles-ci  cependant  ne  se 
presentent,  4  l’inverse  des  precedentes,  que  sous  un  seul  6tat  morpho- 
logique,  la  «  forme  levure  » ;  en  outre  elles  se  distinguent  des  formes- 
levures  par  leur  aptitude  4  produire,  dans  certaines  conditions  qui  leur 
sont  defavorables,  des  spores  internes,  de  veritables  ascospores,  par 
transformation  de  la  cellule  en  sporange. 

Depuis  Hansen,  les  levures  vraies  appartiennent  4  une  famille  d’Asco- 
myc4tes,  les,  Saccharomycet6es.  Les  veritables  levures  sont  extre- 
mement  nombreuses,  on  en  compte  actuellement  environ  500,  mais 
elles  ne  sont  pas  toutes  pourvues  de  la  fonction  ferment.  Les  «  levures 
vraies  »  employees  en  brasserie  sont  en  nombre  tres  reduit  :  prati- 
quement  et  le  plus  g6neralement  ce  sont  des  varietes  des  especes  Sac- 
charomyc.es  cerevisix  et  Saccharomyces  Pastorianus.  Encore  ces  varietes 
peuvent-elles  etre  r6duites  4  trois  types  principaux  qui  admettent  eux- 
memes  quelques  sous-types  :  ce  sont  les  types  Saaz  et  Frohberg  derivant 
de  A',  cerevisix  et  le  type  Logos  ressemblant  4  S.  Pastorianus.  Ces  types, 
d’ailleurs,  ne  sont  pas  absolument  fixes  et  stables;  ils  montrent  des 
variations  d’activite  fermentaire  quand  ils  sont  transportes  d’un  mout 
dans  un  autre,  et  meme  d’une  usine  4  l’autre. 

Le  Saccharomyces  cerevisix  se  presente  sous  la  forme  de  cellules  rondes 
ou  plus  rarement  ovales,  de  4-5  ja  de  long  sur  environ  9  p.  de  large,  iso¬ 
lees  ou  presentant  des  bourgeons  plus  ou  moins  gros  (cellules  filles)  et 
restant  encore  attaches  4  la  cellule  mere,  tout  en  bourgeonnant  eux- 
memes,  alors  qu’ils  n’ont  pas  encore  achev6  leur  croissance.  II  en 
resulte  la  formation  de  petites  colonies. 

Le  noyau  cellulaire  est  unique,  d’un  g.  environ  et  sa  structure  est  tres 
diflerenciee  (membrane  coloree,  nucleoplasme  incolore,  nucleole  et 
charpente  chromatique).  Le  cytoplasme  est  tr4s  dense  et  presente  une 
vacuole  remplie  de  corpuscules  m6tachromatiques  et  d’autres  vacuoles 
Bvll,  Sc.  Pharm.  (Juin  1935).  23 
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renfermant  du  glycogene;  latramecytoplasmiquequilimite  ces  vacuoles 
seremplit  de  nombreux  grains  basophiles  (Guilliermond-Penau);  enfin 
apparaissent  souvent  des  globules  de  graisses.  Une  membrane  Apaisse, 
&  double  contour  net,  limite  chaque  cellule  et,  dans  certaines  conditions, 
secrete  une  substance  mucilagineuse  englobant  les  cellules  entre  elles 
en  un  reseau  rappelant  les  zooglees. 

Pendant  la  fermentation  la  structure  cellulaire  se  modifie  : 

1°  Formation  dans  le  cytoplasme  de  vacuoles  remplies  de  glycogene 
etdistinctes  de  la  vacuole  renfermant  les  corpuscules  mAtachromatiques, 
puis  fusionnement  de  ces  vacuoles  en  une  Anorme  vacuole  (sac  &  glyco- 
gAne)  occupant  presque  tout  le  volume  de  la  cellule  et  refoulant  &  l’un 
des  p6les  tous  les  autres  elements  cellulaires ; 

2°  Apparition  dans  la  vacuole  A  glycogene  de  petits  grains  vraisem- 
blablement  sAcrAtoires,  moins  chromatiques  et  plus  petits  que  les  grains 
basophiles; 

3°  Le  noyau  se  colore  de  plus  en  plus  intensivement  et  prend  un 
aspect  homogAne. 

Au  debut  et  A  la  fin  de  la  fermentation,  le  cytoplasme  est  trAs  dense 
et  homogAne,  le  noyau  est  situA  sur  un  cdte  de  la  cellule  et  la  vacuole 
remplie  de  corpuscules  mAtachromatiques  occupele  centre  de  la  cellule. 
Les  asques  du  S.  cerevisise  renferment  d’une  A  cinq  ascospores  de  2,5 
A  6  [A,  sphAriques  ou  ovales,  trAs  refringentes  et  n’offrant  qu’une  seule 
membrane.  Les  ascospores  naissent  au  milieu  de  la  cellule. 

Sur  mout  de  biere,  les  temperatures-limites  de  bourgeonnement  sont 
1-3°C  et  40°C;  A  38°G  et  A  5°G,  il  ne  se  forme  pas  de  voile,  celui-ci  se 
constitue  au  mieux  entre  20°  et  28°C  en  sept  A  onze  jours.  Dans  les 
vieux  voiles,  on  observe  des  formes  cellulaires  extremement  allongees 
ayant  l’apparence  d’un  mycelium.  Enfin,  disons  que  le  .S',  cerevisise  fait 
fermenter  le  saccharose,  le  dextrose  et  le  maltose,  mais  n’agit  pas  sur 
le  lactose. 

Pour  definir  les  types  de  S.  cerevisise ,  il  y  a  lieu  de  rappeler  qu’il 
existe  deux  sortes  de  fermentations  :  la  fermentation  haute  et  la  fermen¬ 
tation  basse;  la  premiere  se  fait  A  des  temperatures  relativement  Alevees 
15°-20°  (levures  de  panification)  et  les  cellules  de  levure  se  tiennent  A  la 
surface  du  liquide:  la  deuxiAme  a  lieu  A  des  temperatures  sensiblement 
plus  basses  0°  A  5°  «  levures  de  brasserie  »  et  les  cellules  se  dAposent  A 
la  partie  infArieure  des  recipients. 

Rappelons  Agalement  qu’on  dAsigne  sous  le  nom  d’ attenuation,  la 
diminution  de  densitA  que  subit  un  mout  par  suite  de  la  transformation 
de  son  maltose  en  alcool :  les  levures  suivant  leur  nature  «  attAnuent  » 
plus  ou  moins.  Le  type  Saaz  (du  nomde  la  brasserie  de  Saaz  en  BohAme) 
est  une  levure  basse  A  attenuation  faible,  tandis  que  le  type  Frohberg 
est  une  levure  basse  A  attenuation  AlevAe.  Mentionnons  enfin  qu’il  existe 
des  levures  Saaz  et  Frohberg  hautes. 
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Le  Sacckaromyces  Pastorianus  presente  des  cellules  et  des  asques 
allong^es  pouvant  contenir  jusqu’h  10  ascospores.  Le  type  Logos  pre¬ 
sente  la  forme  du  5.  Pastorianus  :  c’est  une  levure  basse  &  forte  atte¬ 
nuation  et  h  fermentation  tr6s  lente,  produisant  peu  h  peu  des  taux 
eleves  d’alcool. 

Pratiquement,  les  types  Saaz  et  Logos,  en  France  surtout,  ne  sont 
que  des  «  curiosit6s  de  laboratoire  »  (Pettit),  tandis  .que  le  type  Froh- 
berg,  qui  connait  des  douzaines  de  sous-types,  est  le  plus  r6pandu  en 
brasserie. 

II.  —  COMPOSITION  CHIMIQUE 

a)  Composition  elementaire.  —  La  connaissance  de  la  composition 
Elementaire  de  la  levure  de  biEre  ne  presente  qu’un  intEret  limits,  car 
les  divers  Elements  varient  dans  des  proportions  considerables,  suivant 
les  conditions  de  culture,  l’Ege  de  la  levure;  ainsi  la  teneur  en  azote 
oscille  entre  5,5  et  9  °/0  de  la  levure  sEche  quand  la  levure  est  en  pleine 
activity  de  fermentation  el  elle  peut  tomber  h  3  °/0  au  bout  d’un  temps 
assez  long.  Le  carbone  varie  de  32  ft  43  °/0  de  levure  seche,  1’hydrogEne 
de  6  a  7  %. 

b)  Cendres.  —  Les  elements  des  cendres  de  levure  qui  dominent 
sont  l’acide  phosphorique,  reprEsentant  environ  50  %,  du  poids  des 
cendres  et  la  potasse,  reprEsentant  environ  30  %  de  ce  poids.  Les 
autres  elements  sont  la  inagnEsie  (environ  6  °/0  du  poids  des  cendres), 
et  qui  joue  vis-E-vis  de  certaines  diastases  le  r61e  d’un  coferment,  la 
chaux,  la  silice,  le  soufre,  le  fer,  le  manganese,  les  acides  chlorhydrique 
et  sulfurique.  II  ne  faut  pas  attacher  trop  d’importance  &  la  valeur 
absolue  des  chiffres  publies,  car  ils  peuvent  varier  beaucoup  suivant  la 
composition  chimique  du  milieu  clans  lequel  la  levure  s’est  dEveloppEe, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  chaux  et  la  magnEsie.  400  gr.  de  levure 
eche  contiendraient  en  moyenne  12  gr.  de  cendres. 

c)  Glucides  de  la  levure.  —  La  membrane  cellulaire  de  la  levure  est 
constituee  par  une  hemicellulose,  insoluble  dans  le  reactif  de  Schweitzer. 
La  teneur  en  cellulose  est  extremement  variable  avec  l’4ge  des  cellules; 
il  semble  d’ailleurs  y  avoir  dans  la  levure  des  celluloses  de  natures, 
diverses. 

A  l’inverse  des  Champignons  sup^rieurs,  la  chitine  n’existe  pas  dans 
la  membrane  cellulaire  de  la  levure,  ce  qui  fait  des  Sacckaromyces  une 
classe  bien  &  part,  alors  que  la  membrane  des  Champignons  superieurs 
est  formee  par  l’association  de  la  chitine  (la  m6me  que  celle  des  Crustaces) 
et  d’un  hydrate  de  carbone  particulier  —  sorte  de  cellulose  —  la 
«  fongose  »,  la  membrane  cellulaire  de  la  levure  ne  contient  que  de  la 
fongose  (Ch.  Tanret). 

Le  glycogfcne,  dont  la  presence  a  etesignalee  parERRERA  et  Clautriau, 
peut  se-trouver  en  quantite  tr6s  abondante  dans  les  cellules  de  levure ; 
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d’apres  Laurent,  la  teneur  en  glycogene  peut  atteindre  32  °/0  Si  38  %. 

Rappelons  que  Harden  et  Young  ont  isol6  du  sue  de  levures  en  pleine 
fermentation  alcoolique  un  compose  qui  est  une  combinaison  d’un 
reste  de  glucose  avec  un  reste  de  phosphate  et  qu’ils  ont  appel6 
l’«  hexose-phosphate  ».  Ce  serait  un  produit  intermediate  de  la  fermen¬ 
tation  du  sucre. 

L’ether  d’HARDEN  et  Young  est  une  forme  stabilisee.  C’est  un  hexose-di- 
phosphate.  La  forme  active  est  inconnue;  on  admet  que  c’est  un  hexose- 
mono-phosphate,  voisin  du  fructose  monophosphate  de  Neuberg  ou  du 
glucose  monophosphate  de  Robison,  trouv^s  egalement  dans  les  jus  de 
fermentation. 

En  outre,  Nielsen,  puis  Meyerhof  et  Lohman,  ont  montre  l’existence 
d’un  triosephosphate  (vraisemblablement  l’aldehyde  glycerique  mono- 
phosphoryI6),  soupgonne  par  Kluyver  et  forme  aux  d6pens  de  l’hexo- 
semonophosphate.  Le  triosephosphate  est  l’interm6diaire  entre  les 
hexoses  et  les  corps  en  G3  precurseurs  de  l’acide  pyruvique. 

d)  Lipides  de  la  levure.  —  On  a  constate  l’existence  de  lipides  dans 
la  proportion  de  5  %  de  la  matifere  seche;  dans  les  cellules  dgees,  cette 
proportion  peut  atteindre  20  °/0. 

Les  glycerides  non  phosphores  sont  surtout  constitutes  par  de  la  stea- 
rine  et  de  la  palmitine. 

Les  sterols  qui  ont  ete  jusqu’ici  isoles  de  la  levure  sont  au  nombre 
de  trois  :  1  ’ergosterol  levogyre  d^couvert  dans  la  levure  par  Gerard,  le 
zymosterol  dextrogyre  decouvert  par  Smedley,  Mac  Lean  et  etudie  par 
Penau  et  Tanret,  et  le  cerevisterol  levogyre  decrit  par.  Rills  et  Honey¬ 
well.  Par  kilogramme  de  levure  fralche  (contenant  28  °/„  de  matiere 
seche),  il  y  aurait  de  1  gr.  h  1  gr.  5  d’ergosterol  et  1  gr.  de  zymosterol. 

Mais  cette  proportion  de  sterols  peut  augmenter  considerablement 
suivant  les  m6thodes  d’extraction,  la  nature  et  la  composition  des 
mouts  de  culture  de  la  levure  :  c’est  ainsi  que  Galimard,  dans  les  levures 
de  panification,  a  trouv6  jusqu’a  6  gr.  de  sterols  totaux  par  kilogramme 
de  levure  fralche. 

La  levure  contient,  en  outre,  des  lecithines. 

II  se  pourrait  d’ailleurs  que  ces  lipides  de  la  levure  existent  dans  la 
cellule  sous  forme  de  complexes  lipido-protidiques  letches,  pouvant  se 
desintegrer  par  dessiccation  ou  par  action  des  solvants  coagulant  les 
protides  (alcool,  acetone). 

e)  Nucleo-albumines.  —  Etant  donne  la  place  importante  qu’occupe  le 
noyau  dans  le  protoplasme  de  la  levure,  on  ne  sera  pas  etonnd 
d’apprendre  que  c’est  en  particulier  de  ces  Champignons  que  sont 
extraites  les  substances  nucleiniques. 

Le  principe  de  cette  extraction  est  le  suivant  :  on  d6truit  1’equilibre 
du  contenu  cellulaire  par  un  alcali  qui  libhre  h  la  fois  les  prot6ines  du 
cytoplasme  et  les  nucleo-albumines  du  noyau.  En  ajustant  la  bouillie 
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obtenue  ainsi  h  pH  5,5,  les  proteines  precipitent,  tandis  que  les  nucl6o- 
albumines  restent  en  dissolution,  elles  sont  ensuite  decomposees  en 
acide  nucl6ique  et  albumine  par  un  acide  fort. 

Ges  points  etant  etablis,  1’acide  nucl6inique  est  pr6par6  h  partir  de  la 
levure  de  bi6re  fraiche  de  la  maniere  suivante.  La  levure,  aussitot 
recueillie  des  brassins,  est  lavee  &  l’eau  glacee,  tamis^e  et  essoree,  puis 
soumise  &  une  maceration  dans  une  solution  alcaline,  pendant  une 
demi-heure  et  k  une  temperature  de  10°.  On  neutralise  ensuite  partiel- 
lement  vers  pH  5,5,  on  filtre  et  pr^cipite  des  liqueurs  limpides  par 
l’acide  chlorhydrique  &  pH  =  2;  de  l’acide  nucl£ique  tr6s  impur  pr6ci- 
pite.  Le  produit  obtenu  est  alors  soumis  ci  des  purifications  par  redisso¬ 
lution  et  reprecipitation  a  des  pH  determines.  On  obtient  finalement  un 
produit  pulverulent,  blanc,  dont  les  solutions  au  1/10,  dans  le  glycero¬ 
phosphate  de  Na  etendu,  sont  parfaitement  limpides  et  ne  donnant  plus 
la  reaction  du  biuret. 

Sa  formule  de  constitution  est  la  suivante  ; 

HO\ 

0=%  P  —  0  —  C!H70!  —  C5II‘iV0  (acide  guanosine  phosphorique). 

110/ 

0  =  P  —  0  —  C5H’Os  —  C*H4N30  (acide  cytidine  phosphorique). 

HO^  '[ 

0  =  P  —  0  —  05H70S  —  C‘H*N*0*  (ac.  uridine  phosphor.). 

MO^ 

0  =  P  —  0  —  C'H’O*  —  C*H*N*  (acide  adenosine 
/  phosphorique). 

HO 

D’aprfes  Levene  et  Medigreceanu,  sous  I’action  des  nucleases,  l’acide 
est  decompose  en  ses  4  composants  nucleotidiques. 

Acide  guanosine  phosphorique  : 


II ‘.VO . 


ip.vo- 


H'N'O1* 


Acide  adenosine  phosphorique  : 


HO\ 

0=^  PO  —  C“II803  —  C’HhV- 
110/ 
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Les  nucleotidases  4  leur  tour  transforment  les  nncleotides  en  acide 
phosphorique  et  nucleosides  correspondants  :  guanosine,  adenosine, 
cytidine,  uridine. 

Exemple  : 

HO\ 

0=$  PO  —  C5H803C5H‘Ns0  +  11*0  =  PO*H‘  +  PH'O'C'H'N'O 
HO/ 

acide  yuanosine  phosphorique 

Enfin.  les  nucleosidases  decomposent  ces  nucleosides  en  termes 
encore  plus  simples  :  guanine,  adenine  cytosine  et  uracyle  d’une  part, 
et  d,  ribose  d’autre  part. 

f)  Protides  de  la  levure.  —  D’apres. Thomas,  on  peut  extraire,  par 
maceration  aqueuse  de  la  levure,  prealablement  lavee  et  sechee  selon 
les  donnees  de  Lebedew,  deux  protCines  particuliferes,  dont  1’une  est  une 
phosphoproteine  :  la  zymocaseine,  et  1’autre  une  albumine  vraie  :  la 
cerevisine.  Ces  proteines  sont  en  moyenne  dans  le  rapport  de  1  du  pre¬ 
mier  pour  3  du  second.  Ils  existent  dans  le  sue  de  levure  de  Buchner 
prepare  soit  &.  la  maniere  ordinaire,  soit  par  congelation  h  basse  tem¬ 
perature  :  il  est  done  vraisemblable  qu’ils  preexistent  dans  la  levure 
vivante. 

La  zymocaseine  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  elle  est  soluble  dans 
les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins.  Elle  renferme  16,13  °/0  d’azote, 
l,80°/„de  phosphore  et  0,387  °/0  de  soufre.  Par  ses  proprietes,  elle  se 
situe  entre  la  caseine  du  lait  et  la  vitelline  de  l’ceuf;  elle  coagule  sous 
Taction  de  la  prCsure,  mais  moins  completement  que  la  caseine  du  lait. 
Par  ses  caracteres  de  coloration  (teinte  bleue  &  peine  melangee  de  violet 
par  le  bleu  de  methylene  et  acido-resislance  de  cette  coloration;  teinte 
violet  bleu  avec  le  bleu  de  toluidine;  coloration  rouge  vineux  par 
l’hemalun  acide;  coloration  rouge  intense  par  la  fuchsine  de  Ziehl  avec 
acido-resistance  de  cette  coloration),  la  zymocaseine  se  rapproche  des 
substances  de  reserve  des  grains  d’aleurone  et  des  corpuscules  meta- 
chromatiques  de  la  levure,  sans  que  Ton  puisse  d'ailleurs  conclure  a 
identite.  Apres  hydrolyse  par  l’acide  chlorhydrique  (mode  operatoire 
voisinde  celui  de  Osborne  et  Harris),  la  repartition  de  l’azote  pour  un 
echantillon  essaye  se  fait  ainsi : 


N  ammoniacal  .  .  6,86  '/«  de  TN  total  et  1,11  °/„  de  la  substance. 

X  humique  ....  4,02  %  de  1’X  —  et  0,65  °/<,  de  la  — 

X  diamine  ....  26,67  °/„  de  l’N  . —  et  4,31  %  de  la  — 

N  monoamine.  .  .  60,39  °/„  de  TN  —  et  9,76  °/°  de  la  — 

La  repartition  de  l’azote  basique  entre  l’ammoniaque  et  les  bases 
hexoniques  de  Kossel  se  fait  ainsi  pour  la  zymocaseine  : 

Ammoniaque . 0,73  °/„  de  la  substance. 

Histidine . 2,63  c/o  de  la  — 

Arginine . 3,58  •/.  de  la  — 

Lysine . 4,09  "/„  de  la  - 
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La  zymocas6ine  contient  en  outre  1,50  °/0  de  tryptophane. 

La  cerevisine,  elle,  est  soluble  dans  l’eau  et  coagulable  par  la  chaleur 
des  41°;  elle  donne  plusieurs  coagulations  jusqu’fc  70°,  sans  qu’il  soit 
permis  de  parler  de  plusieurs  substances  diflerentes.  Elle  renferme 
16,35  °/0  d’azote,  0,90  °/0  de  soufre  et  des  traces  de  pbosphore  proba- 
blement  accidentelles.  Par  ses  reactions  color6es,  elle  se  comporte 
comme  les  proteines  protoplasmiques. 

Apres  hydrolyse  chlorhydrique,  la  repartition  de  l’azote  s’effectue 
comme  suit  : 

Azote  ammoniacal.  5,89  de  l’N  total  soit  0,96  °/°  de  la  substance. 

—  humique  .  .  1,69  de  l’N  —  —  0,276  °/»  de  la  — 

—  diamine.  .  .  23,69  de ■  l’N  —  —  3,86  °/„  de  la  — 

—  aminoaming.  67,03  de  l’N  —  —  10,92  °/°  de  la  — 

tandis  que  la  repartition  de  l’azote  basique  de  la  cerevisine  est  la  sui- 
vante  : 

Ammoniaque . 0,67  °/°  de'  la  substance. 

Histidine .  2,02  “/<>  de  la  — 


La  cerevisine  contient  environ  2,3  °/0  de  tryptophane  :  elle  est  done 
par  ce  fait  l’une  des  substances  proteiques  les  plus  riches  sinon  la  plus 
riche  en  cet  acide  mono-amine.  Cette  richesse,  jointe  a  la  quantite 
elevee  de  lysine  donnee  par  hydrolyse,  permet  de  classer  la  c6revisine 
dans  un  groupe  tout  a  fait  &  part  parmi  les  proteiques. 

La  cerevisine  permet  &  elle  seule  d’assurer  l’equilibre  azote  du  chien 
en  voie  de  croissance.  Avec  elle,  l’utilisation  des  proteiques  s’eleve  it 
92,8  °/„  alors  qu’elle  n’est  que  de  91,5  °/0  avec  la  viande  (Thomas). 

Ajoutons  que  la  farine  de  levure  preparee  selon  de  Stankievicz,  en 
stabilisant  la  levure  fraiche  pressee  et  lavee  par  l’alcool  ethylique  &, 
75%  puis  dessechee  sous  vide  (ce  traitement  donne  un  complexevitamine 
alcoolo-soluble  et  un  residu  qui  constitue  la  farine  de  levure)  contient 
en  particulier  : 

2.2  °/„  d’histidine, 

2,0  °/„  d’arginine, 

2,7  "/„  de  lysine, 

7.3  °/„  de  cystine, 

1.3  °/0  de  tryptopliane. 

et  que,  sous  cette  forme,  elle  constitue  un  aliment  azote  du  plus  haut 
interet  biologique  quantitativement  et  qualitativement  6quilibre. 

g)  Glutathion  de  la  levure.  —  Selon  de  Stankievicz,  les  teneurs  res- 
pectives  en  glutathion,  en  partant  des  extraits  aqueux  de  la  ferine  et  du 
complexe  vitamin^  de  la  levure,  sont  198  milligr.  30  °/0  et  4  milligr.  8  % 
lorsqu’on  se  sert  du  nitroprussiate  en  milieu  ammoniacal  comme  indi- 
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cateur  et323  milligr.  °/0  et  10  milligr.  73  °/0  lorsque  l’empois  d’amidon 
est  employe  comme  indicateur. 

Le  taux  du  glutathion  dans  la  levure  fraiche  peut  atteindre  130  & 
200  milligr.  %  (Mlle  Regnier),  cependant,  la  levure  de  brasserie 
contient  moins  de  glutathion  que  la  levure  de  boulangerie  (Mlle  Regnier). 

h  Vitamines  de  la  levure.  —  La  levure  est  tres  pauvre  en  vita- 
mine  A,  si  meme  elle  n’en  est  pas  completement  depourvue. 

Par  contre,  elle  constitue  une  source  abondante  en  vitamines  B. 

La  plus  importante  &  cet  egard  et  la  mieux  connue,  a  la  fois  par  ses 
proprietes  chimiques  et  biologiques,  est  la  vitamine  B,  antin6vritique 
ou  antiberib6rique  qui  a  ete  isolee  ct  l’6tat  de  purete  chimique  par  Win- 
daus,  qui  l’a  obtenue  h  l’etat  cristallis6.  Viennent  ensuite  :  la  vita- 
mine  B2,  tres  proche  parente,  sinon  identique  &  la  flavine,  la  vitamine  B3, 
d’utilisation  nutritive,  les  vitamines  B„  B5,  de  nature  chimique  encore 
discutee.  Ces  vitamines  sont  d’ailleurs  d’une  importance  inegale  au 
point  de  vue  biologique. 

A  la  v6rite,  le  probl&me  est  tres  complique,  il  varie  avec  l’animal  (rat, 
pigeon)  et  varie  aussi  avec  l’alimentation  donnee  h  l’animal.  Cependant, 
par  sa  richesse  en  vitamines  du  groupe  B,  Simonnet  a  pu  maintenir 
en  equilibre  pendant  douze  mois  des  pigeons  soumis  h  un  regime 
artificiel  avitamine  en  B,  complete  par  un  apport  de  levure  de  bifere 
seche. 

On  sait  que  le  pigeon  a  besoin  de  vitamines  B,  (antin6vritique)  et  B3 
(d’utilisation  nutritive)  et  Bs  (*),  tandis  que  le  rat  requiert  pour  sa  nutri¬ 
tion  les  vitamines  B,,  Bs  (antidermatique),  B4  (“)  et  Y. 

La  levure  est  tres  avide  de  vitamine  B,  et  ne  doit  la  plus  grande  partie 
de  son  activity  vitaminique  qu’au  milieu  de  culture  sur  lequel  elle  se 
developpe.  Aussi  la  levure  de  distillerie  cultiv^e  sur  melasse  de  betterave 
pauvre  en  vitamine  B,  a  une  action  tr&s  faible  comme  anti-n6vritique,  en 
revanche  elle  est  riche  en  vitamine  B3  (Lecoq  1928).  Cette  levure  de 
distillerie  est  cependant  capable  de  synth6tiser  la  vitamine  B,  sur  milieu 
riche  en  vitamine  B3  (Randoin  et  Lecoq). 

La  levure  est  tr6s  pauvre  en  vitamine  C.  Dans  les  recherches  portant 
sur  l’avitaminose  C,  celle-ci  est  obtenue  malgre  l’adjonction  au  regime 
de  -4  °/0  de  levure. 

Malgre  sa  richesse  en  ergostGrol,  la  levure  est  pauvre  en  vitamine  D. 
Cependant,  apres  irradiation,  une  dose  de  0  milligr.  23  de  levure  de 
biere  suffit  alors  pour  gu^rir  le  rachitisme  experimental  et  pour  proteger 
le  rat  contre  l’avitaminose  D  (Scheunert). 

La  levure  est  tr£s  pauvre  en  vitamine  E,  vitamine  de  reproduction. 


1.  Pour  Lecoq  (1934),  la  vitamine  B„  ne  serait  que  la  vitamine  B3,  d’utilisation 
nutritive. 

2.  Pour  Lecoq  (1934)  la  vitamine  B4  ne  serait  egalement  que  la  vitamine  B3. 
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Cependant  une  dose  quotidienne  de  5  gr.  de  levure  seche  protegerait  le 
rat  contre  l’avitaminose  E. 

Le  r6sidu  resultant  de  l’epuisement  alcoolique  de  la  levure  contient 
la  vitamine  R,  insoluble  mais  paraissant  necessaire  au  rat  (Kennedy  et 
Palmer  entre  autres). 

Selon  Gyorgy  qui  tend  a  individualiser  la  vitamine  H,  la  levure  serait 
riche  en  cette  vitamine  dont  l’absence  dans  le  regime  determine  des 
troubles  cutan^s  chez  le  rat,  analogues  d’ailleurs  &  ceux  de  l’avitami- 
nose  Bs  (Lecoq,  1934),  fait  qui  semble  d6montrer  que  les  auteurs  ne 
semblent  pas  d’accord  sur  les  propri6tes  a  accorder  aux  differentes 
vitamines  du  groupe  B  en  dehors  de  la  B,  et  de  la  flavine. 

La  levure  de  biere  contiendrait  la  vitamine  P.  Des  doses  de  0  gr.  06  a 
0  gr.  12  de  levure  par  jour  suffiraient  (Roscoe)  a  prevenir  1’avitaminose 
pellagreuse. 

Enfin,  la  levure  contiendrait  peu  de  vitamine  de  croissance  liposo- 
luble  (de  Coward-Key-Morgan). 

h )  Diastases  de  la  levure.  —  L’6tude  des  diastases  de  la  levure  a 
fait  un  bond  dii  jour  oil  Buchner  decouvrit  l’alcoolase,  endoferment 
cellulaire  qu’il  a  pu  extraire  du  sue  de  la  levure.  Certaines  diastases  en 
effet  traversent  difficilement  la  membrane  cellulaire,  veritable  coque 
ellipsoide,  d’ou  la  difficulty  de  leur  isolement.  Pour  y  parvenir  Buchner 
op6ra  de  la  manure  suivante  : 

Une  certaine  quantity  de  levure  est  lav6e,  d^shydratee,  tamisee  puis 
pressee  a  50  atmospheres.  Cette  levure  pressee  est  ensuite  additionnee 
de  son  poids  de  sable  siliceux  fin  et  avec  le  cinquifeme  de  son  poids 
de  terre  d’infusoire.  Le  melange  est  broye  6nergiquement  de  maniere  & 
d^chirerles  membranes  cellulaires,  puis  on  le  soumet  gilapresse  hydrau- 
lique  a  des  pressions  de  500  Kos  par  centimetre  carry.  1  K°  de  levure 
abandonne  ainsi  de  400  k  500  cm*  de  sue  que  Ton  passe  ensuite  &  la 
bougie  pour  le  debarrasser  de  corps  cellulaires  en  suspension. 

II  existe  d’autres  methodes  permettant  de  modifier  la  permeability  de 
la  membrane  cellulaire  de  la  levure.  Mentionnons  celle  qui  consiste  & 
soumettre  la  levure  &  l’aclion  d’un  d6shydratant  tel  que  l’acetone  ou  le 
melange  ac6tone-ether  (obtention  de  la  levure  permanente  ou  zymine) 
ou  encore  &  dessecher  la  levure  k  une  temperature  inf6rieure  ct  30-35°; 
puis  &  elever  la  temperature  &  100° ;  les  macerations  aqueuses  de  cette 
levure  ainsi  trait6e  contiennent  de  meme  les  diastases  de  la  levure  et 
notamment  la  zymase.  La  congelation  &  basse  temperature  a  egalement 
ete  utilis6e.  Signalons,  parmi  les  plus  interessants  de  ces  proc6des,  celui 
indique  par  Lebedew,  qui  consiste  &  secher  pendant  deux  &  trois  jours  la 
levure  k  25-30°,  puis  a,  en  effectuer  l’autolyse  a  35°  dans  de  l’eau  pendant 
deux  heures;  on  filtre  ensuite  sur  papier  ordinaire.  On  obtient  ainsi  une 
zymase  beaucoup  plus  active  que  celle  isol6e  par  Buchner.  On  sait  que 
ce  ferment  transforme  le  glucose  et  quelques  autres  sucres  en  acide 
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carbonique  et  eau  en  presence  d’oxygene,  tandis  que  s’il  travaille  en 
anaerobiose,  il  produit  de  l’alcool  et  du  gaz  carbonique. 

a)  Diastases  de  la  levuhe  agissant  sur  les  matieres  proteiques.  — 
Du  sue  de  levure  abandonne  &  lui-meme,  a  la  temperature  ordinaire, 
perd  rapidement  son  activit6;  en  m6me  temps  le  liquide,  qui  au  debut 
donnait,  par  chauffage,  un  coagulum  abondant  de  matieres  proteiques, 
se  coagule  de  moins  en  moins  et  s’enrichit  en  acides  amines  libres.  Ce 
phenomene  serait  du  &  l’endotrvptase  qui  vraisemblablement  est  un 
melange  de  plusieurs  diastases  proteolytiques.  Cette  endotryptase  est 
plus  voisine  de  la  trypsine  que  de  la  pepsine.  Elle  est  intra-cellulaire  et 
cependant  on  sait  que  les  levures  peuvent  arriver  &  liqu6fier  et  4  pepto- 
niser  la  gelatine  :  il  y  aurait  done,  dans  certaines  conditions,  diffusion 
de  l’endotryptase  h  travers  la  membrane  cellulaire.  Il  existe  en  outre  dans 
la  levure  une  presure  et  une  casease,  et  enfin,  signalee  par  Buchner, 
une  diastase  qui  protegerait  les  matieres  albuminoi'des  de  l’action  de 
I’endotryptase  et  serait  une  antiprotease. 

Parmi  les  autres  diastases  des  matures  proteiques  de  la  levure,  men- 
tionnons  une  guanase,  une  desamidg.se,  une  amidase,  mais  Yadinase,  la 
xanthooxydase  seraient  absentes. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  diastases  qui  intervienneat  pour 
disloquer  les  constituants  de  l’acide  nucleinique  :  nucleinases,  nucleoti¬ 
dases,  nucleosidases;  nous  nous  sbmmes  suffisamment  appesantis  sur 
cette  question  lorsque  nous  avons  examine  plus  haut  la  constitution  de 
1’acide  nucleinique. 

b )  Diastases  des  lipides  de  la  levure.  —  Le  sue  de  levure  contien- 
drait  une  lipase  susceptible  d’agir  sur  les  glycerides  neutres  en  les 
transformant  en  glycerine  et  acides  gras.  Cette  lipase  d6composerait 
egalement  le  coenzyme  de  la  levure. 

c)  Diastases  des  sucres.  —  11  existe  encore  dans  la  levure,  en  dehors 
de  l’alcoolase,  rapidement  etudiee  plus  haut : 

1°  Une  sucrose  ou  invertine,  dedoublant  la  saccharose  en  glucose  et 
levulose. 

2°  Une  maltase,  dedoublant  une  molecule  de  maltose  en  deux  mole¬ 
cules  de  glucose.  Cette  maltase  serait  «  reversible  »,  e’est-h-dire  suscep¬ 
tible  de  synthetiser  le  maltose  aux  depens  du  glucose. 

3°  Une  hexose-phosphatase,  dedoublant  l’hexose-phosphate,  en  glucose 
et  acide  phosphorique  (Harden  et  Young). 

4°  Une  carboxylase,  dedoublant  l’acide  pyruvique  et  d’autres  acides-a 
cetoniques  en  CO2  et  aldehyde  (Neuberg  et  Hidesheimer). 

3°  Une  carboligase,  Neuberg  effectuant  au  cours  des  fermentations 
des  reactions  synthetisantes,  entre  autres  :  aux  depens  de  l’acetaldehyde, 
formation  d’acetylmethylcarbinol  et  2,3  butyleneglycol;  aux  depens  de 
l’acide  pyruvique,  formation  d’acide  butyrique,  etc. 

6°  Une  glycogenase,  hydrolysant  le  glycogene  en  glucose. 
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7°  Une  amylase,  transformant  l’amidon  en  dextrine,  puis  en  maltose. 

8°  Une  amylopectinase,  qui  olive  la  pectine  pour  donner  des  sucres 
solubles  :  galactose  et  arabinose. 

9°  D’une  dextrinase. 

Ces  trois  derniferes  se  trouvent  surtout  dans  la  levure  Logos,  mais 
sont  egalement  presentes  dans  certaines  espbees  de  levures  Saaz. 

10°  Une  inulase,  dans  quelques  levures  Saaz. 

11°  Une  raffinase  ou  melitriase  dissociant  le  rafflnose  en  l6vulose  et 
melibiose,  dans  la  levure  Logos. 

12°  Une  melibiase  dedoublant  le  m61ibiose  en  glucose  et  en  galactose 
dans  les  levures  basses  du  type  Frohberg  et  du  type  Saaz. 

13°  Une  trihalase  dedoublant  le  trehalose  en  glucose  et  levulose,  dans 
la  levure  basse  du  type  Frohberg. 

14°  Une  a-me thy Ig Incase  dans  les  levures  de  Frohberg,  de  Saaz  et  la 
levure  Logos. 

d)  Diastases  oxydantes. —  Gross  a  signals  la  presence  d’une  oxydase 
n’agissant  pas  sur  le  gaiac,  mais  donnant  la  reaction  violette  avec  le 
tetramethylphenylenediamine.  Cette  diastase  oxyde  1’ aldehyde  en  acide 
acetique. 

e )  Diastases  reductrices.  —  On  retrouve  dans  le  sue  de  levure  des 
catalases  (Buchner). 

Gruss  a  isole  une  hydrogenase  transformant  le  soufre  en  hydrogene 
sulfure.  II  y  a  cent  cinquante  ans,  Nessler  avait  d6j&  remarqub  que,  si 
l’on  ajoute  de  la  fleur  de  soufre  h  un  liquide  en  fermentation  alcoolique, 
il  se  produit  H2S. 

f)  Toxines  de  la  levure.  —  Hayduck  a  montre  l’existence  dans  les 
levures  d’une  endotoxine  capable  de  les  tuer  lorsqu’elle  est  extraite  de 
leur  corps  et  introduite  dans  les  milieux  de  culture.  Fernbach  et  Vulquin 
ont  confirm^  l’existence  de  cette  toxine  et  en  ont  donn6  un  proced6  de 
preparation.  Cette  toxine  volatile  est  apparentee  aux  amines. 

Preparation  de  la  levure  de  biere  seche  officinale. 

Les  levures  de  bibre,  convenablement  tamisees  et  lavees,  comme  il 
est  indiqub  ci-dessus,  seront  dessechees  dans  le  vide  h  temp6rature 
aussi  basse  que  possible  (20°-30°). 

On  bvitera  la  dessiccation  pelliculaire  k  Fair  libre  sur  tambours 
rotatifs  chauffes  k  110°,  120°  pour  eviter  les  phenomfenes  d’oxydation 
qui  en  rbsultent  et  qui  amSnent  une  perte  notable  en  vitamine  B,.  La 
masse,  dess6chee  dans  le  vide,  plus  ou  moins  granulee,  est  broy6e  dans 
des  moulins  a  grande  vitesse,  puis  tamisee  pour  obtenir  la  forme  offi¬ 
cinale. 
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III.  —  CARACTERES  ET  ESSAIS  PHARMACEOTIQUES  DE  LA  LEVURE  DE  BIERE 

a)  Caracteres  et  conservation.  —  La  levure  officinale  rfesulte  exclu- 
sivement  de  la  dessiccation  dans  le  vide  et  h  une  temperature  inferieure 
a  40°  G.,  de  la  levure  de  bifere  de  fermentation  basse  lav6e  &  l’eau  et 
press6e.  Cette  lfevure  est  ensuite  pulverisee  puis  passee  au  tamis  n°  20. 

Elle  se  presente  sous  la  forme  d’une  poudre  jaun&tre,  d’odeur  et  de 
saveur  particulieres,  16gerement  amere  et  animale,  mais  franche.  Elle 
ne  doit  etre  melangee,  pour  en  faciliter  la  dessiccation,  a  aucune 
substance  minerale  ou  organique. 

Conservation.  —  Comme  les  poudres  opotherapiques,  en  effet,  elle 
tend  ci  prendre  facilement  del’humidite,  aussi  importe-t-il  de  l’enfermer 
en  flacons  secs  et  bien  bouches  h  l’abri  de  l’air  et  de  la  lumiere  et  de  la 
conserver  dans  un  endroit  frais. 

b)  Essais  pharmaceutiques.  —  1°  Examinee  au  microscope,  dans  l’eau 
ou  le  toluene,  la  levure  se  presente  sous  forme  de  cellules  isolees  ou 
agglom6r6es,  rondes  ou  ovoi'des,  de  2  &  10  |x  de  diametre. 

2°  Humidite  et  cendres.  —  La  perte  de  poids  subie  par  la  levure 
(en  partant  de  1  gr.  environ)  dessechee  &  102°  C.  jusqu’h.  poids 
constant,  dans  une  petite  capsule  de  silice  ou  de  platine,  ne  doit  pas 
depasser  8  °/0. 

Le  residu  est  additionne  de  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique 
concentre  chauffe  au  mouffle,  d’abord  doucement,  puis  progressive- 
ment  jusqu’au  rouge,  jusqu’h,  cessation  des  vapeurs  blanches.  Les 
cendres  doivent  etre  blanches  et  leur  poids,  pour  1  gr.  de  levure,  ne 
doit  pas  exc6der  90  milligr. 

3°  Azote  total.  —  On  pese  exactement  0  gr.  300  environ  de  levure 
qu’on  introduit  dans  un  matras  de  150  cm3,  puis  on  ajoute  6  gr.  de  sul¬ 
fate  de  potasse  pur,  0  gr.  10  de  selenium  en  poudre  fine,  puis  15  cm3 
d’acide  sulfurique  concentre.  On  chauffe  doucement  en  maintenant  une 
legfere  ebullition  jusqu’h  decoloration  totale  du  liquide.  Le  chauffage 
est  continue  pendant  une  demi-heure  aprbs  cette  decoloration.  On 
laisse  refroidir,  on  transvase  dans  un  ballon  de  1  litre,  on  rince 
plusieurs  fois  &  l’eau  jusqu’ci  obtention  d’un  volume  de  500  cm3  environ. 
On  ferme  le  ballon  par  un  bouchon  de  caoutchouc  &  deux  trous  et  muni, 
d’une  part,  d’un  col  de  cygne  termine  par  un  refrigerant  descendant, 
d’autre  part,  d’un  tube  plongeant  dans  le  liquide  et  termine  par  une 
boule  perc6e  de  trous.  On  introduit  rapidement  dans  le  ballon  25  gr.  de 
soude  caustique  en  cylindres  et  on  distille  l’ammoniaque  par  entraine- 
ment  h  la  vapeur  d’eau ;  on  recueille  le  distillat  dans  un  becher  conte- 
nant  100  cm3  environ  d’eau  et  III  gouttes  d’alizarine  sulfo-conjuguee  en 
solution  hydro-alcoolique  h.  0,5  °/0.  On  titre  au  fur  et  a  mesure  de  la 
distillation  par  de  l’acide  sulfurique  decinormal. 
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Une  bonne  levure  ne  doit  pas  contenir  moins  de  9  °/0  d’azote  (cal- 
culer  par  rapport  &  la  levure  seche). 

4°  Sterols.  —  On  p6se  0  gr.  100  de  levure  qu’on  agite  avec  5  cm3  de 
chloroforme.  On  filtre  le  liquide  limpide,  on  ajoute  au  filtrat  2  cm3 
d’anhydride  acetique  et  Y  gouttes  d’acide  sulfurique  concentre. 

II  doit  se  produire  une  coloration  verte  persistant  au  moins  dix 
minutes. 

5°  Lipides.  —  On  agite  5  gr.  de  levure  avec  20  cm’  de  chloroforme  et 
on  laisse  pendant  une  heure.  On  filtre.  10  cm3  du  filtrat  6vapore  a  siccite 
doivent  donner  un  r6sidu  au  moins  egal  h  20  milligr. 

6°  Matieres  amylacees  et  sucres.  —  On  place  dans  une  liole  conique 
de  100  cm3  : 

Levure  sfiche .  1  gr. 

Eau  distillfie . 20  cm3 

On  fait  bouillir  pendant  une  minute;  on  filtre;  1  cm3  du  filtrat 
refroidi  ne  doit  pas  se  colorer  en  bleu  par  addition  d’eau  iodee  (amidon). 

A  10  cm3  du  filtrat  on  ajoute  2  cm3  d’acetate  de  plomb  (R).  On  filtre. 
On  ajoute  1  cm3  d’acide  chlorhydrique  dilu6  (R).  On  porte  au  bain-marie 
bouillant  pendant  un  quart  d’heure.  On  laisse  refroidir,  on  neutralise 
par  addition  de  XX  gouttes  de  lessive  de  soude  h  15  0/„  Le  liquide 
additionne  de  1  cm3  de  solution  cupro-alcaline  titr6e  (R)  ne  doit  pas  se 
d6colorer  par  6bullition  (sucres). 

c)  Essais  biologiques.  —  Administree  h  la  dose  de  0  gr.  30  tous  les 
deux  jours,  4  des  pigeons  uniquement  nourris  au  riz  poli,  la  levure  de 
biere  seche  doit  maintenir  ces  animaux  en  vie  sans  aucune  des  manifes¬ 
tations  causees  par  l’avitaminose  B  (polynevrite,  perte  de  poids,  chute 
de  temperature). 

La  levure  de  biere  fraiche  perdant  sa  vitalite  par  dessiccation,  les 
essais  de  fermentation  n’ont  pas  6t6  retenus  par  la  Pharmacop6e. 

Usages  de  la  levure  de  biere. 

Fraiche,  la  levure  de  biere  est  industriellement  utilis^e  pour  la  fabri¬ 
cation  de  l’acide.nucleinique  suivant  le  schema  de  fabrication  indique 
plus  haut;  il  s’en  consomme  pour  ces  fabrications  en  France  environ 
400-500  tonnes  par  an. 

Elle  sert  egalement  pour  la  preparation  de  la  levure  de  biere  pharma- 
ceutique,  granulee  ou  en  poudre  et  figure  dans  la  Pharmacopee  alle- 
mande  sous  forme  de  poudre  comme  excipient  pilulaire  et  sous  forme 
d’extrait  [aqueux.  Secondairement,  elle  est  utilisee  pour  l’obtention  de 
certains  nucleotides  qui  semblent,  au  point  de  vue  th6rapeutique  pre¬ 
senter  une  certaine  importance  dans  l’agranulocytose. 

Enfin,  par  sa  richesse  considerable  en  vitamine  B,,  elle  constitue  une 
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matiere  premiere  de  choix  pour  la  fabrication  des  preparations  &  base 
de  vitamine  antinevritique  et  a  ce  titre  elle  est  utilisGe,  purifiee  ou  addi- 
tionnee  d’autolysats  de  levures,  dans  le  traitement  des  berib6riques  de 
nos  colonies  d’Extr6me-Orient  (Massias). 

Si,  abandonnant  maintenant  le  terrain  pharmaceutique,  nous  exami- 
nons  ses  autres  usages,  nous  voyons  encore  la  levure  de  biere  fraiche 
entrer,  apres  autolyse,  dans  la  composition  d’extraits  alimentaires  avec 
ou  sans  addition  d’autolysats  de  poissons  et  dont  le  melange  s’apparente 
par  leur  composition  aux  meilleurs  extraits  de  viande. 

Sous  forme  de  farine  desamerisee,  elle  peut  rendre  des  services 
dans  l’alimentation.  La  levure  de  biere,  en  effet,  a  6te  proposee 
comme  aliment  aussi  bien  chez  les  animaux  que  chez  l’homme. 
Apres  avoir  experiments  sur  le  rat  blanc  la  valeur  alimentaire  de  la 
farine  de  levure  dont  nous  avons  donne  plus  haut  la  preparation,  de 
Stankievicz  a  essaye,  avec  succes,  d’utiliser  cette  farine  dans  l’alimenta- 
tion  de  l’homme,  en  fournissant  13-25  °/c  de  l’azote  de  la  ration  sous 
forme  de  farine  de  levure  incorporSe  aux  aliments  sous  une  forme  culi- 
naire.  Notons  que,  d’apres  de  Stankievicz,  les  rats  chez  qui  on  a  provoque 
l’anemie  experimentale  par  un  regime  ne  comportant  d’autre  source 
d’albumine  que  la  gelatine,  s’ameliorent  rapidement  et  guerissent 
lorsque  la  levure  de  biere  est  substitute  h  la  gelatine  de  la  ration. 

Hydrolysee  par  l’acide  chlorhydrique,  la  levure  fournit  des  liqueurs 
qui,  aprfcs  neutralisation  et  concentration,  donnent  des  extraits  de 
grande  sapidite  (extraits  en  cubes  pour  bouillons). 

Par  sa  richesse  en  vitamines  B  et  en  amino-acides  nobles,  histidine, 
tryptophane,  elle  est,  en  outre,  utilisee  sous  forme  de  poudre  comme 
appoint  dans  l’alimentation  du  betail  et  surtout  de  la  volaille,  dont  elle 
favorise  la  croissance  et  l’engraissement,  2t  raison  de  0  gr.  50-1  gr.  de 
levure  seche  environ  par  kilogramme  d’animal. 

Enfin,  si  nous  passons  k  son  utilisation  habituelle  en  therapeutique  : 
dermatose,  furonculose,  etc...,  nous  pensons  &  cet  egard,  dut  notre 
opinion  passer  pour  hSterodoxe,  que  la  levure  de  biere  n’intervient 
pas,  tout  au  moins  en  tant  que  cellule  vivante,  pour  modifier  la  flore  du 
milieu  intestinal,  fait  sur  lequel  on  s’est  longtemps  base  pour  asseoir  la 
valeur  therapeutique  de  ce  medicament.  Nous  estimons  plutbt  qu’elle 
intervient  mysterieusement,  sans  doute  encore,  par  sa  richesse  en  vita- 
mine  B,  par  ses  proteines  nobles,  riches  en  diamino-diacides  et  en 
tryptophane,  par  sa  teneur  eiev6e  en  ergosterol  (provitamine  D)  et  en 
glutathion,  par  ses  produits  de  dedoublement  des  nucleines,  dans  ces 
dystrophies  inapparentes  de  l’enfant  et  de  l’homme  si  admirablement 
mises  en  evidence  par  Mouriquand,  de  Lyon,  et  dont  l’etude  fine  et 
delicate  est  encore  h  poursuivre. 


H.  Penau. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


LE  PROFESSEUR  P.  J.  TARBOURIECH 

( 1871-1935) 


Le  28  mars  1935  disparaissait  le  professeur  P.  Tarbouriech;  il  y  avait 
deja  trois  mois  que  de  cruelles  souffrances  le  tenaient  eloigne  de  la 
Faculte  de  Pharmacie  de  Montpellier,  a  laquelle  il  etait  reste  attache 
quarante  annees.  Les  soins  les  plus  attentifs  et  les  plus  affectueux  ne 
purent  rien  contre  la  maladie  qui  prive  une  compagne  de  son  soutien, 
un  jeune  enfant  de  son  pere,  et  tous  ceux  qui  l’aimaientdu  reconfort  de 
son  amitie  solide  et  loyale. 

Il  est  n6  le  13  seplembre  1871  &  Saint-Pons  (Herault). 

Apres  de  bonnes  etudes  secondaires,  il  se  decide  h  suivre  la  carriere 
pharmaceutique ;  un  stage  de  trois  ans  a  Narbonne  lui  fait  connaitre  la 
profession  qu’il  embrasse;  il  entre  ensuite  k  la  Faculte  de  Pharmacie  de 
Montpellier  et  sa  scolaritG  est  des  plus  brillantes.  Successivement  re?u 
pharmacien,  licencie  6s  sciences  (avec  5  certificats) ,  pharmacien  supe- 
rieur,  il  obtient  des  distinctions  diverses  :  medailles  aux  concours  de 
fin  d’ann6e  et  de  travaux  pratiques,  prix  de  la  ville  de  Montpellier,  prix 
Tempie  de  la  Faculte  des  Sciences. 

D6s  1895,  il  est  attach^  au  professseur  L.  Planchon  comme  aide-pre- 
parateur  de  Matifere  medicale;  en  1896,  le  professeur  Courchet  le  fait 
nommer  pr6parateur  d’Histoire  nalurelle;  ces  diverses  fonctions  impr6- 
gneront  sa  vie  scientifique  et  tout  au  long  de  sa  carriere  il  se  preoccu- 
pera  de  recherches  de  biochimie  vegetale. 

Malgre  son  attachement  aux  sciences  naturelles,  il  est  attire  vers  les 
sciences  physico-chimiques;  il  est  nornme  preparateur  puis  chef  de 
travaux  de  Physique,  ensuite  chef  de  travaux  de  Chimie,  Pharmacie  et 
Toxicologie  et  charge  des  conferences  preparatoires.  Grace  6  cette  forma¬ 
tion  generate  il  peut  affronter  victorieusement  le  concours  d’agregation 
dans  la  section  Physique-Ghimie-Toxicologie;  apres  des  epreuves  parti- 
culi6rement  brillantes,  il  est  agreg6  en  1904;  charge  d’un  cours  auxi- 
liaire  d’analyse  quantitative,  il  debute  avec  succes  dans  l’enseignement, 
qu’il  s’efforce  de  rendre  int6ressant  et  pratique  pour  le  pharmacien. 

En  1907,  le  Gonseil  de  l’ficole  confie  au  professeur  Tarbouriech  le  soin 
de  cr6er  le  cours  de  Chimie  biologique;  les  6tudiants  se  pressent  nom- 
breux  dans  l’amphith6&tre  pour  venir  6couter  le  jeune  Maitre  exposer 
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des  doctrines  nouvelles;  le  succes  de  ces  conferences  prouve  son  talent 
d’educateur  que  Ton  retrouvera  tout  au  cours  de  sa  carriere  universi- 
taire,  et  la  clarte  d’exposition  qui  caracterisera  son  enseignement. 
En  1909,  ce  cours  auxiliaire  non  retribue  est  transforme  en  cours  com- 
plementaire  d’Universit6,  puis  en  1912,  il  est  inscrit  au  budget  de 
l’Etat,  et  en  1919  P.  Tarboukiech  est  charge  dtifinitivement  du  cours 
sans  limite  de  temps.  Ces  diverses  transformations  temoignent  de 
l’importance  de  l’enseignement  de  la  Ghimie  biologique  qui,  dans  nos 
Facult6s  de  Pharmacie,  prend  une  place  de  plus  en  plus  grande;  du  reste 
ces  notions  s’ajoutant  aux  connaissances  de  chimie  organique  et  de 
cliimie  analytique,  indiquent  nettement  l’orientation  du  pharmacien 
vers  la  Biochimie. 

Charge  egalement  des  cours  auxiliaires  de  Chimie  organique  et  de 
Mineralogie,  il  montre  sa  facilite  d’adaptation  et  sa  maitrtse  dans  l’expo- 
sition  de  sujets  difficiles. 

Il  est  docteur  es  sciences  physiques  en  1913,  avec  une  these  des  plus 
remarquees,  mais  la  guerre  va  arreter  ses  espoirs  et  ses  travaux;  succes- 
sivement  chef  de  laboraloire  de  toxicologie  aux  armees,  puis  de  chimie 
biologique  &  Carcassonne  et  &  Montpellier  tout  en  assurant  son  service  & 
la  Faculty,  il  donne  encore  une  preuve  de  son  activite  et  remplit  avec 
une  haute  conscience  les  diverses  missions  qui  lui  sont  confiees;  la 
croix  de  la  L6gion  d’Honneur,  d6cern6e  en  1919,  sera  la  juste  recom¬ 
pense  de  son  d6vouement  au  pays. 

En  1920,  au  depart  du  professeur  Jadin  pour  Strasbourg,  P.  Tarbou- 
riech  est  propose  comme  professeur  de  Pharmacie  chimique;  malgre  le 
succes  qu’il  obtient  durant  deux  ans  dans  cet  enseignement,  il  garde 
selon  ses  propres  paroles  «  une  partie  de  son  cueur  »  &  la  Chimie  orga¬ 
nique,  et  en  1922  lorsque  son  Maitre,  le  professeur  Astre,  prend  sa 
retraite,  il  devient  titulaire  de  la  chaire  de  Chimie  organique;  il  realise 
ainsi  ses  aspirations  les  plus  cheres  et  trouve  une  joie  profonde  a  6tre 
charge  de  ce  cours  pleinement  en  accord  avec  l’orientation  de  son 
esprit  et  de  ses  recherches. 

En  1909,  il  devient  professeur  h.  l’Ecole  superieure  de  commerce  et 
plus  tard  il  occupe  avec  une  grande  autorite  le  poste  de  chef  de  service 
de  Chimie  k  l’lnstitut  Pasteur  de  Montpellier.  Membre  de  diverses 
Societes  savantes,  des  1914  il  fait  partie  de  l’Academie  des  Sciences  et 
des  Lettres  de  Montpellier;  redacteur  au  Bulletin  des  Sciences  Pharma- 
cologiques  et  un  des  premiers  collaborateurs,  il  publie  de  nombreux 
memoires  tres  estimes. 

Son  activite  s’exerce  enfln  dans  le  domaine  purement  administratif ; 
durant  de  longues  ann6es  il  est  assesseur  du  doyen  et  membre  du 
Gonseil  d’Universite;  c’est  k  lui  que  la  Faculty  de  Pharmacie  doit  la 
nouvelle  salle  de  travaux  pratiques  de  Chimie  adaptee  aux  besoins 
d’une  technique  moderne  pour  un  plus  grand  nombre  d’etudiants. 


LE  PRUFESSEUR  P.  J.  TARBOURIECH 


L’oeuvre  de  P.  Tarbouriech  est  des  plus  importantes;  l’analyser, 
exposer  ses  travaux  sera  le  plus  bel  hommage  rendu  a  la  memoire  de 


I\  J.  TARBOURIECH 

(1871-1935) 

ce  savant  dont  l’intelligence  s’adaptaaux  diflerentes  disciplines  avec  un 
egal  bonheur. 

Dans  un  premier  travail,  il  constate  que  les  quinones  ne  reagissent 
pas  comme  dicGtones  avec  les  mercaptans,  et  presque  au  meme  moment 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juin  1935).  24 
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il  entreprend  une  these  de  Pharmacien  sup^rieur  sur  une  Contribution. 
A  I’etude  des  amides  secondaires  et  tertiaires;  dans  cette  etude  importante 
ilindique  un  nouveau  mode  de  preparation  d’amides  secondaires  syme- 
triques  et  dissymetriques  par  action  h  120°  des  chlorures  d’acides  sur  les 
amides  primaires;  les  proprietes  et  la  stability  des  nombreux  composes 
nouveaux  ainsi  obtenus  sont  exposees  avec  un  grand  souci  d’exactitude. 

Son  excellente  these  d’agregation  sur  La  purine  etses  derives  ne  cons- 
titue  pas  une  simple  monographic  sans  caractere  personnel ;  on  pergoit 
dejh  toutes  sesqualites  d’investigation,  et  de  nombreuses  considerations 
generates  sont  developpees  sur  ces  questions  difficiles  :  purines,  oxypu- 
rines,  amino-purines,  thiopurines,  amino-oxypurines. 

Diverses  combinaisons  de  l’ipdure  mercurique  avec  quelques  amines 
acycliques,  libres  ou  combinees  telles  que  :  iodomercurates  et  chloro- 
iodomercurates,  sont  isolees  par  l’auteur  et  analysees  avec  precision. 
Ce  sont  lei  les  premiers  travaux  de  chimie  organique  de  P.  Tarbouriech; 
on  reconnait  qu’il  etait  des  lors  remarquablement  arme  pour  entre- 
prendre  une  these  de  doctorat  es  sciences  physiques. 

Malgre  des  difficultes  sans  nombre,  et  avec  des  moyens  scientifiques 
et  techniques  moins  d^veloppes  qu’actuellement,  il  a  expose  dans  une 
thfyse  des  plus  remarquables  :  Contribution  A  1’ etude  des  transpositions 
pinacoliqltes  dans  la  serie  du  cyclohexane,  des  idees  nouvelles  sur  les 
changements  de  cycle  dans  la  serie  alicyclique,  il  a  ete  le  premier  &  etablir 
le  passage  du  noyau  du  cyclohexane  &  celui  du  cycloheptane;  cette  etude 
restera  une  oeuvre  des  plus  importantes,  et  le  nom  de  Tarbouriech  devra 
etre  cite  dans  tous  les  memoires  s’interessant  aux  changements  de  cycles. 

Aprfes  avoir  prepare  plusieurs'  derives  de  l’acide  cyclohexanolcarbo- 
nique  1.  1.,  et  l’isopropylcyclohexylpinacone,  (HO)  —  C6H‘°  —  C  (OH) 
=  (CHS)  *,  il  s’attaque  k  la  d6shydratation  de  cette  derniere  par  l’acide 
oxalique;  dans  cette  reaction  fort  complexe,  il  r6ussit  a  isoler  deux 
cetones,  le  i.  m6thyl  1.  ethanoyl-cyelohexane  et  la  2.  2.  dimethylcy- 
cloheptanone,  et  un  carbure,  le  cyclohexenyl-pseudo-allylene ;  le  meca- 
nisme  de  formation  des  deux  c6tones  peut  s’expliquer  par  migration 
d’un  seul  radical  methyle  ou  par  celui  du  radical  isopropyle  en  totalite.  , 

Ses  conclusions  sont  des  plus  interessantes,  et  on  se  doit  de  les  rap- 
porter  :  «  Le  sens  de  la  deshydratation  des  glycols  a-bitertiaires,  pour 
la  production  des  c6tones  designees  sous  le  nom  de  pinacolines,  parait 
du,  moins  &  la  mobilite  plus  ou  moins  considerable  des  radicaux  hydro- 
carbones,  qu’e  la  resistance  plus  ou  moins  grande  des  oxhydryles  & 
l’arrachement.  La  variability  de  cette  resistance  tient,  non  seulement  a 
la  nature  des  radicaux  hvdrocarbon6s  voisins,  mais  encore  it  leur  gran¬ 
deur  moleculaire,  sans  qu’il  soit  possible  de  prevoir  laquelle  de  ces 
deux  influences  determinera  le  sens  de  la  reaction,  celle-ci  pouvant 
d’ailleurs  se  produire  e.  la  fois  dans  deux  sens  diflferents.  » 

En  1923,  en  collaboration  avec  M.  Pouderoux,  il  a  precise  et  g6n6ra- 
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lis6  ces  idees  originates;  pour  cela  il  a  soumis  k  la  deshydratation  oxa- 
lique  la  diethylpinacone  :  un  carbure  &  deux  doubles  liaisons  prend 
naissance,  ainsi  qu’une  cetone  unique,  probablement  l’ethylcyclohexyl- 
ethylcetone  provenant  de  la  migration  d’un  radical  ethyle,  sans  qu’il 
y  ait  formation  de  cetone  en  C’ ;  ces  recherches  quoique  inachevees, 
montrent  I’int6r6t  d’une  6tude  d’ensemble  sur  les  changements  de  struc¬ 
ture  spatiale  dans  la  deshydratation  des  pinacones  alicycliques. 

Avec  M.  Farre,  il  a  dedouble  en  ses  deux  antipodes  optiques  l’a-amino 
propionitrile  et  isole  divers  composes  actifs,  malheureusement  i’hydan- 
to'ine  obtenue  est  totalement  racemisee. 

La  Chimie  analy tique  a  constamment  attire  le  professeur  Tarbouriech  ; 
d&s  le  debut  de  ses  recherches,  il  a  donne  une  large  part  aux  travaux 
d’analyse,  d6sireux  de  perfectionner  sa  technique  dans  une  science  si 
importante  pour  tous  les  chimistes. 

Dans  une  premiere  note,  avec  A.  Astruc,  il  a  etudie  l’acidim6trie  de 
l’acide  arsdnique  en  le  comparant  &  l’acide  phosphorique;  il  s’est  inte- 
resse  au  dosage  de  l’eau  oxvgenee  par  gazometrie  et  par  oxydimetrie ;  il 
a  examine  16  titrage  de  l’eau  de  laurier-cerise,  des  bicarbonates,  la  pre¬ 
paration  extemporan6e  d’une  solution  d’hypobromite,  le  dosage  de 
1’ azote  ammoniacal,  la  determination  du  bichromate  contenu  dans  les 
laits  en  vue  de  leur  conservation,  le  titrage  des  solutions  de  morphine 
en  ampoules. 

Cet  ensemble  de  publications  montrent  tout  l'interet  que  presentaient 
pour  lui  les  mdthodes  d’analyse,  et  il  a  expose  ses  nombreuses  connais- 
sances  dans  un  ouvrage  tr6s  complet  :  Techniques  des  analyses  chimiques 
d  r usage  des  Pharmaciens  oh  l’on  retrouve  toute  ses  qualites  d’analyste 
que  durant  de  longues  ann6es  il  a  communiquSes  aux  6tudiants. 

Chef  du  service  de  Chimie  k  l’lnstitut  Pasteur  de  Montpellier,  P.  Tar¬ 
bouriech  a  orients  divers  travaux  personnels  vers  l’analyse  hydrolo- 
gique;  plusieurs  theses  realisees  sous  sa  direction  en  sont  le  temoignage; 
dans  un  travail  recent,  en  collaboration  avec  H.  Cassagne,  il  a  montre 
l’interet  d’envisager  simultan^ment  le  dosage  de  l’anion  Cl —  et  du 
cation  Na+  dans  les  eaux  d’alimentation,  l’expression  du  Cl  -  en  CINa 
ne  representant  jamais  la  reality. 

Il  a  6tudie  6galement  la  radioactivit6  de  certaines  eaux  de  notre 
region,  et  il  se  proposqit  d’etendre  ces  recherches  dans  diverses  voies. 

Avec  MUe  Bassot,  reprenant  le  travail  original  de  Nessler,  il  a  rappele 
que  le  veritable  reactif  comprenait  l'iodure  mercurique  et  l’iodure  de 
potassium;  enfin  une  nouvelle  combinaison  d’antipyrine  et  d’iodure 
mercurique  complete  cette  6tude. 

Ses  travaux  de  Chimie  biologique  et  de  Chimie  v6getale  sont  des  plus 
int6ressants ;  dans  diverses  notes,  s’adressant  plus  particulierem'ent  au 
pharmacien-chimiste,  il  a  etudie  les  precedes  de  determination  de  l’albu- 
minurie,  de  la  glycosurie,  de  l’azot6mie,  de  la  constante  d'AMBARD..., 
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et  dans  chacun  de  ses  memoires  apparait  le  souci  de  clarte  qu’il  a 
apporty  a  toute  recherche. 

En  Chimie  A'egStale,  citons  l’ytude  d’une  oleo-r6sine  extraite  du  bois 
de  Wapa,  et  d’un  lipide  retir6  de  VEchinophora  spinosa  dent  la  consti¬ 
tution  a  6te  ytablie  par  la  suite  en  collaboration  avec  M.  Hardy;  il  retira 
du  Rumex  obtusifolius  un  compose  organo-ferrique  se  rapprochant  des 
nucleones  de  Siegfried. 

Les  questions  les  plus  varices  ont  attir6  cette  fine  intelligence  qui 
assimilait  si  bien  les  problemes  de  tout  ordre;  la  chimie  industrielle  l’a 
pr6occup6  a  plusieurs  reprises  et  bien  souvent  il  a  montry  l’influence 
n^cessaire  de  la  science  dans  l’industrie. 

Tout  r6cemment,  il  confiait  a  P.  Lafont  une  th&se  au  sujet  un  peu 
particulier,  sur  Les  rapports  du  pharmacien  et  du  medecin ;  sous  sa 
direction,  cette  etudfc  fut  traitee  avec  la  documentation  et  la  nettete  qui 
ont  toujours  caracterise  les  travaux  de  son  laboratoire. 

Directeur  de  laboratoire,  plein  d’experience,  il  a  prodigue  ses  conseils 
avises  a  maintes  generations  d’etudiants  et  les  theses  elabor6es  chez  lui 
avec  son  aide,  sont  multiples. 


Son  oeuvre  se  complete  d’un  enseignement  que  tous  les  etudiants 
appr6ciaient  vivement.  Sa  parole  nette  evoquait  les  difficiles  problemes 
de  la  chimie  organique;  ses  explications  se  pressaient  claires  et  ordon- 
nees,  les  theories  nouvelles  etaient  expos6es  scrupuleusement  et  discu- 
tees  avec  une  rare  conscience.  Tous  ceux  qui  ont  assiste  &  ces  cours  se 
souviendront  d’un  Maitre  qui  possedaita  un  haut  degr6  le  sens  pedago- 
gique. 

Le  savant  it  l’intelligence  edairee  etait  un  homme  e,l’ame  droite;  sa 
longue  experience  scientifique  lui  avait  donn6  l’habitude  des  raisonne- 
ments  d’une  logique  rigoureuse,  il  analysait  rapidement  les  questions 
les  plus  complexes  et  en  tirait  les  conclusions  appropri6es;  son  opinion, 
solidement  etablie,  il  la  communiquait  sans  reticence  et  savait  la 
d6fendre  contre  les  objections. 

Son  ame  se  d6couvrait  toute  dans  une  attitude  assume  et  un  regard 
droit,  mais  dans  le  fin  sourire  qui  eclairait  ses  traits,  se  trahissait  sa 
sensibility  qui  dans  l’amour  paternel  avait  trouv6  un  epanouissement 
total.  Son  admirable  compagne  dont  le  d6vouement  dans  les  moments 
supr^mes  fut  d’une  Constance  h6roique,  pourrait  nous  dire  avec  quelle 
joie  le  pere  formait  l’Amede  son  fils,  et  il  nous  est  bien  facile  d’evoquer 
nous-memes  les  silhouettes  familieres  de  l’homme  et  de  l’enfant  rap- 
proches  dans  une  exquise  intimite.  Pour  ses  amis,  il  trouvait  des  res- 
sources  sans  cesse  renouvelees  de  gait6  aimable;  on  prenait  une  veri¬ 
table  joie  a  sa  conversation  alerte,  ou  fusait  parfois  une  pointe  de 
malice  et  ou  brillait  un  esprit  plein  de  saveur. 
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11  avait  garde  au  coeur  1’amour  de  son  pays  natal,  et,  en  dte,  il  repre- 
nait  le  chemin  de  ses  montagnes  ou  il  revivait  la  fraicheur  de  son 
enfance  et  l’ardeur  de  sa  jeunesse  —  secrete  harmonie  de  la  nature  et 
d’une  ame  — .  Ce  paysage  rude,  dont  les  charmes  ne  se  revfelent  que 
lentement  &  ceux  qui  l’aiment,  trouyait  un  echo  profond  dans  le  coeur 
du  savant. 

Pour  la  derniere  fois,  il  a  traverse  sa  petite  ville,  il  a  pris  le  dur 
chemin  qui  monte...,  image  d’une  vie  oil  il  eut  A  lutter;  au  flanc  de  sa 
montagne  il  a  trouve  le  repos  sans  fin. 

Nous  regrettons  un  Maltre  tres  cher,'un  savant  distingud,  dont  le 
souvenir  vivra  imperissable  au  coeur  de  ceux  qui  font  connu  et  aime. 

M.  Mousseron. 

Professeur  a  la  Faculte  de  Pharmacie 
.  de  Montpellier. 
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BOMSKOV  (Christian).  Methodik  der  Vitaminforschung.  1  vol. 
300  pages  in-8°  avec  92  figures.  Prix  :  broche.  24  mark;  relie,  26  mark.  Edi- 
teur  Georg  Thieme.  Leipzig,  1933.  —  Le  Dr  Bomskov  presente  une  excellente 
mise  au  point,  non  seulement  des  mdthodes  utilisees  actuellement  dans  les 
recherches  sur  les  vitamines,  comme  l’indique  le  titre  de  l’ouvrage,  mais 
encore  de  toutes  les  donndes  acquises  dans  ce  domaine. 

Le  livre  comporte  d’abord  des  gdneralites  sur  les  techniques  usuelles,  l’ele- 
vage  des  animaux,  la  constitution  des  regimes. 

Les  questions  relatives  aux  vitamines  sontensuite  abordees;  pour  chacune 
d’elles  ce  sont :  l’etude  de  1’avitaminose  et  de  ses  signes  cliniques,  de  l’hyper- 
vitaminose  dans  les  cas  ou  celle-ci  a  pu  Stre  dtudiee;  l’avitaminose.experi- 
mentale  tient  ensuite  une  place  importante,  ainsi  que  les  methodes  de 
dosage  physiologique,  chimique  ou  physique  de  chaque  yitamine.  On  trouve 
enfin  un  bon  expose  des  connaissances  acquises  a  ce  jour  sur  la  nature  chi¬ 
mique  des  vitamines. 

Ce  livre  comporte  6galement  de  belles  planches  illustrant  chaque  chapitre  : 
cages  adapt^es  a  l’esp^ce  animale  utilisee,  aspect  des  animaux,  accidents 
typiques  de  carence,  radiographie  dans  le  cas  de  1’avitaminose  D. 

Ceux  qui  dtudient  les  questions  relatives  aux  vitamines  et  ceux  qui  desirent 
les  aborder  trouveront  certainement  dans  ce  livre  des  renseignements  utiles 
exposes  avec  une  trfes  grande  elarte.  Lise  Emerique. 

BIERRY  (H.)  et  RATHERY  (F.).  Introduction  a  la  pliysiologie  des 
sucres  (Applications  &  la  pathologie  et  a  la  clinique).  1  vol., 
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418  pages,  Bailliere,  6dit.,  Paris  1935.  —  L’Atude  du  metabolisme  normal  et 
pathologique  des  sucres  n’est  possible  que  si  des  methodes  d’analyse  exactes 
permettent  d’en  etablir  la  nature  et  d’en  suivre  les  variations  quantitatives 
dans  les  tissus  de  l’organisme  et,  specialement,  dans  le  sang.  De  trfes  nom- 
breux  travauk  ont  Ate  necessaires  pour  etablir  ces  methodes  et  MM.  Bierry 
et  Rathery  nous  en  donnent,  dans  ce  livre,  une  tres  precieuse  mise  au  point, 
en  m£me  temps  que  des  rAsultats  obtenus.  Leur  ouvrage  est  divisA  en  trois 
parties  :  rdle  fonctionnel  des  gluoides;  sucre  libre  du  sang;  sucre  protAidique. 

AprAs  un  expose  des  notions  acquises  sur  la  cetogenAse,  les  auteurs 
etudient  l’influence  exercee  par  les  vitamines  B  et  par  les  glandes  vasculaires 
closes  sur  le  mAtabolisme  des  sucres.  Dans  la  deuxiAme  partie  sont  d’abord 
rAsumAs  les  travaux  qui  ont  permis  d’Atablir  que  le  sucre  libre  du  sang  est 
constituA  par  le  d-glucose  de  la  forme  glucopyranose,  enticement  libre; 
il  est  accompagne  d’autres  matiAres  rAductrices,  parmi  lesquelles  le  gluta- 
thion  et  la  thionAine  mAritent  une  mention  particuliAre;  la  presence  d'autres 
glucides  est  au  moins  douteuse.  On  trouve  dans  ce  chapitre  une  excellente 
Atude  critique,  trAs  serrAe,  des  diverses  mAthodes  de  dosage  proposAes.  Mais 
la  determination  du  sucre  libre  (glycemie)  n’est  pas  seule  a  considerer.  II 
existe  dans  le  sang,  outre  le  sucre  «  libre  »,  du  sucre  «proteidique  »  entrant 
dans  la  constitution  des  albumines  du  sang  et  libArA  de  celles-ci  par  hydro¬ 
lyse  acide.  La  determination  de  ce  sucre  «  protAidique  »  ne  peut  Atre  negligAe 
(proteidoglycemie).  C’est  k  son  etude  qu’est  consacree  la  troisiAme  partie  de 
l’ouvrage.  Le  sucre  protAidique  est  important  par  sa  masse,  qui  peut  Atre 
trois  et  quatre  fois  supArieure  a  celle  du  sucre  libre.-  La  proportion  de  glu¬ 
cides  entrant  dans  la  composition  des  proteides  varie  avec  les  espdces 
animales  et  peut-dtre  aussi  leur  nature;  des  albumines  seriques  du  chien, 
H.  Bierry  a  ddtachd  :  mannose,  galactose  et  glucosamine.  Ces  diffdrences 
sont  importantes  a  retenir  du  point  de  vue  de  la  specificite  chimique  des 
especes,  comme  l’ont  montrd  par  ailleurs  les  recherches  faites  sur  le  rdle 
des  holosides  de  divers  microbes  dans  le  mdcanisme  de  l’immunite.  Dans  le 
dqmaine  de  la  clinique  et  de  la  pathologie,  la  determination  de  la  proleido- 
glycemie  possede  une  importance  reelle.  On  a  constatd  une  elevation  anor- 
male  et  constante  du  taux  de  sucre  protdidique  (hyperprotdidoglycdmie) 
pouvant  se  produire  en  dehors  de  toute  variation  du  sucre  libre  dans  la 
tuberculose,  dans  le  cancer,  les  nephrites,  le  diabdte.  Sa  determination 
constitue  done  un  element  precieux  de  diagnostic. 

Un  trds  grand  nombre  des  resultats  qui  figurent  dans  cet  ouvrage  sont  dus 
aux  recherches  memes  de  ses  auteurs.  Une  abondante  bibliographie  accom¬ 
pagne  le  texte.  Ce  volume  constitue  une  excellente  mise  au  point  d’une 
question  dont  l’etude  suscitera  certainement  de  nouveaux  travaux. 

M.  Mascre. 

CAHEN  (B.).  Contribution  a  l’6tude  de  t’accoutumanee  e.vp6ri- 
mentale  A  la  morphine.  These  Doct.  ds  Sc.,  Paris,  1935.  —  Un  demi-sifecle 
de  controverses  et  de  recherches  n’a  pas  permis  encore  d’epuiser  le  problfeme 
de  l’accoutumance  A  la  morphine.  C’est  l’etude  de  ce  problAme  que  Cahen  a 
repris,  au  laboratoire  de  pharmacologie  de  la  Faculte  de  medecine 
(prof.  Tiffeneau). 

Le  premier  point  a  6tablir  etait  celui  de  la  realisation  de  cette  accoutu- 
ipance,  encore  discutAe  chez  l’animal  de  laboratoire.  Les  experiences  de 
l’auteur  montrent  qu’elle  est  reelle.  Elle  ne  se  manifeste  pas  de  fagon  aussi 
evidente  que  chez  l’homme;  cependant,  elle  se  caracterise  :  d'une  part,  par 
la  resistance  de  l'animal  accoutum6  aux  doses  toxiques  et  m6me  mortelles 
de  l’alcaloide  et,  d’autre  part,  par  l’emoussement  plus  ou  moins  rapide  des 
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effets  de  l’alcalo'ide,  a  doses  moyennes,  au  niveau  des  principaux  appareils 
etorganes. 

Deux  hypotheses  seulement  permettent  d’expliquer  le  fait.  Ou  bien,  il  y  a 
diminution  de  la  morphine  circulante  capable  d’atteindre  la  cellule,  ou  bien 
le  fonctionnement  mtoe  de  la  cellule  (diminution  de  permeability,  augmen¬ 
tation  du  processus  de  destruction  du  poison,  diminution  de  reactivity  de  la 
cellule)  est  modifiy. 

Aucune  mythode  chimique  n’est  assez  sensible  ni  assez  rigoureuse  pour 
permettre  le  dosage  dela  morphine  dans  les  liquides  biologiques  et  1’on  ne 
peut  davantage  y  caracteriser  l’oxydimorphine.  11  est  done  impossible,  par 
cette  voie,  de  confirmer  ou  d’infirmer  la  premiere  hypothese  :  dimirfution  de 
la  morphine  circulante,  ou  augmentation  du  pouvoir  de  destruction  du 
poison,  ou  formation  d’oxydimorphine. 

Cependant,  on  ne  pourrait  expliquer  le  mecanisme  de  l’accoutumance  par 
la  seule  diminution  de  la  morphine  circulante,  car  elle  ne  s’etablit  pas  en 
m£me  temps  pour  tous  les  appareils  ou  organes. 

On  est  done  amenykeonsidyrer  que  l’accoutumance  resulte  d’une  variation 
/dans  l’ytat  de  la  cellule  sensible,  variation  telle  que,  pour  une  m§me  dose 
de  poison,  l’effet  produit  soit  moindre  dans  l’organisme  accoutumy  que  dans 
l’organisme  neuf.  Cahen  retient,  comme  explication,  deux  series  de  pro¬ 
cessus  :  hyporyactivite  cellulaire  (hyposensibility  ryelle),  diminution  de 
permyability  ou  augmentation  de  la  destruction  du  poison  par  la  cellule 
(hyposensibility  apparente).  II  a  pu  mettre  en  evidence  certaines  modifica¬ 
tions  cellulaires  se  rypercutant,  non  seulement  sur  la  ^activity  de  l’orga¬ 
nisme  vis-a-vis  de  la  morphine,  mais  aussi  sur  le  fonctionnement  de  certains 
appareils  et  organes  (vague  cardiaque,  centres'  superieurs,  intestin).  II  a 
constaty  aussi  une  variation  de  la  permyability  de  la  cellule  sensible  pour 
certains  poisons  dypresseurs  du  systyme  central  autres  que  la  morphine 
(chloralose,  avertine),  permyabilite  qui  serait  selective. 

Si  le  probleme  pose  romporte  encore  des  inconnues,  sa  solution,  grace  a 
ce  travail  minutieux  et  ordonne,  a  fait  de  trys  rdels  progrfes  et  le  travail  de 
Cahen  apporte,  k  la  solution  du  gros  probiyme  de  l’accoutumance,  une  trys 
prdcieuse  contribution.  M.  MASCRf:. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  —  SOCIETES  SAVANTES 

Biologie  gene  rale. 


La  couehe  limit  ante  cellulaire.  Kopaczewski  (W.).  Protoplasma, 
1933,  20,  n"  3,  p.  407.  —  W.  Kopaczewski  discute  ici  de  l’existence  de  la  mem¬ 
brane,  ou  plus  exactement  de  la  couche  limitante  cellulaire.  On  sait  que 
cette  existence  est  mise  en  doute  par  de  nombreux  auteurs,  et  que  l’on  est 
conduit,  selon  qu’on  l’admet  ou  non,  a  envisager  de  fatjons  differentes  le 
grand  probleme  de  la  permyabilite  cellulaire.  L’auteur  aborde  l’etude  de  ce 
probiyme  avec  son  originality  coutumiyre,  faisant  ytat,  tant  de  ses  vues  per¬ 
sonnels,  basees  sur  de  nombreuses  experiences,  que  d’une  vaste  bibliogra¬ 
phic;  il  arrive,  en  conclusion,  k  la  necessity  d’admettre  du  point  de  vue 
physique,  aussi  bien  que  du  point  de  vue  physiologique,  l’existence  d’une 
«  couche  limitante  cellulaire,  dynamiquement  congue  ».  Nous  citerons  ici 
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les  tfetes  de  chapitre  de  ce  fort  interessant  article  :  1°  Caracteres  physiques 
ducontenu  cellulaire.  Structure  dela  cellule.  Heterogeneity  du  protoplasme; 
2°  Gouche  limitante  cellulaire.  Interphases  physiques.  Interphases  biolo- 
giques.  Preuves  biologiques.  Nature  de  la  couche  limitante  biologique. 

i  J.  Regnifr. 

Physiologie  da  nerf  glosso-pliaryngien,  donates  e.vperimen- 
tales  et  neuro-chirurgicales.  Pomsie  (B.)  et  Duguet  (I.).  Biol,  mid.,  1934, 
24,  n°  4,:  p.  187-212.  —  Les  donnkes  nouvelles  apportees  par  la  neuro-chi- 
rurgie  aux  travaux  d’experimentation  animale  qui  avaient  permis  d’esquisser 
les  grandes  lignes  de  la  physiologie  du  nerf  glosso-pharyngien,  monlrent  le 
r61e  sensitif,  moteur,  gustatif,  vaso-moteur  et  secr6toire  de  ce  nerf  ainsi  que 
le  mkcanisme  nerveux  de  ses  fonctions  et  son  action  ryflexe  «  Par  sa  patho- 
logie,  ses  algies,  sa  sensibility  aux  virus  ou  toxines  neurotropes,  le  glosso- 
pharyngien  prend  place  a  cdte  du  trijumeau,  du  facial,  du  pneumogastrique. 
II  ne  doit  plus  ytre  consid6ry  comme  un  nerf  mixte  d’importance  secon- 
daire.  »  A.  Q. 

Les  fonctions  internes  du  poumon.  Roger  (H.).  Biol,  med.,  1934,  24, 
n“  6,  p.  269-289.  —  A  c6t6  de  sa  fonction  externe,  seule  admise  jusqu’en  ces 
derniers  temps,  il  faut  attribuer  au  poumon  un  certain  nombre  de  fonc¬ 
tions  internes.  On  est  ainsi  conduit  a  le  rapprocher  du  foie.  II  arryte  et 
digfere  les  graisses  a  l’aide  d’un  ferment  elabore  par  son  parenchyme.  II 
dedouble  les  glycoprotyides  et  met  du  glycose  en  liberte.  II  contribue  avec 
le  foie  k  rendre  le  sang  incoagulable  aprks  injection  intraveineuse  de  pep¬ 
tones;  comme  lui,  il  a  une  fonction  antitoxique,  mais  qui  rysulte  d’une 
oxydation  dont  le  processus  impose  l’intervention  d’un  ferment.  A.  Q. 

Le  pouvoir  desaminant  du  poumon.  Binet  (L.)  et  Bargeton  (D.). 
•C.  ft.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  22,  p.  1245.  —  Le  poumon  est  capable  d’attaquer 
l’alahine;  cette  decomposition  est  etablie  par  trois  faits  convergents  :  pro¬ 
duction  d’ammoniaque  et  d’acide  pyruvique,  modification  du  quotient  respi- 
ratoire.  P.  C. 

Sur  le  mode  d’action  des  suspensions  de  earbone  inlro- 
duites  dans  la  circulation.  Lumiere  (A.)  et  Sonnery  M11*  S.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1935,  200,  n°  12,  p.  999.  —  Les  auteurs  ont  utilise  des  suspensions  de 
earbone  animal  ou  vegetal,  a  2  °/0,  dans  le  syrum  physiologique;  les  dimen¬ 
sions  des  grains  variaient  de  1  a  3/100  de  millimytre  dans  les  preparations 
k  gros  grains  et  de  2  a  5/1.000  de  millimytre  dans  les  preparations  k  grains 
.fins.  Les  injections  intraveineuses  de  earbone  provoquent  une  hyperleuco- 
cytese  qui  correspond  approximativement  au  doublement  du  taux  des  glo¬ 
bules  blancs.  Cette  hyperleucocytose  s’6tablit  quelques  heures  apres  l’injec- 
tion;  elle  cesse  le  plus  souvent  apres  vingt-quatre  heures.  L’emploi  de 
petites  doses  quotidiennes  donne  sensiblement  les  mSmes  rksultats  que  les 
doses  fortes  d’emblee.  P.  C. 


Chimie  generals. 


Transpositions  en  s6rie  cyclohexanique.  L’aptitude  mig-ra- 
trice  du  radical  migrateur  est  influenc«5e  par  sa  position  dans 
l’espace.  Tiffeneau  (M.)  et  Tchoubar  (Mlle  B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  5, 
p.  360.  —  L’ktude  de  la  deshalogknation  magnesienne  de  trois  paires  cis- 
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trans  de  chlorhydrines  derives  du  methyl-1  et  du  methyl-4-cyclohexanediol 
montre  que,  dans  chacune  des  formes,  la  transposition  s’oriente  d’une 
manure  diff6rente.  Avec  l’une  des  formes,  il  y  a  migration  d’un  chainon  CHS 1 
du  cycle  avec  raccourcissement  de  celni-ci  (passage  k  un  derive  du  cyclo¬ 
pentane),  tandis  qu’avec  l’autre  forme  on  obtient,  a  c6te  d’un  peu  de  derive 
cyplopentanique,  une  quantity  importante  de  methylcyclohexanone,  par 
migration  preponderate  du  methyle.  P.  C. 

Sur  la  polymerisation  de  l’ac€tyl6ne  sous  l'influence  de  la 
chaleur.  Sur  un  hydrocarbure  ga/.eux  jjaune  :  le  chlorine. 

Mignonac  (G.)  et  Ditz  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 199,  n°  5,p.  367.  —  Les  auteurs 
ont  repris  1’etude  de  l’action  de  la  chaleur  sur  Tacetylfene  en  realisant 
Tdvacuation  immediate  des  produits  formes.  L’acetyiene  est  chauffe  dans  un 
tube  de  quartz  h  750°.  Dans  ces  conditions,  la  polymerisation  est  la  reac¬ 
tion  dominante.  Dans  les  produits  de  condensation,  les  auteurs  ont  isole 
deux  dimeres  de  Tac6tyl£ne  C4H'',  dont  Tun  possede  le  caractere  d’etre  jaune 
a  l’etat  gazeux  ( chlorene ).  '  P.  C. 

Contribution  a  l’^tude  des  sulfures  aroniatiques.  Lefevre  (G.)  et 
et  Desgrez  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  4,  p.  300.  —  On  peut  obtenir  des 
bisulfures  avec  des  corps  ayant  deux  noyaux  benzeniques;  en  general,  le 
groupement  S.  S.  reunit  les  deux  noyaux  en  se  fixant  sur  chacun  d’eux  en 
position  para  par  rapport  b.  un  OH  ou  un  NHS.  P.  C. 

Sur  I’^ther  et  l’acide  dimelliylolmalonique.  Gault  (H.)  et 
Roesch  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  13,  p.  613.  —  Vdther  dimithylolmo,lo- 
nique  s’obtient  par  Taction  de  Tether  malonique  sur  le  formol  commercial 
en  presence  d’un  peu  de  carbonate  de  potassium ;  c’est  un  corps  cristallise 
fondant  a  50°,  indistillable  sans  decomposition,  mfime  dans  le  vide.  L’acide 
correspondant  (CO*H)sC(CH!OH)s  s’obtient  par  saponification  de  l’ether  par 
la  potasse  hydro-alcoolique  a  10  °/0  vers  4S°;  il  fond  avec  decomposition 
vers  185°.  P.  C. 

Migration  du  radical  phosphorique  au  cours  de  l’hydrolyse 
du  diester  in6thyl-p-glyc6rophosphorique.  Passage  des  jB  aux 
a-glyc6rophosphates.  Bailly  (0.)  et  Gaume  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
n°  17,  p.  793.  —  Les  auteurs  ont  deja  montre  que  l’hydrolyse  alcaline 
menagee  du  diether  mixte  methyl-a-glycerophosphorique  s’aCcompagne  de 
l’isomerisation  partielle  du  derive  a  en  derive  p.  D’une  maniere  analogue, 
Th.vdrolyse  alcaline  du  diether  mixte  methyl-p-glycerophosphorique  conduit 
a  des.acides  glycerophosphoriques  constitues  pour  un  tiers  environ  par 
l’acide  a.  La  mtoe  migration  du  radical  phosphorique  de  p  en  a  accompagne 
l’hydrolyse  acide  menagee  du  diether  methyl-p-glycerophosphorique. 

P.  C. 

Condensations  c£toliqucs  de  fethcr  ac6tylac6tique  avec  la 
formaldehyde.  Gault  (H.)  et  Burkhard  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  17, 
p.  79S.  —  En  condensant  Tether  acetylacetique  avec  la  formaldehyde  en 
presence  de  carbonate  de  potassium,  les  auteurs  ont  pu  obtenir  l’6ther 
a.a-dim6thylol-acetylacetique.  En  employant  un  exces  d’ether  acetylace¬ 
tique,  les  auteurs  ont  obtenu  egalement  Tether  monomethylol-methylene- 
bisacetylacetique  et  l’ether  dimethylol-ihethylene-bisacetylacetique. 

P.  C. 
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Preparation  de  l’iodo-4-pyrocat6choL  Fourneau  (E.)  et  Druey  (J.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  18,  p.  870.  —  L’ether  carbonique  du  pyroca- 
techol  est  nitre ;  la  saponification  du  derive  nitre  donne  le  mtro-4-pyroca- 
techol.  Celui-ci  est  transforme  en  derive  diac6tyl6,  qui  par  reduction  fournit 
Famino-4-diacetylpyrocatechol.  L’amino-diacetylpyrocatechol  est  diazote, 
puis  traits  par  l’iodure  de  potassium;  on  obtient  ainsi  l’iodo-diacdtylpyroca- 
techol.  Enfln,  ce  dernier  compose  est  transform^  par  saponification  chlorhy- 
drique  en  iodo-4-pyrocat6chol,  qui  semble  exister  sous  deux  formes,  l’une 
fondant  vers  30",  l’autre  a  92°.  P.  C. 

Preparation  et  proprietes  des  aurothiosuifates  d’ammonium, 
de  calcium  et  de  quinine.  Picon.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  19,  p.  932. 
—  L’aurothiosulfate  de  quinine  s’obtient  par  Faction  de  l’aurothiosulfate  de 
sodium  sur  le  chlorhydrate  neutre  de  quinine.  L’action  de  Fammoniaque 
sur  ce  sel  permet  d’obtenir  I’aurothiosulfate  d’ammonium.  L’aurothiosul¬ 
fate  de  calcium  peut  6tre  prepare  par  action  directe  de  Fhyposulfite  de 
calcium  sur  le  chlorure  d’or  neutralist  par  du  carbonate  de  calcium  et  addi- 
tionne  d’un  exe&s  de  chaux  eteinte.  Ces  trois  sels  sont  solubles  dans  l’eau 
mais  insolubles  dans  les  solvants  organiques,  sauf  le  sel  d’ammonium  legfe- 
rement  soluble  dans  l’alcool  mtthylique.  Le  radical  hyposulfureux  n’est  pas 
nettement  dissimule ;  il  ne  l’est  pas  vis-a-visi  de  I’iode.  La  plupart  des  reac¬ 
tions  s’effectuent  avec  elimination  de  For  sous  forme  de  sulfure.  Au  point  de 
vue  de  la  constitution  des  aurothiosuifates,  on  peut  les  en^'isager  comme  des 
sels  doubles  tels  que  S’O’AuNa,  S'O’Na3,  ou  comme  derivant  d’un  complexe 
[(S*0J)*Au]H*. 

Condensations  ac£toliques  de  l'etlier  acetylacetique  avec 
Facetaldehyde.  Gault  (H.)  et  Wendling  (T.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  20, 
p.  1032.  —  Par  condensation  de  Facetaldehyde  avec  l’etlier  ac6tylacetique  en 
presence  de  carbonate  de  potassium,  les  auteurs  ont  pu  isoler  deux  termes 
correspondent  a  la  fixation  directe  de  Facetaldehyde  sur  l’ether  ac4tylace- 
tique,  les  ethers  ditthylol  et  monoethylol-acitylacitique ,  ainsi  qu’un  produit 
de  condensation  secondaire,  Yither  monoithylol-ethylidene-bis-acctylacitique. 

P.  C. 


Chimie  biologique. 

L’utilite  de  la  in^socystine  dans  la  stimulation  de  la  crois- 
sance  en  liaison  avec  les  regimes  priv6s  de  cystine.  The  availa¬ 
bility  of  mesocystine  for  promotion  of  growth  in  connection  with  cystine- 
deficient  diets.  Loring  (H.  S.),  Dorfmann  (K.)  et  du  Vigneaud  (V.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  399.  R.  L. 

La  chimie  des  lipides  des  bacillcs  tnberculeox.  XXXVII.  La 
synthase  duphthiocol,  pigment  du  bacille  tuberculeux  humain. 

The  chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XXXVII.  The  synthesis  of 
phthiocol,  the  pigment  of  the  human  tubercle  bacillus.  Anderson  (R.  J.)  et 
Newman  (M.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n»  2,  p.  405.  R.  L. 

Les  aeides  amines  basiques  de  la  cas^ine.  The  basic  amino  acids 
of  casein.  Vickery  (H.  B.)  et  White  (A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2, 
p.  413.  —  La  methode  de  dosage  direct,  par  precipitation  argentique  (tech¬ 
nique  de  Kossel  et  Kutscher  modifiee)  a  donnd  pour  100  de  caseine :  1 ,83  d’his- 
tidine,  3,85  d’arginine  et  6,25  de  lysine.  R.  L. 
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L’inlluence  du  jeune  sur  la  concentration  des  lipides  du 
sang  chez  le  rat  blanc.  The  influence  of  fasting  on  the  concentration 
of  blood  lipids  in  the  albino  rat.  Sorb  (B.),  Kik  (M.  C.)  et  Church  (A.  E.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,103,  n°  2.  p.  417.  R.  L. 

Le  frnctionnement  des  acides  amines  de  la  liv6tine.  The  frac¬ 
tionation  of  the  amino  acids  of  livetin.  Jukes  (T.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1933,  103,  n°  2,  p.  425.  —  Methode  de  fractionnement  des  acides  amines 
dGrivant  de  l’hydrolyse  d’une  prot&ne;  application  de  la  methode  h  l’6tude 
de  la  livfitine,  protdine  dujaune  del’oeuf  de  poule.  R.  L. 

Synth&se  et  destruction  du  cholesterol  dans  I'organisme. 

Synthesis  and  destruction  of  cholesterol  in  the  organism.  Schoenheimer  (R.) 
et  Breusch  (F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  439.  r-  Les  souris 
semblent  synthStiser  le  cholesterol  dont  elles  ont  besoin  quand  elles  ne  le 
trouvent  pas  preforme  dans  leur  nourriture  ;  quand,  au  contraire,  celle-ci  le 
leur  apporte  en  trop  fortes  quantites,  elles  en  detruisent  l’exces,  de  fagon  a 
maintenir  sensiblement  constante  la  dose  totale  de  cholesterol  de  leur  orga- 
nisme.  R.  L. 

I. a  stability  du  carotene  dans  les  ethers  ethyliques  d’acides 
gras,  dans  les  huiles  du  foie  et  dans  les  huiles  vegetales.  The 

stability  of  carotene  in  ethyl  esters  of  fatty  acids,  and  in  liver  and  vegetable 
oils.  Me  Donald  (F.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  455.  —  La 
destruction  du  carotene  en  solution  dans  le  butyrate,  le  laurate  ou  le  palmi- 
tate  d’6thyle  est,  de  mfime  que  dans  l’huile  d’arachide,  rapide,  aussi  bieri  en 
flacons  partiellement  remplis  et  bouchSs  qu’en  tubes  scell6s  privfis  d’oxyg&ne, 
aux  temperatures  de  37°,  24°  et  5°.  La  destruction  du  carotene  en  solution 
dans  l’huile  de  foie  de  morue  est  consid6rablement  retard£e  aussi  bien  k  5° 
en  presence  de  l’air,  qu’a  37°  en  l’absence  d’oxygene.  En  solution  dans 
1’huile  de  mais,  le  carotene  reste  stable  quatre  semaines  et  ne  perd  que  peu 
d’activite  en  huit  semaines  ;  en  tubes  scell^s  a  37°,  laperte  d’activitd  en  huit 
semaines  atteint  seulement  environ  15  %.  R.  L. 

Cer6vist6rol  :  nouvelles  notes  sur  sa  composition,  ses  pro¬ 
priety  s  et  sa  relation  avec  les  autres  sterols.  Cerevisterol  :  new 
notes  on  composition,  properties,  and  relation  to  other  sterols.  Honey¬ 
well  ^E.  M.)  et  Bills  (Ch.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  515.  — 
Le  cerevisterol,  qui  accompagne  1’ergosterol  dans  la  levure,  r£pond  a  la 
formule  C2*H*"0S  et  prfisente  deux  doubles  liaisons  dans  sa  molecule.  Deux 
atomes  d’oxygfene  sont  h  l’etat  d’oxhydryle  et  le  troisifeme  sous  la  forme 
d’alcool  tertiaire.  Le  c6r£visterol  n’est  pas  precipite  par  le  digitonoside  et 
fond  a  265°3.  R.  L. 

Production  d’hemoglobine.  IV.  Appreciation  des  agents  the- 
rapeutiques  dans  1'anemie  due  au  regime  lacte,  base  sur  une 
etude  du  sang  et  de  la  moelle  des  os  des  rats  de  la  naissance 
A  Page  adulte.  Hemoglobin  production.  IV.  Evaluation  of  therapeutic 
agents  in  anemia,  due  to  milk  diets,  based  on  a  study  of  the  blood  and  bone 
marrow  of  rats  from  birth  to  maturity.  Fits-Hugle  junior  (T.),  Robson  (G.  M.) 
et  Drabkin  (D.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  617.  —  L’an6mie 
de  nutrition  provoqu6e  chez  le  rat  par  alimentation  exclusive  au  regime 
lact6  est  peu  am61ioree  par  le  fer  seul,  mais  trfes  nettement  am61ior6e  par 
l’association  fer  et  cuivre,  aussi  bien  que  par  l’association  fer  et  acide  gluta- 
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mique  (ce  dernier  ajout6  sous  forme  de  sel  sodique).  La  stimulation  de 
l’hematopoifese  dans  la  moelle  osseuse  est  plus  accentuee  (au  moins  initia- 
lement)  avec  l’association  fer-acide  glutamique.  Aucune  des  formes  thera- 
peutiques  essay6es  ne  permet  d’ailleurs  de  maintenir  1’effet  observe  de  fagon 
completement  satisfaisante.  R.  L. 

Etudes  sur  la  vitamine  G  (B,).  I.  I.es  preparations  dc  foie  et 
de  levure  envisAgOes  comnie  source  de  vita  mine  G  (B,).  Studies 
on  vitamine  G  (Bs).  I.  Yeast  and  liver  preparations  as  a  source  of  vitamine  G 
(B,).  Block  (R.  J.)  et  Farquhar  (L.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n0  2, 
p.  643.  '  R.  L. 

La  teneur  en  hemoglobine  du  sang;  de  poulet.  The  hemoglobin 
content  of  chicken  blood.  Holmes  (A.  D.),  Pigott  (M.  G.)  et  Campbell  (P.  A.}. 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  657.  —  La  teneur  en  hemoglobine  du 
sang  de  poulet  (de  bonne-qualite  commerciale)  est  de  9  a  10  gr.  pour  100  cm3. 

R.  L. 

Youveaux  facteurs  de  nutrition  n6eessaires  au  poulet.  New 

nutritional  factors  required  by  the  chick.  Keenan  (J.  A.),  Kline  (0.  L.), 
Elvehjem  (C.  A.),  Hart  (E.  B.)  et  Halpin  (J.  G.k  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933, 
103,  n°  2,  p.  671.  R.  L. 

La  distribution  de  la  vitamine  C  dans  les  tissus  vegdtaux  et 
animaux  et  sa  determination.  The  distribution  of  vitamin  C  in  plant 
and  animal  tissues,  and  his  determination.  Bessey  (0.  A.)  et  King  (C.  G.). 
Journ  of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n»  2,  p.  687.  R.  L. 

fiuules  sur  le  calcium  et  le  phosphore  ehez  le  poulet.  Calcium 
and  phosphorus  studies  in  the  chick.  Elvehjem  (C.  A.)  et  Kline  (B.  E.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1933,  103,  n°  2,  p.  733.  R.  L. 

La  valeur  nutritive  des  ethers  purs  d’acides  ari  as.  The  nutritive 
value  of  pure  fatty  acid  esters.  Cox  (W.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1933,  103, 
n°  2,  p.  777.  —  Les  ethers  ethyliques  des  acides  gras  naturels  du  saindoux 
et  du.beurre  de.coco  se  montrent  pour  la  ration  des  rats  d’aussi  bonnes 
sources  de  lipides  que  les  glycerides  correspondents.  Quand  ces  others  sont 
divises  en  plusieurs  fractions,  chacune  de  ces  fractions  donne  de  moins  bons 
rSsultats  que  le  melange  de  toutes  les  fractions.  Les  ethers  butyrique  et 
caproique  provoquent  rapidement  la  mort  des  animaux  qui  refusent  les  ali¬ 
ments  ou  ils  se  trouvent  incorpores  en  forte  proportion:  Les  others  palmi- 
tique  et  stearique  n’entretiennent  pas  mieux  la  vie,  parce  que  mal  absorbes. 
Les  others  caprylique  et  laurique  entrainent  urfe  mort  soudaine  aprfes  deux 
semaines  environ  d’experience.  R.  L. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


I’ouvoir  anthelminlhique  de  certains  composes  chlores  du 
butane  dans  la  cylicosloinose  du  cheval.  Marcenac.  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  5,  p.  510.  —  Le  dichloro-2. 2-butane  et  le  chloro-2-butene 
exercent  une  action  anthelminthique  dans  la  cylicostomose  du  cheval, 
depassant  notablement  celle  des  autres  produits  liabituellement  employes. 

P.  C. 
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Sur  les  propriOtes  de  la  toxine  tetanique  rendue  liyper; 
toxique  (hypertoxine).  Legroux  (R.)  et  Ramon  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 
198,  n°  6,  p.  621.  —  Sous  1’influence  d’un  acide,  une  toxine  tetanique  peut  se 
transformer  en  un  nouveau  d6riv6,  hypertoxique,  qui  garde  la  toxicity  sp6- 
cifique.  La  transformation  est  reversible;  par  alcalinisation  (pH  =  7)  du 
bouillon  hypertoxique  (pH  =4),  la  toxicite  s’abaisse  jusqu’a' celle  de  la 
toxine  primitive;  une  acidification  transforme  a  nouveau  la  toxine  en  hyper¬ 
toxine.  En  meme  temps  que  la  toxine  tetanique  se  tpansforme  en  hyper¬ 
toxine,  ses  autres  proprietes  (pouvoirs  floculant  et  neutralisaqt)  se  trouvent 
plus  ou  moins  affaiblies,  et  cet  affaiblissement  estdefinitif.  Une  mgme  toxine 
peut  done  6tre  transformee,  par  des  actions  chimiques  differentes,  en  deux 
derives  a  propriety  opposdes  :  i’anatoxine  et  l’hypertoxine.  P.  C. 

Sur  la  presence  d’oeide  salicyiique  et  d’acide  ph6nylac6 
tiqu-  dans  la  grnisse  a«-Ctono-soluble  du  bacille  tuberruleux. 

Stendal  (N.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198,  n°  4,  p.  400.  P.  C. 

L’ingestion  journal  iOre  de  petites  quantities  d’nliiminium 
favorise-t-elle  le  cancer?  Bertrand  (G.)  et  Serbesou  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  198,  n°  12,  p.  1100.  —  D’apres  les  experiences  des  auteurs  sur  des 
lapins  trails  par  le  goudron  pour  provoquer  des  lesions  cancSreuses,  et 
ayant  reiju  ou  non  par  la  boUche  une  certaine  quantite  d’aluminium,  il 
n’est  pas  vraiscmblable  que  l’ingestion  de  ce  metal  favorise  la  production  et 
le  developpement  du  cancer.  P.  C. 

Sur  la  presence  d  un  glycol  dans  la  cire  du  bacille  tubercu- 
leux.  Stendal  (N.).  C.  H.  Ac.  So.,  1934,  198,  n°  17,  p.  1849.  —  L’auteur  a 
extrait  de  la  cire  du  bacille  tuberculeux  un  glycol  C26H010!  (phthyogly- 
col).  P.  G. 

Existe-t-il,  pnrmi  les  provides,  des  substances  g6n6ratrices 
de  d6s<*quilibre  alimentaire  ?  Lecoq  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198, 
n»  13,  p.  1269.  —  Certains  provides,  introduits  en  tres  forte  proportion 
dans  le  regime,  peuvent  devenir  une  cause  de  desequilibre  alimentaire, 
notamment  les  peptones  d’ovalbumine,  et  a'  un  degr6  moindre  les  peptones 
de  muscle.  L’excfes  de  chlorure  de  sodium  apportS  par  certaines  peut,  en 
accentuant  le  d6s6quilibre,  devenir  une  cause  d’erreur  dans  [’interpretation 
des  r6sultats.  Le  desequilibre  amene  dans  une  ration  par  des  proteides  se 
montre  inferieur  &  celui  provoqu^  par  certains  glucides.  P.  C. 

Sur  la  recherche  du  bacteriophage  dans  les  eaux.  Dienert  (F.), 
Etrillard  (P.)  et  Lambert  (Mme  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  3934,  199,  n°  102.  —  La 
methode  de  recherche  est  bas6e  sur  la  precipitation  du  bacteriophage  par 
un  lait  d’alumine.  Les  auteurs  ont  trouve  du  bacteriophage  anti-EBERTH  et  du 
bacteriophage  anticoli  dans  l’eau  de  Seine.  P.  C. 

MecaniMne  de  Faction  spiroch£ticide  du  bismuth.  Levaditi  (C.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  16,  p.  739.  —  La  destruction  des  tr6pon6mes  au 
sein  des  tissus  ou  se  manifeste  Faction  chimiotherapique  du  bismuth 
s’exerce  en  presence  de  quantites  inflnitesimales  de  m6tal.  Le  bismuth 
semble  remplir  l’offlce  de  catalyseur  dans  le  processus  qui  assure  la  spiro- 
chetolyse  th6rapeutique.  P.  G. 

Concentration  de  la  toxine  et  de  I’anatoxine  dipht^rique  au 
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moyen  de  la  congelation.  Salimbeni  (A.)  et  Loiseau  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  199,  n“  3,  p.  242.  —  Par  congelation  du  bouillon  renfermant  la  toxine 
diphtOrique,  la  presque  totalite  de  la  toxine  se  trouve  dans  la  portion  du 
liquide  non  cOngelee;  le  mSme  phOnomene  se  passe  pour  l’anatoxine. 

P.  C. 

Techniques  des  bains  de  soleil  dans  le  but  de  modifier  la 
nutrition  des  tuberculeux,  des  ob6ses,  des  diab^tiques,  des  cel- 
Iulitiques,  des  rhumatisants  et  des  artbritiques.  Heckel  (Fr.).  Arch. 
Inst,  prophylactique,  Paris,  1934,  6,  p.  233-251.  —  Excellente  mise  au  point 
critique  dont  la  lecture  est  k  recommander.  Em.  P. 

Quelques  precisions  sur  le  colibacille,  la  colibacill6mie  et  la 
colibaeillose  chronique.  De  Armas  (Julio).  Acta  medica  latina  (Federa¬ 
tion  de  la  Presse  mSdicale  latine),  juin  1934,  7,  n°39,  p.  195-205.  —  A  propos 
de  deuX  cas  personnels,  ou  il  a  obtenu  la  guOrison  en  quelques  semaines, 
l’auteur  Studie  le  colibacille  et  les  infections  colibacillaires.  II  insiste  sur  la 
marche  insidieuse  que  peuvent  avoir  celles-ci  et  rappelle  les  symptOmes  qui 
aident  au  diagnostic  :  asthSnie,  cGphalee,  douleurs  lombaires,  etc.  Outre  les 
infections  des  voies  urinaires  et  celles  de  l’appareil  genital  ffiminin,  il  signale 
aussi  les  infections  colibacillaires  de  l’appareil  cardio-vasculaire. 

R.  Wz. 

L’interf6rom6trie  endocrinienne ;  technique  et  notation  de 
Durupt  et  Schlesinger.  Durupt  (A.).  Acta  medica  latina  (Federation  de 
la  Presse  mOdicale  latine),  juin  1934,  7e  ann.,  n°  39,  p.  206-221.  —  BasSe  sur 
les.travaux  de  Hirsch,  l’interferometrie  endocrinienne  consiste  a  rechercher 
dans  le  s6rum  sanguin  les  ferments  de  defense  correspondant  aux  differentes 
glandes.  L’auteur  discute  les  causes  d’erreur  qui  peuvent  Otre  dues  aux 
substrats  employes,  expose  Ja  technique  de  Durupt  et  Schlesinger,  1’interprOte 
etlajustifle. 

Contrairement  a  Fopinion  qui  admet  que  l'interfOromOtrie  dficOle  des 
troubles  fonctionnels,  l’auteur  enonce  que  la  presence  de  ferments  endocri- 
niens  dans  le  serum  rSsuIte  d’un  fait  anatomique,  qui  est  la  lesion  de  la 
glande  a  laquelle  ces  ferments  correspondent.  R.  Wz. 

La  fievre  jaunc.  Vaccinations.  Determination  des  zones  d’en- 
demicite.  Boye  (L).  et  Cazanove  (F.).  Biol.  m(d.,  1934,  24,  n°  6,  p.  290-304. 

A.  Q. 

Les  reticulocytes.  Fiessinger  (N.)  et  Laur  (C.  M.).  Biol,  med.,  1934,  24, 
n°  6,  p.  305-330.  —  AprOs  un  rapide  historique  et  un  expose  pratique  des 
techniques  de  coloration’ des  reticulocytes,  les  auteurs  insistent  sur  les  reti- 
culocytoses  au  cours  des'  diverses  anOmies,  des  icteres  h6molytiques,  des 
leucemies,  de  la  lympho-granulomatose  maligne  et  montrent  l’importance 
de  leur  recherche  systematique  dans  tous  les  syndromes  hOmatiques  ou  le 
deficit  en  globules  rouges  pose  l’eternelle  question  du  mode  de  reponse  de 
la  moelle  osseuse.  A.  Q. 

Les  probl6mes  du  paludisme  dans  le  monde.  Ichok  (G.).  Biol, 
med.,  1934,  24,  n°  4,  p.  161-186.  —  L’auteur  montre  d’abord  toutes  les  diffi- 
cultes  d’une  documentation  complete  et  prGsente  sous  forme  de  cartes  le 
developpement  du  paludisme  en  Afrique,  Am6rique  Centrale,  Amerique  du 
Sud,  Am6riqu$du  Nord,  Australie,  Oceanie,  Europe.  Il  examine  les  facteurs 
favorables  a  la  contagion  et  fait  apparaitre  l’antagonisme  climatique  et  social 
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de  la  tuberculose  et  du  paludisme.  Enfln,  il  passe  en  revue  les  moyens  de 
lutte  :  traitement,  prophylaxie,  oeuvre  de  propagande,  mesures  agronomi- 
ques  (Corse),  interventions  legislatives  (Espagne),  le  paludisrce  en  tant  que 
maladie  professionnelle  (Italie),  la  preparation  des  cadres  n£cessaires  a  la 
lutte  dont  1’Ecole  de  malariologife  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris  est  un 
des  616ments  essentiels1.  A.  Q. 


Pharmacodynamie.  —  Therapeutique. 


Recherclies  pharmacologiques  et  toxicologiques  stir  les  com¬ 
poses  du  chrome.  IV.  Sur  la  transformation  «  in  vitro  »  de  FI16- 
moglobine  <n  in<Hh£mogiobine,  par  action  des  bichromates 
alcalins.  Mattucci  (M.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  46,  p.  105-128.  — 
Les  bichromates  alcalins  (de  soude  et  de  potasse)  transformed  l’hemoglobine 
en  m6themoglobine.  Etude  de  revolution  de  la  reaction  en  fonction  du  temps 
d’action  et  de  la  concentration  de  1’agent  oxydant.  P.  B. 

Toxieile  et  depot  du  thallium  chez  certains  oiseaux  de 
chasse.  Shaw  (P.  A.).  J:  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  478-487.  —  Les 
cailles,  les  oies  et  les  canards  sauvages  peuvent  6tre  mortellement  intoxiques 
avec  12,  15  et  30  milligr.  par  kilogramme  de  thallium  respectivement.  Les 
muscles  du  gesier,  de  la  cuisse  et  de  la  poitrine  peuvent  acquerir  des  concen¬ 
trations  de  thallium  plus  grandes  que  la  concentration  administree.  Les 
organes  vitaux  et  les  os  presented  une  concentration  approximativement 
egale  k  celle  administrde.  Les  graisses  ne  retiennent  pratiquement  pas  de 
thallium.  P.  B. 

Sur  la  detoxication  du  cuivre  et  du  zinc  par  les  substances 
formant  des  complexes  de  metaux  lourds.  Eichholtz  (F.)  et  Birch- 
hirschfeld  (A.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  271-284.  —  Sur 
71  substances  chimiques  etudifies  par  les  auteurs,  35  substances  determinant 
la  formation  de  complexes  organiques  et  anorganiques  permettent  line 
detoxication  du  cuivre  sur  le  cceur  de  Straub  :  bicarbonate  de  soude  k  m/200, 
arginine;  m/800  CyNa,  leucine,  histidine;  m/1.250  :  ester  de  Neuberg,  ester 
de  Robison;  m/1.600  :  pyrophosphate  de  Na,  Na2S,  glycocolle,  alanine,  valine, 
isoleucine,  oxyproline,  a'cide  ornithurique ;  m/2  OOOchlorhydratede.cysteine, 
glutathion,  yatrene,  oxyatophan  acide  disulfopyrocatechinique;  m/3.200  : 
a-phenylalanine,  ferrocyanure  de  Na,  tyrosine,  glycerine,  ethylenediamine ; 
m/4.000  :  dioxyphenylalanine,  acide  thioglycolique,  dioxy quinoline,  acide 
sulfo-8-oxyquinolique,  acide  sulfo-iodo-oxyquinolique,  disulfopyrogallate  de 
Na;  m/6.400  :  acide  imidazoldicarbonique ;  m/8.O0O  :  8-oxyquinoline,  sulfo- 
dioxynaphtalinate  de  K.  Sur  34  substances  chimiques  etudiees,  4  seulement 
detoxiquent  le  zinc  :  m/400  :  thiocetate  de  Sr;  m/800  :  8-oxyatophan,  ferro¬ 
cyanure  de  Na;  m/1.600  :  6-8  dioxyquinoline.  P.  B. 

Action  eurarisante  de  l’iodom^thylate  d  hexamethylfenet6- 
tramine  sur  le  muscle  de  la  grenouille.  Gautrelet  (J.)  et  Meunier  (M.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  113,  1933,  p.  712-715. —  Les  auteurs  montrent,  par  des  mesures 
de  la  chronaxie  in  vitro  et  in  vivo,  que  la  paralysie  observee  k  la  suite  de 
l’injection  d’iodomethylate  d’urotropine  respond  k  la  definition  de  la  curari- 
sation :  inexcitabilite  du  muscle  par  le  nerf  ayecpersistance  de  l’excitabilite 
direcle  diminuee  du  muscle.  P.  B. 
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Sur  l’action  de  l'hyposulflte  de  soude  dans  l’intoxication 
oxycarbon^e.  Ghambon  (M.)  et  Bouvet  (G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  114, 
p.  45-46.  —  devolution  de  l'intoxication  oxycarbonee  expkrimentale,  chez 
le  chien,  traitke  par  l’hyposulflte  de  soude,  est  situee  exactement  dans  les- 
mkmes  limites  que  Involution  spontanke  k  Fair  libre.  Elle  est  notablement 
plus  lente  qu’en  presence  d’oxygkne  qui,  ainsi  que  l’a  montrk  Nicloux,  en 
est  l’agentde  traitement  le  plusactif  et  le  premier  kutiliser  dans  les  intoxica¬ 
tions  chez  l’homme.  P.  B. 

Toxicity  cnniparee  de  la  trypallavine  et  de  la  gonaerine.  Levrat 
(M.)  et  Morelon  (F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933, 114,  p.  60.  —  La  gonaerine  et  la  try- 
paflavine  (gonaerine  :  chlorure  de  3,6  diamino. 10,  methylacridinium  et  trypa- 
flavine  :  chlorhydrate  de  cette  base)  ont,  chez  le  lapin,  une  toxicitk  identique 
et  produisent  chez  cet  animal  les  mkmes  lesions  renales  aux  mkmes  doses. 

P.  B. 

SCquelles  tardives  de  l’intoxication  du  lapin  par  la  trypalla¬ 
vine.  Les  lesions  rCnales  chroniques.  Levrat  (M.)  et  Morelon  (F.). 
C.  R!  Soc.  Biol.,  1933,  114.  p.  61-62.  —  Les  lapins  soumis  a  une  intoxication 
aigue  grave  par  la  trypallavine  gardent  des  lesions  renales  chroniques  dece- 
lables  encore  de  cinq  k  quinze  mois  aprks  le  debut  de  l’experience  et  consis- 
tant  en  alterations  purement  kpitheliales  sans  reaction  conjonctive. 

P.  B. 

Toxicite  expCrimentale  du  rivanolen  injection  intraveineuse 
chez  le  chien  et  le  lapin.  Levrat  (M.),  Morelon  (F.)  et  Ollier.  C.  R.  Soc. 
Biol.,  1933,  114,  p.  643-645.  —  Le  rivanol  a,  chez  le  lapin  et  le  chien,  en  injec¬ 
tions  intraveineuses,  une  toxicitk  nettement  moindre  que  la  trypallavine. 

P.  B. 

Action  du  sulfate  de  magnesium  sur  la  contracture  en 
flexion  du  lapin  spinal.  Ozorio  de  Almeida  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933, 114, 
p.  834-837.  —  Le  lapin  spinal,  avec  la  contracture  des  membres  postkrieurs 
produite  par  l’arrachement  de  la  peau,  se  prkte  trks  bien  aux  recherches  de 
pharmacologie  du  tonus  et  des  contractures.  A  dose  moyenne,  le  S0‘Mg  pro- 
duit  une  diminution  ou  m6me  la  disparition  de  la  contracture  sans  affecter 
les  rdllexes  patellaires  et  1’etat  general.  A  une  dose  plus  forte,  on  obtient,  a 
c6te  de  la  disparition  de  la  contracture,  l’abolition  des  reflexes,  et  mSme 
un  etat  de  depression  gknkrale  du  systkme  nerveux.  P.  B. 

Pharmacologie  du  permanganate  de  potassium.  1.  Action  sur 
1’utCrus.  De  Jongh  (S.  E.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1923,  44,  p.  446-463. 
—  Le  Mn04K,  aux  doses  de  moins  de  0  cm’  5  d’une  solution  a  1/1.000 
determine  un  fort  racourcissement  de  l’uterus  isole  de  cobaye  in  vitro.  Cette 
action  porte  sur  les  muscles  lisses  eux-m6mes  et  est  due  aux  proprietOs 
oxydantes  du  permanganate.  Sur  le  lapin  in  vivo  (apres  fenfetre  abdominale) 
constatation  apres  injection  intraveineuse  de  0  cm‘4  al  cm3  de  MnO’K  a  1/1.000, 
dans  la  plupart  des  cas,  d’une  augmentation  des  contractions  rythmiques  et 
d’un  tktanos  durable  de  l’uterus.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  A.  Marktheux  et  L.  Pa 


imp.,  1,  rue  Cassette. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Sur  le  dosage  des  alcools  dans  les  essences  de  santal. 

Qu’il  s’agisse  de  l’essence  de  santal  citrin  ou  essence  des  Indes  orien¬ 
tates,  ou  encore  essence  de  Mysore,  fournie  en  majeure  partie  par  le 
S.  album  L.  et  inscrite  au  Codex  1908,  ou  de  l’essence  d’Australie  occi- 
dentale  provenant  du  S.  spicatum  A.  D.  C.  et  introduite  ultdrieurement 
au  Codex  (/.  0.,  23  juillet  1928),  la  Pharmacopee  frangaise  exige  une 
proportion  minimum  de  90  °/0  d’alcools  exprimee  en  santalol.  Cette 
limite  inferieure  est  pratiquement  adoptee  dans  tous  les  pays  (*). 

L’evaluation  de  cette  teneur  en  alcools  est  en  fait  une  determination 
d’indice  d’acetyle  par  une  m6thode  semblable  it  celle  de  Lewkowitsch 
pour  les  lipides  :  acetylation  par  ebullition  &.  reflux  (1  h.  30')  avec  anhy¬ 
dride  acetique  en  presence  d’acetate  de  sodium  anhydre,  isolement  de 
l’essence  acetylee  neutre,  et  fmalement  determination  de  l’indice  de 
saponification  de  celle-ci.  Le  calcul  tient  compte  de  l’augmentation  de 


1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  90  «/„  en  Angleterre,  Belgique,  Danemark,  Etats-Unis,  Italie,  Japonf  Mexique, 
Roumanie,  Russie,  Suisse,  SuOde;  90,3  °/„  en  Allemagne;  91,5  "/■>  en  Hollande. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1935).  25 
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poids  de  la  prise  d’essai  due  &  l’ac6tylation  :  une  erreur  d’impression 
dans  la  formule  donnAe  en  1908  a  AtA  d’ailleurs  rectiflee  dans  le  supple¬ 
ment  de  1920  (p.  40).  C’est  Agalement  le  principe  de  la  mAthode  suivie 
dans  les  autres  PharmacopAes  :  seuls  different  des  details  de  technique 
concernant  les  lavages  pour  isoler  le  produit  de  1’acAtylation. 

11  y  a  trois  ans,  nous  avons  publiA,  dans  ce  periodique,  un  m6moire 
sur  la  determination  de  l’indice  d’acetyle  des  corps  gras  par  action  au 
bain-marie  de  1’anhydride  acetique  en  presence  de  pyridine  [1].  Ce  pre¬ 
cede  est  commode,  rapide  (25  A  30  dosages  par  jour  pour  un  manipula¬ 
tes  un  peu  entrain6)  etsuffisamment  exact  pour  la  pratique  courante 
de  ce  genre  d’essais.  Plusieurs  laboratoires  l’ont  adopte  et  ont  bien 
voulu  nous  confirmer  ces  divers  avantages  sur  la  methode  prece¬ 
dents  [2]. 

Dans  un  but  de  simplification  et  en  vue  de  la  prochaine  edition  du 
Codex,  nous  avons  pensA  appliquer  aux  essences  de  santal  ce  precede 
rapide  d’acetylation  dont  la  bibliographic  a  6te  indiquAe  dans  notre  tra¬ 
vail  de  1932  [1].  Des  determinations  relatives  A  l’essence  de  santal  et  au 
santalol  ont  bien  ete  mentionnees  dans  les  m6moires  de  Verley  [3], 
mais  ces  resultats  nous  ont  paru  insuffisants  pour  etablir  les  bases  d’une 
methode  officielle  de  contrdle.  Ainsi,  en  acetylant  au  moyen  d’un  melange 
de  120  gr.  d’anhydride  acetique  et  de  880  gr.  de  pyridine,  cet  auteur 
trouve  80,7  °/0  en  santalol  dans  une  essence  portant  comme  indication 
d’origine  Grasse  (?)  et  95,1  °/„  dans  un  santalol  (preparation  d’une 
firme  de  Leipzig).  Posterieurement,  en  ac6tylant  par  le  melange  de 
pyridine,  2  parties,  et  d’anhydride  acetique  renfermant  5  °/0  de  chlo- 
rure  d’acetyle,  1  partie,  Verley  rapporte  les  nombres  suivants  pour  un 
«  santalol  technique  »  :  82,6  °/0  apres  une  heure,  85,6  aprAs  line  heure 
et  demie,  89,3  apres  deux  heures,  95,8  apres  trois  ou  quatre  heures. 
Nous  avons  done  repris  entierement  cette  question. 


Quatre  echantillons  d’essence  et  un  santalol  technique  ont  ete  d’abord 
examines  : 

I.  Essence  de  Mysore  :  aD  =  — 16°30'  sous  10  cm. 

II.  Essence  d’Australie  :  aD  =  —  5°30'  sous  10  cm. 

III.  Essence  de  santal  citrin  (sans  indication'  d’origine) :  av  =  —  5°6' 
sous  10  cm.;  done  vraisemblablement essence  d’Australie. 

IV.  Essence  AtiquetAe  comme  la  prAcAdente  :  «D  =  —  5°14'sousl0cm. ; 
•done  vraisemblablement  de  meme  origine. 

V.  Santalol  technique  :  aD  =  — 17°24'  sous  10  cm. 

Les  quatre  methodes  suivantes  ont  ete  appliquees  : 

A.  —  Acetylation  suivant  le  Codex  1908,  soit  une  heure  et  demie 
d’Abullilion  A  reflux  et  A  feu  nu  avec  anhydride  acetique,  etc. 
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B.  —  Acetylation  selon  Verley  et  Bolsing  (1901),  soil  un  quart  d’heure 
au  bain-marie  bouillant  avee  le  melange  d’anhydride  acetique  (120  gr.) 
et  de  pyridine  (880  gr.). 

C.  —  Acetylation  selon  R.  Delaby  et  Y.  Breugnot  (1932)  :  Le  m61ange 
acetyl  ant  est  celui  propose  par  Yerley  en  1928,  sauf  l’addition  de  chlo- 
rure  d’acetyle  qui  n’est  pas  necessaire  et  nuit  k  la  bonne  conservation  du 
r6actif.  Nous  avons  utilise  le  simple  melange  en  poids  d’anhydride 
acetique  (Eb.  135-140°),  1  partie,  et  pyridine  (Eb.  115-116°)  sechde 
sur  P!0\  2  parties. 

2  h  4  gr.  de  produit  sont  acGtyles  au  bain-marie  (un  quart  d’heure  h 
unedemi-heure)  par  10  centimetres  cubes  exactementmesur^s  der6actif. 
Essai  &  blanc  comparatif. 

Les  resultats  s’expriment  en  santalol  (P.  M.  220)  pour  100  d’essence, 
les  formules  deviennent  : 

(N  —  n)t  220 
10  "  p  ' 

Le  t6moin  exigeant  TV  centimetres  cubes  de  soude  de  titre  t,  et  la  prise 
d’essai  de  p  grammes  etant  neutralisee  par  n  centimetres  cubes  de  la 
meme  solution  alcaline.  Si  l’essence  presente  un  indice  de  saturation 
exprime  par  i  centimetres  cubes  de  soude  de  meme  titre  pour  la  prise 
d’essai p,  on  introduira  cette  correction,  ce  qui  donne  l’expression  : 

t(N  —  n)  +  i]t  220. 

10  '  p  ‘ 

D.  Phtalisation  selon  Radcliffe  et  Chadderton  (1926)  :  dans  ce  pre¬ 
cede  [4]  l’anhydride  phtalique  remplace  l’anhydride  acetique.  Le  r6actif 
est  une  solution  de  50  gr.  d’anhydride  phtalique  dans  250  cm3  de  pyri¬ 
dine  pure. 

Dans  une  Sole  conique  de  250  cm3  on  ajoute  25  cm3  de  reactif  k  une 
prise  d’essai  de  l’ordre  de  2  h  3  gr.  de  produit.  Aprfcs  dix-huit  heures  de 
contact  &  la  temperature  ordinaire,  on  ajoute  25  cm3  d’eau,  X  gouttes  de 
.  solution  de  phenolphtaieine  et  on  titre  l’exces  d’acide  par  une  solution 
titree  d’alcali.  Un  essai  k  blanc  est  pratique  dans  les  memes  conditions. 

Glichitch  et  Naves  ont  trouv6  par  cette  methode  97,6  °/0  pour  les  san- 
talols  (ex-essence  de  Mysore)  Ebs  =  142  — 144°,  donnant  par  acetyla¬ 
tion  (sans  doute  par  la  m6thode  du  Codex)  98,4  et  98,5  °/0.  L’essence 
elle-meme  titrait  86,4  °/0  par  phtalisation. 

II  apparalt  clairement  que  les  resultats  fournis  par  la  m6thode  du 
Codex  sont,  en  valeur  absolue,  de  10  0/o  environ  plus  forts  que  ceux 
fournis  par  les  deux  modes  d’ac6tylation  h  la  pyridine  ou  par  phtali¬ 
sation. 

Remarquons  de  suite  que,  dans  la  mSthode  du  Codex,  il  n’est  pas  tenu 
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compte  de  1  'indice  (Tester  de  l’essence.  Dans  sa  these  sur  l’essence 
d’Australie,  R.  Coupechoux  [5]  a  fait  judicieusement  remarquer  cette 
omission,  et  il  estime  l’erreur  par  excfes  Si  3  k  4  %  (compte  en  santalol). 
Nous  avons  retrouvG  sensiblement  ce  r^sultat  :  4  &  5  °/0.  En  ce  qui  con- 
cerne  l’essence  des  Indes,  Schimmel[7]  indique  exceptionnellement  60  °/„ 
pourun  echantillon;  en  general,  le  santalol  esterifie  est  de  1,5  Si  2,4  °/0. 


En  definitive,  par  le  procede  du  Codex,  compte  tenu  de  l’indice  d’ester, 
la  proportion  trouvee  d’alcools  fibres  exprimee  en  santalol  est  de 
85  a  88,5  %,  soit  encore  5  Si  8,5  %  de  plus  que  par  acetylation  pyridinee 
ou  par  phtalisation. 


Nous  nous  sommes  done  proposes  de  rechercher  les  causes  de  cette 
difference.  Mais  auparavant,  nous  avons  essaye  comparativement  les 
trois  methodes  sur  un  santalol  que  nous  avons  extrait  d’une  essence 
d’Australie  par  l’intermediaire  du  phtalate  acide  du  santalyle  ( These  Cou¬ 
pechoux  citee,  p.  49).  Laprincipale  fraction,  Ebi(  =  181-182°,  aD  =  —  4°45' 
sous  10  cm1,  a  donn6  par  la  methode  du  Codex  101,6  et  99,1  °/0,  par 
acetylation  pyridinee  98,7  et  99,8,  par  phtalisation  99,5  et  99,6  e/0.  Nous 
avons  m6me  verifie  qu’un  melange  S.  poids  egaux  de  ce  santalol  et 
d’essence  de  Mysore,  titrant  d’aprfes  nos  determinations  89  °/0  de  san¬ 
talol,  donnait  effectivement  au  dosage  sur  le  melange,  89,1  et  90  °/0. 

Relativement  done  ii  l’ecart  entre  la  methode  du  Codex  et  les  methodes 
plus  expeditives,  nous  avons  envisage  : 

I.  — La  presence  d'autres  alcools  que  les  santalols,  alcools  que  ne  dose- 
rait  pas  V acetylation  pyridinee  :  Coupechoux  a  tente  de  separer  les 
alcools  de  l’essence  d’Australie  dont  la  distillation  s’etale  de  142°  a  183° 
sous  18  mm.  Parmi  les  quatre  fractions  finalement  isolees,  la  premiere 
bout  &  144-146°  sous  24  mm. ;  peu  abondante  (moins  de  10  °/0),  il  ne  l’a 
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pas  dtudiee  mais  cette  fraction  est  certainement  differente  des  santalols. 

Nous  avons  nous-memes  observe  dans  une  rectification  analogue  un 
alcool  bouillant  encore  plus  bas  entre  104°  et  107°  sous  19  mm.,  aD  =  -f- 
4' sous  10  cm.,  mais  l’ac6tylation  pyridin6e  donne  les  memes  r^sultats 
que  l’ac£tylation  Codex  sur  une  telle  fraction  (respectivement  44,3  et 
44,7  °/o  en  acide  ac£tique).  Nous  n'avons  pas  non  plus  poursuivi  l’dtude 
de  cette  fraction  alcoolique,  mais  le  poids  mol£culaire  ainsi  d£duit  de 
1’acetylation  serait  voisin  de  140,  ce  qui  correspondrait  &.  la  s6rie  des 
nor-born£ols,  nor-fenchols  (et  les  iso)  de  formule  brute  C°H160. 

Ce  facteur  nous  parait  done  devoir  etre  dcarte,  sous  reserve  d’une 
comparaison  plus  approfondie  entre  les  deux  methodes  appliqu£es  & 
tous  les  produits  du  fractionnement. 

II.  —  L’ adsorption  d’acide  acetique  par  I’essence  acetylee  dans  la 
melhode  du  Codex  :  II  ne  semblait  pas  que  cette  cause  pdt  6tre  retenue 
a  priori ,  l’essence  acetylee  etant  lav£e  avec  soin,  h  l’eau,  puis  au  car¬ 
bonate  de  sodium  en  solution  au  1/20,  enfin  encore  &  l’eau  jusquA  neu¬ 
trality 

Neanmoins,  comme  il  est  peu  commode  de  bien  laver  directement  un 
produit  aussi  visqueux,  nous  avons  dissous  l’essence  'ac£tyl£e  dans  de 
Tether  de  pdtrole  et  cette  solution  a  et£  soumise  aux  lavages  habituels. 
L’essence  de  Mysore  ainsi  traitee  titrait  89  et  89,2  °/0  contre  89,1  et 
90,3  %  sans  cette  16gere  modification  au  proedde  de  dosage. 

Nous  avons  m£me  pratique  sur  cette  essence  ac£tylee  la  technique 
longue  mais  sure,  indiquee  par  Lewkoavitsch  pour  les  lipides,  soit  trois 
lavages  d’une  demi-heure  &  l’eau  bouillante  avec  barbotage  de  CO!.  Des 
resultats  sensiblement  identiques  ont  et6  retrouv6s  apres  ces  manipula¬ 
tions  :  91  et  92  °/0. 

III.  —  La  fixation  d’acide  acetique  sur  les  constituants  non-santalol  de 
V essence  dans  la  methode  du  Codex.  —  Dans  celle-ci,  l’acetylation  est  de 
longue  duree  (une  heure  trente)  et  elle  se  fait  au  moyen  d’anhydrique 
acetique,  &  reflux,  soit  vers  140°  :  il  etait  permis  de  supposer  qu’4  la 
faveur  de  ces  conditions  d’exp6riences,  il  y  aurait  possibilite  d’acety- 
lation  des  santalenes  en  particular  a  la  double  liaison,  M.  Gberbet  [6] 
ayant  constate  la  fixation,  lente  il  est  vrai,  sur  ces  hydrocarbures  par 
action  de  l’acide,  en  tube  scelle  a  180-190°. 

En  fait,  nous  avons  verifie  que  cette  cause  devait  6tre  retenue.  Gr&ce 
ci  l’amabilitd  du  Dr  Pierre  Astier  et  de  M.  Dalby,  qui  voudront  bien 
agreer  nos  remerciements,  nous  avons  pu  disposer  d’une  assez  grande 
quantity  de  ces  constituants  non-santalol.  Tel  quel,  ce  liquide  ambr6 
presente  un  indice  d’ac6tyle  pratiquement  nul  par  acetylation  pyridin6e, 
alors  que  la  m6thode  du  Codex  revile  un  indice  assez  eleve  (5,5  et 
5,4  %  en  acide  acetique,  soit  20,1  et  19,7  °/0  exprime  en  santalol). 

Un  fractionnement  de  six  tours  de  rectification  a  permis  d’isoler  des 
melanges  de  santalenes.  Les  principales  fractions  ont  et6  acetylees, 
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soit  par  la  methode  du  Codex,  soit  en  presence  de  pyridine  :  les  resul- 
tats  sont  exprimEs  en  santalol  pour  100  : 


ta».i.=i23M«B»  j  gj’g  ;;;j 

Eb9,5  =  126°  —  43°30'  10,6  10,9 


Les  constantes  indiquees  [7]  pour  les  santalenes  C“H“  sont  les  sui- 
vantes.  Santalene  a  :  Eb,  =  118°,  aD  (10  cm,)  =  —  3°34  (— 13,98  d’apres 
Guerbet,  — 15°  d’apres  Semmler);  santalene  [i :  Eb,  =  125-126°,  «„  (10cm.) 
=  — 41“5r  ( — 28°55  d’apres  Gderbet,  —  35°  d’apres  Semmler). 

Ainsi,  la  fixation  d’acide  antique  sur  les  hydrocarbures  C111!!'1  des 
premieres  fractions  est  nette  par  Ebullition  de  celles-ci  avec  l’anhy- 
dride  acetique,  tandis  que  cette  fixation  est  nulle  par  action  de  ce  meme 
reactif  au  bain-marie  en  presence  de  pyridine.  La  troisiEme  fraction 
accuse  une  trEs  forte  difference  entre  les  deux  nombres,  mais  on  con¬ 
state,  meme  par  acetylation  pyridinEe,  une  lEgEre  fixation  des  ElEments 
de  l’acide  acEtique. 

Nous  avons  Egalement  soumis  a  cette  comparaison  le  rEsidu  du  pre¬ 
mier  tour  de  fractionnement,  soit  ce  qui  distille  au-dessus  de  135°  sous 
11  mm.  :  ce  rEsidu  renferme  une  proportion  assez  notable  de  santalol, 
mais  il  represente  seulement  4  °/0  du  non-santalol  brut.  Nous  avons 
trouvE  par  la  mEthode  du  Codex,  67  et  67,3  °/c  en  santalol,  tandis  que 
1’acEtylation  pyridinEe  ne  donne  que  17,9  et  18,7  °/0.  Cette  derniEre 
expErience  confirme  bien  que  dans  ce  mElange  de  santalEnes  et  de  san- 
talols,  on  acEtyle  les  carbures  par  la  technique  du  Codex. 

Remarquons  enfin,  Ecet  egard,  qu’on  obtient  aussi  des  rEsultats  trop 
Eleves,  par  1’acEtylation  classique,  avec  1’essence  d’aiguilles  du  sapin  du 
Caucase  qui  contient  beaucoup  de  camphEne  [8J. 

CONCLUSIONS 

L’acEtylation  pyridinEe  appliquEe  aux  essences  de  santal  officinales, 
mEthode  rapide,  commode,  exacte,  dose  uniquement  les  alcools  libres. 
La  proportion  de  ceux-ci  exprimee  en  santalols  est  de  79  E  80  °/„. 

La  mEthode  du  Codex  1908  donne  des  rEsultats  de  l’ordre  de  90  “/„, 
c’est-E-dire  trop  ElevEs  d’environ  10  p.  100.  Cet  excEs  est  du  en  partie 
au  fait  que  cette  mEthodedose  en  outre  les  alcools  estErifiEs,  en  partie  a 
cet  autre  fait  que  les  santalEnes  et  constituents  non  santalols  s’acEtylent 
au  cours  de  cette  opEration. 
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Nos  results  ts  sont  en  accord  avec  ceux  de  la  minutieuse  analyse 
immediate  de  Y essence  des  Indes  faite  en  1900,  par  M.  Guerbet  [6J.  La 
determination  de  l’indice  d’ac^tyle  par  la  m6thode  de  Parry,  sensible- 
ment  analogue  &  celle  du  Codex  francais  (acetylation  en  une  heure  et 
demie  par  1’acide  acetique  sous  pression  a  150°)  Ini  revela  90,1  % 
d’alcools  evalues  en  santalol,  mais  la  separation  des  constituants  ne 
lui  donna  que  80  °/0  de  santalols/x  et  fl  (nonobstant  7,7  °/0  d’un  melange 
de  produits  indetermines  bouillant  vers  320°  et  au-dessus  et  renfermant 
des  carbures,  des  alcools  et  des  produits  resineux).  Le  travail  plus 
recent  de  R.  Coupechoux  (1931)  sur  Y essence  d’Australie  montre  que 
celle-ci  renferme  surtout  un  melange  d’alcools  primaires  et  secondaires, 
parmi  lesquels  le  santalol  \i  a  ete  caracterise ;  l’acetylation  pyridin6e 
dose  pr6cis6ment  ces  deux  groupes,  a  I’exclusion  des  alcools  tertiaires. 

R.  Delaby.  Y.  Breugnot. 
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Huile  sulfurde  naturelle  des  calcaires  bitumineux  du  Jura. 
Ses  derives. 

L’ichthyol  tire  son  nom  des  poissons  antediluviens  qui  ont  contribue 
a  sa  formation  dans  les  calcaires  ou  les  schistes  bitumineux  de  la  dolomie 
triasique  exploit^e  dans  la  Maximilianshutte,  au  pied  du  Reiterspitze, 
dans  le  voisinage  de  Seefeld  (massif  du  Karwendel  —  Alpes  de  Bavifere). 
Cette  propriety  du  prince  Maximiliev  est  devenue  ensuite  celle  de  la 
maison  Gordes  et  Hermani,  de  Hambourg,  qui  a  eu  le  monopole  de  la 
fabrication. 
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Bien  longtemps  avant  l’exploitation,  les  habitants  de  la  region  avaient 
observe  l’odeur  desagreable  qui  exsudait  des  roches  exposes  au  soleil 
auxquelles  ils  avaient  donne  le  nom  de  Stinkstein  (pierre  puante). 

C’est  vers  1882  que  1’ichthyol  semble  avoir  ete  employe  en  therapeu- 
tique,  puis  signals  pour  la  premiere  fois  en  France  dans  le  Journal  de 
Pharmacie  et  de  Chimie. 

En  1885,  le  dermatologiste  Unna  en  a  indique  les  propriety  th£ra- 
peutiques.  11  semble  qu’il  y  ait  eu,  tout  au  debut,  une  confusion  au  sujet 
du  produit :  l’huile  brute  consid6r6e  comme  une  panacee  en  medecine 
populaire,  a  et6  designee  sous  le  nom  d’ichthyol,  nom  qui  est  aujourd’hui 
reserve  au  produit  obtenu  en  traitant  l’huile  brute  par  l’acide  sulfurique 
concentre  et  ensuite  par  I’ammoniaque. 

L’huile  brute  etait  obtenue  de  la  fagon  suivante  :  le  minerai  concasse 
en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing  etait  introduit  dans  des  creusets 
de  30  litres  environ  avec  couvercles  perces  de  trous. 

Ges  creusets  retourn6s  avec  couvercle  en  bas,  etaient  disposes  en 
quincouces  (9  ou  12  creusets)  dans  un  emplacement  carre  limite  par  un 
mur  de  0  m.  50  de  hauteur;  sur  le  sol  des  rigoles  magonnees  permettaient 
au  produit  de  s’ecouler  dans  une  boite  en  bois,  puis  dans  des  tonneaux. 
Entre  les  creusets  et  le  mur,  on  disposait  du  bois  de  sapin  qu’on  allu- 
mait  pour  faciliter  l’ecoulement  de  l’ichthyol.  Deux  operations  etaient 
faites  par  jour  et  9  creusets  donnaient  environ  15  &  25  kilogrammes 
d’ichthyol  brut. 

Hayek  a  donne  en  1908  la  composition  de  1’ichthyol  obtenu  par  sul- 
fonation  du  liquide  traite  ensuite  par  l’ammoniaque,  composition  qui  est 
la  suivante  : 


NH'.  .  . 
S0‘(NH‘)» 


S  total.  . 
S  oxyde. 


SI ,70  a,  54,96  °/° 
2,93  ti  3,11  - 
5,73  a  5,95  — 


L’huile  brute  etait  recueillie  entre  120°  et  255°. 

II  est  &  remarquer  que  dans  toutes  les  analyses  des  chimistes  alle- 
mands,  la  teneur  en  S  est  toujours  rapportee  au  produit  sec,  alors  qu’elle 
se  trouve  abaissee  entre  7,5  et  9  %  pour  le  produit  comhiercial  a  45  °/0 
d’eau. 

L’ichthyol  a  joui  d’une  vogue  extraordinaire  en  Allemagne.  La  reclame 
outranciere  dont  il  a  ete  l’objet  a  m6me  amene,  en  1924,  aux  Etats-Unis, 
une  reaction.  Le  Conseil  des  Pharmaciens  et  Chimistes  americains  l’a, 
h  regret  il  est  vrai,  raye  de  la  liste  des  rem&des;  il  semble  qu’aujourd’hui 
on  soit  revenu  &  une  plus  saine  appreciation  et  l’emploi  de  l’ichthyol 
est  redevenu  normal. 
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Longtemps  exclusivement  prepare  en  Allemagne,  ce  n’est  que  recem- 
ment  qu’il  a  AtA  obtenu  en  Italie  et  en  France. 

Les  etudes  comparatives  qui  ont  AtA  faites  montrent  que  la  composi¬ 
tion  de  ces  produits  est  sensiblement  voisine  de  celle  de  l’ichthyol 
fabriquA  en  Allemagne  ainsi  qu’il  resulte  des  analyses  suivantes  : 


ORIGINE 


Ichthyol  Gesellschaft  ....  42,8  0,51 

Italien .  45,6  0,19 

Francais  n°  1 .  46,6  0,13 

Francais  n°  2  Orbagnoux  .  .  41,5  0,016 

Anglais  ( fabrique  en  F ranee) .  43,3,  0,23 


SOUFRE 

total  sulfurique 
10,10  1,60 

8,02  2,15 

9,68  1,95 

10,50  2,20 

8,61  2,10  • 


ICHTHYOL  FRANQAIS 

G’est  vers  1924  que,  pour  la  premiere  fois,  il  fut  prAparA  un  ichthyol 
francais,  par  traitement  de  schistes  bitumineux  dAcouverts  dans  le 
fiApartement  de  l’Ain,  analogues  A  ceux  d’Orbagnoux,  et  e’est  A  nos  con¬ 
freres  parisiens  Pepin  et  Reaubourg  que  l’on  doit  la  publication,  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  de  l’analyse  d’un  produit  de  fabri¬ 
cation  fran^aise  et  l’Atude  complete  de  I’ichthyol  au  point  de  vue  de 
sa  composition,  des  propriAtAs  qu’il  devrait  presenter  pour  Atre  admis 
au  Codex  francais,  oil  il  figure  pour  la  premiAre  fois  en  1926. 

L’analyse  d’un  premier  Achantillon  d’ichthyol  ordinaire  a  donnA  aux 
auteurs  les  rAsultats  suivants  : 


S  organique  rapportd  a  l’extrait  sec . .  13,6  °/° 

S  du  SO*(NH*)* .  2,5 

Cendres . Traces. 

Eau . 45  °/° 

Un  autre  Achantillon  correspondait  A  l’ichthyol  de  la  PharmacopAe 
japonaise  : 

S  total . 14  »/„ 

Sulfates  et  chlorures . Traces. 

Cendres . Traces. 

Eau . . . 45  •/, 


Un  troisieme  Achantillon,  sous  fornje  de  paillettes,  pour  la  voie  interne 
contenait  S  organique  7  °/0. 
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ICHTHYOL  D’ORBAGNOUX 

L’ analyse  des  schistes  d’Orbagnoux  a  ete  faite  il  y  a  un  siScle  environ 
par  Berthier  qui  indique  les  resultats  suivants  : 


Mature  combustible . 10  °/0 

Sulfate  de  calcium .  1,80  — 

Argile .  2  — 

Carbonate  de  calcium .  86,80  — 


Le  massif  du  Grand-Colombier,  situe  dans  la  partie  montagneuse  da 
d6partement  de  l’Ain,  parallfele  au  cours  du  Rhone  qui  coule  dans  la 


direction  Nord-Sud  de  Bellegarde  k  Culoz,  constitue  le  chainon  le  plus 
oriental  du  Jura. 

Le  Grand-Colombier  (1.534  m.)  en  est  un  des  points  les  plus  culmi- 
nants. 

Ge  massif  est  constitue  par  un  anticlinal,  soit  une  voute,  dont  les 
couches  du  flanc  oriental  plongent  sous  la  vallee  du  Rhone ;  il  est  doming 
it  l’est  par  les  cimes  grandioses  aux  neiges  6ternelles  du  massif  du  Mont- 
Blanc. 

Dans  sa  partie  septentrionale,  entre  le  cours  capricieux  de  la  Dorche 
et  celui  intermittent  du  Rimai,  la  Soci6te  des  Mines  d’Orbagnoux  a 
installe  une  usine  St  Orbagnoux,  d^pendance  de  Corbonod-  Seyssel  (sta- 


tion  de  la  ligne  de  Bellegarde 
k  Culoz)  pour  le  traitement 
desealcairesbitumineux  (py- 
roschistes)  qu’elle  exploite 
au  moyen  de  galeries  pour 
en  retirer  ensuite  l’huile  sul- 
furee  naturelle.  La  prospec- 
tion  methodique  a  permis 
de  lui  reconnaitre  une  reserve 
possible  de  l’ordre  de  7  mil¬ 
lions  de  metres  cubes  de 
minerai  utile. 

Les  premieres  huiles  pro- 
venant  de  la  distillation  trfes 
fortement  pyrogenk  des  cal- 
caires  de  cette  region  furent 
utilises  pour  l’Gclairage. 

Dans  une  6tude  parue  dans 
la  Revue  induslrielle  (juin 
1934),  M.  Guy  Devez  cite 
l’exploitation  de  l’ingenieur 
Seligne,  h  Igornay  (Sa6ne- 
et-Loire)  qui  presenta  les 
produits  de  cette  industrie 
k  l’Exposition  industrielle  de 
1839. 

Au  commencement  du  si6- 
cle  dernier,  les  habitants 
de  la  rkgion  d’Orbagnoux 
avaient  bien  observe  l’odeur 
particulikre  de  l’huile  qui 
suintait  sous  l’action  des 
rayons  solaires  des  calcaires 
bitunrineux  exposes  k  l’air 
et  ils  en  avaient  retire,  par 
des  moyens  de  fortune,  un 
liquide  qu’ils  s’efforcaient 
d’employer  pour  un  eclairage 
defectueux  et  malodorant. 

En  1843,  une  concession 
fut  accordee  et  une  usine 
s’installa  dans  le  ravin  de  la 
Dourche;  elle  ne  tarda  pas, 
k  la  suite  de  la  creation  de 


- _ 1 _ ....... 
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raoyens  d’£clairage  nouveaux,  k  pGricliter  et  k  etre  abandonnee  ensuite. 

Apr6s  une  renonciation  par  l’ancien  concessionnaire  et  apres  un  assez 
long  intervalle,  un  permis  d’exploitation  fut  accords  &  la  Soci6te  actuelle, 
en  1930,  pour  l’utilisation  de  ces  roches  sur  une  superficie  de  1.700  hec¬ 
tares  environ. 

Cette  region  du  Grand-Colombier  est  formee  par  le  jurassique  supe- 
rieur  et  le  cr6tac6  inferieur  recouvert  en  transgression  par  les  sediments 
molassiques. 

C’est  dans  le  jurassique  sup6rieur  et,  pour  preciser,  dans  le  kimm6- 
ridgien,  qu’ilexiste  une  zone  de  calcaires  plus  ou  moins  bitumineux. 


hi 


Fig.  3.  —  Flore  et  faune  d’Orbagnoux. 

Collection  de  la  Society  des  mines  d'Orbagnoux,  reproductions. 

I.  Aspidorynchua  acutirostria  ■  II.  Microdon  ou  Pycnodus  ;  III.  Thrynops  formosus. 

Certains  geologues  lui  attribuent  une  formation  d’origine  coralligene, 
c’est-£-dire  de  ces  anciens  depots  de  boues  calcaires  A  grains  tries  fins 
qui  se  forment  k  l’int£rieur  des  lies  madreporiques  et  en  partie  dans  les 
lagons  des  atolls. 

La  teneur  en  hydrocarbures  provient  de  l’enfouissement  immediat, 
avant  leur  consomption,  des  organismes  animaux  et  v6getaux  et  de 
toutes  poussiferes  organiques ;  il  s'agit  done  de  calcaires  saprop61iques  (*) . 

Cette  formation  coralligene  qui  peut  6tre  admise  pour  les  schistes  de 
Seefeld  qui  sont  disposes  en  poches  s£parees  les  unes  des  autres,  comme 

1-  Sapropelif[u<>.  ( sapros ,  pourri,  pelos,  limon).  Nom  donnfi  a  la  flore  et  a  la  faune 
des  mares  et  eaux  stagnantes  oil  s’opere  la  decomposition  des  matiferes  organiques 
avec  degagement  de  produits  sulfures. 
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les  grains  d’un  chapelet,  ne  semble  pas,  6tant  donn6  le  plan  ci-joint, 
6tre  celle  des  mines  d’Orbagnoux ;  mais  dans  ces  questions  d’origine 


Fig.  4.  —  Plaque  d’Orbagnoux  (Aii 
de  Zamites  feneonis  Brongn.  Mus 
Fig.  5.  —  Plaque  d’Orbagnoux  ( 
achoire  inlerieiire  de  Pycnodus  Ilufji 


I’un  fragment  de  feuilli 
naturelle  de  Geneve. 


.  Empreinte  de  branche  gauche 
Museum  d’histoire  naturelle  de  Gei 


geologique,  il  faut  rappeler  la  parole  du  grand  geologue  autrichit 
Edouard  Suess,  cit6e  par  Pierre  Termier  dans  son  livre,  A  la  gloi 


Fig.  6.  —  Plaque  d'Orbagnoux  (Ain).  Empreinte  d’un  fragment  de  poisson 
non  determine.  Museum  d’histoire  naturelle  de  Geneve. 


F.  P ANGIES 


de  la  Terre  :  «  nous  ne  savons  rien  ».  Ici,  comme  dans  toute  science,  les 
hypotheses  succAdent  aux  hypotheses  et  les  theories  sont  plus  ou  moins 
fAcondes. 

La  flore  et  la  faune  de  cette  region  sont  particulierement  intAres- 
santes. 

La  flore  trAs  abondante  est  riche  en  FougAres  qui  1’emportent  de 
beaucoup  sur  les  Cycadees  et  les  ConifAres. 

M.  Jules  Itier  qui  a  particulierement  etudie  cette  region  a  signalA 
dans  la  palAontologie  frangaise  du  marquis  de  Saporta,  les  genres  sui- 
vants  provenant  d’Orbagnoux :  parmi  les  Algues,  les  especes  Itiera  Bren- 
gniartii  et  Sphaerococcus  ramificans;  parmi  les  Fougeres,  les  Clepto- 
pteris  Itiera,  Stachypteris  minuta,  Lomatopteris  jurensis  et  minima,  Cyca- 
dopteris  Brauniana  et  hetorophylla  et  parmi  les  Coniferes,  Araucaria 
Palceocyparis  Itieri,  etc.  du  lac  d’Armaille  et  de  l’Abergement. 

Nous  devons  A  l’obligeance  de  notre  confrere,  M.  Privat,  de  Geneve, 
des  6chantillons  de  la  flore  et  de  la  faune  d’Orbagnoux  qui  existent  au 
musAe  zoologique  de  cette  ville. 

La  Societe  des  mines  d’Orbagnoux  possede  elle-meme  quelques  Achan- 
tillons  que  nous  reproduisons  ici  et  dont  M.  le  professeur  Piveteau,  de 
l’ficole  des  Mines,  a  determine  les  genres,  ce  dont  nous  le  remercions 
vivement. 

II  est  certain  que  l’exploitation  faite  dans  le  but  de  la  recherche  des 
fossiles  augmenterait  cette  collection. 


L’huile  servant  A  la  fabrication  de  l’ichthyol  d’Orbagnoux  est  obtenue 
en  chauffant  vers  400°,  dans  un  four  Salerni,  le  calcaire  bitumineux 
grossierement  pulverise. 

G’est  un  liquide  de  couleur  noire,  d’odeur  forte,  constituA  par  des 
carbures  A  liaisons  AthylAniques,  contenant  du  thiophAne  et  des  homo- 
logues  (methyl,  propyl  et  isopropyl  thiophene,  etc.).  II  prAsente  les 
caractAristiques  suivantes : 


Density  de  l'huile  moyenne .  0,997 

Indice  d’iode . US 

Soufre .  13,50  »/• 


La  prAparation  de  l’ichthyol,  en  partant  de  ce  produit,  utilise  Faction 
de  Facide  sulfurique  concentrA  en  proportions  dAfinies  et  en  Avitant  de 
dApasser  la  tempArature  de  50°-o5°  tant  dansle  mAlange  initial  que  dans 
les  lavages  et  la  saturation  par  l’ammoniaque  successifs.  Une  tem¬ 
pArature  plus  elevAe  donnerait  un  produit  solide  ne  pouvant  Atre 
utilisA. 
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La  composition  de  l’ichthyol  se  tient  dans  des  limites  assez  itroites, 
lursque  la  preparation  a  iti  faite  dans  des  conditions  identiques. 


L’huile  sulfuree  naturelle  a  re^u  quelques  applications,  elle  est  utilisie 
sous  des  noms  deposes  et  sous  des  formes  diverses  comme  insecticide, 
insectifuge  par  son  odeur,  et  anticryptogamique. 

Sous  la  forme  liquide  (*),  renfermant  72  °/c  d’huile  de  schiste  sulfuree 
et  des  produits  speciaux  lui  permettant  de  donner  avec  l’eau  une  emul¬ 
sion  stable  ci  odeur  de  guano  de  poisson,  elle  possede  des  propriet6s 
insecticides  et  anticryptogamiques  remarquables  qui  permettent  de 
1’ employer  en  pulverisations;  elle  n’attaque  ni  les  metaux,  ni  le  caout¬ 
chouc  ne  brule  pas  1’herbe  des  pres,  ni  les  legumes  mis  en  culture 
intercalaire. 

Combinee  avec  des  sels  de  cuivre  (’),  elle  fournit  un  ichthyosulfonate 
de  cuivre  semblable  k  l’ichthyol  (ichthyosulfonate  d’ammoniaque)  ren¬ 
fermant  environ  8  °/0  de  soufre  organique,  5  °/0  de  cuivre  metal  sous 
forme  d'ichthyosulfonate ;  cette  combinaison  sulfonee  est  soluble  dans 
l’eau  et  a  6te  preconisee  pour  remplacer  la  bouillie  cuprique  et  le  sou- 
frage,  les  resultats  obtenus  dans  le  traitement  des  affections  parasi- 
taires  des  vegetaux  (feu  sauvage  du  tabac  produit  par  le  Bacterium 
Tabacum,  etc.)  sont  concluants. 

Le  troisiime  produit  (*)  se  presente  sous  forme  d’une  poudre  noire 
■obtenue  en  ajoutant  au  risidu  de  la  distillation  des  calcaires  bitumineux 
(constitue  surtout  par  du  carbonate  de  calcium  contenant  une  petite 
quantity  de  carbonate  de  magnesium),  un  pourcentage  ditermini  d’huile 
de  schiste  naturelle. 

Ce  produit  agit  comme  disinfectant  du  sol  :  insecticide  detruisant 
larves  etvers;  anticryptogamique  arretant  le  developpement  des  Cham¬ 
pignons  et  Bactiries ;  recalcifiant  assurant  la  basicite  du  milieu  indis¬ 
pensable  aux  ferments  nitrificateurs  et  enfin,  fertilisant  par  son  soufre 
organique.  Sous  cette  forme,  le  soufre  a  l’avantage  de  degager  des 
vapeurs  sulfureuses  &  une  temperature  inferieure  a  10°,  alors  que  le 
soufre  ordinaire  ne  degage  des  vapeurs  qu’h  une  temperature  de  -f-  24°. 

Les  maladies  cryptogamiques  se  developpant  toujours  par  temps 
humide  &  une  temperature  de  -J-  12  h  17°,  l’emploi  de  ce  produit  jugule 
immediatement  le  diveloppement  des  germes  et  Bactiries,  grace  k  ces 
degagements  sulfureux  a  basse  temperature. 


1.  Puanlrol  (nom  d^posfi). 

2.  Cupropuanirol  (nom  d<5pos6). 

3.  Schistainite  (nom  depose). 
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HUILE  SULFUREE  NATURELLE  PURIFIEE  (*) 

La  th6rapeutique  s’enrichit  tous  les  jours  de  nombreux  produits  syn- 
thetiques,  plus  rarement  de  produits  naturels  extraits  du  sol  fran^ais, 
comme  celui  qui  a  fait  l’objet  de  notre  communication  &  la  Soci6t6  de 
Pharmacie  de  Paris,  le  6  d^cembre  1933. 

Ce  produit  tire  son  origine  des  terrains  jurassiques  du  massif  du 
Grand-Colombier,  it  Orbagnoux. 

L’huile  sulfuree  naturelle  convenablement  rectiflee  subit  une  s6rie  de 
lavages  appropri6s  par  1’acide  sulfurique  &  une  concentration  bien 
determine,  puis  par  la  potasse.  Ces  traitements  debarrassent  l’huile  de 
ses  produits  malodorants  et  les  plus  oxydables.  Un  entrainement  A  la 
vapeur  d’eau,  puis  une  double  decantation  fournissent  deux  parties 
A  et  B,  aux  caracteristiques  suivantes  : 


A  B 


Point  d’ebullition . .  .  130-220  173-320 

Aspect .  Incolore.  Fonc6e, 

Odeur . D’hydrocarbure.  Plus  faible. 

Densite .  0,9  1 

Polarisation .  Nulle.  Nulle. 

Teneur  en  S .  14,5  13,72 

Indice  d'iode .  90  112 


Pour  la  fraction  A,  la  distillation  commence  &  70°  et  se  poursuit  dans 
les  proportions  suivantes  : 


70  a  130" 
130  a  150" 
150  a  200" 
200  a  250" 


2,3  °/„  en  volume. 
8,7 
22,8 
13 

46,8  °/ o  en  volume. 
44,1  en  poids. 


La  teneur  en  soufre  est  de  12,6  °j0. 

Indice  d’iode . 115  °/0  dhuile. 

Viscositd  Barbsy .  1384  &  23° 

Le  thiophene,  caract6ris6  par  un  abondant  precipit6  par  le  sulfate  de 
nercure,  peut  6tre  separe  par  la  m6thode  de  Meyer  applicable  aux 
homologues ;  l’huile  minerale,  diluee  dans  un  solvant  neutre  le 
benzol  par  exemple,  est  trail6  par  l’acide  sulfurique  moyennement 
concentre,  l’acide  thiophene-sulfonique  est  ensuite  decompose  par  la 
vapeur  d’eau. 


1.  Juranol  (nom  dfeposfi). 
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Une  autre  methode  permet  de  les  caract6riser,  la  transformation  en 
derives  bromes  cristallises.  Les  dimethylthiophfcnes,  P.  E.  133-175,  par 
bromurations  sont  identifies  pour  les  produits  passant  entre  130-150°. 
On  a  6galement  identifid  le  furfurane  C'H‘0  de  formule  analogue  au 
thiophene  G*H‘  S,  le  pyrrol  C*H*(NH)  que  l’on  peut  separer  par  la  potasse 
caustique. 

G’est  de  la  fraction  A  qui  fournit  l’huile  de  schiste  sulfuree  parfaite- 
menl  incolore,  r6pondant  aux  caracteres  suivants  : 


Densite  a  15° .  0,890 

Indice  de  refraction  N/20  .  1,4806 

Soufre  total . 12,5 

Indice  de  brome .  3,462 

Brome  total  disparu,  °/„ .  3,462 

Brome  fixe  par  double  liaison  ou  par  addition  sur  composes 

cycliques .  1,705 

Brome  fixe  par  substitution .  0,878 

Indice  de  saponification .  0 


La  teneur  en  soufre  organique  est  bien  superieure  k  celle  de  1’ichthyol 
qui  est  de  6,75  &  8,50  °/0. 

Au  point  de  vue  therapeutique,  les  auteurs  allemands  attribuent  les 
proprifttes  des  ichthyols  au  soufre  sulfinique,  c'est-h-dire  au  soufre  exis- 
tant  sous  la  forme  de  d6riv6s  du  thiophfene  ou  d’hydrocarbures  &  chaine 
fermee  renfermant  du  soufre;  cependant,  quelques  auteurs  attribuent 
un  certain  role  au  soufre  sulfonique,  ce  qui  parait  peu  admissible. 

L’exp6rimentation  clinique  a  6t6  faite  avec  les  formes  pharmaceu- 
tiques  suivantes  pour  l’usage  externe  :  pommade,  solute  huileux,  collo¬ 
dion  &  la  teneur  de  10  •/„,  huile,  ovules  k  la  teneur  de  3  °/0,  supposi- 
toires,  sans  incorporation  d’aucun  autre  corps  &  action  therapeutique 
possible;  enfin,  ampoules  injectables  &  10°/o  pourl’usage  interne. 

M.  le  Dr  Le  Calve,  dans  La  Presse  medicate,  n°  60,  du  29  juillet  1933, 
a  publie  une  etude  sur  l’emploi  en  petite  chirurgie,  en  gyndcologie 
et  en  applications  externes  de  ce  produit,  constatant  ses  propriety 
dnergiques  vaso-constrictives  et  kSratoplastiques,  son  action  calmante, 
son  pouvoir  d’activer  la  reparation  des  tissus  dans  le  pansement  des 
plaies,  des  brulures,  dans  les  affections  gynecologiques,  dans  les  cys- 
tites  uouloureuses,  etc. 

II  a  mis  eD  evidence  son  pouvoir  d’aider  k  la  defense  organique  dans 
le  traitement  des  maladies  microbiennes  de  la  peau  :  furonculose,  ery- 
sip61e,  dermatoses,  impetigo,  etc. 

M.  le  Dr  Dinoire  a  fait,  aux  journ6es  franco-beiges  qui  se  sont  tenues 
k  Lille  le  18  mars  dernier,  une  communication  sur  le  m6me  produit, 
insistant  sur  son  pouvoir  antiseptique  et  signalant  ses  propridtes  non 
irritantes,  non  caustiques  et  dont  la  toxicitd  est  pour  ainsi  dire  nullejla 
dose  toxique  serait  de  10  cm3  de  produit  par  kilogramme  d’animal. 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1935).  26 
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En  resume,  il  s’agit-  d’un  produit  originellement  constitufe  par  des 
organismes  vivants,  cede  dnotre  sol  jurassique  lore  de  sa  formation  et 
qui  est  maintenantextrait  par  des  precedes  appropries,  sans  transfor- 
mations  chimique&  Qu  addition  d’aueune  sorte.  Le  champ  d’action  de 
cette  hpile  sulfur6e  naturelle  d6ja  cliniquement  explore  en  pathologie 
interne  estvaste. 

II  apparait; susceptible  d’extensiond la  pathologie  interne  (injections). 
Si  l’on  en  juge  d’apres  les  premiers  essais  entrepris  et  qui  sent  actuel- 
lement  poursuivis,  on  peut  espSrer  obtenir  des  resultats  interessants 
dans  les  maladies  qui  semblent  tenir  leur  origine  dans  la  carence  de 
l’organisme  en  soufre  ou  qui  peuvent  b6neficier  des  proprietes  modi- 
ficatrices  et  curatives  du  soufre. 

F.  Pancier, 

Directeur  honoraife  de  l’Ecole  de  Medecine 
et  de  Pharmacie  d’Amiens. 
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Observations  sur  quelques  «  Artemisia  »  de  Perse 
et  en  particulier  sur  leur  teneur  en  santonine 


Au  cours  d’une  mission  en  Perse,  en  1930-1933,  l’un  de  nous  a  ren¬ 
contre  les  groupes  d 'Artemisia  suivants  : 

A.  —  Artemisia  k  parties  rameuses  importantes  (0  m.  75-1  m.  50)  Si 
capitules  globuleux,  Si  panicule  lSlche  et  k  grandes  feuilles  :  Artemisia 
Absinthium  L.  et  Artemisia  pontica  L. 

Toutes  deux  se  trouvent  surtout  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
Perse  :  Ghilan,  Mazand6ran  et  Asterabad. 

Ces  provinces  occupent  le  revers  nord  de  la  chaine  de  l’Elbourz  et  la 
plaine  cotifere  de  la  Mer  Caspienne.  Le  climat  est  tres  humide  toute 
l’ann6e,  les  pluies  sont  de  l’ordre  de  3  m.  par  an.  La  vegetation,  exube- 
rante,  est  compos^e  d’especes  europeennes  ou  mediterraneennes  Si 
feuilles  caduques,  sauf  les  buis  et  les  ifs.  La  plaine  cdtiere  est  detritique 
avec  apports  marins  considerables,  l’dpaisseur  des  alluvions  d&passe  le 
plus  souvent  80  m.  et  atteint  parfois  200  m.  dans  le  Mazanderan. 

Artemisia  Absinthium  L.,  rare  en  certains  endroits,  habite  de  hautes 
vallees;  Artemisia  pontica  L.  croit  dans  les  basses  vall6es  et  sur  la  cote. 
Elle  est  tres  abondante  et  nuisible,  car  elle  envahit  les  cultures. 

B.  —  Artemisia  Si  parties  rameuses  ne  depassant  pas  0  m.  60,  Si  capi- 
tules  ovoides,  trois  fois  plus  longs  que  larges  avant  ouverture,  St  une  et 
trois  fleurs.  Les  bractees  de  l’involucre  sont  au  nombre  de  15  Si  18.  Les 
feuilles  sont  petites  et  trhs  d6coup6es  : 

Artemisia  camphorata  Vill. ,  Artemisia  maritima  L.,  Artemisia  Cina 
{Berg)  Willkomm. 

1°  Artemisia  camphorata  Vill.  —  Cette  plante  exhale  une  odeur  cam- 
phree  rappelant  un  peu  celle  du  romarin;  elle  est  trhs  reconnaissable  Si 
•ses  feuilles  vertes,  ponctu6es  et  tres  peu  pubescentes,  Si  ses  capitules 
poilus  et  pedicell6s,  Si  ses  fleurs  jaune  rougeSitre.  Elle  ressemble  Si  Arte¬ 
misia  Herba-alba  Asso,  de  l’Afrique  du  Nord. 

G’est  une  plante  d’altitude,  on  la  trouve  depuis  800  m.  jusqu’Sipres  de 
3.000  m.,  sur  les  collines  etles  flancs  de  la  montagne,  rarement  en  ter¬ 
rain  plat  oil  elle  est  remplacde  par  Prosopis  Stephaniana  Kunth,  aux 
altitudes  faibles  et  par  Rosa  berberifolia  Pall.,  Si  plus  de  1.200  m. 
Repandue  dans  les  lieux  oil  l’humidite  se  conserve  le  mieux,  c’est  une 
ressource  de  pdturage  pour  l’etd.  Elle  disparait  completement  dans  les 
r6gions  tres  pluvieuses  de  la  cote  et  dans  les  regions  salees  et  manque 
egalement  lSi  oil  le  sol  est  riche  en  sels  de  calcium  et  magnesium,  exac- 
tement  comme  sur  les  hauts  plateaux  alg6riens. 

Les  stations  les  plus  importantes  sont  dans  les  environs  de  Teh6ran, 


SIR  QUELQUES  «  ARTEMISIA  »  DE  PERSE  4 flv 

Kasvin,  Hamadan  et  Sultanabad  dans  le  Louristan  et  le  Kurdistan  et 
dans  le  Fars  et  le  Baloutch.  Elle  est  rare  au  Khorassan,  en  Azerbaijan, 
et  dans  les  steppes  d’Ispahan  et  du  Haut  Fars. 

2°  Artemisia  maritima  L.  —  Plante  &  tige  herbacee,  rameuse,  A 
feuilles  tres  d6coup6es,  petites,  &  segments  lineaires,  les  inferieures 
sont  p6tiolees,  les  superieures  sessiles.  L'inflorescence  est  en  panicule 


l&che  avec  de  tres  petites  bractees.  Entierement  couvertede  poils  courts, 
la  plante  a  un  aspect  blanc  bleut6. 

Elle  est  peu  frequente.  On  l’observe  sur  le  versant  caspien,  dans  les 
hautes  vallees  de  l’Araxe  et  de  ses  affluents,  dans  la  region  de  Makou, 
Ararat  et  Arablar  et  Si  une  altitude  de  l’ordre  de  1.000  m.  Elle  pousse 
sur  les  berges  des  canaux  d’irrigation  et  disparalt  dans  les  parties 
s&ches,  elle  ne  se  trouve  jamais  en  nappes  comme  l’espece  precedente  et 
la  suivante. 
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3°  Artemisia  Cina  (Berg)  Willkomm  [1]  (nommAe  Dagh mine  Torky). 
—  Plante  &  panicule  rameuse,  dressee,  A  rameaux  rarement  decombants, 
ayant  l’aspect  d’une  grosse  touffe  globuleuse.  Les  feuilles  sont  k  seg¬ 
ments  linAaires,  sauf  le  terminal  qui  est  arrondi,  crAnele  trois  ouquatre 
fois.  Les  capitules  sont  nombreux,  de  forme  ovoide,  tres  serrAs  avantla 
floraison,  les  bractees  de  l’involucre  sont  trAs  peu  poilues  ou  glabres, 
plus  ou  moins  membraneuses,  avec  une  bande  longitudinale  mediane 
plus  foncee  ou  bien  A  bandes  marginales  decolorees  (variAtA  blanche  ou 
sefid).  La  fleur  est  jaune  verdAtre. 

C’est  essentiellement  1’espAce  du  Khorassan,  des  hautes  steppes 
d’Ispahan  et  du  Haut  Fars.  On  la  trouve  Agalement  en  Azerbaidjan  sur 
les  plateaux  Aleves  entre  Khoy  et  Makou,  dans  le  Haut  Kurdistan  et  le 
Haut  Louristan.  Elle  ne  descend  guere  au-dessous  de  1.200  m.  et  va 
jusqu’A  2.800  m,  oil  nous  l’avons  rencontrAe  dans  les  environs  de  Karainy 
en  Azerbaidjan.  Si  les  pluies  sont  trAs  rares  en  ces  regions,  les  neiges  y 
sont  trAs  abondantes  et  persistent  quatre  mois.  Les  chaleurs  estivales 
sont  elevees,  mais  les  nuits  demeurent  tres  fralches  et  les  variations 
atteignent  tres  souvent  20°  pour  la  meme  journee.  Cette  plante  disparait 
totalement  dans  les  lieux  k  climat  plus  doux  et  surtout  pluvieux.  Elle 
forme  de  grandes  nappes,  excluant  k  peu  pres  completement  toute  autre 
plante,  avec  une  density  de  2  k  4  toutfes  par  metre  carre.  On  peut, 
cependant,  la  rencontrer  en  association  avec  Dorema  ammoniacum  Don. 
sur  les  hauts  plateaux  au  sud-est  d’Ispahan  entre  Yazd  y  Rast  et 
Abade. 

L’odeur  est  tres  forte,  au  point  d’en  etre  desagreable  dans  les  nappes 
importantes.  Au  moment  de  la  floraison,  la  plante  est  grasse  au  toucher 
par  la  production  d’une  rAsine  tres  odorante  et  tres  tenace  qui  agglomAre 
les  inflorescences  ramassAes  et  mises  en  sac.  Elle  est  employee  comme 
vermifuge  par  les  medecins  indigenes. 

Valeur  marchande  :  A  l’heure  actuelle  on  recolte  Artemisia  campho- 
rata  Vill.  et  Artemisia  Cina  (Berg)  Willkomm  comme  combustible,  on 
arrache  la  plante  entiAre,  ce  qui  a  pour  rAsultat  de  detruire  les  peuple- 
ments.  La  valeur  est  de  l’ordre  d’une  quarantaine  de  francs  la  tonne 
pour  un  transport  de  6  km. 

Les  capitules  mondes  d 'Artemisia  maritima  L.  (semen-contra)  n’ont 
pas  de  cours,  le  commerce  en  etant  nul  en  Perse.  On  pouvait  en  evaluer 
le  prix,  en  1933,  A  environ  250  francs  la  tonne,  sur  place,  c’est-a-dire 
rendus  k  un  village  centre  de  ramassage  d’un  perimetre  d’action  de 
15  km.  Les  capitules  mondes  representent  A  peu  pres  50  0/odu  poids  des 
sommites  fleuries. 

Recherche  de  la  santonine.  —  Cette  operation  a  ete  effectuee  par  les 
methodes  dAcrites  par  l’un  de  nous,  soit  avec  R.  Mouton  [2],  soit  avec 
Gh.  Esteve  [3].  On  a  utilise  des  capitules  mondes  seches  A  l’air  et  ren- 
fermant  encore  10  A  12  °/0  d’humiditA. 
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A.  —  Artemisia  Absinthium  L.  nt  Artemisia  pontica  L. 

Nous  avons  essaye,  pour  le  princjpe,  si' ces  espeeesne  contiendraient 
pas  de  santonine  dans. les  capitules  et  dans  les  feuilles.  Aucune  cristal- 
iisationn’a  ete  obtenue. 

B.  —  Artemisia  camphorata  Vill.  —  1°  Les  plantes  provenaient  de 
la  region  de  Karadj,  pr6s  de  Teheran,  ces  capitules  Staient  &  demi- 
ouvefts.  Les  'r6sultats  ont  ete  negatifs.  Dans  le  cas  d'echantillons 
form6s  de  capitules  non  ouverts  et  provenant  d’une  altitude  de 
2.500  m.,  on  a  isol6  0  gr.  20  °/0  de  cristaux.  Cette  constatation  est  sur- 
prenarite. 

2°  Artemisia  maritima  L.  —  En  provenance  d’Arablar,  les  capitules 
sontd’un  vert  clair,  tres  petits  et  non  ouverts.  On  obtient'0,20  °/0  tie  cris- 
taux  pour  un  extrait  benzenique  de  8  °/0.  Ce  taux  est  tres  b  as  pour 
1’espece  fournissant  le  semen-contra  officinal  et  Lui  interdit  les  marches 
europ^ens. 

3°  Artemisia  Cina  (Berg)  Willkomm  : 


Azerbaidjan  .  .  .  ...  .2.600  m.  firis,  bracliits  a  rates  poils  marginani.  5,85  0,40 

Semnan  (')  a  ....  .  »  limn,  —  —  —  —  8,7  0 

—  b .  »  —  —  —  —  —  6,9  Traces. 

—  c .  ..  _____  5,6  0,25 


Sefid .  »  Glabres.  »  0 

N.  O.  Selzevar.  Charoud.  -l;200  m.  Bran,  linretmx a rares (loilsHiai-rjinaui .  »  0,50 

Id.  »  Non  fleuries.  8,6  1 

Id.  »  Avecfteurs(*).  8  -'0,60 

Taghe.  »  Brun,  braelfcs  a  rares  poils  marginaux.  »  1,10 


Pour  les  plantes  originaires  de  Kum  (S.  de  Tdhdran),  N.  E.  de  Meched,  Louristan, 
Sultanabad  et  Baktiari  les  recherches  ont  ete  negatives. 


CONCLUSIONS  . 

Ce  rapide  expose  montre  surtout :  1°  que, pour une  m6meplante,  Arte¬ 
misia  Cina  (Berg)  Willkomm,  la  teneur  en  santonine  peut  varier  6nor- 
mementselon  le  lieu  d’origine  et  l’etat  des  cqpitules;  2°  que  les  seuls 
caracteres  botaniques  ne  permettent  pas  d’affirmer  la  valeur  d’une 
drogue  [4],  que  le  dosage  chimique  s’impose  toujours.  Ces  conclusions 
se  deduisent  6galement  de  nombreux  travaux  sur  le  m4me  sujet  et  dont 

1.  Ecbantillous  Gueillis'ide  dix'en  dix. jours.  L’eohantillon  rf'Atait  en  fleurs,  e  a 
capitules  non  ouverts  et  les  autres  b  et  a  «  moins  •>  ouverts- encore. 

2.  Un  mois  plus  tard. 
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les  plus  recents  sont  relatifs  aux  espfeces  originates  de  l’lnde  [5],  de 
L’ Afghanistan  [6]  et  m6me  d’Ecosse  [7]. 

M.-M.  Janot.  J.  Gautier. 

(Laboratoire  de  Pharmacie  galenique 
de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Paris.  Professeur  :  M.  A.  Goris.) 
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Deux  mdthodes  nouvelles 

pour  le  dosage  volumetrique  rigoureux  des  alcaloides  (*). 

[Suite  et  fin  (*).] 


II.  —  MICRODOSAGE  DES  ALCALOIDES  PAR  AZOTOMETRIE 

II  n’existe  pas  actuellement  de  ntthode  absolument  stire  pour  6va- 
luer  le  titre  de  solutions  alcaloi'diques  de  faible  concentration.  La  neces¬ 
sity  oil  je  me  suis  trouv6  d’effectuer  frequemment  un  tel  controle,  au 
cours  de  mes  recherches  sur  le  dosage  des  alcaloides  a  l’etat  d’iodomer- 
curates,  m’a  amene  A  etudier  la  possibility  d’utiliser  dans  ce  but  le 
dosage  de  l’azote  par  micro-KjELDAHL. 

Les  perfectionnements  apport6s  depuis  plusieurs  annees  k  cette 

1.  Cf.  F.  Gallais.  Recherches  sur  le  dosage  volumetrique  des  alcaloides  h  1’etat 
d’iodomercurates  et  par  azotometrie.  These  Doct.  Univ.  [Pharm.),  Paris,  1935, 
Jouve  et  Cie,  6dit.  (72  pages). 

2.  Voir  Bull.  Sc.  pharm.,  mai  1935,  42,-  p.  278. 
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methode  lui  ont  donne  un  haut  degre  de  precision  et  ont  grandement 
elargi  son  champ  d’application.  J’ai  tente  de  les  mettre  k  profit  pour 
etablir  une  technique  generale  rigoureuse  pour  le  microdosage  azoto- 
metrique  des  alcaloides. 


II  ne  saurait  etre  question  de  faire  ici  l’historique  complet  de  la 
methode  de  Kjeldahl  et  de  r6sumer  les  nombreux  travaux  qui  portent 
sur  sa  technique  ou  sur  son  champ  d’application.  Une  revue  detaillee  en 
a  d’ailleurs  dejh  ete  donnee  par  Mestrezat  (macro-KjELDAHL)  [26]  et  par 
A.  Boivin  (micro-KjELDAm)  [3]. 

Je  me  bornerai  k  rappeler  que  les  alcaloides  ont  generalement  ete 
considers  comme  des  corps  offrant  une  resistance  assez  grande  h  la 
mineralisation  par  la  methode  de  Kjeldhal.  C’est  la  conclusion  que 
peuvent  inspirer  les  essais  isoies  de  nombreux  auteurs  qui  ontemprunte 
des  exemples  h  la  classe  des  alcaloides  pour  etudier'la  valeur  des  diffe- 
rents  modes  de  catalyse. 

Je  citerai  comme  particulierement  documentes  h  ce  point  de  vue  les 
travaux  de  Mestrezat  ( loco  cito),  de  Fleury  et  Levaltier  [8]  et  de 
Guillaume  [13].  Pour  Mestrezat,  la  quinine,  la  morphine,  la  brucine,  la 
strychnine  et  l’atropine  se  plagaient  dans  le  groupe  des  substances  qu’il 
qualifiait  de  resistantes.  Fleury  et  Levaltier  ont  facilement  mineralise 
ces  alcaloides  par  le  melange  sulfo-phosphorique,  mais  ils  ontrencontr6 
des  difficultes  dans  le  cas  de  la  pip6ridin£  qui  doit  etre  hydrogenee 
pr6alablement  k  la  mineralisation.  Guillaume  enfln,  a  obtenu  de  bons 
resultats  avec  les  alcaloides  h  noyau  pip6ridinique.  Les  uns  et  les  autres 
n’ont  etudie,  d’ailleurs,  que  des  methodes  de  macrodosage.  A.  Boivin, 
au  contraire'  ( loco  cito),  au  cours  d’un  travail  d’ensemble  sur  le  micro¬ 
dosage  de  l’azote,  a  soumis  plusieurs  alcaloides  h  diverses  techniques  de 
micro-KjELDAHL.  Ces  essais  ont  porte,  avec  un  succ6s  variable,  sur  la 
pyridine,  la  quinoieine,  la  morphine  et  la  quinine. 

C’est  dans  cette  voie  egalement  que  j’ai  dirige  mes  recherches.  Le 
microdosage  de  l’ammoniaque  par  distillation  reunit  tant  d’avantages 
qu’il  m’a  paru  interessant  de  d6terminer  les  conditions  qui  permettent 
de  lui  ramener  le  dosage  des  principaux  alcaloides.  Je  n’ai  pas  essay6 
d’6tablir  des  methodes  absolues  pouvant  6tre  comparees  au  micro- 
Dumas.  N’ayant  en  vue  que  les  applications  je  me  suis  limits  a  la 
recherche  de  methodes  qui  permettent  de  doser  avec  une  exactitude 
suffisante  des  solutions  dilu6es  des  alcaloides  les  plus  usit6s. 

J’exposerai  successivement  les  techniques  que  j’ai  utilisees  pour  le 
dosage  de  l’ammoniaque  et  pour  la  mineralisation  des  alcaloides  et  les 
r6sultats  qu’elles  m’ont  donnes. 
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Microdosage  de  Vammoniaque  par  distillation. 

J’ai  utiJis6  l’appareil  distillatoire  aujourd’hui  dassique  de  Pregl 
entierement  en  verre  pyrex. 

La  liqueur  provenant  de  la  mineralisation  de  l’alcaloi'de  est  introduite 
dans  le  ballon  amovrble  avec  I  goutte  de  la  solution  de  phtaleine  :  onlui 
ajouteapres  montage  complet  de  l’appareil  la  quantite  de  lessive  de 
soude  pure,  necessaire  pour  amener  le  virage  de  1’indicateuT.Un  volume 
de  10  cm3  peUt  Etre  considErE  comme  suffisant.  Lorsqu’un  sel  de  mer- 
cure  a  EtE  employE  comme  catalyseur,  ce  qui  est  le  cas  general,  j’utilise 
l’hyposulfite  de  sodium  comme  demercurisant,  selon  les  indications  de 
Parnas  et  Wagner  [29].  Je  remplace  alors  la  lessive  de  soude  paT  le 
melange  :  lessivede  soude,  deux  volumes;  hyposulfite  de  soude  a  20°/o> 
un  volume. 

On  chauffe  le  ballon  avec  une  petite  flamme  que  l’on  regle  de  faijon  a 
maintenir  une  legere  Ebullition  du  liquide;  on  etablit  la  communieation 
avec  le  generateur  et  on  precede  &  la  distillation  proprement  dite.  A 
defaut  d!un  tube  en  platine  (Bang)  ou  mEme  en  quartz  (Pregl)  on  peutse 
contenter  pour  le  rEfrigErant  d’un  tube  en  pyrex  qui,  lorsqu’il  afonc- 
tionnEun  certain  temps,n’introduit  pratiquement  pas  de  cause  d’erreur. 

Bans  la  mEthode  originate  de  Bang  [2]  le  distillat' est  recueilli  dans  de 
Facide  sulfurique  N  /100  dont  FexcEs  est  ensuite  estimE  par  iodomEtarie 
en  Utilisant  une  solution  d’byp.osulflte  N/200.  Pregl  ( loco  cito)  recueille 
l’ammoniaque  dans  de  l’acide  chlorhydique  N/70  dont  il  dose  l’excEs  au 
moyen  d’une  ablution  de  soude  de  mEmettitre  en  presence  de  rouge  de 
methyle. 

J’ai  prEfErE,  m’autorisaut  en  cela  de  quelques  prEcEdents  [8],  [c80]> 
recueillir  Fammoniaque  dans  10  cm3  d’eau!bidi8tlllEe  et  la  titrer  directe- 
medt  au  fur  Et  A  mesure  de  sa  production  par  de  1’acide  sulfurique  N/70(') 
en  prEsence  d’alizarine.  On  arrive  facilement,  avec  unpeud) habitude,  U 
se  maintenir  A  I  ou *11  gouttes  seulemenben  de§a  dela- neutralisation,  et 
il  n’est  pas  E  craindre  dans  ces  conditions  de  perdre  de  Fammoniaque 
par  volatilisation.  Cette  cause  d’erreur  ne  parait  en  tout  eas  ipas  supE- 
Tieure  A  celles  qui  peuveut  resulter  dans  la  pratique  courante  d’un 
titrage  en  retour  avec  une  liqueur  alcaline  tres  diluEe. 

J’emploie  une  solution  d’alizarine  sulfonate  de  sodium  sensibilisEe 
selon  les  indications  de  rMESTREZAT  et  j’opEre  toujours,  le  virage  Etant 
meme  dans  ces  conditions  tres  progressif,  par  comparaison  avec  un 
tEmoin  colorE  prepare  en  mErne  temps. 

Voici  les  resultats  obtenus  par  cette  mEthode  dans  la  distillation  de 
solutions  Etalon  d’azote. 


1.  1  cm3  SO‘H*N/70  =  0,2  milligr.  d’azote. 
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A.  —  Solution  d’oxalate  d’ammonium;  C*0*(NJB4)*,  H*0. 

■Prise  d’essai  :  1  milligr . .  . . TrouvA  j  jj’jjg!] 

l  2;00 

—  —  :  ,2  milligr .  T.rouve  X  >1,99 

.(  1,99 

B.  —  Solution  de  sulfate  d’ammonium.  SO‘(NH4)\ 


Prise  d’essai  :  1  milligr . TrouvA 

(  0,498 

—  —  .  :  0  milligr.  499  . Trouve  <  0,498 

(  0,500 


Mineralisation  des  alcaio'ides. 

De  tousles  catalyseurs  proposes  pour  la  minAralisation  des  substances 
organiques  par  la  method  e  de  Kjeldahl,  les  sels  de  cuivre  et  de  mercure 
sant.ceux  qiui  ont  AtA  le  plusemployes  en  micro-analyse.  Ils  on!t  AtA  prA- 
conisAs  en  particulier  par  Pregl  dont  nous  rAsumerons  la  technique  qui 
doit  Atre  consideree  comme  un  modele.  «  La  substance  (solid®  ou  en 
solution,)  estintroduite  dans  un  petit  ballon  A  col  long  et  etroit  (d’une 
contenance  de  30  end)  en  Avitantd’en  re  pan  d  re  le  long  du  ballon.  Puis 
on  ajoute  1  cm1  d’acide  sulfurique  concentre  et  pur,  une  petite  quantite 
de  sulfate  de  potasse  prise  sur  la  pointe  d’un  canif  et  autant  de  sulfate 
de  cuivre.  On  chauffe  ensuite  sur  une  petite  flamme.  La  decomposition 
a  lieu  generalement  dans  un  temps  extremement  court.  Lorsque  le  liquid* 
•est  devenu  limpide,  on  introduit.au  moyen  d’une  pissetbe  II  A  III  gouttes 
d’alcool  et  on  continue  le  chauffage...  Le  liquide  redevenu  limpide,  on 
laisse  refroidir,  on  etend  d’eau  et  on  passe  A  la  distillation  de  l’ammo- 
niaque  formAe.  Generalement  la  presence  de  sulfate  de  cuivre  comme 
agent  de  transport  de  1’oxygene  suffit  pour  assurer  la  decomposition 
totale  de  la  matiere  organique.  Dans  certains  cas,  la  presence  de  mer- 
oure,  de  prAfArence  sous  forme  de  sulfate,  est  necessaire  pour  trams- 
former  integralement  1' azote  en  ammoniaque  ».. 

C’esSt  cette  mAthode,  telle  qu’elle  a  AtA  precisAe  par  Boivin,  que  j’ai 
utilisAe  pour  mes  premiers  essais.  Plusieurs  alcaloides  ayant  une 
teneur  en  azote  assez  faible,  j’ai  augmente  1’ordre  de  grandeur  de  la 
prise  d’essai.  J’ai  eu  recours  e  l’addition  d’alcool  toutes  les  fois  que  la 
•carbonisation  At  ait  tres  rapide  et  j’ai  toujours  systAmatiqaemenit  pear- 
sum  la  chauffe  pendant  une  heure  aprAs  que  le  milieu  Atai.t  redevenu 
elair.  Comme  caialyseur  j’ai  utilisAOgr.  30  pesAsau  trAbuchctdumAlange 
SO'K*  -f  SO'Cu  -f-  HgO  A  parties  Agales  [Boivin]  (pour  1  cm3  SO‘H*).  J’ai 
obteou  ainsi  d’exoellents  resultats  avec  les  alcaloides  non  hetAro- 
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cycliques  :  hordAnine,  mescaline,  stovaine,  novocaine  et  avec  un  certain: 
nombre  de  produits  naturels.  Avec  d’autres,  au  contraire  (quinine,, 
cocaine, etc.), le  rendementen  azote  Atait  nettement  dAficitaire.  A.  Boivin, 
ayant  obtenu  quelques  resultats  excellents  en  augmentant  simplement 
la  proportion  de  sulfate  de  potasse  —  ce  qui  elAve  considerablement  le 
point  d’Abullition — .j’aiessaye  ensuite  cette  modification.  Le  catalyseur 
Atant  alors  compost  de  1  gr.  SO‘K'  +  0,10  SO‘Cu  +  0,10  HgO,  le  rende- 
ment  est  devenu  quantitatif  dans  presque  tous  les  cas. 

J’ai  cependant  hAsitA  A  AtendredAfinitivement  cette  mAthode  A  tous  les 
alcaloides,  en  raison  des  risques  qu’elle  prAsente.  A  Boivin  a  montrA  trAs 
nettement,  en  effet,  que  1’AlAvation  de  la  teneur  en  SO*K*  facilite  la  pro¬ 
duction  de  composes  gazeux  de  l’azote  qui  echappent  au  dosage.  II  est 
done  prudent  de  se  limiter  A  0,10  toutes  les  fois  que  cela  est  possible. 

J’ai  pensA  alors  trouver  un  catalyseur  universel  dans  le  dernier  venu 
d’entre  eux,  le  sAlAnium.  Depuis  que  Lauro  [21]  en  a  proposA  1’emploB 
plusieurs  travaux  en  ont  fait  ressortir  les  avantages  et  en  particular  le 
grand  pouvoir  accAlArateur  sur  le  processus  de  destruction.  J’ai  eu 
recours  au  melange  de  sAlAnium  prAcipitA  (0,05)  et  de  sulfate  de 
potasse  (0,10),  mais  les  rAsultats  n’ont  pas  ete  ce  que  j’attendais.  Inter¬ 
mediates  entre  les  chiffres  fournis  par  la  premiAre  et  par  la  seconde 
mAthode  lorsque  ceux-ci  ne  concordent  pas,  ils  laissent  subsister  un 
deficit  qui  est  gAnAralement  trop  considerable  encore.  J’en  ai  done 
complement  abandonnel’emploi,  adoptant  la  premiere  mAthode  toutes 
les  fois  que  cela  Atait  possible  et  la  seconde  dans  les  autres  cas. 

II  reste  cependant  une  excellente  mAthode  qui  a  fourni  de  trAs  bons 
rAsultats  en  macro-analyse,  e’est  celle  de  Fleury  et  Levaltier,  oil  le 
catalyseur  est  l’acide  phosphorique.  Mais  elle  offre  le  grave  inconvenient 
de  causer  une  attaque  du  ballon,  e’est  pourquoi  je  n’ai  pas  essaye  de  la 
generalises 


r£sultats 

J'ai  rassemble  l’essentiel  de  mes  resultats  dans  le  tableau  que  l’on 
trouvera  ci-aprAs.  La  seconde  colonne  indique  le  poids  de  substance 
soumis  A  la  mineralisation;  la  troisiAme,  sa  teneur  en  azote;  les  resultats 
experimentaux  sont  rapportes  dans  les  trois  colonnes  suivantes  (4, 5  et 6) . 
Ils  se  rapportent  aux  trois  catalyseurs  essayes,  soit,  dans  1’ordre  :  le 
melange  de  Boivin  :  le  selAnium -f  SO‘K* ;  le  melange  de  Boivin  avec 
1  gr.  SO‘KL  Les  rAsultats  soulignes  correspondent  A  la  technique  qui  a 
AtA  finalement  adoptAe  :  e’est  leur  pourcentage  d’erreur  qui  est  calculA 
dans  la  derniAre  colonne. 

La  prise  d’essai  A  minAraliser  doit  Atre  proportionnAe  A  la  teneur  en 
azote  de  chaque  alcaloide.  Son  ordre  de  grandeur  doit  rester  infArieur  A 
une  limite  donnAe  :  aucune  rAgle  gAnArale  ne  peut  Atre  formulAe,  mais 
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on  trouvera  dans  notre  tableau  quelques  renseignements  Si  cet  egard. 
On  se  trouvera  presque  toujours  bien  de  mettre  en  jeu  1/2  milligr. 


SUBSTANCES 

milligr. 

.  .  N 

RESULTATS 

ERREUR 

en  milligr. 

i 

11 

III 

pour  100 

Atropine  (Sulfate) .  .  . 

10,4 

0,426 

0,320 

0,324 

0,424 

—  0,5 

0,428 

+  0,5 

20,7 

0,852 

0,836 

0,824 

0,844 

Cocaine  (Chlorhydrate). 

29,2 

1,20 

1,20 

0 

1,21 

+  1 

14,6 

0,600 

0,280 

0,588 

—  2 

CodSine  (Base)  .... 

6,72 

0.315 

0,280 

0,300 

0,312 

—  1 

0,316 

+  0,3 

13,4 

0,629 

0,608 

0,642 

+  2 

Conine  (Bromhydrate)  . 

11,7  (5) 

0,781 

0,260 

0,644 

0,728 

0,732 

23,5 

1,57 

0,456 

1,24 

Emetine  (Chlorhydrate). 

11,9 

0,545 

0,554 

+  1,8 

0,558 

+  2,5 

23, 8 

1,09 

1,11 

+  2 

1,11 

Hordenine  (Sulfate)  .  . 

24,1 

1,50 

1,48 

—  1,3 

1,49 

—  0,6 

Mescaline  (Sulfate)  .  . 

9,31 

0,483 

0,486 

0,482 

0,484 

+  0,6 

0,486 

18,6 

0,966 

0,972 

+  0,6 

Morphine  (Chlorhydr.). 

8,10 

0,353 

0,348 

0,348 

0,346 

—  2 

0,348 

— 1,3 

16,2 

0,706 

0,588 

0,588 

0,716 

+  1  + 

Novocaine  (Chlorhydr. ). 

16,3 

1,65 

1.64 

—  0,5 

1,64 

—  0)5 

Pilocarpine  (Chlorhyd.). 

8,36 

0,980 

0,976 

0,972 

0,972 

—  0,8 

17,2 

1 )  96 

1,96 

1,94 

1,96 

0 

Quinine  (Base)  .... 

7,87 

0,679 

0,516 

0,676 

0,676 

—  0,5 

0,684 

+  0,7 

15,7 

1,36 

1,02 

1,29 

1,36 

0,0 

SpartAine  (Sulfate)  .  . 

.  9,90 

0,655 

0,196 

0,568 

0,656 

0,0 

0,664 

+  1 

Stovaine  (Chlorhydr.)  . 

21,09 

1,29 

1,29 

+  0,0 

1,30 

+  0,8 

Strychnine  (Base)  .  .  . 

7,10 

0,593 

0,580 

0,572 

0.604 

+  1 

0,596 

+  0,5 

14,2 

1,18 

1,10 

11  ”2 

1,19 

+  1 

d’azote  environ,  le  chiffre  de  burette  (2  cm3  5)  sera  suffisant  et  la  mine¬ 
ralisation  toujours  complete. 

Les  alcaloi'des  non  het6rocycliques,  stovaine,  novocaine,  hordenine, 
mescaline  et,  avec  eux,  la  pilocarpine,  sont  les  seuls  que  l’on  puisse 
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doser  exactement  par  la  premiere  m6thode.  Pour  l’hordenine  et  la  mes¬ 
caline,  FazotomGtrie  est  particulierement  pr6cieuse,  puisqu’.aucun  autre 
proc6de  de  dosage  des  alcaleides  ne  parait  leur  6tre  applicable. 

La  seconde  m^thode,  par  contre,  a  permis  d’effectuer  le  dosage  des 
principaux  alcaloides  avec  un  succes  variable,  mais  toujours  suffisant; 
Les  resultats  sont  excellents  avec  la  cocaine,  la  sparteine,  l’atropine,  la 
strychnine,  la  quinine,  la  codeine ;  un  peu  moins  borrs  avec  l’errrfstine  et 
la  morphine.  Pour  celle-ci,  il  est  necessaire  de  repeter  les  dosages  h 
plusieurs  exemplaires,  car  j’ai  parfois  obtenu  des  resultats  un  peu 
inconstants.  Un  seul  6chec  s’est  produit,  avec  la  conine.  On  peut  voir 
sur  le  tableau  que  les  trois  catalyseurs  habituels  donnent  un  rendement 
en  azote  tres  insuffisant  —  les  produits  d6riv6s  de  la  piperidine  ont 
d’ailleurs  toujours  ete  classes  parmi  les  plus  difficiles  h  doser.  La  reduc¬ 
tion  parle  zinc,  assoctee  h  la  destruction  sulfophosphorique  donne  de 
bons  rfoultats  en  macromethode  [8];  associ6e  ;\  la  destruction  sulfu- 
rique  suivant  notre  seconde  technique,  elle  ne  m’a  pas  permis  d’atteindre 
un  rendement  th6orique.  Cet  insucces  me  parait  d’autant  plus  regret¬ 
table,  qpe  la  conine  ne  se  pr6te  pas  non  plus  au  dosage  &  P6tat  d’iodo- 
mercurate. 

Fernand  Gallais. 

( Laboratoire  de  Pharmacie  galenique  de  la  Faculte  de  Pharmacie 
et  Institut  de  Biologie  clinique  de  I'U nicer  site  de  Paris.) 


BIBLIOGRAPHIE 


[1]  Baggesgaard-Rassmussen  (H.)  et  Shou  (Sv.  Aa).  Uber  die  Titration'  von  Alka- 

lOiden.  Z.  Elelctrochem.,  1925,  81,  p.  189. 

[2]  Bano  (I.).  Uber  die  Mikrobestimmung  des  Heststickstoffes.  Biochem.  Zeit.,  1918, 

87,  p;  259. 

[3]  Boivin  (A.).  Le  microdosage  de  l’azote  par  destruction  sulfurique  des  sub¬ 

stances  organiques.  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1929,  li,  p.  1344. 

[4]  Cavell  (H.  J.)  et  Sudgen  (S.j.  The  parachor  and  chemical  constitution  XV ;  the 

constitution  of  sulphonium  and  ammonium  mercuriiodides.  J.  Chem.  Soc., 
1939,  2,  133,  p.  2572. 

[5]  Crantz  (J.  C.).  The  use  of  the  potentiometer  in  the  quantitative  analysis  of 

aikaloidal  solutions.  J.  Amer.  Pharm.  Assoc.,  1925, 14,  p.  294. 

[61  Debreuille  (R.).  Dosage  limite  des  alcaloides  dans  les  preparations  du  Codex, 
Bull.  Sc.  pharmacol.,  1928,  35,  p.  169.  Voir  aussi  :  These  doctoral  university 
[Phurmaeie).  Paris,  1927. 

[7]  Faeliepes  (D.).  Nouveau  mode  de  dosage  acidimetrique  des  alcaloides.  C.  R. 

Acad t  Sc:,  1899,  129,  p.  HO. 

[8]  Fleury  (P.)  etLEVALTiER  (Hi).  Recherches  sur  le  dosage  de  Pazote  par  la  methods 

de  Kjeldahl  et  ses  modifications.  J.  Pharm.  Chim.  [7 j,  1924,  29,  p.  137  et 
[7],  1924,  30,  p.  265. 

[9]  Francois  (M.)  et  Blanc  (L.  Gi).  Methods  de  preparation  des  iodomercurates 

d'alcaloides  a  l’etat  cristallise.  Bull.  Soe.  C him.,  1922, 18,  p.  1304; 


M6TH0DES  nouvelles  pour  le  dosage  des  alcaloides 


|1Q]  Gallajs,(F,.).  Sur  l’iodomercurate  de  potassium.  C.  R,  Acad.  Sc.,  1932,  195, 
p,  875. 

[11]  Id.  Sur  l'iodomercurate  d'argent.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1932,  195;  p.  1390j 

[12]  Gm.se  (3.).  Action  de  l’azotate  d’argeat  sur  les-  solutions  d’iodures  de  mer- 

cure  II  et  de  potassium.  C.  R.  Acad.  Sc.,  1939,  190,  p.  873, 

[13]  Guillaume  .(A.).  Applications  de  la  methode  de  Kjeldhal  modifies  au  dosage  do 

T  azote:  dans  qneiques  alcaloides.  Bull,  Sc.  pharm-.,  1927,  34]  p,  213. 

[14]  Heikel  (G.).  Neue  Be-stimmungsmethode  fur  Pflanzeaalkaioide  mit  K&lium- 

quecksiiberjodid.'  Chem.  Zeitg,  1908,  32,  p.  1149, 

[15]  Ionesco-Matiu  (A.)  el  Varcovici  (H.).  Contribution  a. l'etude  du;  dosage,  des  alca¬ 

loides  par  la  method®  mercurimetrique,  Bull.  Soc.  Glum.  BioL,  1928,  10, 
p.  932.  Voir  aussi::  J.  Pharm .  Chim .,  1926,  8,  4v  p,  533. 

[16]  Id.  Le  dosage  des  prineipes- alcaloidiques  dans  les  formes-  pharmaceutiques 

par  la  mdthode  mercurimetrique.  Bull.  Sc.  pharm.,  .1928,  35;  p,  417. 

[17]  Job  (M.  P.).  Recherches ;  sur.  la  formation  des  complexes :  mineraux  en  solution 

et  sur  lenr  stabilite.  Ann.  de  Chim.,  [10],  1928,  9,  p.  162. 

[18]  Kolthoiif  (1.  M.).  Die  Konduktometrisehe  Titration  von  Alkaioiden,  und  ihren 

Salzen.  Z.  anorg.  allgem.  Chem.,  1920,  112,  p.  196, 

[19]  Kolthoff  (J.  M.)  et  Verzyl  (E.  J.  A.  H. ).  Die  Anwendung  der  Quecksilberelek- 

trode  bei  potentiometrischen  Titrationen.  Bestimmung  von  Halogeniden,  Cya- 
niden,  Sulfiden  find  Thiosulfat.  Bev.  Trav.  Chim.  Pays-Bas,  1923,  42,  p.  1055. 

[20]  Kunz-Krauze  (II.)  et  Ritcheys  (R.).  Die  Verwendbarkeit  des  Cupri-ammonium 

sulfats  zur  acidimetrhchen  Bestimmung  der  Alkaioiden  nach  E.  Fallieres. 

’  Arch,  der  Pharm.,  1917;  255,  p.  507. 

[21]  Lauro  (M.  F.).  Use  of  selenium  as  catalyst  in  determination  of  nitrogen  by 

Kjeldhal  method.  Ind.  and  Eng.  Chem.  (Anal.),  1931,  3,  p.  401. 

[22]  Maricq  (L.).  L’electrotitrimdtrie  des  iodomercurates.  Bull.  Soc.  Chim.  Belg., 

1929,  38,  p.  259. 

[23]  Id.  Le- dosage  potentiometrique  ■  des  alcaloides  A  l’aide  de  Tiodomercurate 

potassique.  Bull.  Soc.  Chim.  Belg.,  1929,  38,  p.  426. 

[24]  Id.  Le  dosage  potentiometrique  des  alcaloides  a  l’aide  de  l’iodomercurate  potas- 

siquei(2°  communication).  Bull.  Soc.  Chim.  Bety,,  1930,  39;  p.  496. 

[?5J  Mayer  (F.)  Assay  of  alkaloids  pure  and  in  preparations.  The  amen  J,  of 
Pharm.,  1063,  35,  p.  20. 

[26]  Mestrezat  (W.)  et  M11'  .'a set  (C.  M.  R.).  L’azote  titrable  par  la  methode  de 

Kjei.daitl.  Bull.  Sob.  Chim.  Biol.’,  1921,  3,  p.  105. 

[27]  Muller  (Fr.).  Die  potentiometriselre- Bestimmung  von  Alkaioiden  an  der  Was- 

sertofl'elektrode.  Z.  ElektrocKem 1924,  .39,  p.  587. 

[28]  Muller  (R.)  et.  Benda, (O.1).-  Eiektrometrisehe  Titration  des ■  Quecksilbera  mit 

Rhodanammonium.  Z.  anorg,  allgem.  Chem.,'  1924,  134,  p„  102; 

[29]  Parnas  (J.  K.)  et  Wagner  (R.).  Uber  die  Ausfuhrung  von  Bestimmungen  kleinen 

Stickstoffmengeri  nach  Kjeldahl.  Biochem.  Zeit.,  1921,  125,  p.  253. 

[30]  Penau  (H.)  et.GAuDUCHON  (J.).  Contribution  a  l’etude  chimique  du  bilan  d  azote. 

Bull.  Soc.  Chim.  BioL,  .1933,  15, i  p.  1483. 

[31]  Pinkhof  (J.).  Over  de  toepassing  der  eleetrometrische  titraties.  These  doct. 

pharm.,  Amsterdam,  1919. 

[32]  Planta-Reichenau  (A,  von).  Das  Verhalten  des  Alkaioiden  gegen  Reagentien. 

Heidelberg,  Jc.  Mohr,  1846. 

[33]  Pregl  (FV).  La  mieroanalyse  organique  quantitative.  Traduction  G.  Welter. 

Preface  du  professeur  M.  Nicloux.  Les  Presses  universitaires.  Paris,  1923. 

[34]  Ra,y  (Ch.)  et  Adhikary  (Ns).  Complexes  of  mercuric  iodide  with  alkyl  sulpho- 

nium  iodides.  J.  Ind.  Chem.  Soc.,  1930,  7  p.  297.  Voir  aussi  :  Ray  (P.  C.)  et 
Kumar1/.’  Chem.  Soc.,  1921;  119,  p.  1643. 


416 


RW.UOND-HAMET 


[35]  Spacu  (L.-G.)  et  Spacd  (P.).  Sels  complexes  homog&nes  et  hetdrogOnes  en  solu¬ 

tion.  Bull.  Soc.  Stiinte  Cluj,  1931,  5,  p.  387  et  473  (in  Bull.  Soc.  Chim.,  1931, 
50,  p.  1987). 

[36]  Treadwell  (W.  D.)  et  Janett  (S.).  Zur  Konduktometrischen  Titration  von  Alka- 

loiden.  Helv.  Chim.  Ac.,  1923,  6,  p.  734. 

[37]  Valser  (A.).  Etude  sur  la  recherche,  les  caractferes  distinctifs  et  le  dosage  des 

alcaloides  organiques  naturels.  These  Docl.  Univ.  ( pliarm .),  Paris,  1862. 

[38]  Volhard  (J.).  Die  Anwendung  der  Silbertitrirung  mit  Schwefelcyanammonium 

zur  Bestimmung  der  Halogene,  des  Kupfers  und  des  Quecksilbers.  Z.  Anal. 
Chem.,  1879,  18,  p.289. 

[39]  Votocek  (E.)  et  Kasparek  (L.).  Sur  le  titrage  de  l’ion  mercurique  par  l’ion 

chlore  et  son  application  a  T  analyse  du  cinabre  et  des  composes  orga¬ 
niques  du  mercure.  Bull.  Soc.  Chim.,  1923,  33,  p.  110. 

[40]  Wagener  (R.)  et  Mac  Gil  (W.  J.).  The  electrometric  titration  of  alkaloids. 

Application  of  the  quinhydrone  electrode  to  alkaloidal  titrations.  J.  Amer. 
Pharm.  Assoc.,  1930,  14,  p.  288. 

[41]  Winckler  (F.  L.).  Uber  zwei  eigentumliche  Verbindungen  des  Doppeljod- 

quecksilbers  mit  salzsaurem  Chinin.  Buchner  s  Repertorium,  1830,  35,  p.  57. 


REVUE  DE  PHY  lOCHIMIE 


Contribution  a  l’6tude  chimique  de  la  corynanthine. 

L’int6r6t  de  la  d^couverte,  par  M.  le  professeur  Em.  Perrot  (*),  de 
I’alcaloi'de  actif  cristallise  du  Pseudocinchona  africana  A.  Chev.  s’est 
tout  r6cemment  considerablement  accru.  II  vient,  en  effet,  d’etre 
d6montr6  que  cet  alcaloide,  quoique  beaucoup  moins  toxique  que  la 
yohimbine  (*),  possede  h  un  plus  haut  degre  que  cette  derniere  les 
activity  pharmacologiques  qui  l’ont  fait  utiliser  dans  la  therapeutique 
liumaine,  h  savoir  l’action  vaso-dilatatrice  (3)  et  le  pouvoir  sympathi- 
colytique  (*).  On  peut  toutefois  s’6tonnerqu’avant  nous  les  pharmacolo- 
gistes  ne  se  soient  aucunement  soucies  de  la  corynanthine;  leur  indif¬ 
ference  h  cet  6gard  est  d’autant  plus  surprenante  que,  peu  de  temps 
apres  que  M.  le  professeur  Perrot  lui  eut  confie  l’6tude  chimique  des 

1.  E.  Perrot.  C.  R.  Ac.  Sc.,  Paris,  1909,  148,  p.  1465-1467. 

2.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  Paris,  1925,  92,  p.  1420-1422.  —  E.  Rothlin  et 
Uaymo.nd-Hamet.  Arch,  internal.  Pharmacodynamie  el  Therapie,  Gand,  1935,  50, 
p.  241-250. 

3.  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  Paris,  1935,  118,  p.  548-550,  et  C.  R.  Ac.  Sc., 
Paris,  1935,  200.  p.  694. 

4.  E.  Rothlin  et  Raymond-Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  Paris,  1934,  117,  p.  978-979,  et 
1935,  118,  p.  33-36. 
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4corces  de  Pseudocinchona  africana  qu’il  avait  a  grand’peine  r6unies, 
M.  Fourneau  avait  demontre,  avec  son  collaborateur  Fiore  (*),  que  «  la 
corynanthine  et  la  yohimbine  sont  isomeres  et  possedent  la  formule 
G“H1 2 3'N,Os  ». 

D’aprhs  le  savant  chimiste  de  l’lnstitut  Pasteur  ('),  la  corynanthine  se 
pr6sente  en  tablettes  hexagonales  anhydres  quand  on  la  fait  recristal- 
liser  dans  l’alcool  6thylique  ou  methylique  absolu,  en  paillettes  «  conte- 
nant  de  l’eau  de  cristallisation  »  quand  la  recristallisation  est  faite  dans 
l’alcool  ft  60c.  Difficile  h  determiner,  le  point  de  fusion  au  blocMAQUENNE 
est  de  241-242°.  Dans  l’alcool  k  97',  k  la  dilution  de  2  °/0,  le  pouvoir 
rotatoire  est  de  [a]D  23°=—  123°.  M.  Fourneau  a  prepare  quatre  sels  de 
corynanthine  :  le  sulfate  neutre,  le  tartrate,  1’iodomethylate  (point  de 
fusion  superieur  h  300°)  et  le  chlorhydrate.  On  obtient  ce  dernier  en 
mettant  la  base  en  suspension  dans  un  peu  d’eau  k  laquelle  on  ajoute 
avec  precaution  de  l’acide  chlorhydrique ;  si  ce  dernier  est  en  exces,  la 
precipitation  du  chlorhydrate  est  presque  totale.  La  purification 
s’effectue  par  recristallisations  dans  l’alcool  absolu  ou  dans  l’acide 
chlorhydrique  etendu.  Suivant  son  mode  d’obtention,  le  chlorhydrate  de 
corynanthine  contient  2  ou  3  molecules  d’eau  de  cristallisation.  Ce  sel 
qui,  au  bloc  Maquenne,  fond  h  285-290°,  et  qui,  en  solution  h  2  °/0  dans 
l’eau,  a  un  pouvoir  rotatoire  de  [ajD  20°=  —  63°,  est  tres  soluble  dans 
l’alcool  absolu  chaud  et  dans  l’alcool  methylique,  assez  soluble  dans 
l’eau  qui,  k  20°,  en  dissout  2,53  °/„. 

L’annee  suivante,  M.  Fourneau  (“)  admit  «  que  l’eau  qui  se  separe  de 
l’alcaloi'de  du  Pseudocinchona  dans  certaines  conditions  est  reellement 
de  l’eau  de  constitution  et  non  de  cristallisation,  car  le  depart  de  cette 
eau  se  fait  avec  degagement  de  chaleur  ».  De  plus,  ayant  chaulfe  k 
reflux,  pendant  cinq  heures  environ,  de  la  corynanthine  avec  de  l’ethy- 
iate  de  sodium  en  solution  alcoolique  h  10  °/0,  ayant  evapore  h  sec  dans 
le  vide  le  liquide  ainsi  obtenu,  dissous  ce  residu  dans  un  peu  d’eau, 
additionnd  d’acide  chlorhydrique  cette  solution,  M.  Fourneau  obtint  un 
precipite  qui,  redissous  h  chaud  dans  l’alcool  k  95c,  s’en  separa  sous 
forme  de  cristaux  qu’il  fit  recristalliser  dans  l’alcool  methylique  ou 
ethylique  absolu.  Au  corps  ainsi  prepare  qui,  au  bloc  Maquenne,  fond 
au-dessus  de  300°,  et  qui  correspond  h  la  formule  G*°H“N!0\  M.  Four¬ 
neau  a,  par  analogie  avec  l’acide  yohimbique  anhydre  obtenu  dans  les 
memes  conditions  experimentales  h  partir  de  la  yohimbine,  donn6  le 
nom  d’acide  corynantique  anhydre.  Si  on  le  fait  cristalliser  dans  l’alcool 
etendu  ou  si  on  l’obtient  par  precipitation  de  sa  solution  alcaline  par 
l’acide  acetique,  l’acide  corynanthique  se  pr6sente  sous  sa  forme 

1.  E.  Fourneau  et  Fiore.  Bull.  Soc.  chimique  de  France,  Paris,  1911,  4*  s.,  9, 
p.  1037-1040. 

2.  E.  Fourneau.  C.  R.  Ac.  Sc.,  Paris,  1909,  148,  p.  1770-1772. 

3.  E.  Fourneau.  C.  R.  Ac.  Sc.,  Paris,  1910, 150,  p.  976-978. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  1935).  27 
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hydratee  qui  ne  serait  pas  due  ii  la  presence  d’eau  de  cristallisation r 
car,  pense  M.  Fourneau,  «  les  deux  modifications  en  contiennent;  mais, 
si  l’on  chauffe  4  100°  la  modification  hydratee,  elle  conserve  toujours 
une  molecule  d’eau ;  l’autre,  au  contraire,  n’en  retient  pas  ».  Se  basant 
exclusivement  sur  les  travaux  qui  ont  demontte  que  la  yohimbine  est 
Fester  ntethyliqne  de  Tacide  yohimbique,  M.  Fourneau  a  ptesunte  que 
la  corynanthine  dervait  6tre  1’esteT  methylique  de  l’acide  corynanthique. 

Bien  des  annees  plus  tard,  ayant  affirme  l’existence  de  nombreux 
isomeres  de  la  yohimbine  identifiables  surtout  par  les  acides  qu’on  en 
peut  oblenir  par  saponification,  Hahn  et  Schuch  ('),  en  additionnant 
d’acide  acetique  binormal  la  solution  dans  l’eau  de  500  milligr.  de  cory- 
nanthate  de  potassium  que  leur  avail  envoy es  M.  Fourneau,  purent  pre¬ 
parer  350  milligr.  d’acide  corynanthique  qui,  aprfes  trois  cristallisations 
successives  dans  Fammoniaque  aqueux,  contenait  2  molecules  d’eau 
qu’il  pouvait  perdre  par  chauffage  pendant  vingt-quatre  heures  h  118° 
sous  pression  de  18  mm.  et  en  presence  de  pentoxyde  de  phosphore, 
presentait  un  point  de  fusion  de  256°  et  possedait  un  pouvoir  rotatoire 
dans  la  pyridine  de  [a]0  = — 58°. 

Lorsque,  ayant  decouvert  la  forte  activite  pharmacologique  de  la 
corynanthine,  nous  en  avons  repris  F6tude  chimique,  nous  avons 
bientdt  constate  (*)  que,  dans  certaines  conditions  experimentales, 
l’esterification  methylique  du  produit  de  la  saponification  alcaline  de 
cet  alcaloide  donne  naissance,  non  point,  comme  on  pouvait  le  pre- 
sumer,  S,  de  la  corynanthine,  mais  a  un  isomhre  dextrogyre  de  celle-ci, 
isomfere  qui  Fut  design^  sous  le  nom  de  pseudocorynanthine.  Par  este¬ 
rification  ethylique  de  ce  mftme  produit  de  saponification,  on  obtient 
aussi  un  derive  dextrogyre.  Dans  la  breve  note  qui  faisait  connaitre 
ce  phenomene  drisom6risation,  nous  avons  pris  soin  de  signaler  son 
analogic  avec  celui  que,  dans  les  memes  conditions  experimentales, 
on  observe  avec  la  cocaine.  Les  rechercbes  aujourd’hui  classiques 
d’EiNHORN  et  Marquardt,  puis  de  Willstaetter  ont  en  effet  d6montreque, 
quand  on  soumet  la  cocaine  naturelle  4  Faction  des  alcalis  bouillants, 
on  obtient  une  substance  dextrogyre,  la  pseudo-ecgonine,  qui  par  este¬ 
rification  donne  naissance  k  la  pseudo-cocaine,  isomere  dextrogyre  de 
la  cocaine  naturelle  differant  de  cette  derniere  comme  la  pseudo-tropine 
de  la  tropine. 

Ayant  cru  devoir  «  refaire  »  nos  essais,  C.  Scholz  (*)  en  constata 
l’exactrtude,  mais  s’etonna  que  nous  n’ayons  pas  ete  frappe  de  «  la 
similitude  entre  les  pouvoirs  rotatoires  de  la  pseudo-corynanthine 
(107°2),  de  la  yohimbine  (107 °§)  ou  de  Fisoyobimbine  (408°5)  ».  D’aprfes 


1.  G.  Hahn  et  W.  Schuch.  Ber.  d.  D.  chem.  Gesellschaft,  Berlin,  1930, 63,  p.  1638-1647. 

2.  Raymond-Hamet.  C.  B.  Ac.  Sc.,  Paris,  1934,  193y  p.  1658-1659. 

3.  C.  R.  Scholz.  C.  R.  Ac.  Sc.,  Paris,  1935,  200,  p.  1624-1625. 


ETUDE  CH1MIQUE  DE  LA  CORYNANTHINE 


419 


lui,  la  pseudo-cory  nanthine  serait  identique  ii  la  yohimbine,  car,  comme 
le  montre  le  tableau  ci-dessous,  il  n’a  pu  trouver  aueune  difference 
entre  les  pouvoirs  rotatoires  et  les  points  de  fusion  tant  de  l’apoyohim- 
bine  et  de  l’apocorynanthine  que  des  esters  ethyliques  et  methyliques 
qu’on  obtient,  d’une  part  h  partir  de  l’acide  yohimbiquc,  d’autre  part  h 
partir  du  produit  de  la  saponification  alcaline  de  la  corynanthine  effec- 
tu6e  dans  les  conditions  experimentales  que  nous  avions  adoptees, 
l’isomerisation  —  declare-t-il  —  etant  dans  ces  conditions  «  d’autant 
plus  complete  que  la  concentration  et  la  duree  de  l’action  de  la  potasse 
est  plus  grande 


Ester  methylique  de  l'acide  yohimbique  .  234°  54”6 

Ester  methylique  du  produit  de  }a  sapo¬ 
nification  alcaline  de  la  corynanthine  .  .  234»-235”  53” 

Ester  ethylique  de  l’acide  yohimbique  .  .  192°  50° 

Ester  ethylique  du  produit  de  la  saponi¬ 
fication  alcaline  de  la  corynanthine.  .  .  192°5  50° 

Apoyohimbine .  242°  34°2 

Apocorynanthine .  244°  35” 


Tel  est  1’etat  actuel  de  nos  connaissances  relatives  h  la  chimie  de  la 
corynanthine  :  e’est  &  les  completer  qu’estconsacre  le  memoire  qui  suit. 


CORYNANTHINE 


Obtenue  par  crystallisation  dans  l’6ther  aqueux  suivant  la  mdthode 
que  nous  avons  fait  connaitre  anterieurement  (‘),  la  corynanthine  se 
presente  sous  forme  de  fins  cristaux  blancs  qui  offrent.  les  caractferes 
ci-dessous.  Leur  pouvoir  rolatoire  dans  la  pyridine  est  de  : 


—  1,53  x  25 
“  0,2413  X  2,2“ 
p  =  — 1»32. 


Dessech6s  &  100°  dans  le  «  haut  vide  »,  en  presence  de  pentoxyde^de 
phosphore,  ils  perdent  en  moyenne  9,23  %  de  leur  poids,  ce  qui  parait 
correspondre  &  la  presence  de  2  molecules  d’eau  : 


4  milligr.  300  donnent  3,935,  soil  une  perte  de . 8,95  “/« 

5  milligr.  236  donnent  4,759,  soil  une  perte  de . 9,11  »/„ 

5  milligr.  129  donnent  4,043,  soit  une  perte  de . 9,47  «/„ 

4  mitligr.  612  donnent  4,478,  soit  une  perte  de . 9,41  -/„ 

Moyenne.  .  .  9,23  ”/b 
Calcule  pour  Q*lHi*?v*Oa  +  2H*0  2H*© . 9,28  »/. 


1.  Raxmond-Hamet.  Bull.  Se.  p harm.,  Paris,  1933,  40,  p.  523-527. 
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AprSs  avoir  et6  ainsi  dessech6e,  la  corynanthine  a  donn6  les  valeurs 
micro-analytiques  suivantes  : 


Ditermination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 


MILLIGRAMMES 

d’alcaloide 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES 
d’H20  de  GO* 

TENEUR 

TENEUR 

utilises 

obtenus 

btenus 

pour  100 

pour  100 

— 

— 

— 

4,035 

2,70 

10,57 

71,44 

7,49 

3,856 

2,62 

10,14 

71,72 

7,60 

Calcule  pour  C*‘H 

•N*03.  . 

Moyenne. 

.  .  71,58 

C  71 ,14 

7,545 

H  7,39 

Determination  de  la 

teneur  en 

JV  (micro-DuMAs). 

MILLIGRAMMES 

r 

- 

en  N  pour  100 

4,759 

755 

23“ 

0,334 

8,04 

4,643 

755 

23“ 

0,329 

8,10 

4,427 

753 

21“ 

0,319 

8,29 

Calcule  pour  C«‘HMN*J3 

Moyenne. 

.  .  8,14  “/0 

N  =  7,90  “/„ 

La  micromethode  de  Zeisel  apporte  la  preuve  de  la  presence  d’un 
seul  groupement  OCH*,  dans  la  mol6cule  de  la  corynanthine  : 


MILLIGRAMMES 


4,157 . .  2,89  9,19 

4,357  .  3,11  9,43 

Moyenne.  .  .  9,31  “/„ 
Calcule  pour  1  OCH3 . . . 8,75  “/„ 


CHLORHYDRATE  DE  CORYNANTHINE 

Le  chlorhydrate  de  corynanthine  a  ete  prepare  de  la  fagon  suivante  : 
10  gr.  de  corynanthine  cristallis6e  dans  l’6ther  ont  et6  mis  en  suspension 
dans  125  cm3  d’eau  distillee.  On  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  jusqu’d, 
ce  que  toute  la  corynanthine  soit  dissoute,  puis  on  introduit  dans  la 
solution  un  exces  de  cet  acide.  La  cristallisation  s’op^re  tr6s  rapidement. 
On  met  h  la  glaciere  et  on  recueille  le  lendemain  sur  Buchner  un 
chlorhydrate  bien  cristallise  qui,  aprts  lavage  &,  l’dther  et  sechage  & 
1’etuve  h  30°,  pese  9  gr.  5. 

Desseche  dans  le  haut  vide  a  100*  et  en  presence  de  pentoxyde  de 
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phosphore,  ce  chlorhydrate  perd  une  moyenne  de  9,52  °/0  de  son  poids. 
ce  qui  parait  correspondre  it  l’existence  de  2  molecules  d’eau. 

4  milligr.  887  donnent  4.427,  soit  une  perte  de . 9,44  °/° 

4  milligr.  782  donnent  4.327,  soit  une  perte  de  .  .  .  .  9,51  “/„ 

8  milligr.  043  donnent  7,244,  soit  une  perte  de . 9,59  °/„ 

8  milligr.  067  donnent  7,294.  soit  une  perte  de . 9,58  11 /„ 

Moyenne.  .  .  9,52  °/» 

Calculd  pour  C!2H"N!0*C1  +  2  HaO  2  H*0  =  8 , 43  “  /  « 


Aprfcs  dessiccation  h  100°  dans  le  haut  vide  et  en  presence  de  pen- 
toxyde  de  phosphore,  le  chlorhydrate  de  corynanthine  a  donn6  h  la 
microanalyse  les  valeurs  analytiques  que  void  : 

Determination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 


MId’*lcalo1de 

employes 

IS  MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES 
de  H*0  de  GO* 

TENEUR 

pour  100 

TENEUR 
en  H 
pour  1G0 

4,192 

2,74 

9,80 

63,76 

7,32 

3,892 

2,57 

9,115 

63,86 

7,39 

Calculd  pour  C,lH1,N*OaCl 

Moyenne. 

.  .  63,81 

C  =  64,50 

7,355  °/° 

H  =  6 , 96  °/e- 

Determination  de  la  teneur  e> 

n  N  (micro-DuMAs). 

MILLIGRAMMES  p 

T 

v 

TENEUR 

en  N  pour  100- 

4,427 

747 

22° 

0,286 

7,35 

4,327 

745 

21° 

0,287 

7,57 

Calculi  pour  C,‘Hs,N,OsCl 

Moyenne. 

.  .  7,46  °/» 

N  =  7,16  »/► 

Determination  de  la  teneur  en  Cl. 


MILLIGRAMMES 

d'alcalolde 

employes 

7,244  . 

7,294  . 

Calculfi  pour  C,iH,7N,OsCl 


CENTIMETRES  CUBI 
NaOH  N/100 


TENEUR 

Cl  pour  too 


1,924  9,42 

1,928  9,37 


Moyenne.  .  .  9,395  °/» 
Cl  =  9,07  «/- 


Determination  de  la  teneur  en  0CH s  (micro-ZF.isEi.). 


MILLIGRAMMES 


MILLIGRAMMES 

d’Agl 


TENEUR 

OCH>  pour  WO 


8,13 

10CH*  =  7,94  °/„ 


4,098  . .  . 

Calcule  pour  c“H”N,0“Cl 


2,52 
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SAPONIFICATION  DE  LA  CORYNANTHINE 

Pour  saponifier  la  corynanthine,  nous  avons  chauffe  &  reflux  pendant 
deux  heures,  dans  95  cm"  d’alcool  Athylique  A  70°,  9  gr.  5  de  chlorhy- 
drate  de  corynanthine  et  9  gr.  5  de  potasse  en  pastilles.  La  solution 
concentree  au  bain-marie,  puis  mise  Ala  glaciAre,  abandonna  une  masse 
cireuse  jaunAtre,  surmontAe  d’une  petite  quantite  de  liquide  opalescent 
qui  fut  decante  et  rejetA.  La  masse  pAteuse  fut  dissoute  dans  une  petite 
quantite  d’eau  distillAe.  A  la  solution  jaune  ainsi  obtenue,  agitee  avec 
une  baguette  de  verre  pendant  toule  la  duree  de  1’opAration,  on  ajouta 
d’abord  rapidement,  puis  goutte  &  goutte,  une  solution  A  10  %  d'acide 
chlorhydrique,  jusqu’A  ce  que  le  prAcipitA  qui  se  forma  (dans  ces  condi¬ 
tions  n’augmentAt  plus  par  une  nouvelle  addition  d’acide.  Le  prAcipitA 
recueilli  sur  Buchner  pesait  6  gr.  75  apres  sAchage  A  l’Atuve  A  30°. 

L’acide  ainsi  obtenu  fut  dissous  A  chaud  dans  l’eau  ammoniacale  et 
cette  solution,  apres  filtration  sur  papier  plissA,  puis  concentration  A  feu 
nu,  abandonna  un  prAcipitA  qui,  apres  qu’on  l’eut  recueilli  sur  Buchner 
et  sAchA  A  l’etuve  A  30°,  pesait  5  gr.  150. 

Quand  ce  prAcipitA  fut  dessAchA  A  100°  dans  le  haut  vide,  en  prAsence 
de  pentoxyde  de  phosphore,  il  perdit  une  moyenne  de  7,27  0/o  de  son 
poids,  ce  qui  semble  correspondre  A  la  prAsence  de  trois  molAeules 
d’eau. 


4  milligr.  220  donnent  3,918,  soit  une  perte  de . 7,15  °/<> 

4  milligr.  661  donnent  4,338,  soit  une  perte  de . 6,92  •/„ 

4  milligr.  480  donnent  4,145,  soit  une  perte  de . 7,47  •/„ 

4  milligr.  115  donnent  3,810,  soit  une  perte  de . 7,41  »/„ 

4  milligr.  726  donnent  4,376,  soit  une  perte  de . 7,40  °/„ 

Moyenne.  .  .  7,27  ”/° 

Calculd  pour  C»H5‘N!03  +  311*0  3H’0  =  7,30  °/„ 


AprAs  dessiccation  A 100°  dans  le  haut  vide  et  en  prAsence  de  pentoxyde 
de  phosphore,  1’acide  obtenu  a  fourni  les  valeurs  microanalytiques  que 
voici  : 


Determination  de-la  teneur  en  C  et  en.  H. 


4,045 

4,290 

4,130 

4,218 


2,72 

2,89 

2,76 

2,80 


10,44  70,46  7,52 

11,095  70,53  7,54 

10,66  70,43  7,48 

10,91  70,54  7,43 

Moyenne.  .  .  70,49  7,49  °/„ 

C  =  70,54  H  =  7,11  °/o 


Calculd  pour  C?»H!‘N'0’ 


Etude  cHtMituE  de  la  cgrynanthine 
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Determination  de  la  teneur  en  N  (micro- Dumas). 


5,644 

5,324 

3,810 


Calcule  pour  CMH**N*Os 

Determination  de  la  teneur  en  OCH 3  (micro- Zeisel). 

MILLIGRAMMES 


0  ■>/• 

0  •/. 


L’acide  dont  nous  venons  d’indiquer  les  caract&res  a  et6  dissous  au 
bain-marie  dans  l’alcool  methylique  a  99c5.  La  solution  parfaitement 
claire  obtenue  a  ete  concentree  au  bain-marie,  puis  abandonnee  a  l’etuve 
a  30°  pendant  une  nuit.  Le  lendemain  matin,  la  solution  contenait  de 
nombreux  petits  cristaux  qui  furent  recueillis  sur  flltre  Schott  n°  3, 
lav6s  h  l’aleool  methylique  k  99c5,  puis  seches  k  1’etuve  a  30°. 

Ges  cristaux  qui,  dans  la  pyridine,  ont  un  pouvoir  rotatoire  de  : 
r  ,  0466X10 

21°  ~  2  y  0.1010  ~  +  S"21 


perdent  une  moyenne  de  11,53  °/0  de  leur  poids  quand  on  les  desshche  h 
100°  dans  le  haut  vide  en  presence  de  pentoxyde  de  phosphore,  ce  qui 
parait  correspondre  h  la  presence  d’une  molecule  d’alcool  methylique. 


4  milligr.  592  donnent  4,050,  soit  une  perte  de . 11,80  °/0 

4  milligr.  502  donnent  3,954,  soit  une  perte  de . 12,17  “/„ 

4  milligr.  538  donnent  4,046,  soit  une  perte  de . 10,80  “/„ 

4  milligr.  411  donnent  3,930,  soit  une  perte  de . 10,90  •/„ 

4  milligr.  645  donnent  4,087,  soit  une  perte  de . 12.^01  °U 

Moyenne.  .  .  11,53  °/, 

Galould  pour  C’0H*‘N*O2  +  G IPO II  1  CIPOli  -  11,61  ■>/» 


Les  cristaux  de  I’acide  recristallise  dans  l’alcool  methylique  ont, 
apres  dessiccation  a  100°  dans  le  haut  vide  en  presence  de  pentoxyde  de 
phosphore,  donne  les  valeurs  microanaly  tapes  suivantes  : 


Determination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 


IILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES 
d'alcaloide  d’H*0  de  CO* 


TENEUR  TENEUR 

en  C  pour  100  en  H  pour  100 


3,982  2,66 
4,077  2,71 
4,136  2,72 

Calculd  pour  C20Hs*N*Os 


10,285  70,45 

10,53  70,40 

10,69  70,50 

Moyenne.  .  .  C  =  70,45 
C  — 70,54 


7,47 

7,44 

7,27 

H  =  7 , 39  «/. 
H  =  7,11  »/» 


RAYMOAD-HAMET 


2  gr.  d’acide  recristallis6  dans  l’eau  ammoniacale  sont  dissous  & 
froid  dans  30  cm3  d’alcool  mGthylique  k  99c5.'  On  fait  passer,  dans  cette 
solution  claire  introduite  dans  un  petit  ballon  &  long  col  qu’on  main- 
tient  dans  1’eau  chaude  pendant  toute  la  duree  de  l’opGration,  un  cou- 
rant  de  gaz  chlorhydrique  sec.  Aprils  deux  heures,  la  cristallisation 
commence.  On  arr6te  l’op6ration  aprfes  deux  heures  et  demie,  et  on 
abandonne  le  ballon  a  la  glaci&re  pendant  une  nuit.  Le  lendemain 
matin,  on  a  d’abondants  cristaux  blancs  qui,  recueillis  surfiltre  Schott, 
lav6s  k  l’alcool  methylique  a  99CS  et  seches  k  l’etuve  &  30°,  pesent 
750  milligr.  Ges  cristaux  sont  dissous  au  bain-marie  dans  30  cm’  d’eau 
distill^e.  La  solution  un  peu  jaun&tre  est  filtr^e  sur  papier  plissA  Apr6s 
refroidissement  du  filtrat,  on  l’additionne  de  1  cm3  5  d’acide  chlohyr- 
drique  et  on  obtient  tr6s  rapidement  une  abondante  cristallisation  par- 
faitement  blanche.  On  abandonne  une  nuit  k  la  glacifcre  et  on  recueille 
le  lendemain  sur  filtre  Schott  des  cristaux  qui  sont  s6ch6s  a  l’etuve 
&  30°. 

Les  cristaux  du  chlorhydrate  ainsi  obtenu  qui  conservent  un  poids 
constant  quand  on  les  desseche  &  100°  dans  le  haut  vide,  en  presence  de 
pentoxyde  de  phosphore,  ont  donn6  les  valeurs  analytiques  que  voici  : 

Ditermination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  TENEUR  TENEUR 

d’alcalolde  d’H*0  de  CO*  en  C  pour  100  en  H  pour  100 

4,376  2,74  10,33 

4,445  2,77  10,50 

4,357  2,73  10,29 

Moyenne. 

Calcule  pour  C*‘N”N*Os.  HC1 


64,38  7,01 

64,43  6,97 

64,41  7,01 

C  =  64,40  H  =  6,99  ”/< 

C  =  64.50  H  =  6,96  % 


ETUDE  CHIMIQUE  DE  LA  CORYNANTHINE 
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Determination  de  la  teneur  en  N  [micro- Dumas). 


MILLIGRAMMES 

d'alcaloide 


TENEUR 


4,386  741  20” 

4,312  741  20” 

4,836  754  21“ 

Calcule  pour  C4‘Hi3i\,!0;).HCl 


0,286  7,41 

0,282  7,43 

0,313  7,45 

Moyenne.  .  .  7,43  °/0 

N  =7,16  “/„ 


MILLIGRAMMES 


Determination  de  la  teneur  en  Cl. 

CENTIMETRE  CUBE 
de  solution 
N/100  NaOH 


TENEUR 
pour  100 


6,790  . 

7,426  . 

Calcule  pour  C2,I1*«N303.HC1 


Determination  de  la  teneur  en  OCH 3  (micro-ZEiSEL). 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  OCH3 

d’alcaloide  d'Agl  pour  100 


4,616 

4,487 

4,081 


CalculA  pour  CMH,,N*0,.HC1 


2,67  7,64 

2,70  7,95 

2,505  8,11 

Moyenne.  .  .  7,90  ”/„ 

1  OCH3  =  7,94  ”/„ 


Du  chlorhydrate  ainsi  obtenu,  on  dissout  au  bain-marie  400  milligr. 
dans  50  cm8  d’eau  distill6e.  Apr6s  solution  et  concentration,  on  alcali- 
nise  fortement  avec  un  solut6  aqueux  de  bicarbonate  de  sodium.  On  a 
un  abondant  pr6cipit6  qu’on  recueille  sur  filtre  Schott,  qu’on  lave  Si 
l’eau  distill6e  et  qu’on  s6che  Si  l’6tuve  Si  30°.  200  milligr.  de  ce  pr6cipit6 
desseche  sont  dissous  Si  chaud  dans  5  cm3  d’alcool  m6thylique  Si  99c9. 
A  la  solution  ainsi  obtenue,  on  ajoute  5  cm4  d’eau  distillee  bouillante. 
Apr&s  refroidisement,  on  a  une  cristallisation  magnifique  qui,  recueillie 
sur  Schott  et  s6ch6e  Si  l’6tuve  Si  30°,  p6se  90  milligr. 

La  base  ainsi  obtenue  qui,  dans  la  pyridine,  presente  un  pouvoir 
rotatoire  de  : 


[a]D20” = 


+  1”333  X  10 
2  X  0,0621 
p  =  +  l”20'. 


=  +  107”3 


Quand  on  la  desseche  Si  100°  dans  le  haut  vide  en  presence  de  pen- 
toxyde  de  phosphore,  cette  base  ne  perd  qu’une  moyenne  de  3,3  °/00  de 
son  poids. 


4  milligr.  275  donnent  4.262,  soit  une  perte  de  .  .  .  .  .  3,0 
4  milligr.  422  donnent  4,406,  soil  une  perte  de  .  ...  3,6 

Moyenne.  .  .  3,3  0/o„ 


HATMO.AD-HAMEX 


AprAs  dessiccation  A  i00°  dans  le  haut  vide,  eten  presence  de  pentoxyde 
de  phosphore,  cette  base  fournit  les  valeurs  microanalytiques  que 

Determination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 


4,262  2,685  11,13  71,06  7,06 

CalculO  pour  CH^NK)'  C  =  71 ,14  H  =  7,39 


Determination  de  la  teneur  en  N  (micro-DuMAs). 


4,406  747  21”  0,313  8,11 

Calcule  pour  C,,H,*N*0*  N  =  7,90  •/. 


ESTERIFICATION  fcTHYLIQUE  DU  PRODUIT  DE  SAPONIFICATION 
DE  LA  CORYNANTHINE 

2  gr.  d’acide  cristaliise  dans  l’eau  ammoniacale  sont  introduits 
dans  30  cm3  d’alcool  Athylique  absolu  contenu  dans  un  ballon  A  long 
col  qu’on  maintient  dans  l’eau  chaude  pendant  toute  la  duree  de  1’estA- 
rification.  Dans  la  solution  trouble  ainsi  obtenue,  on  fait  passer  un  cou- 
rant  de  gaz  chlorhydrique  sec.  La  solution  s’Aclaircit  aprAs  quelques 
minutes,  mais  la  cristallisation  ne  commence  qu’aprAs  une  heure  trente. 
AprAs  deux  heures,  on  arrete  1’opAration  et  on  abandonne  le  ballon 
pendant  une  nuit  a  l’Atuve  A  30°.  Le  lendemain  matin,  les  cristaux  sont 
recueillis  sur  filtre  Schott,  laves  A  l’aicool  Athylique  absolu,  puis  seches 
A  l’Atuve  A  30°.  Ils  pesent  1  gr.  100  et  sont  parfaitement  blancs. 

Ges  cristaux  sont  dissous  au  bain-marie  dans  125  cm3  d’eau  distillee; 
on  filtre  la  solution  et  au  filtrat  on  ajoute  1  cm3  5  d’acide  chlorhy- 
drique.  Gn  abandonne  une  nuit  a  la  glaciAre  et  on  recueille  le  lendemain, 
sur  filtre  Schott,  des  cristaux  parfaitement  blancs,  qui,  apres  lavage  A 
l’eau  distillee  et  sAchage  A  l’etuve  A  30°,  pesent  800  milligr. 

Ges  cristaux,  qui  conservent  un  poids  constant  quand  on  les  chauffe 
A  100°  dans  le  haut  vide  et  en  presence  de  pentoxyde  de  phosphore, 
donnent  les  valeurs  analytiques  suivantes  : 

Determination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 


4,470  2,84  10,71  65,34  7,11 

4,537  2,99  10,85  65,22  7,38 

4,439  2,87  10,62  65,28  7,24 

Moyenne.  .  .  65,28  7,24 

Caleute  pour  C**H“N*03.HCl  C  =  65,22  H  —  7,22  °/0 


fiTUDE  CHIMIQUE  DE  LA  GORYNANTHINE 


Determination  de  la  teneur  en  N  (micro -Dumas). 


MILLIGRAMMES 


TENEUR 
en  N  pour 


4,460  747  20“ 

4,481  753  20° 

CalculS  pour  C«H!8N*0*.HC1 


0,287  7,37 

0,283  7,29 

Moyenne.  .  .  7,33  ”/„ 
N  =  6,92  “/„ 


Determination  de  la  teneur  en  Cl. 


MILLIGRAMMES 

d’alealoMe 

5,842 . 

MILLIGRAMMES 

7,434  . 

Calcnle  pour  C“H,8N*03.HG1 


MILLIGRAMMES  TENEUR 

d'AgCI  en  Cl  pour  100 

2,20  9,31 

CENTIMETRES  CUBES  TENEUR 
N/100  NaOH  Cl  pour  100 

1,923  9,17 

Moyenne.  .  .  9,24  “/„ 

Cl  =  8,76  °/„ 


Determination  de  la  teneur  en  O^H’  (micro- Zeisel). 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  0C‘H5 

d’alcalolde  d’Agl  pour  100 


4,623  . 

4,586  . 

4,391  .  .  . 

4,237  . 

CalculO  pour  C«H,8N*0*.HC1 


2,66  11,06 

2,615  10,93 

2,530  11,05 

2,50.  11,32 

Moyenne.  .  .  11,0s  “/„ 

1  OC8H8  =  11,12  “/» 


400  milligr.  du  chlorhydrate  obtenu  comme  il  vient  d'etre  dit  sont 
-dissous  au  bain-marie  dans  SO  cm*  d’eau  disti!16e.  Apr6s  dissolution 
totale,  on  concentre  la  solution  puis  on  l’additionne,  jusqu’b  forte  reaction 
alcaline,  d’un  solute  aqueux  de  bicarbonate  de  sodium.  Recueilli  sur 
filtre  Schott,  lave  Si  l’eau  distiilee,  puis  s6ch6  &  l’etuve  k  30°,  le  precipite 
pfese  300  milligr.  On  le  dissout  dans  7  cm*  5  d’alcool  6thylique  absolu 
bouillant  auquel  on  ajoute  7  cm’  o  d’eau  distiilee  bouillante.  Lentement 
refroidie  &  l’etuve  h  30°,  cette  solution  abandonne  de  magniflques 
aiguilles  parfaitement  blanches  qui,  recueillies  sur  filtre  Schott,  puis 
sechees  h  l’etuve  k  30°,  pesent  300  milligr. 

La  base  ainsi  eristallisee,  qui  presente  dans  la  pyridine  un  pouvoir 
s-otatoire  de 


[«]»  21“  = 


+  1“966  X  10 
2  X  0,1025 
p  =  +  1«58'. 


=  +  95"90 


perd,  quand  on  la  dess&che  &  400°  dans  le  baut  vide  et  en  presence  de 
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pentoxyde  de  phosphore,  une  moyenne  de  4,63  °/0  ce  qui  parait  corres- 
pondre  &  la  presence  d’une  molecule  d’eau. 


4  milligr.  222  donnent  4,033,  soit  une  perte  de . 4,47  °/„ 

4  milligr.  481  donnent  4,278,  soit  une  perte  de . 4, S3  °/0 

4  milligr.  706  donnent  4,475,  soit  une  perte  de  .  .  .  .  4,90  °/„ 

5  milligr.  314  donnent  5,063,  soit  une  perte  de  ....  4,53  °/„ 

5  milligr.  104  donnent  4,863,  soit  une  perte  de  .  .  .  4,72  °/„ 

Moyenne.  .  .  4,63  °/„ 
Calculfi  pour  C"H’*N,0'1I'0  1  H*0  =  4,66  •/. 


Aprfss  dessiccation  Si  400°  dans  le  haut  vide  et  en  presence  de  pen¬ 
toxyde  de  phosphore,  cette  base  a  donn6  les  valeurs  microanalytiques- 
que  voici  : 

Determination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  TENEUR  TENEUR 

d’alcaloide  d'H‘0  de  CO*  en  C  pour  100  en  II  pour  100 

4,075  2,87  10,695  71,57  7,88 

4,008  2,78  10,555  71,82  7,61 

Moyenne...  C  =  71,69  H  =  7,74°/„ 

Galculfi  pour  CMH*8N*03  C  =  71,69  II  =  7,66  ”/„ 

Determination  de  la  teneur  en  N  (micro- Dumas). 

MILLIGRAMMES  TENEUR 

d’alcalo'ide  eu  N  pour  IOO 

4,588  748  20°  0,314  7,85 

5,063  745  22°  0,351  7,86 

Moyenne.  .  .  7,855  •/. 

Calcule  pour  GMH*8N*03.HC1  N  =  7,60 

Determination  de  la  teneur  en  OC^H*  (micro- Zeisel). 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  TENEUR 

d’alcalolde  d’Agl  '  en  OC*H8  pour  10O 

3,976  .  2,545  12,31 

4,246  .  2,675  12,11 

Moyenne.  .  .  12,21 

Calculd  pour  C**H,SN203  10C*H»  =  12,23  °/„ 

De  l’6tude  qui  pr6c&de  quelques  conclusions  se  degagent  qui  nous 
paraissent  bien  etablies. 

1°  La  corynanthine,  dont  la  formule  est,  comme  celle  de  la  yohimbine, 
CI‘H"’N,0»,  p0SSf.de>  dans  sa  molecule,  un  groupement  OCH”. 

2°  Dans  certains  solvants,  la  corynanthine  cristallise  en  retenant 
deux  molecules  d’eau  qu’elle  perd  par  chauffage  h  100°  dans  le  haut 
vide  en  presence  de  pentoxyde  de  phosphore. 

3°  Comme  l’acide  yohimbique,  le  produit  de  la  saponification  alcaline 
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de  la  corynanthine  a  pour  formule  C,0H“N’O\  Aucun  groupement  OCH* 
n’y  peut  y  Atre  decele. 

4°  Quelles  que  soient  les  conditions  de  son  obtention,  ce  produit  de 
saponification  ne  contient  pas  d’eau  de  constitution  mais  cristallise  en 
retenant  une  molecule  du  solvant  de  cristallisation.  Si  ce  solvant  est 
l’alcool,  on  Ten  degage  facilement.  Si  c’est  l’eau,  il  faut,  pour  la  chasser, 
un  chauffage  prolonge  A  100°  dans  le  haul  vide  et  en  presence  de  pen- 
toxyde  de  phosphore. 

5°  L’esterification  mAthylique  de  ce  produit  de  saponification  donne 
naissance  &  un  corps  qui,  comme  la  corynanthine,  a  pour  formule 
CTN’O'  et  contient  un  groupement  OCHs. 

6°  Par  esterification  ethylique  de  ce  mAme  produit  de  saponification, 
on  obtient  un  derive  ayant  pour  formule  C*,H”N*0’  et  renfermant,  dans 
sa  molAcule,  un  groupement  OC'H’. 

7°  l.e  corps  obtenu  par  1’estArification  methylique  du  produit  de  la 
saponification  alcaline  de  la  corynanthine  a,  dans  la  pyridine,  un  pou- 
voir  rotatoire  de  +  107°3,  alors  que,  dans  ce  meme  solvant,  celui  de  la 
corynanthine  est  de  —  80°4. 

L’ester  methylique  du  produit  qu’on  obtient  en  saponifiant  la  cory¬ 
nanthine  dans  les  conditions  que  nous  avons  indiquAes,  est-il  ou  non 
identique  A  l’un  des  nombreux  isomAres  de  la  yohimbine,  ou  mAme, 
comme  l’a  affirme  Scholtz,  Ala  yohimbine  elle-mAme?  G’est  ce  dont,  A 
notre  avis,  on  ne  peut  encore  decider  avec  certitude. 

Contrairement  A  l’opinion  de  Scholz,  nous  ne  pouvions  pas  Atre  frappe 
de  la  «  similitude  entre  les  pouvoirs  rotatoires  de  la  pseudocorynan- 
thine  (107°2),  de  la  yohimbine  (107°5)  ou  de  l’isoyohimbine  (108°S)  », 
car,  connaissant  la  litterature  chimique  des  alcaloi'des  du  groupe  de 
la  yohimbine,  nous  n’ignorions  pas  que  l’on  n’est  d’accord  ni  sur  les 
pouvoirs  roiatoires  de  la  yohimbine  et  de  l’isoyohimbine,  ni  mAme 
sur  la  realite  de  I’existence  de  cette  derniere. 

Gertes,  il  est  exact  que,  dans  l’un  de  ses  memoires  (*),  Hahn  a  attribuA 
A  la  yohimbine  un  pouvoir  rotatoire  de  -|-  107°9  dans  la  pyridine,  mais 
on  doit  reconnaitre  que  cet  auteur  a  pris  soin  de  signaler  que  cette  valeur 
lui  a  ete  foumie  non  point  par  la  yohimbine  elle-mAme,  mais  par  une 
base  qu’il  avait  e’xtraite  d’un  chlorhydrate  de  quAbrachine  commercial, 
base  qu’il  avait  cru,  quand  il  en  avait  fait  connaitre  les  caractAres, 
devoir  distiDguer  de  la  yohimbine,  en  raison  notamment  de  la  valeur 
mAme  de  ce  pouvoir  rotatoire  (’). 

Quant  A  la  yohimbine  vAritable,  Hahn  lui  a  reconnu  un  pouvoir  rota¬ 
toire  dans  la  pyridine  de  84°  1 1  (’)  ou  plus  simplementde  84°1  (1 2 3 4),  cepen- 

1.  G.  Hahn  et  F.  Just,  Ber.  d.  D.  chem.  Gesellschaft,  Berlin,  1932,  65,  p.  714-117. 

2.  G.  Hahn,  Ibid.,  1927,  60,  p.  1681-1684. 

3.  G.  Hahn  et  W.  Brandenberg,  Ibid.,  1927,  60,  p.  707-711. 

4.  G  Hahn,  Ibid.,  1927,  60,  p.  1681-1684. 
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dant  que  Warnat.  lui  a  attrrbue  une  deviation  polarimetrique  dans  ce 
m6me  solvant  d’abord  de  98°8  (*),  puis  de  103°5  (*), 

Une  yohimbine,  que  nous  avons  extraite  d’6corces  du  veritable  Pausi- 
nystalia  Johimbe  (K.  Schumann)  Pierre  et  que  nous  avons  purifiee,  tant 
par  des  passages  successifs  de  la  base  au  chlorhydrate  et  du  chlo- 
rhydrate  h  la  base  que  par  des  recristallisations  repetees  de  chacun  des 
produits  obtenus,  p resen tait  dans  la  pyridine  la  deviation  polari¬ 
metrique  suivante  : 


[«]»  20”  = 


4-  2°8  X  20 
0,2739  X  2 


=  +  102°2 


p  =  +  2°48'. 


Quant  au  pouvoir  rotatoire  dans  la  pyridine  de  Fisoyohimbine,  Hahn 
l’a  il  est  vrai  fix6  dans  une  de  ses  publications  a  108°8  (1 2 3 4 5 6 7),  mais,  dans 
d’autres  memoires,  il  lui  a  attribue  des  valeurs  tres  diverses  :  -f-  57°6  (*), 
+  57o/(”),  +  99°  0- 

Il  ne  faut  d’ailleurs  pas  oublier  que  l’isoyohimbine  de  Hahn  —  qui  ne 
doit  pas  etre  confondue  avec  l’isoyohimbine  de  Waknat,  tres  vraisem- 
blablement  identique  Si  l’a-yohimbine  de  Lillig  —  est,  d’aprfes  Warnat  (’) , 
identique  &  la  yohimbine. 

Raymond-Hamet. 


VARIETES 


Les  arbres  a  quinquina  en  Indochine. 

Le  Dr  Yersin  et  M.  A.  Lambert  publient  une  cinquieme  note  sur  la 
situation  des  essais  d’acclimatation  des  arbres  h  quinquina  en  Indo¬ 
chine,  essais  commences  en  1917,  et  dont  nous  avons  d6jd  entretenu  nos 
lecteurs,  car  cette  question  int6resse  surtout  les  producteurs  de  quinine 
et  les  pharmaciens  frangais. 

Dans  une  parcelle  repiqu6e  en  1924-1925  avec  de  jeunes  pieds  issus  de 
graines  de  Java  h  Djiring,  les  auteurs  ont  effectue  des  pr^levements 

1.  K.  Warnat.  Ibid.,  1930,  63,  p.  2959-2961. 

2.  K.  Warnat,  Ibid.,  1931,  64,  p.  1408-1410. 

3.  G.  Hahn  et  F.  Just.  Ber.  d.  D.  chem.  Gesellschaft,  Berlin,  1932,  65,  p.  714-717. 

4.  G.  Hahn  et  W.  Bbandenberg,  Ibid.,  1927,  60,  p.  707-711  et  p.  669-679. 

5.  G.  Hahn  et  W.  Schuch,  Ibid.,  1930,  63,  p.  1638-1647. 

6.  G.  Hahn  et  W.  Schuch,  Ibid.,  1980,  63,  p.  2961-2962. 

7.  K.  Warnat,  Ibid.,  1931,  64,  p.  1408-1410  et  Lettre  personnelle  du  29  juillet  1931. 
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systematiques  en  Alaguant  dix  arbres  de  juillet  1927  A  octobre  1933. 
Voici  leurs  constatations  : 

a)  Le  poids  de  sulfate  de  quinine  produit  par  arbre  augmente  regu- 
lierement,  tout  au  moins  jusqu’A  la  deuxieme  annee; 

b)  Le  pourcentage  est  maxima  vers  la  quatrieme  annAe,  puis  dAcroit 
regulierement. 

Recoltes  (').  —  «  Les  Cinchona  sont  repiquAs  enlignes espaceesdel  m., 
chaque  groupe  de  deux  lignes  Atant  espacA  de  2  m.  du  groupe  suivant  de 
deux  lignes.  Dans  chaque  ligne  les  arbres  sont  A  1  m.  de  distance  et  quin- 
concAs  par  rapport  A  la  ligne  suivante.  La  quatriAme  annAe  aprAs  le 
repiquage,  le  developpement  des  Cinchona  est  tel  qu'ils  commencent  a 
se  gAner  mutuellement.  D’autre  part,  leur  teneur  en  quinine  devient 
interessante. 

«  II  y  a  done  la  possibility  d’effectuer  A  cette  Apoque  une  premiAre 
rAcolte  en  pratiquant  les  elagages  indispensables  h  l’aeration  suffisante 
de  la  plantation  et  au  developpement  normal  des  arbres.  Ces  elagages 
sont  poursuivis  egalement  la  cinquieme  annee.  A  partir  de  la  sixieme 
annee,  l’eclaircissement  est  pratique  par  l’arrachage  des  arbres  les 
moans  bien  developpes,  arrachage  mene  h  un  rythme  tel  qu’apres  dix 
ans  d’exploitation  (les  arbres  etant  alors  4ge.s  de  quatorze  ans),  l’ecar- 
tement  des  arbres  soit  de  4  X  3  m. 

«  Apres  differents  essais,  ces  principes  (elagages  des  branches  des 
arbres  Ages  de  quatre  &  cinq  ans,  et  arrachage  au  rythme  indiquy  des 
sujets  les  plus  &g6s)  ont  6t6  appliques  h  une  superfleie  de  2  hect.  8  com- 
prenant  des  parcelles  complantees  d’arbres  Ages  de  quatre  A  huit  ans.  La 
quantity  de  sulfate  de  quinine  recueiliie  a  ety  de  64  K?8  7.,  la  teneur 
moyenne  desecorces  etant  de  6,5  °/0.  » 

En  1933,  dans  les  mAmes  conditions,  les  auteurs  ont  obtenu  sur  une 
superficie  de  8  hect.  3  comprenant  des  parcelles  complantees  d’arbres 
d’Ages  differents  (quatre  A  neuf  ans)  231  Kos  7  de  sulfate  de  quinine,  la 
teneur  moyenne  des  ecorces  etant  de  7,2  °/0. 

Essais  d’enorais.  —  On  a  employb,  comme  dose  fertilisante  A  l’hectare, 
en  deux  applications  par  an  : 


P80“  sous  forme  de  scories  de  dAphospho ration .  50  K0' 

"N  sous  forme  de  sulfate  d’ammoniaque .  36  — 

K*0  sous  forme  de  sulfate  de  potassium . 100  — 


Les  engrais  sont  enfouis  au  pied  des  arbres  dans  des  trous  profonds 
d’environ  10  cm.  creusAs  A  l’aide  d’un  bAton  pointu,  les  scories  Atant 
toujours  enfouies  A  part,  afin  d’Aviter  Faction  de  leur  alcalinite  sur  les 
sels  ammoniacaux. 

Cinq  parcelles  contenant  respectivement  120  arbres  ont  AtA  dAlimitAes. 

1.  D’apres  A.  Tersin  et  A.  Lambert.  Essais  d'acClimation  des  arbres  A  quinquina 
en  Indochine  (5*  note).  Rev.  Rot.  appliquee,  'Paris,  1935,  15®  annee,  p.  22S  A  234. 


432  EM.  PERROT 

(Chaque  parcelle  est  separGe  de  sa  voisine  par  deux  lignes  d’arbres,  ne 
recevant  pas  d’engrais,  destinies  k  servir  «  d’6cran  ».)  Elies  ont  regu 
respectivement : 


a)  Fumure  complete . NPK 

b)  2/3  fumure  complete . . 2/3  NPK 

c)  Azote  et  potasse . NK 

d)  Potasse  et  phosphate . KP 

e)  Azote  et  phosphate . . NP 


Un  femoin  en  terre  naturelle  T.  N.  a  6te  institue. 

Les  resultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

1°  Les  differences  relevees,  soit  entre  le  poids  total  d’ecorces  ou  le 
poids  total  de  sulfate  de  quinine  de  la  parcelle  la  plus  favorable  (NP)  et 
le  femoin  TN,  sont  telles  que  ces  differences  ne  peuvent  etre  attributes 
au  hasard. 

2°  En  ce  qui  concerne  1’ action  de  chacun  des  efements  N-P-K. 

a)  Le  poids  d’ecorce  fourni  par  la  parcelle  NK  est  trbs  nettement  infe- 
rieur  k  celui  de  la  parcelle  NPK  et,  en  general,  &  celui  de  toutes  les 
parcelles  ou  du  P  a  6fe  incorport.  II  est  sensiblement  egal  k  celui  du 
femoin  TN.  11  semblerait  done  que  la  production  d’tcorces  soit  sous  la 
dependance  du  facteur  P. 

b )  Le  pourcentage  de  sulfate  de  quinine  de  la  parcelle  KP  est  nette¬ 
ment  inferieur  &  celui  de  la  parcelle  NPK  et  meme  &  celui  du  femoin  TN. 
11  semblerait  done  que  la  production  de  la  quinine  est  sous  la  dependance 
du  facteur  N.  Ceci  n’est  pas  pour  surprendre  etant  donnee  la  quantite 
d’azote  qui  entre  dans  la  formule  de  la  quinine. 

c)  Le  pourcentage  de  sulfate  de  quinine  de  la  parcelle  NP  n’est  que 
fegerement  superieur  a  celui  de  la  parcelle  NPK  et  &  celui  des  parcelles 
oil  de  la  potasse  a  tte  incorporee  (sauf  KP).  Pour  cette  derniere,  le  faible 
pourcentage  de  sulfate  de  quinine  peut,  du  reste,  s’expliquer  par  la 
production  importante  d’ecorces,  il  semblerait  que  la  quantite  totale  de 
quinine  produite  a  6fe  limitee  par  le  stock  d'azole  mis  it  la  disposition 
de  la  plante.  II  parait  premature  de  vouloir  tirer  de  ce  fait  des  conclu¬ 
sions  sur  l’action  de  la  potasse. 

MM.  Yersin  et  Lambert  ont  cru  interessant  d’apporter  ces  premiers 
resultats  susceptibles  de  revision,  surtout  en  ce  qui  concerne  Taction 
individuelle  de  chaque  Gfement,  par  suite  du  developpement  normal 
de  l’experience  en  cours. 

II  semble  cependant  se  degager  actuellement  cette  conclusion  : 

1°  En  terre  rouge,  tout  au  moins  pendant  les  premieres  ann6es  et  aux 
doses  employees,  la  formule  NP  donne  les  meilleurs  resultats. 

2°  Aux  doses  employees,  Taction  de  la  potasse  semble  indifferente. 

Tenant  compte  de  ces  premiers  resultats,  il  a  ii,stitu6  en  novembre 
1931,  it  la  station  de  Djiring  de  nouveaux  essais  d’engrais  dans  une  par- 
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celle  repiqude  en  1930.  Cette  experience  qui  se  deroule  normalement  est 
trop  recente  pour  que  l’on  puisse  en  tirer  des  conclusions. 

II  semble  que  cette  addition  d’engrais,  par  examen  de  la  situation 
sanitaire  des  parcelles  expdrimentales  &  la  station  de  Dran,  soit  favo¬ 
rable  ci  la  resistance  contre  le  chancre  du  collet,  mais  que  les  diflerentes: 
combinaisons  d’engrais  etudieesne  semblent  avoir  une  influence  prepon¬ 
derate. 

L’ utilisation  des  graines  locales,  provenant  des  arbres  ( Cinchona  Led- 
geriana)  cultives  k  Djiring,  ont  fourni  des  arbustes  qui  semblent  donner 
comme  resultat  que  leurs  descendants  n’ont  pas  perdu  les  heureuses 
aptitudes  de  leurs  parents  it  fournir  des  ecorces  riches  en  alcalo'fdes,  car 
la  teneur  moyenne  est  de  6,9  °/0. 

Les  autres  ne  donnent,  pas  de  conclusion  sur  l’avenir;  cependant  il 
apparalt  que  la  preuve  est  faite  qu’on  peut  en  certains  points  judicieuse- 
ment  choisis,  obtenir  en  Indochine  des  quinquinas  &  rendement  egal  h 
ceux  de  Java. 

Toutefois,  il  ne  semble  y  avoir  aucune  raison  de  modifier  ces  conclu¬ 
sions  pour  l’avenir,  conclusions  que  nous  avons  personnellement  dejct 
formulas  maintes  fois. 

A  notre  avis,  la  culture  du  quinquina  dans  les  colonies  frangaises  est 
une  ceuvre  imperiale,  car  les  prix  des  6corces  des  plantations  de  Java 
permettent  &  ce  pays  de  garder  son  monopole  industriel.  On  pourra 
certes  obtenir  de  belles  plantations  en  Indochine  comme  au  Cameroun, 
et  peut-etre  dans  certains  autres  points  de  nos  colonies  africaines  et 
malgaches ;  il  faut  meme  le  souhaiter;  mais  alors  on  devra  surtout  envi- 
sager  la  n6cessite  de  pouvoir  se  procurer,  en  cas  de  conflit,  supprimant 
les  relations  avec  la  Metropole,  sinon  du  sulfate  de  quinine,  tout  au  moins- 
des  extraits  riches  en  alcalo'fdes  indispensables  au  maintien  d’une  resis¬ 
tance  individuelle  suffisante  pour  lutter  pendant  quelque  temps  contre 
le  danger  d’un  paludisme  renaissant. 

Em.  Perrot. 
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1°  L1VRES  NOUVEAUX 


SEYOT  (P.).  Les  bolets  de  France.  «  Arts  graphiques  modernes  », 
1  fasc.  in-8°,  67  pages  avec  60  dessins,  Nancy,  1933.  —  Le  professeur 
P.  Seyot,.  doyen  honoraire  de  la  Faculty  de  Nancy,  dont  nos  lecteurs  con- 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juillet  193S).  28 
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fiaissent  les  publications  anl6rieures  sur  la  determination  des  champignons, 
vient  d’editer  un  opuscule  de  vulgarisation  scientifique  sur  les  bolets  de 
France. 

Bien  6dit6,  il  contient  la  description  de  60  esp&ces  de  bolets  de  France, 
accompagnee  de  tableaux  s.ynoptiques  et  de  dessins  en  noir,  mais  bien 
executes. 

Ce  petit  livre  sera  accueilli  avec  satisfaction,  par  les  mycologues,  m6me 
debutants,  parmi  lesquels  se  trouvent  encore  bon  nombre  de  pharmaciens. 

II  est  inutile  de  souhaiter'a  l’auteur  et  a  l’editeur  un  bon  succfes;  il  ne 
peut,  a  mon  avis,  en  6tre  autrement.  Em.  Pkrrot. 

ROUSSIER  (P.).  L’dtablissenient  d’lssiny  1687-1702.  I  fasc.  in-8° 
raisin,  240  pages,  Labosi,  ed.,  Paris,  193S.  —  Ce  tres  interessant  ouvrage  de 
M.  P.  Roussier  a  ete  publie  par  le  «  Comite  d’Etudes  historique  et  scien¬ 
tifique  de  l’Afrique  Occidentale  Fran^aise  ».  C’est  le  Pere  Godefrqy  Loyer, 
qui,  le  premier,  a  commente  les  relations  de  voyages  de  Ducasse,  Tibierge 
d’Amon  a  la  fin  du  xvne  siecle,  et  que  l’auteur  vient  de  reprendre  de  la  fa$on 
la  plus  heureuse. 

Tous  ceux  qui  se  pr6occupent  de  connaitre  Paction  de  la  France  en 
Afrique  Occidentale  eprouveront  un  veritable  plaisir  a  lire  ces  r 6c its  pas- 
sionnants  concernant  nos  relations  anciennes  avec  le  Golfe  de  Guin6e;  les 
coutumes  des  indigfenes,  leur  alimentation,  leurs  c6r6monies,  les  usages  de 
certaines  drogues  y  sont  decrits  avec  quelques  inexactitudes  aujourd’hui 
rectifiees,  mais  pr6sentant  un  veritable  inter6t. 

En  tout  cas,  ce  livre  renferme  une  documentation  a  signaler  a  l’attention 
des  Franjais,  au  moment  ou  le  d6veloppement  de  notre  domaine  colonial  est 
appele  a  voir  grandir  son  rdle  dans  les  echanges  avec  la  metropole. 

Em.  Perrot. 

FLEURY  (G.).  Contribution  si  la  biologie  du  bacille  coli.  These 
Doct.  Vniv.  {Sciences),  Bordeaux,  1  vol.  in-8°,  144  pages,  Imp.  Delmas,  Bor¬ 
deaux,  1935.  —  L’auteur  expose,  dans  la  premifere  partie  de  son  interessant 
travail,  une  methode  personnelle  de  recherche  et  d’idenlification  du  coli- 
bacille.  Un  milieu  de  culture  special,  lactose  et  additionn6  de  rouge  congo, 
permet  la  numbration  totale  des  germes  en  mfrme  temps  que  la  mise  en 
evidence  de  cette  bact6rie  dans  les  cas  les  plus  divers  (eaux,  urines,  fbces, 
sang).  La  seconde  partie,  consacree  a  la  recherche  du  colibacille  dans  le 
contenu  intestinal  des  animaux,  nous  montre  que  ce  germe,  universelle- 
ment  repandu  chez  les  especes  terrestres,  est  generalement  absent  chez  les 
animaux  marins  ou  d’eau  douce,  m6me  vivant  en  milieu  contamin6,  ce  qui 
ne  laisse  pas  d’etre  surprenant,  la  raison  en  etant  inconnue. 

Enfin,  l’auteur  etudie  les  pouvoirs  infertilisant  et  antiseptique  pour  ce 
germe  de  diverses  substances  :  ail,  tabac,  jus  de  citron,  isosulfocyanates, 
ac.  monobromac6tique,  etc. 

Ce  travail  consciencieux  apporte  done  une  methode  el6gante  et  rapide  de 
recherche  du  colibacille  et  souleve  un  probl6me  biologique  qui  doit  sus- 
■citer  de  nouvelles  6tudes.  R.  Deletang. 

BUTOIT  (Paul).  Sur  le  poteutiel  mdtal-solution  dans  les  dissol- 
vants  autres  que  l’eau.  Actuality  scient.  et  industr.,  n°  93,  Hermann, 

■  6d.,  Paris,  1933.  —  Quelques  exp6riences  des  collaborateurs  de  M.  Drnorr 
monlrent  que  les  tensions  de  d6composition  dans  les  solvants  autres  que 
il’eau  se  rapprochent,  par  elevation  de  temp6rature,  des  valeurs  qu’elles  ont 
dans  l’eau.  Si  le  potentiel  metal-solution  ala  m6me  valeur  dans  les  divers 
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dissolvents,  a  condition  que  la  dilution  du  sel  soitassez  faible  et  la  tempE- 
rature  suffisamment  elevEe,  cela  indique  que  l’energie  mise  en  jeu  par  la 
fixation  d’une  atmosphere  de  dtssolvant  autour  ,de  l’ion  est  la  meme,  quel 
que  soit  le  ttissolvant,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  qu’elle  est  ;negligeable, 
par  japport  aux  autues  depenses  d’Energie.  R.  Dolique. 

AUDUBERT  (Rene).  Pli^nomenes  photoeiectrocliinaiques.  Action 
de  la  lumifti'e  sur  le  potentiel  metal-solution.  Actuaries  sciewL  et 
industr.,  Hermann,  Ed.,  Paris,  1933.  —  II  s’agit  ici,  non  pas  du  phEnomEne 
obtenu  avec  des  electrodes  inalterEes  plongEes  dans  un  liquide  sensible  a 
un  certain  rayonnement,  mais  de  l’ «  effet’-BBCQUEHEL  »,. apparition  d’une:force 
Electro-motrice  entre  deux  Electrodes  metalliques  plongEes  dans  un  electro¬ 
lyte  lorsqu’on  EElaire  seulement  l’une  d’elles.  Les  theories  electroniques 
(Goldmann),  ou  chimiques  (Winther,  Garrinson,  Ath-anasiu),  ne  permettent 
pas  une  explication  suffisante  du  phenomene,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne  l’inlluence  de  la  nature  chimique  des  Electrolytes,  du  pH,  de-la  pola¬ 
risation,  de  l’intensite  de  la  lumiere.  M.  Audubert,  s’appuyant  sur  des  obser¬ 
vations  personnelles,  dEveloppe  une  thEorie  sur  1’hypothEse  que  la  lumiEre 
■deplace  par  photolyse  secondaire  de  1’eau  les  Equilibres  d’oxydo-rEduction, 
responsables  du  potentiel  d’une  Electrode  photo-sensible. 

R.  Dolique. 

DUBOIS  (Emmanuel). 'L’effet  Volta.  Actudlitis  scient.  et  industr.,  n°  81. 
Hermann,  Ed.,  Paris,  1933.  —  M.  Dubois  nous  donne,  dans  cette  monographic, 
l’Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  l’effet  Volta  entre  mEtaux  secs.  AprEs 
un  exposE  trEs  clair  des  hypOthEses  fondamentales  (theorie  de  la  double 
couche,  force  Electro-motrice  de  compensation,  relations  avec  l’effet  photo- 
electrique),  l’auteur  signale  les  expEriences  rEcentes  sur  ce  phEnomEne  et 
dont  un  certain  nombre  lui  sont  personnelles.  La  question  qui  se  pose 
depuis  longtemps  est  de  savoir  si  1’  «  effet  Volta  »  est  une  propriEtE  intfin- 
sEque  des  conducteurs  ou  s’il  est  uniquement  du  aux  impurelEs  de  leurs 
surfaces.  Les  rEsultats  expErimentaux  Obtenuspar  M.  Dubois  ne  contredisent 
pas  La  theorie  intrinseque,  mais  l'Etat  chimique  des  surfaces,  notamment  la 
prEsence  de  1’oxygEne  et  de  la  vapeur  d’eau,  modifient  beaucoup  la  valeur 
d’extraction  d’un  Electron  d’un  mEtal.  R.  Dolique. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOC1ETES  SAVANTES 


Chimie  generate. 

Sur  la  preparation  des  clilorures  d’acldes  an  moyen  du 
clilorure  de  thionyle.  Carre  (P.)  et  Libermann  (D.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934, 
199,  n°24,  p.  1422.  —  La  pyridine  peut  faciliter  la  rEaction  du  chlorure  de 
thionyle  sur  les  acides  et  permettre  la  prEparation  de  certains  chlorures 
d’acides  qu’on  n’obtiendrait  pas  avec  de  bons  rendements  sans  sa  prEsence. 

PC. 

Sur  les  deux  diphenyl-f  .2-propanols-l  et  sur  les  deux 
diphenyl- 1 .2-butanols- 1  diastereo-isomeres.  Obtention  exclu¬ 
sive  de  chacundes  deux  diastereo-isomeres.  Kayser  (F.).  C.  R.  Ac. 
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Sc.  1934,  199,  n°  24,  p.  1424.  —  Dans  l’action  du  bromure  de  ph6nylmagn6- 
sium  sur  le  phenyl-2-propanal  et  sur  le  phenyl-2-butanal,  il  ne  se  forme 
que  I’un  des  deux  alcools  diastSreo-isomferes  prevus  par  la  th6orie,  les  autres 
s’obtenant  par  la  reduction  des  desoxybenzoines  correspondantes.  L’action 
des  organomagnesiens  sur  l’oxyde  de  stilbene  racemique  ne  fournit  6gale- 
ment  qu’un  seul  alcool,  mais  dans  lequel  l’ordre  des  substituants  du  car- 
bone  porteur  de  l’oxhydryle  est  different  suivant  l’organomagnesien 
employd.  P.  C. 

Action  de  In  chaleur  sur  quelques  camphocarbonates  nidtal- 
liques.  Picon  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  5,  p.  397.  P.  C. 

Preparation  des  ald6liydes-alcools  a.  Freon  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1935,  200,  n°  6,  p.  464.  —  La  reaction  de  Grignard  se  produit  d’une  fagon 
normale  avec  les  isonitrosocetones.  L’isonitrosom6thyl6thylcetone  fournit 
les  cetones  alcools  de  la  forme  RC(CH3)(OH).CO.CH3  :  1’isonitrosoacetone 
donne  les  aldehydes  alcools  a  de  formule  generale  RC(CH3)(OH).CHO. 

P.  C. 

Sur  la  synthase  de  I’acide  ricinique  (acide  ceto-f  2-st6a- 
rique).  Perrotte  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  9,  p.  746.  —  Le  bromo-11- 
undecanitrile  Br(CH2)‘°CN,  trait6  parle  bromure  d’hexylmagn6sium,  fournit 
la  bromo-17 -heptadecanone-7 .  Cette  cetone  bromee,  par  Faction  du  cyanure 
de  potassium,  est  transformee  en  nitrile  c£to-1 2-stearique,  dont  la  saponifi¬ 
cation  conduit  a  l’acide  correspondant.  L’acide  c6to-1 2-st6arique  obtenu  par 
cette  methode  a  le  mSme  point  de  fusion  que  l’acide  ricinique;  la  mfime 
similitude  se  presente  pour  les  ethers  methyliques.  P.  C. 

Contribution  a  i’etude  des  sulfures  aronmliques.  Lefevre  (C.)  et 
Desgrez  (Ch.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  9,  p.  762.  —  Les  auteurs  ont  decrit 
precedemment  un  mode  de  preparation  des  mono  et  bisulfures  d’amines  et 
de  phenols.  Les  combinaisons  obtenues  donnent  des  sels  bien  definis  et 
stables,  la  presence  du  soufre  augmentant  les  proprietes  61ectronegatives 
du  noyau,  ce  qui  amfene  une  plus  grande  acidity  de  l’oxhydryle  ph^nolique. 
Ces  sulfures,  traites  par  le  chlorure  mercurique  en  presence  de  soude,  four- 
nissent  des  complexes  du  type  (OH)C6H3(HgOH).S.S.C°H3(HgOH)(OH). 

P.  C. 

Synthftse  d’une  m6thyl  et  d’une  dinicthyllicxite.  Wiehann  (J.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  10,  p.  840.  —  L’oxydation  du  vinylpropenylglycol 
par  le  chlorate  d’argent  et  l’acide  osmique  fournit  une  methylhexite 
CH3.(CH0Hl5.CH'0H.  Le  dipropSnylglycol,  traite  dans  les  mfimes  conditions, 
donne  une  dimethylhexite  Cfl3.(CHOH)'.CH3.  P.  C. 


Chimie  biologique. 

Le  mdstabolisme  du  soufre.  XXI.  Etudes  comparatives  sur  le 
m^tabolisme  de  la  i-cystine  et  di-m6thionine  chez  le  lapin.  The 

metabolism  of  sulfur.  XXI.  Comparative  studies  of  the  metabolism  of  l- cys¬ 
tine  and  cff-methionine  in  the  rabbit.  Virtue  (R.  W.)  et  Lewis  (H.  B.).  Journ. 
ofbiol.  Chem.,  1934,  104,  n°  1,  p.  59.  —  La  df-methionine  et  la  i-cystine  admi- 
nistrees  en  quantity  equivalentes  par  voie  orale  ou  sous-cutan6e  sont 
catabolisees,  chez  le  lapin,  de  manure  trfes  comparable,  la  majeure  partie 
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de  I’urine  6tant  rejetee  par  l’urine  sous  forme  de  sulfate.  Toulefois,  apres 
administration  de  dl-m^thionine,  on  observe  dans  l’urine  k  la  fois  les  reac¬ 
tions  des  bisulfites  et  une  reaction  positive  au  nitro-prussiate.  Quand  le 
groupe  amine  de  la  methionine  est  bloque  comme  dans  l’a-benzoylmethio- 
nine,  le  soufre  n’est  plus  rejete,  comme  dans  les  cas  precedents,  sous  la 
forme  oxydee  de  sulfate.  II  semble  que  la  d6sintegration  de  la  methionine 
dans  l’organisme  se  fait  d’abord  par  demethylation,  la  reaction  au  nitro- 
prussiate  etant  due  a  la  presence  de  petites  quantites  d’homocystine. 

R.  L. 

L'oxydation  des  st6r6o-isom6res  de  la  cystine  dans  l’orga¬ 
nisme  animal.  The  oxidation  of  the  stereoisomers  of  cystine  in  the  animal 
body.  Du  Vigneaud  (V.),  Craft  (H.  A.)  et  Loring  (H.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  104,  n°  1,  p.  81.  —  II  resulte  de  l’etude  de  l’oxydation  des  ster6o-iso- 
meres  de  la  cystine  effectu6e  sur  le  lapin,  que  la  d-cystine  est  beaucoup 
plus  difficilement  oxydee  dans  Torganisme  animal  que  la  i- cystine.  La 
di-cystine  et  la  mesocystine  sont  oxydees  a  un  degre  moyen  entre  la  l-  et  la 
d-cystine.  Ces  differences  d’oxydation  dans  l’organisme  expliquent  la  diffe¬ 
rence  d’action  biologique  de  ces  substances.  R.  L. 

Ingestions  minima  et  optima  de  vitamine  G  (B2).  Necessary  versus 
optimal  intake  of  vitamin  G  (BJ.  Sherman  (H.  C.)  et  Ellis  (L.  N.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  1,  p.  91.  —  La  dose  de  vitamine  G  optima  pour  le 
bon  developpement  des  animaux  est  nettement  sup6rieure  h  la  dose  minima 
necessaire,  celle-ci  laissant  paraitre  plus  ou  moins  rapidement  des  defail- 
lances,  tant  dans  la  croissance  obtenue  que  dans  T6tatg6n6ral  et  la  duree  de 
la  vie.  La  dose  optima  apparait  sensiblement  egale  a  quatre  fois  la  dose 
minima.  Les  experiences  permettant  cette  appreciation  ont  et£  poursuivies 
sur  des  rats  recevant  des  rations  contenant  les  mSmes  doses  de  vitamines, 
sauf  la  vitamine  G,  cette  dernifere  6tant  apportee  en  proportions  plus  ou 
moins  fortes  par  de  la  poudre  de  lait  6cr6m6.  R.  L. 

Une  m£thode  de  dosage  des  d£riv6s  de  1’indoxyle  dans  le 
sang.  —  A  method  for  the  quantitative  estimation  of  indoxyl  compounds 
in  blood.  Sharlit  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  1,  p.  115.  — 
Methode  colorimetrique  de  dosage  bas6e  sur  la  comparaison  de  la  teinte 
pourpre  de  la  reaction,  avec  une  solution  de  sulfate  de  cobalt  dont  on 
connait  l’equivalence.  Normalement,  le  taux  de  d6riv6s  indoxyles  dans  le 
sang  humain  est  de  0  milligr.  06  °/0.  R.  L. 

Les  sels  min6raux  dans  la  nutrition.  VII.  Ghangement  dans 
la  composition  des  os  de  rats  soumis  a  un  regime  pauvre  en 
constituants  mineraux.  In  inorganic  salts  in  nutrition.  VII.  Change  in 
composition  of  bone  of  rats  on  a  diet  poor  in  inorganic  constituants.  Brooke 
(R.  0.),  Smith  (A.  H.)  et  Smith  (P.  K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  1, 
p.  141.  —  Les  rats  ne  recevant  pendant  quatre -vingt-dix  jours  qu’une  ration 
extrfimement  pauvre  en  sels  minSraux  pr6sentent  une  diminution  marquee 
du  calcium,  plus  accentufie  toutefois  sous  forme  de  carbonate  que  sous 
forme  de  phosphate.  Une  balance  negative  du  calcium  entraine  done  princi- 
palement  la  perte  de  cet  element  aux  d6pens  du  carbonate  des  os  plus  que 
du  phosphate.  R.  L. 

La  teneur  en  fer  du  sang  total  des  individus  normaux.  The 

iron  content  of  the  whole  blood  of  normal  individuals.  Helmer  (0.  M.)  et 
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Embbsow  (G.  P.).  Joum.  of  biol.  Chem. ,  1:934,  104,  n°  l,,p.  157.  — Bose  par  la 
nrethode  de  Kennedy,  le  fer  fut  trouve  a  la  dose  de  49  milligr.  3  a  57  milligr.  2 
pour  100  cm5  d«  sang  entier,  chez  l’homme,  et  de  42  milligr.  a  49  milligr.  8 
pour  100  cm8,  chez  la  femme,  les  moyennes  respectives  etant  52  milligr.  5  el 
45  milligr.  8.  R.  L. 

Le  mucilage  de  l’«5coree  d'oime  glissant  (Limns  fulva).  The 

mucilage  from' slippery  elm  bark.  Anderson  (E .).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934, 
104,  n°  1,  p.  163.  —  Le  mucilage  de  l’ecorce  A'Ulmus  fulva  apparait  a  Tanalyse 
compose  de  deux  ou  plusieurs  polyuronides  et  de  proportions  variables 
d’oxalate  de  chaux  (comme  impuretes).  L’hydrolyse  de  ce  mucilage  donne 
de  l’acide  gitlacturonique,  du  /-rhamnose,  du  d-galactose,  d’un  corps  X, 
d’ttn  pentose  ou  d’un  methylpentose,  d’un  hexose  ou  d’un  methylhexose  et 
d’un  acide  uronique  methyle.  R.  L. 

Facteurs  alimentaires  influen^ant  la  regeneration  de  l  liemo- 
globine.  111.  Les  cent's  compares  aw  entier,  an  son  prepare, 
a  la  farine  d’avoine,  au  foie  et  an  muscle  de  bceuf.  Factors  in 
food  influencing  hemoglobin  regeneration.  III.  Eggs  in  comparison  -with 
whole  wheat,  prepared  bran,  oatmeal,  beef  liver,  and  beef  muscle.  Rose  (M.  S.), 
VahlteiCH  (E.  Me  C.)  et  Mac  Lbod  (G.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  2, 
p.  217.  —  Une  bonne  regeneration  du  taux  de  l’hemoglobine  peut  litre 
obtenue  chez  les  rats  rendus  andmiques  par  une  nourriture  lactee  exclu¬ 
sive,  avec  0  milligr.  2b  de  fer  et  0  milligr.  05  de  cuivre,  quand  ces  elements 
sont  fournis  par  le  bte  entier,  la  farine  d’avoine  ou  le  son  prepare.  L’action 
du  foie  de1  boeuf  est  trfes  inferieure  et  due,  semble-t-il,  a  la  nature  des  sels 
de  fer  mis  en  oeuvre.  La  quantife  indispensable  devient  sensiblement  double 
de  la  precSdente  pour  obtenir  une  regeneration  de  l’hemoglobine  du 
ordre.  Le  jaune  de  l’ceuf  est  encore  moins  satisfaisant ;  dans  ce  cas,  le  pre¬ 
mier  facteur  limite  est  le  cuivre,  une  stimulation  plus  grande  de  la  regene¬ 
ration  de  l’hemoglobine  etant  obtenue  par  addition  de  cet  element.  II  est 
possible  que  la  presence  de  facteurs  additionnels,  autres  que  le  cuivre  et  le 
fer,  soit  indispensable.  R.  L. 

Extraction  et  eai*aet6risation  de  la  bilirubine.  The  isolation  and 
defection  of  bilirubin.  May  (ffi.  E.),  MartinDale  (R.)  et  Boyd  (W.  F.j.  Joum.  of 
biol.  Chem.,  <934,  104,  n°  2,  p.  255.  —  La  meilleure  precipitation  de  la  biii- 
rubine  est  obtenue  en  assoeiant  le  chlorure  de  baryum  au  phosphate  di-  ou 
trisodique.  Pour  la  caracterisation,  le  chlorure  d iaz o-p-suifo  benzen  e  ne  peut 
Stre  utilise  qu’en  milieu  alcalin  ou  neutre  et  le  chlorure  diazo-p-nitrobenzfene 
en  milieu  acetique  ou  neutre.  R.  L. 

Teneur  en  calcium  ties  hutneurs  aqueuse  et  vitr^e  et  du 
s^riim.  Calcium  content  of  the  aqueous  and  vitreous  humors  and  serum. 
Salit  (P.  -W.).  Joum.  of  biol.  Chem..,  1934, 104,  n°  2,  p>.  275. —  Les  determinations 
out  6te  faites  sur  des'  veamx  et  du  betail  jeune  et  hge.  Le  calcium-  de  l’humeur 
aqueuse  est  au  calcium  du  serum  sauguin  dans  le  rapport  1  :  1,9  a  2;  le- 
ealeium  de  l’humeur  vitree  est  au  calcium  s6rique  dans  le  rapport  1  :  1,39  a 
1,44.  R.  L. 

Etude  chimique  des  poisons  de  crapauds.  VI.  <  Ran  su,  le 
venin  seclu?  du  erapaud  chinois  et  la  secretion  du  crapaud 

tropical  «  B«fo  marinus  ».  Chemical  studies  on  toad  poisons.  VI.  Ch’an 
su,  the  dried  venom  of  the  Chinese  toad,  and  the  secretion  of  the  tropical 
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toad,  Bufo  marinus.  Jensen  (H.)  et  Evans  (E.  A.  Jb.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  104,  n°  2,  p.  307.  —  On  avait  isole  precedemment  la  cinobufagine  du 
Ch'an  su  et  la  marinobufagine  et  la  bufagine  de  la  secretion  du  Bufo  marinus. 
Poursuivant  leurs  recherches,  les  auteurs  etudient  la  composition  de  la 
bufagine  :  (PHPCPt  PF  =  212-213°) ,  de  la  monocetylbufagine  :  C'6H340  6 
(PF  =  203-204°),  la  cinobufagine  :  C!SH3S!06(PF  =  222-223°),  la  monoac6tyl- 
bufagine  :  C*’H340  7(PF  =  195-196°),  l’acide  cinobufaginjque  :  Ga3H3,06,  la 
gamabufagenine,  l’acetylanhydrogamabufagine,  l’acide  anhydrogamabufagi- 
nique,  etc.  R.  L. 

Contribution  a  i’etude  des  produits  marins.  II.  Les  sldrols  des 
mollusques.  Contributions  to  the  study  of  marine  products.  II.  The 
sterols  of  mollusks.  Bergmann  (W.).  Journ.  of  biol,  Chem.,  1934,  104,  n°  2, 
p.  317.  —  L’auteur  a  extrait  de  l’huitre,  Ostrea  virgmioa,  un  sterol  qui  n’est 
pas  du  cholesterol  et  dont  la  formule  parait  6tre  C^'H^O.  Les  eaux-mferes  de 
eet  ostreostdrol  permettent  l’obteotion  d’un  sterol  paraissant  repondre  h  la 
rneme  formule,  mais  de  caracteres  differents ;  P auteur  lui  donne  le  nom 
d’ostrAosterol  II.  L’ostreosterol  a  ete  retrouv6  dans  un  autre  bivalve  :  Venus 
mercenaria,  ainsi  que  dans  deux  gasteropodes  Fulgur  carica  et  Fulgur  canali- 
culata  qui  se  nourrissent  largement  d’hultres  et  autres  coquillages.  Dans  ces 
Fulgur ,  l’ostriiosterol  accompagnerait  le  cholesterol  vrai.  R.  L- 

Les  aeides  amines  basiques  des  ktsratines.  La  tenenr  en 
acides  amines  basiques  des  ongles  de  doigts  Domains  et  des 
cornes  du  betaii.  The  basic  amino  acids  of  keratins.  The  basic  amino 
acid  content  of  human  finger  nails  and  cattle  horn.  Block  (R.  J.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  2,  p.  339.  —  Les  rgsultats  trouves  dans  l’analyse 
des  ongles  humains  et  des  cornes  de  betail  confirment  les  resultats  publics 
ant^rieurement  par  Hess  et  par  Abderhalden  et  Heyns.  R.  L, 

l, a  distribution  d’nne  substance  reductricc  ivitaminc  C)  dans 
les  lissus  de  vaches  recevant  une  nourriture  fluor6e.  The  dis¬ 
tribution  of  a  reducing  substance  (vitamine  C)  in  the  tissues  of  fluorine- 
fed  cows.  Phillips  (P.  II.)  et  Stare  (F.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104, 
n°  2,  p.  351.  —  La  vitamine  C  presente  une  large  repartition  dans  le  corps 
des  animaux.  Si  les  muscles  stries  et  cardiaques  en  renferment  peu,  au 
contraire,  les  corticosurrenales  et  le  lobe  anterieur  de  l’hypophyse  en  sont 
largement  pourvus.  L’intoxication  fluorde  accroit  la  teneur  en  vitamine  C  du 
rein,  du  foie,  ainsi  que  de  la  surrenale  et  de  1’hypophyse.  Les  echanges  res- 
piratoires  sont,  au  cours  de  cette  intoxication,  reduits  dans  l’ensemble,  mais 
accrus  dans  la  phase  anaerobic.  R.  L. 

La  preparation  d’une  globidine  eristaSlisec  a  partir  de  la 
fraction  albumineuse  du  lait  de  vaclie.  The  preparation  of  a  crystal¬ 
line  globulin  from  the  albumin  fraction  of  cow’s  milk.  Palmer  (A.  H.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  2,  p.  35,9.  —  Environ  60  %  des  protfiines  du  lait 
sont  constitues  par  une  globuline,  insoluble  dans  l’eau,  entre  pH  4,5  et  5,5. 
Sa  solubilitd  dans  l’eau  plus  ou  moins  chargee  de  sels  est  etudi^e.  R.  L. 

Jletabolisme  du  tryptophane.  IV.  L’iniluence  de  I’activitA 
optique  sur  {'utilisation  du  tryptophane  et  pour  la  production 
d’acide  kynurdnique.  Tryptophane  metabolism.  IV.  The  influence  of 
optical  activity  on  the  utilisation  of  tryptophane  for  growth  and  for  kynu- 
renic  acid  production.  Berg  (G.  P.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  2, 
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p.  373.  —  La  comparaison  des  taux  de  croissance  observes  sur  le  rat,  avec  le 
d-  et  le  Z-tryptophane,  montre  que  ces  deux  isomdres  ont  une  action  sensi- 
blement  egale.  La  production  d’acide  kynurdnique  chez  le  lapin  est  dgale- 
;ment  comparable.  L’acetylation  du  d-tryptophane  empdche  l’action  sur  la 
croissance  et  la  production  d’acide  kynurdnique.  Par  contre,  l’acdtylation 
du  Z-tryptophane  n’empdche  pas  Taction  sur  la  croissance,  mais  reduit  con- 
siderablement  la  convertibilite  de  cette  substance  en  acide  kynurenique. 

R.  L. 

Contribution  a  la  cliimie  des  pigments  de  la  tomate.  La 
mati6re  colorante  des  toinates  americaines  rouge  et  pourpre 
«  Lycopersicum  esculcnlum  ».  A  contribution  to  the  chemistry  of 
tomato  pigments.  The  coloring  matter  in  American  red  and  purple  tomatoes 
( Lycopersicum  esculentum ).  Matlack  (M.  B.)  et  Sando  (Ch.  E.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  104,  n"  2,  p.  407.  —  Les  auteurs  ont  extrait  des  diversesvaridtds 
amdricaines  de  tomates  :  Indiana  Baltimore,  Santa  Clara  Canner  et  Cooper 
Special,  ainsi  que  d’une  varietd  italienne,  Fiaschetti,  un  mdme  pigment 
colore  qu’ils  ont  identifld  avec  le  lycopdne.  R.  L. 

Le  dosage  iodonndtriquc  de  la  cystine  dans  Turine.  The  iodo- 
metric  determination  of  cystine  in  the  urine.  Virtue  (R.  W.)  et  Lewis  (H.B.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  2,  p.  415.  —  Modification  de  la  technique 
<TOkuda.  R.  L. 

Vitamine  E.  1.  Quelques  propriet«?s  cliimiques  et  physio- 
logiques.  Vitamin  E.  I.  Some  chemical  and  physiological  properties. 
Olcott  (H.  S.)  et  Mattill  (H.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934, 104,  n°  2,  p.  423. 
—  Une  methode  d’essai  basde  sur  les  experiences  initiales  d’EvANS  et  Burr  a 
dtd  appliqude  aux  indues  rates  pour  l’dtude  de  la  vitamine  E  antistdrilitd. 
Une  large  dose  de  vitamine  E,  ajoutee  a  titre  curatif,  ne  permet  pas  plus  de 
deux  gestations  normales.  Le  besoin  de  vitamines  B  dans  la  ration  atteint  et 
depasse  8  °/0  de  levure  dessdchde.  Les  paralysies  qui  peuvent  survenir  chez 
les  petits  recevant  une  dose  insufflsante  de  vitamine  E  ne  sont  pas  amelio- 
rees  curativement  par  une  addition  de  cette  vitamine  E.  Des  extraits  actifs 
peuvent  dtre  obtenus  a  partir  de  la  laitue  et  de  l’huile  de  bid,  par  distilla¬ 
tion  fractionnee.  Ces  concentres  de  vitamine  E  voient  leur  activite  ddtruite 
par  la  bromination,  mais  pas  par  l’acdtylation,  la  benzoylation,  Toxydation 
menagde  (due  au  nitrate  d’argent)  et  Thydrogdnation  mdme  forte.  L’oxyda- 
tion  brutale  du  permanganate  de  potassium  detruit  la  vitamine.  L’introduc- 
tion  dans  une  ration  ranee  et  une  conservation  de  quatre  semaines  semblent 
sans  effet.  L’injection  sous-cutanee  de  vitamine  E  n’entraine  aucune  modi¬ 
fication  ovarienne,  uterine  ou  vaginale.  II  ne  semble  pas  y  avoir,  enfin,  de 
relation  immediate  entre  la  xanthophylle  et  la  vitamine  E.  R.  L. 

Caroline.  VII.  Propri6l6s  physiques  des  carotenes  de  dilte- 
rentes  sources  veg6tales.  Carotene.  VII.  Physical  properties  of  caro¬ 
tenes  from  different  plant  sources.  Smith  (J.  H.  C.)  et  Milner  (H.  W.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  2,  p.  437.  —  11  existe  deux  carotenes  isomdres  : 
l’a-carotdne  optiquement  actif  et  le  (3-carotdne  inactif ;  les  carotenes  isolds 
des  diverses  sources  vegetales  sont  des  associations  de  ces  deux  isomeres 
dont  les  proprietes  physiques  permettent  d’apprdcier,  par  comparaison,  les 
proportions.  R.  L. 

Etudes  sur  la  phosphatase.  VI.  Origines  non  osseuses  de  la 
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phosphatase  du  serum.  Son  accroissement  aprfts  l’ingestion 
d’hydrates  de  carbone.  Phosphatase  studies.  VI.  Non  osseous  origins 
•of  serum  phosphatase.  Its  increase  after  ingestion  of  carbohydrates. 
Bodansey  (A.).  Journ.  of  biol.,  Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  473.  —  On  note  une 
augmentation  de  la  phosphatase  serique  (chez  le  chien)  en  m6me  temps  que 
de  l’hyperglycemie  et  de  1’hypophosphatEmie,  aprEs  ingestion  d’hydrates  de 
carbone  (dextrine  par  exemple).  L’ingestion  de  proteines  (viande)  abaisse  au 
contraire  le  taux  de  phosphatase ;  tandis  que  l’ingestion  de  graisses  (creme) 
n’a  que  peu  ou  pas  d’effet.  La  phosphatase  serique,  considErEe  comme  Etant 
d’origine  osseuse  dans  beaucoup  de  maladies  osseuses,  hepatique  dans  la 
jaunisse  et  les  hepatites,  estprobablement  d’origine  mixte  (muqueuse  intes- 
tinale,  foie  et  rein)  apres  ingestion  de  dextrine.  R.  L. 

La  glucor^ductone  dans  la  standardisation  des  solutions  du 
2-6-dichloroph£nol-indophenol  employees  pour  le  dosage  de 
1’acide  ascorbique  (vitamine  C).  Glucoreductone  for  the  standardiza¬ 
tion  of  2,6-dichlorophenolindophenol  solutions  used  for  the  estimation  of 
ascorbic  acid  (vitamin  C).  Kertesz  (Z.  I.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  104,  n°  3, 
p.  483.  —  Une  solution  de  glucose  chauffEe,  dans  des  conditions  determi¬ 
nes,  a-|-80o  avec  de  la  soude  trEs  diluEe,  donne  une  glucorEductone  permet- 
tant  le  titrage  des  solutions  de  2,6-dichlorophenolindophenol.  1  cm3  du  reactif 
ainsi  prepare  est  douE  d’un  pouvoir  rEducteur  Equivalent  a  0  milligr.  25 
d’acide  ascorbique.  R.  L. 

La  synthase  de  la  serine.  The  synthesis  of  serine.  Dunn  (M.  S.),  Rede- 
mann  (G.  E.)  et  Smith  (N.  L.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  511. 
—  La  synthese  de  la  serine  a  Ete  realisee  a  partir  d’une  solution  aqueuse 
d’Ethoxy-acEtaldehyde.  R.  L. 

Les  variations  scxuelles  et  le  m6tabolisme  des  hydrates  de 
carbone.  111.  La  teneur  comparative  en  glycogfene  et  en 
graisses  des  foies  ct  des  muscles  des  rats  et  des  cobayes.  The 
sexual  variation  in  carbohydrate  metabolism.  III.  The  comparative  gly- 
cogene  and  fat  content  of  the  liver  and  muscles  of  rats  and  guinea  pigs. 
Deuel  (H.  J.),  Gulick  (M.),  Grunewald  (C.  F.)  et  Cutler  (C.  H.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  519.  —  Le  glycogEne  du  foie  est  plus  ElevE  chez  les 
rats  mUles  tues  vingt-quatre,  quarante-huit  et  soixante-douze  heures  aprEs 
avoir  ingErE  du  glucose  a  jeun,  que  chez  les  rats  femelles  examines  dans  les 
memes  conditions ;  l’augmentation  du  taux  de  glycogfene  n’apparait  alors 
(mais  plus  forte)  qu’aprEs  la  quatre-vingt-seizieme  ou  la  cent  vingtieme 
heure.  L’inverse  s’observe  chez  les  cobayes.  Notons  toutefois  que  la  teneur 
en  graisse  du  foie  des  rats  et  des  cobayes  est  plus  ElevEe,  pendant  le  jeune, 
•chez  la  femelle  que  chez  le  mEle.  R.  L. 

L’idenlification  spectroscopique  de  la  phenylalanine  dans 
les  proteines.  The  spectroscopic  identification  of  phenylalanine  in  protein 
material.  Ross  (W.  F.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  531.  —  Le 
spectre  d’absorption  ultra-violette  de  la  phEnylalanine  permet  de  caracte- 
riser  cet  ElEment  dans  des  proteines  ou  le  tryptophane  et  la  tyrosine  se 
trouvent  seulement  en  minime  proportion.  R.  L. 

La  chimie  de  la  eroissance  embryonnaire.  IV.  Les  besoins 
en  cuivre  de  1’embryon  de  pore.  The  chemistry  of  embryonic  growth. 
IV.  The  requirement  of  the  pig  embryo  for  copper.  Wilkerson  (V.  A.).  Journ. 


442 


BIBL106RAPHIE  AHALYTIQUK 


af  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  541.  —  Jusqu’au  .stade  de  30  mm.,  il  y  a 
augmentation  eonstante  du  taux  de  cuivre  dans  l’embryon  de  pore;  ensuite 
la  ddcroissance  parait  eonstante,  mais  elle  est  plus  apparente  que  r.eelle,  car 
le  foie,  qui  est  l’organe  le  plus  riche  en  cuivre,  represente  dans  un  embryon 
de  10  a  20  mm.,  14  °/0  du  poids  total,  alors  que  dansun  embryomde-160mm.r 
il  n’en  represente  plus  que  4  °/0.  R.  L. 

Contribution  a  l'etudc  des  produits  marins.  111.  La  chimie  de 
I’ostr6ast6rol.  Contributions  to  the  study  of  marine  products.  III.  The 
chemistry  of  ostreasterol.  Bergmann  (,W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104, 
n°  3,  p.  553.  —  Les  huitres  et  quelques  autres  mollusques  renferment  un 
sterol  particular  :  l’ostreast6rol  qui  repond  a  la  formule  C!9H480  et  qui,  par 
hydrogenation,  donne  de  l’ostreastanol  qui  est  identique  au  produit  d’hydro- 
genation  (sitostanol)  du  sitosterol  apporte  par  les  algues  et  diatomees  dont 
se  nourrissent  les  mollusques.  R.  L. 

Etudes  sue  l’equilibre  acide  base  du  sang.  I.  Une  micro- 
mellioilc  pour  la  determination  de  l’equilibre  acide-base  du 
sang-.  Studies  of  the  acid-base  balance  of  the  blood.  I.  A  microtechnique 
for  the  determination  of  the  acid-base  of  the  blood.  Shock  (N„  W.)  et  Has¬ 
tings  (A.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  565.  —  L’equilibre 
acide-base  du  sang  des  petits  animaux  ou  du  sang  arteriel.  humain  necessi- 
tant  de  frequents  examens  peut  6tre  avantageusement  effectue  A  l’aide  de  la 
micropipette  prficonisAe  par  l’auteur.  Sur  une  prise  de  0  cm*  1,  il  est  possible 
de  doser  le  pH,  la  reserve  alcaline  et  de  determiner  le  nombre  de  globules 
rouges  avec  une  approximation  tres  satisfaisante.  R.  L. 

Etudes  sur  l’6quilibre  acide-base  du  sang.  11.  Abaque  pour 
le  calcul  des  donndes  acido-basiques  dans  le  sang.  Studies  of 
the  acid-base  balance  of  the  blood.  II.  A  nomogram  for  calculation  of  acid- 
base  data  for  blood.  Hastings  (A.  B.)  et  Shock  (N.  W.).  Journ,  of  biol.  Chem.,  1934,. 
104,  n°  3,  p.  575.  —  Le  calcul  des  donnAes  acido-basiques  est  facilite  par  la 
realisation  d’un  graphique  permettant  d’effectuer  rapidement  les  caleuls. 

R.  L. 

Etudes  sur  I'dquitibre  acide-base  du  sang.  HI.  Variation  de 
l’dquilibre  acido-basique  du  sang  chez  les  individus  normaux. 

Studies  of  the  acid-base  balance  of  the  blood.  III.  Variation  in  the  acid-base 
balance  of  the  blood  in  normal  individuals.  Shock  (N.  'W.)  et  Hastings,  (A.  B.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n"  3,  p.  585.  —  De  faibles  variations  s’obser- 
vent  dans  les  donnees  caractAristiques  de  la  balance'acido-basique  normale 
quand  les  sujets  mis  en  oeuvre  appartiennent  au  sexe  masculin  ou  feminin. 

R.  L. 

Effet  des  alealis  sur  I’hormone  testiculaire.  The  effect  of  alkali 
on  the  testicular  hormone.  Gallagher  (T.  F.)  et  Koch  (F.  C.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  611.  —  Les  extraits  ac-tifs  d’hormone  male  se 
comportent  differemment  en  presence  des  alealis  (potasse  alcoolique,  par 
exemple),  selon  qu’ils  proviennemt  des  testicules  ou  de  1’u.rine,  les  extraits 
urinaires  conservant  leur  activite,  alors  que  les  extraits  testiculaires  la 
perdent.  Il  n’est  pas  donn6  d’explication  de  cette  divergence  d’efflet. 

R.  L. 

Une  adaptation  simple  de  la  methode  colorimetrique  de 
KoltholT  pour  le  dosage  du  magnesium  dans  les  liquides  biolo- 


BIBLIOGRAPHIC  AHALYTIQOE 


443 


giques.  A  simple  adaptation  of  Kolthoff’s  colorimetric  method  for  the 
determination  of  magnesium  in  biological  fluids.  Hirschfelder  (A.  D.)  et 
Serles  (E.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem .,  T934,  104,  n°  3,  p.  635.  — Le  dosage  est 
effectu6  &  partir  du  phosphate  ammoniaco-magndsien  precipitS ;  il  copvient 
done  d’operer  cette  precipitation  avec  toutes  les  precautions  desirables. 

Mdtabolismc  du  tryptophane.  V.  Croissance  obtenue  avec 
des  rations  carenctfcs  en  tryptophane  et  suppieraentiies  avec 
les  acides  (3-3-indol-acrylique,  a-oximino-'i-S-indoI-propio- 

nique  et  1  et  di-p-3-indol-lactique.  Tryptophane  metabolism.  V.  Growth 
on  tryptophane-deficient  diets  supplemented  with  (3-3-indoleacrylic,  a-oxi- 
nunQ-[3-3-indolepropionic,  et  l  et  dZ-[3-3-indolelactic  acids.  Bauguess  (L.  C.) 
etBERG  (C.  P.).-  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  675.  —  De  tous  les 
composes  essayfis,  l’acide  dI-fj-3-indol-lactique  est  le  seul  qui  permette  la 
reprise  de  croissance  avec  une  ration  carencde  en  tryptophane.  R.  L. 

Synthftse  des  acides  hexuroniques.  VI.  La  synthase  de  l'acide 
l-galacturonique  a  partir  du  i-galactose.  Synthesis  of  the  hexu- 
ronic  acids.  VI.  The  synthesis  of  1-galacturonic  acid  from  1-galactose.  Nie¬ 
mann  (C.)  et  Link  (K.  P.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  104,  n°  3,  p.  743.  — 
L’acide  I-galacturonique  a  ete  obtenu  eristallise  par  oxydation  de  la  diace- 
tone-I-galactose,  puis  hydrolyse  de  l’acide  diacetone-I-galacturonique  en 
solution  aqueuse.  R.  L. 

L’equilibre  acide-base  des  minUraux  retenus  au  cours  de  la 
gestation  liumaine.  The  acid-base  balance  of  the  minerals  retained 
during  human  pregnancy.  Coons  (C.  M.),  Goons (R.  R.)  et Schibfelbusch  (A.  T.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934. 104,  n°  3,  p.  757.  —  L’el^ment  basique  pr4domine 
parmi  les  mineraux  retenus  au  cours  de  la  gestation  humaine.  Les  chiffres 
moyens  retenus  en  grammes  par  jour  furerit,  au  cours  de  140  bilans  : 
0  gr.  28  Ca;  0,06  Mg;  1,26  Na;  0,51  E  0,89  Cl;  0  S  et  0,30  P.  R.  L. 

Vitamines  et  avitaminoses,  Revue  d’enseuible  et  considera¬ 
tions  sur  les  avitaminoses  frustes  au  point  de  vue  medical  et 
hygieniqne.THiRQux  (A.).  Biol.  mecL,1934,  24,  n°  1,  p.  1-55  et  n°  3,  p.  113-158. 
—  Les  avitaminoses  disparues  de  nos  pays  sous  leurs  manifestations  aigues 
persistent  sournoisement  sous  des  formes  attenuees,  sous  des  formes  chro- 
niques  multiples,  plus  ou  moins  intriqudes  les  unes  dans  les  autres  et,  en 
consequence,  trfes  difficiles  h  d6pister.  Ce  slade  fruste  de  la  dystrophie  ali- 
mentaire  ou  il  n’existe  que  des  signes  cliniques  a  minima  decelables  seule- 
ment  par  un  examen  minutieux,  prendune  importance  particuliere  lorsqu’il 
s’agit  de  l’hygiene  publique,  telle  la  question  des  farines  et  du  pain,  des  laits 
dans  raliimentation  artiflcielle  des  nourrissons.  Apres  quelques  giineralites 
sur  les  vitamines  et  les  accidents  dus  aux  carences  alimentaires,  l’auteur 
etudie  en  detail  les  diflerents  facteurs  liposolubles  et  hydrosolubles  au  point 
de  vue  de  leurs  caracteres,  de  leurs  sources,  de  leur  activite  (definition  de 
l’unite  biologiqiue),  de  leur  utilisation  physiologique  et  des  troubles  occa- 
sionnes  par  une  alimentation  carencee.  II  termine  cet  important  travail  par 
un  coup  d’ceil  d’ensemble  sur  la  question  des  vitamines,  leurs  rapports  entre 
dies  et  leurs  rapports  avec  les  hormones;  puis  il  conclut  :  «  La  1'iste  des 
affections  dans  lesq.ueiles  les  vitamines,  mieux  conmues,  constitueront  une 
arme  prophylactiq.ue  et  therapeutique  de  premier  ordre  est  a  peine  ouverte, 
leur  etude  apportera  de  nombreuses  satisfactions  a  ceux  qui  auron.t  appris  a 
les  connaitre  et  a  s’en  servir  pour  la  cause  de  la  santd  et  de  l’avenir  des 
races  diverses  qui  peuplent  le  monde.  »  A.  Q. 
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Pharmacologic.  —  Ghimle  vegetale. 


Le  th6  en  Annam.  Allavena  (J.).  L' Agronomie  coloniale ,  1934,  23,  n°195, 
p.  65-68.  —  L’Annam  donne  depuis  longtemps  un  thS  de  quality  mediocre, 
parce  que  les  arbustes  sont  situSs  a  basse  altitude,  la  cueillette  et  la  fer¬ 
mentation  negligees. 

Depuis  peu,  plusieurs  societes  ont  Stabli,  de  500  a  1.600  metres  d’altitude, 
des  plantations  bien  surveillees  et  desusines  modernes  :  plateau  du  Kontum, 
plateau  du  Darlac  et  massif  du  Haut-Dongnai  (region  de  Dalat).  La  quality  est 
ici  trfes  bonne,  le  rendement  et  la  fabrication  en  progrbs  constants;  on 
obtient  des  pointes  analogues  a  celles  de  «  l’Orange  Pekoe  ». 

II  semble  done  que  le  the  a,  en  Indochine,  un  tres  bel  avenir  et  de 
grandes  possibility  d’extension,  avec  une  qualite  comparable  h  celle  des 
meilleurs  this  des  Indes  ou  de  Java.  R.  Wz. 

Le  souchet  comestible  «  Cyperus  esculentus  »  L. ;  ses  utilisa¬ 
tions  industrielles.  Stampa(G-).  Revue  internat.  d’Agric.,  Rome,  1932,  23, 
p.  283-295  et  Agronomie  coloniale,  1932,  21,  n°  179,  p.  184-186.  —  Cette  cul¬ 
ture  est  surtout  pratiquSe  en  Egypte,  Algerie  et  Espagne;  dans  ce  dernier 
pays,  le  souchet  sert  a  preparer  «  Porgeat  de  souchet  »  ( horchata  de  chufa), 
boisson  rafraichissante.  La  plante  s’accommode  de  terrains  sales  ou  d’allu- 
vions  relativement  riches  en  manganese,  soufre,  calcium,  magnesium  et 
bore.  En  assolement  quadriennal,  elle  permet  d’obtenir  de  belles  recoltes  de 
cSrSales. 

On  obtient,  par  hectare,  8  a  14  tonnes  de  tubercules  renfermant  :  amidon, 
27  a  30  •/„;  saccharose,  15  a  20  0/°;  huile,  20  k  27  0/°;  proteines,  1  a 
2,7  °/0,  etc.  L’huile  de  premifere  pression  est  comestible,  se  rapprochant  de 
celles  d’olive  ou  de  noisette.  Des  tourteaux  broyes  on  peut  extraire  le  sucre 
par  diffusion.  Enfin,  la  fScule  sSparSe  contient  :  Mature  grasse,  22,9  °/0  ; 
matiferes  azotees,  5,8  °/o ;  extractif  non  azote,  50  °/0.  Cette  fScule  peut  Stre 
sacchariflee  et  donner  de  l’alcool.  Par  torrrefaction  des  tubercules,  on 
obtient  un  succSdanS  du  cafe.  Les  feuilles  de  Cyperus  esculentus  peuvent 
servir  de  IitiSre  ou,  comme  celle  du  Cyperus  Papyrus,  de  mature  premiere 
pour  papeterie.  R.  Wz. 

Le  figuier  en  Califocnie.  Dufrenoy  (Mlle  M.-L.).  Revue  Botan.  appliq., 
1934,  14,  n°  160,  p.  1015-1018.  —  Le  figuier  a  6te  jadis  transports  d’Europe  en 
Californie,  oil  sa  culture  est  industrialist.  La  plus  grosse  difflcultS  fut 
d’assurer  la  fScondation,  habituellement  realisSe  par  un  insecte,  le  Blasto- 
phaga  psenes. 

Outre  le  Ficus  Carica  L.,  on  cultive  aussi,  mais  en  quantites  limitees  pour 
la  production  de  «  caprifigues  »,  les  F.  Pseudocarica  Miq.  et  F.  palmata  Forsk. 

C’est  en  sortant  des  lleurs  miles,  au  moment  de  la  maturity  de  l’anthire, 
que  Pinsecte  transporte  du  pollen  h  l’interieur  d’autres  receptacles  (ou  il 
pSnStre  pour  deposer  ses  oeufs),  rSalisant  ainsi  la  fScondation. 

L’auteur  indique  quatre  types  horticulturaux,  le  premier  a  style  court, 
les  trois  autres  h  style  long  :  1°  «  Caprifig  »,  donnant  au  moins  trois  recoltes 
par  an.parfois  jusqu’asept,  et  hSbergeant  le  Blastophaga;  2°  type  «  Smyrna  », 
avec  lesvarietes  «  Calymyrna  »,  «  Cassaba  »,  et«  Bardijac  »;  3°  type  «  Figue 
blanche  de  Saint-Pierre  »,  intermSdiaire  entre  le  type  2  et  le  type  4,  et  com- 
prenant  les  varietSs  «  White  San  Pedro  »  et  «  Gentile  » ;  4°  type  «  Figue  com- 
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mune  »  avec  les  variates  «  Mission  »,  «  Adriatic  »,  «  Kadota  »  et «  Turkey  », 
ces  deux  derni4res  trfes  prolifiques.  R.  Wz. 

Influence  de  la  reaction  du  milieu  sue  l’hydrolyse  des  acides 
a  et  p  gfyc6rophosphoriques  par  diverses  phosphatases  de 
graines.  Gourtois  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  22,  p.  1252.  —  Les  phos¬ 
phatases  v4getales  se  comportent  vis-a-vis  des  a  et  p  glycerophosphates  sui- 
vant  trois  modes  :  les  phosphatases  peuvent  avoir  des  affinit6s  egales  pour 
les  deux  isomferes,  et  dans  ce  cas  elles  peuvent  les  hydrolyser  avec  des 
vitesses  Sgales  (emulsine),  ou  differentes  (moutardes  noire  et  blanche) ;  ou 
bien  elles  presentent  des  affinit6s  differentes  pour  les  deux  isomferes  (taka- 
diastase),  et  l’hydrolyse  s’effectue  k  des  vitesses  egalement  differentes. 

P.  G. 

Sur  la  composition  e!6mentaiie  de  quelques  plantes  cul- 

tiv6es.  Bertrand  (G.)  et  Ghitescu  (V.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  23, 
p.  1269.  P.  C. 

Sur  un  proc6d6  rapide  de  dosage  des  alcools  primaires  et 
seeondaires  dans  les  huiles  essentielles.  Sabetay  (S.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1934,  199,  n°24,  p.  1419.  —  On  obtient  l’acetylation  rapide  (quinze  minutes 
&  froid)  des  alcools  primaires  et  seeondaires  existant  dans  les  essences  en 
utilisant  un  catalyseur  compose  d'anhydride  acetique  renfermant  10  % 
d’acide  orthophosphorique.  P.  C. 

Essence  et  h6teroside  de  «  Primula  acaulis  »  Jacq.  Goris  (A.)  et 

Canal  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  26,  p.  1675.  —  Les  auteurs  ont  retire 
du  rhizome  de  Primula  acaulis  le  primulaveroside  a  l’6tat  pur;ce  glucoside 
avait  deja  ete  extrait,  mais  a  1’etat  impur,  du  Primula  officinalis  L.;  il  est 
dedouble  par  hydrolyse  en  hydroquinone-carbonate  de  m6thyle  et  prime- 
v6rose.  L’essence  retiree  du  Primula  acaulis  renferme  Tether  precedent, 
accompagne  d’un  compose  de  nature  efitonique.  P.  C. 

Presence  de  la  pyrryl-a-m6lhyle6tone  dans  la  valeriane  offi¬ 
cinale  stabilis«5e.  Cionga  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.t,  1935,  200,  n°  9,  p.  780. 

P.C. 


Pharmacodynamic.  —  ThSrapeutique. 

Pharmacologie  du  permanganate  de  potasse  II.  Action  sur 
les  organes  a  fibres  musculaires  lisses  except^  1’uterus.  De 

Jongh  (S.  E.).  Arch.  int.  Pharm.  et  TIUr.,  1933,  45,  p.  18-31.  —  Le  MnCPK  et 
le  MnO'Na  contractent  les  muscles  vasculaires  du  cobaye  et  la  musculature 
longitudinale  de  1’intestin  de  rat  et  de  lapin,  la  dose  active  est  de  0  cm’  1  a 
0  cm*  5  d’une  solution  a  0  1-1  °/0  sur  Tintestin ;  sur  les  preparations  vascu¬ 
laires  des  contractions  nettement  plus  faibles  sont  actives.  Le  point  d’attaque 
du  permanganate  sur  Tintestin  est  musculaire ;  experiences  temoins  negatives 
avec  KG1  et  S0‘Mn,  et  faiblement  positives  sur  les  preparations  vasculaires 
avec  KNO3.  P.  B. 

IVouvelles  recherches  sur  Taction  du  soufre  sur  les  ^changes 
hydrocarbon6s  et  leur  mecanisme.  Niccolini  (P.  M.).  Arch.  int. 
Pharm.  etThir.  1933,  45,  p.  54-88.  —  Pouvoir  hyperglycogenogen6tique  du 
soufre  chez  le  pigeon,  nul  chez  le  cobaye.  Le  soufre  determine  de  l’hypogly- 
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c6mie,par  excitation  vagopancredtique  et  en  mSme  temps  de  l’hyperglyeemie 
par  excitation  sympathico-splenique,  ie  resultat  obtenu  est  la  somme  atlg6- 
brique  de  ces  deux' actions,  et  varie  selon  l’etat  de  la  sympathicotonie  des 
sujets.  «  P.  B. 

Action  de  microdoses  de  medicaments  et  de  substances  chi- 
miques  sur  les  Ferments  :  iirAase,  diastase  et  trypsine.  Persson 
( W.  M,).  Arch.  int.Pharm.  et  Ther.,  1933,  46,  p.  249-267.  —  Action  faible  du 
nitrate  d’argent  et  du  sublime  sur  l’urease;  action  particulierement  nette  du 
chlorure  de  calcium,  du  soufre  et  du  sublime  sur  la  diastase  et  des  acides 
phosphorique  et  arsdnieux  sur  la  trypsine.  Trfes  faible  action  du  chlorure 
d’or  sur  la  diastase.  L’acide  benzoique,  le  chlorure  de  platine  et  l’insuline 
sont  sans  action.  P.  B. 

L’hyposiilfile  de  soude  comme  antidote.  VI.  Hyposulfite  de 
soude  et  plomb.  Linguerri  (R.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Thdr.,  1933,  46, 
p.  268-276.  —  Pas  d’action  antidotique  de  l’hyposulfite  de  soude  vis-h-vis 
du  plomb  dans  l’organisme  par  suite  de  la  formation,  a  la  suite  de  l’injection 
d;un  sel  soluble  de  plomb,  de  phosphate  de  plomb.  P.  B. 

La  pneumoconiose  des  solfatares  et  I’aetion  pharmacolo- 
gique  du  soufre  introduit  par  voie  respiratoire.  Cestari  (A.)  Arch, 
int.  Pharm.  et  Ther.,  1933,  46,  p.  300-314.  P.  B. 

Observations  sur  l  influence  de  certaines  drogues  sur  l’cedCme 
de  la  parapb6nyl&nediamine.  Cohen  (M.  B.),  Wasserman  (P.)  et.RuDOLPH 
(J.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  .1933,  48,  p.  235-239.  —  Pas  d’influence  de 
l’adrenaline,  ni  de  la  strychnine  sur  l’cedeme  determine  par  la  parapheny- 
16ne-diamine.  P.  B. 

Action  pliarmacologique  des  esters  acides  pbosplioreux  des 
phenols.  Smith  (M.  I.),  Lillie  (R.  D.),  Elvove  (E.)  et  Stohlman  (E.  F.). 
J.  Pharm.  exp.  Ther.  1933,49,  p.  78-99.  — Etude  de  Faction  pharmacologique 
des  esters  phosphoreux  acides  du, phenol,  du  m6ta-  etdu  paracresol  compa- 
rativement  aux  composes  correspondants  de  l’orthocresol  anterieurement 
studies.  Ces  quatres  phosphites  phenoliques  presentent  des  differences  quan- 
titatives,  mais  qualitativement  leurs  effets  sont  essentiellement  semblables. 
Tous  ces  phosphites  determinent  chez  le  chat  une  rigidity  en  extension  et 
une  degenereseence  systemique  combinde  apres  un  intervalle  latent  de 
quelques  jours.  A  doses  convenables  observation  de  deux  phases  d’action  : 
premiere  .phase  d’intoxication  ph6nolique  avec  une  concentration  relati- 
vement  elevee  du  sang  en  phenol  et  deuxifeme  phase  d’action  apres  un  inter  - 
valle  de  quelques.  jours  avec  teneur  du  sang  en  phenol  dans  les  limites 
normales.  Ghez  le  chat  les  effets  tardifs  sont  caracterises  par  une  ataxie  pri- 
maire  et  ensuite  par  une  rigidite  en  extension,  chez  les  poulets  par  une  para- 
lysie  flasque  des  extremites  et  chez  les  rongeurs  par  une  action  neurotoxique 
semblahle,  quoique  moins  typique.  P.  B. 

Action  de  l’oxalate  de  soude  chez  les  cliats  normaux  et  thy- 
roparatbyroidectomises.  Salant.(W.)  et  Parkins  (W.  M.}.  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1933  ,  49,  p.  117-132.  —  Les  doses  faibles  et  moyennes  d’oxalate  de 
soude. injectees  dans  les  veines  du  chat  normal  determinent  habituellement 
une  augmentation  marquee  des  mouvements  intestinaux  quand  les  vagues 
sont  intacts,  mais  l’excitation  est  moderfie  ou  nulle  aprfes  vagotomie  double. 


BIBLIOGRAPHY  ANALYTIQUE 


447 


■ou  apres  injection  d’atropine.  Les  fortes  doses  d’oxalate  determinent  une 
■inhibition  intestinale  chez  le  chat  h vagues  intacts  ou  CoupSs.  L’oxalate  aprbs 
•ergotamine  determine  habituellement  une  excitation  puissante  des  contrac¬ 
tions  inteStinales,  mtoe  quand  il  a  determine  une  inhibition  avant  ergota¬ 
mine.  L’excitation  de  l’oxalate  apres  ergotamine  est  done  probablemeht  due 
a  son  action  sur  les  terminaisons  parasympathiques  renforcees  par  la  diminu¬ 
tion  de  d’excitabilite  des  terminaisons  sympathiques  determinee  par  l’ergo- 
tamine.  Les  doses  faibles  et  moyennes  d’oxalate  determinent  une  chute  ou 
aine  elevation  legfere  de  la  pression  sanguine  chez  les  chats  a  vagues  intacts, 
une  action  hypertensive  predominante  apres  section  des  vagues  ou  apr&s 
atropinisation.  Les  fortes  doses  d’oxalate  produisent  generalement  une 
•depression  de  la  circulation  d’origine  cardiaqUe.  La  respiration  est  excitee 
par  les  doses  moyennes  et  dCprimee  par  les  doses  fortes  d’oxalate.  Chez  les 
chats  thyroparathyroidectomises  Teffet  de  l’oxalate  sur  les  contractions 
intestinales  est  irregulier,  mais  dans  plusieurs  cas  excitation  apres  injection 
■de  doses  totales  depassaut  de  beaucoup  les  doses  inhibitrices  chez  l’animal 
normal.  Sur  la  circulation  tendance  a  l’excitation.  La  resistance  a  1’oxalate 
des  animaux  thyroparathyroidectomises  est  beaucoup  plus  grande  que  celle 
•des  animaux  normaux.  P.  B. 

Effets  «le  I’extrait  de  lobe  posl6rieur  d’hypophyse  sur  le  serum 
et  l’uriue  du  chieu  normal.  Mcintyre  (A.  R.)  et  Sievers  (R.  F.)  J.  Phar. 
•exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  229-236.  —  La  retropituitrine  aux  doses  de  0.75  a  2 
unites  par  kilogramme  chez  le  chien  ne  modilie  pas  le  rapport  du  sodium 
au  potassium  dans  le  serum,  et  ne  modifle  pas  uniformement  la  s&rocalcemie. 
Chez  les  animaux  a  jeun  depuis  dix-huit  heures  le  pouvoir  de  reduction  du 
S0*Cu  exerce  par  le  serum  est  toujours  augmente  par  les  doses  ci-dessus  de 
retropituitrine.  La  retropituitrine  augmente  dans  l’urine  le  taux  du  Na,K  et 
Ca  et  diminue  le  pouvoir  de  reduction  du  S04Cu  de  l’urine.  P.  B. 

Sifese  de  Faction  antidiuretique  de  la  retropituitrine.  Burokss 
(W.  W.),  Harvey  (A.  M.)  et  Marshall  (E.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49, 
p.  237-249.  —  L’action  antidiuretique  des  doses  therapeutiques  ordinaires 
d’extrait  pituitaire  chez  l’homme  et  le  chien  est  due  a  une  augmentation  de 
la  rSabsorption  de  l’eau  par  les  tubuli.  Cette  action  typique  se  retrouve  aussi 
■chez  l’oiseau,  mais  l’extrait  pituitaire  peut  diminuer  chez  lui  la  quantite 
de  filtrat  glomerulaire.  L’effet  antidiuretique  extremement  marque  observe 
■chez  les  reptiles  est  entierement  du  a  une  diminution  marquee  du  filtrat  glo¬ 
merulaire.  Pas  d’effet  antidiurStique  chez  les  amphibiens  et  les  poissons. 
Comme  l’effet  antidiuretique  typique  s’observe  seulement  chez  les  mammi- 
fferes  et  les  oiseaux  ou  I’anse  de  Henle  est  presente,  on  peut  conclure  que 
•cette  action  chez  l’homme  et  les  autres  mammiferes  est  due  a  une  stimulation 
■de  la  r6absorption  de  l’eau  par  le  segment  fin  de  l’anse  de  Henle.  P.  B. 

Etudes  sur  la  chimiothdrapie  du  cancer.  XI.  ElFet  de  CO, HCN 
el  de  la  pituitrine  sur  la  croissance  tuinorale.  Maxwell  (L.  C.)  et 

Bischoff  (F.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  49,  p.  270-282.  —  L’exposition  des 
animaux,  porteurs  de  tumeurs  transplantOes,  au  CO  eta  HCN  determine  une 
diminution  du  rythme  de  la  croissance  tumorale.  Les  doses  sublCthales  de 
pituitrine  n’influencent  pas  le  rythme  de  la  croissance  tumorale.  Le  taux 
des  lipoides  et  de  la  cholesterme  des  tumeurs  et  le  taux  des  lipoides  et  du 
glycogene  des  tissus  du  corps  des  souris  exposees  a  des  atmospheres  conte- 
nant  du  CO  ou  HCN,  ou  recevant  de  la  pituitrine,  ne  presentent  pas  de  varia¬ 
tions  par  rapport  aux  temoins.  P.  B. 
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Pharmacologic  de  l’acide  m^taphosphorique.  Behrens  (B.)  et 
Seelkopf  (K.).  Arch,  f.exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  238-245.  —  La  toxi- 
cite  relativement  61ev6e  de  l’acide  hexametaphosphorique  et  de  l’acide  pyro- 
phosphorique  en  injection  intraveineuse  est  due  a  une  precipitation  du  cal¬ 
cium  de  l’organisme.  Le  pyrophosphate  et  l’hexametaphosphate  se  trans- 
forment  finalement  dans  1’organisme  en  orthophosphate  non  toxique. 

P.  B. 

Action  biologique  des  sets  alealinoterreux  complexes.  Mulli 
(K.)  et  Standenath  (Fr.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  169,  p.  604-617.  — 
Preparation  en  solution  aqueuse  de  sels  complexes  par  association  de  sels 
de  Mg  et  de  citrate  de  soude.  Les  sels  de  Mg  employes,  injectes  seuls  a 
l’animal,  ont  determine  rdguliferement  aux  doses  employees  la  mort  apres  un 
sommeil  profond.  Les  doses  de  citrate  de  soude  employees,  injectees  seules,  ont 
<5galement  determine  la  mort.  Le  melange  des  deux  sels  empSche  l’appari- 
tion  de  la  narcose,  l’animal  reste  comphHement  eveille,  par  suite  d'une  detoxi¬ 
cation  de  Paction  de  l’ion  Mg  par  le  complexe.  P.  B. 

Action  toxique  du  rotcnone  et  de  ses  ddriv^s  sue  les  poissons.  I. 

Danneel  (R.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  59-71.  —  Ces  corps 
paralysent  la  respiration  chez  les  poissons.  P.  B. 

Pharmacologie  de  l’atebrine.  Hecht  (G.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1933,  170,  p.  328-338.  —  L’atebrine,  au  point  de  vue  pharmacologique  est 
une  substance  &  actions  toxiques  faibles  et  non  caract^ristiques.  Son  point 
d’attaque  est  d’une  part  une  excitation  cellulaire  locale  qui  aux  doses  £lev6es 
determine  des  symptdmes  gastro-inteslinaux,  d  autre  part  une  excitation  du 
systbme  nerveux  central,  en  particulier  l’ecorce  cSrebrale,  aux  doses  mor- 
telles.  En  injection  intraveineuse,  chute  brbve  de  la  pression  sanguine,  le 
coeur  est  trfes  resistant  a  l’atebrine.  Pas  d’action  en  pratique  de  l’atebrine 
sur  les  organes  innerves  par  le  systbme  autonome.  Excretion  trfes  lente,  per- 
sistance  dans  l’organisme  pendant  cinq  a  six  jours,  faible  quantite  dans  les 
ffeces,  une  partie  est  excrfitee  par  le  foie  dans  la  bile  et  resorbee  dans 
1’intestin.  P.  B. 

Itecherches  sur  l’excrxHion  de  l'at<5briiie  par  Purine  et  ies 
ffeces.  Tropp  (C.)  et  Weise  (W.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1933,  170, 
p.  339-346.  —  Description  d’une  nouvelle  methode  de  dosage  de  l’at6brine 
(nouveau  medicament  du  paludisme)  dans  l’urine  et  les  ffeces.  L’excretion  de 
ce  corps  se  fait  en  quantity  egales  dans  l’urine  et  les  feces.  Aprfes  suppres¬ 
sion  de  l’atebrine,  l’excrfition  tombe  rapidement  a  un  taux  tres  faible,  mais 
elle  se  poursuit  ensuite  pendant  un  temps  tres  long.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX"’ 


Sur  une  nouvelle  reaction  de  la  lignine  et  de  la  vanilline. 

Dans  un  precedent  travail  (’),  au  cours  de  recherches  sur  certaines 
enzymes  oxydantes,  nous  avions  constate  que  la  diph6nyl6ne-diamine, ' 
en  solution  ac6tique,  donnait  avec  les  parois  cellulaires  lignifi6es  une 
coloration  rouge-orang6  dont  l’intensite  etait  d’autant  plus  marquee 
que  la  lignification  6tait  plus  poussee.  G’est  ainsi  que  les  formations 
secondaires  du  bois  prenaient  au  contact  du  r^actif  une  teinte  bien  plus 
accentu6e  que  les  6l6ments  derivant  des  procambiums. 

D’ailleurs,  nous  avions  fait  6galement  remarquer  que  cette  reaction 
microchimique  n’6tait  pas  le  seul  apanage  du  ligneux,  mais  qu’on  la 
remarquait  egalement  au  niveau  de  nombreuses  parois  v6getales  difF6- 
renci^es.  Ge  ph^nomene  avait  6t6  rapports  it  la  partie  glucidique  des 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  P.  Fourment  et  H.  Roques.  L’acdtate  de  diphenylene-diamine  fixateur  et  colo¬ 
rant  microchimique  des  tissus  vdg^taux  renfermant  le  groupement  moleculaire  des 
pentosanes.  Bull.  Soc.  Pharm.  Bordeaux,  1926. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( AoUt-Septembre  1935).  29 
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constituants  parietaux  de  la  cellule,  et  nous  avions  dmis  l’hypothdse 
que  la  presence  en  plus  ou  moins  grande  quantity  d’anhydrides  en  G5 
etait  k  la  base  de  cette  reactiqn  coloree. 

Mais  certains  faits  nouveaux  que  nous  allons  exposer,  et  dont  l’impor- 
tance  ne  saurait  eehapper,  nous  ont  amends  A  attribuer  la  coloration 
rutilante  obtenue  &  la  partie  non  glucidique  des  parois  cellulaires  diffe- 
rencides. 

En  effet,  nous  savons  depuis  les  travaux  de  Freudenberg  (*)  que  la 
substance  lignifiante  est  un  complexe  formd  par  aldolisation  de  dix 
restes  vanilliniques  pour  un  reste  pipdronylique. 

Czapeck,  de  son  c6td,  avait  extrait  des  tissus  lignifies  soumis  k  Faction 
du  chlorure  d’etain  et  du  chlorure  de  zinc,  un  produit  facilement  enlevd- 
par  le  benzol,  et  susceptible  de  donner  avec  le  bisulfite  de  soude  un 
compose  cristallin.  Ce  dernier  regenere,  sous  l’influence  des  acides,  un 
aldehyde  aromatique  nommd  badromal,  donnant  les  memes  reactions 
que  les  tissus  lignifies. 

Ge  produit  se  trouve  dans  la  paroi  cellulaire  ci  l’dtat  libre,  ou  combine 
&,  la  cellulose  sous  forme  d’ester  (celluloside). 

Beille  (1 2)  fait  remarquer  que  cet  aldehyde  aromatique  pourrait  reprd- 
senter  jusqu’d  2  °/0  du  poids  sec  du  bois.  A  titre  de  corollaire,  si  la 
membrane  est  privee  d’hadromal,  elle  ne  donne  plus  que  les  reactions 
de  la  cellulose. 

D’ailleurs,  sous  Faction  de  certains  ferments  (hadromase)  sdcrdtes 
par  les  Champignons  lignicoles,  le  celluloside  est  hvdrolysd  et  l’hadromal 
est  mis  en  liberte.  Le  bois,  egalement  soumis  &  Faction  de  ces  Crypto¬ 
games,  abandonne  A  l’alcool  ou  &  la  benzine  une  substance  qui  se 
colore  en  rouge  par  la  phloroglucine  chlorhydrique,  et  qui  n’est  autre 
que  l’hadromal. 

Pour  Graf,  l’hadromal  ne  serait  autre  chose  qu’un  melange  de  vanil- 
line,  de  mdthylfurfurol,  de  pyrocatechine  et  de  coniferine. 

Ges  considerations  nous  ont  amends  &  rechercher  si  la  vanilline  ne 
constituerait  pas,  dans  le  ligneux,  un  des  termes  de  la  reaction  colorde 
en  presence  d’acdtate  de  benzidine.  Nous  savons,  en  effet,  que  le  bois 
donne  les  memes  reactions  que  ce  compose.  D’ailleurs,  lignine  et  vanil¬ 
line  se  comportent  de  la  meme  fa^on  k  l’egard  de  l’acetate  de  benzidine ; 
aprds  traitement  par  le  bisulfite  de  soude,  la  reaction  ne  se  produit  plus. 

Lorsqu’on  traite  une  solution  aqueuse  de  vanilline  par  la  benzidine 
en  milieu  acetique,  on  observe  Fapparition  d’une  coloration  jaune 
intense.  On  sait  qu’une  reaction  analogue  se  produit  egalement  en  pre¬ 
sence  de  nombreuses  amines  aromatiques;  la  coloration  est  d’autant 

1.  M.  Polonovski  et  A.  Lespagnol.  Elements  de  Chimie  organique  biologique. 
Masson,  edit.,  Paris,  1934. 

2.  L.  Beille.  Precis  de  botanique  pharmaceutique.  N.  Maloine,  ddit.,  Paris,  192S. 
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plus  marquee  que  le  nombre  des  fonctions  aminees  est  plus  61eve. 

On  relive  de  semblables  reactions  color6es  sur  les  parois  vegetales 
incrustSes  de  lignine.  Cependant,  nous  avons  d6ja  fait  remarquer  que 
la  benzidine  est  la  seule  amine  aromatique  qui,  en  milieu  acetique, 
donne,  avec  les  parois  ligneuses,  une  coloration  rouge.  Dans  le  cas  pre¬ 
sent,  il  est  probable,  et  meme  certain,  que  si  la  teinte  rouge  se  produit 
avec  intensity  au  niveau  des  membranes  lignifiees,  c’est  en  raison  de  la 
non  diffusion  du  noyau  vanillique  combine  &  la  cellulose. 

II  nous  a  done  paru  int6ressant  de  rechercher  s’il  ne  serait  pas  pos¬ 
sible  d’obtenir  in  vitro,  sur  la  vanilline,  la  coloration  rouge  que  nous 
avions  obtenue  sur  le  bois.  S’il  en  6tait  ainsi,  il  nous  serait  loisible  de 
rapporter  &  la  presence  de  vanilline,  les  reactions  colorees  obtenues  sur 
les  parois  lignifiees. 

A  l’etat  solide,  la  vanilline  nous  a  bien  donne,  en  efl'et,  en  presence 
d’ac6tate  de  benzidine,  une  coloration  rouge  vif,  qui,  k  notre  connais- 
sance,  n’est  signalee  dans  aucun  traite ;  mais  cette  coloration  est  tres 
fugace;  elle  diffuse  tres  rapidement  et  vire  au  jaune.  Il  faut  done  se 
placer  dans  des  conditions  particulars  pour  garder  k  la  vanilline  son 
etat  solide.  Ainsi  nous  avons  observe,  en  op6rant  en  presence  d’huile  de 
vaseline,  une  accentuation  marquee  et  une  duree  tres  proljngee  de  la 
teinte  obtenue. 

Le  mode  operatoire  est  des  plus  simples.  Il  consiste  &  deposer  dans 
un  tube  4  essais,  quelques  cristaux  de  vanilline  que  1’on  recouvre  de 
2  &  3  cm*  d’huile  de  vaseline.  On  ajoute  alors  quelques  gouttes  de  solu¬ 
tion  d’acetate  de  benzidine  et  l’on  agite.  Les  cristaux  de  vanilline 
prennent  une  belle  teinte  rouge  sang  qui  peut  durer  plusieurs  jours. 

Cette  experience  demonstrative  d6nonce  clairement  le  noyau  vanil¬ 
lique  comme  6tant,  dans  le  bois,  un  des  termes  de  la  reaction  coloree. 

Cette  reaction  si  vive  et  si  nette,  analogue  a  celle  obtenue  sur  les 
parois  cellulaires  differenci6es  (parois  ligneuses  et  principalement  chez 
les  Coniferes)  est  un  test  qui  nous  parait  devoir  devenir  de  pratique  cou- 
rante  pour  mettre  en  evidence  et  localiser  la  lignine  aussi  bien  que  la 
vanilline. 

( Travail  du  Laboratoire  de  Matiere  medicate  de  la  Faculte  mixte 
de  Medecine  el  de  Pharmacie  d' Alger.) 


Pierre  Fourment. 


Henry  Roqces. 
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Un  nouveau  sel  d’em6tine  :  le  camphosulfonate  d’emdtine. 

II  n’y  a  pas  longtemps,  l’6metine  figurait  parmi  les  alcaloi'des  de 
constitution  inconnue,  telles  que  l’aconitine,  la  colchicine,  la  veratrine 
et  l’yohimbine,  mais,  en  1927,  W.  H.  Brindley  et  F.  L.  Pyman  [1]  parvin- 
rent  h  etablirsaformule  structurale,  ratifiant,  enm6me  temps,  laformule 
brute  CmH‘°0*jN,.  2HG1,  etablie  en  1914  par  F.  L.  Pyman  [2].  (N6anmoins, 
quelques  Pharmacopees  adoptent  encore  la  formule  donnee  par 
Keller  [3]  en  1917  :  C30H"0‘N!.  21IG1). 

C’est  Rogers  [4]  qui,  en  1912,  introduisit  l’em^tine  en  remplacement 
des  alcaloi'des  totaux  de  Fipecacuanha  dans  le  traitement  de  l’ami- 
biase. 

On  sait,  surtout  apres  les  travaux  de  nos  compatriotes  J.  Guglielmetti 
et  F.  Arrillaga  [5],  que  les  injections  d’emetine  affectent  le  muscle  car- 
diaque  et  provoquent  l’abaissement  de  la  pression  sanguine.  Dans  le  but 
d’ameliorer  Faction  th6rapeutique  de  Femetine,  nous  avons  eu  l’idee,  il 
y  a  dej&  plus  de  deux  ans,  de  preparer  le  camphosulfonate  d’6m6tine, 
nouveau  sel,  qui,  h  juger  par  la  bibliographie  que  nous  avous  consults, 
n’apparait  pas  qu’il  ait  ete  prepare  ou  essay6  avant  le  present 
travail. 

Depuis  nombre  d’annees,  le  d6riv6  soluble  du  camphre  qu’on  emploie 
le  plus  est  le  sel  de  sodium  de  l’acide  camphosulfonique  de  Reychler  [6j 
(camphosulfonate  de  sodium).  En  1930,  F.  Mercier  [7]  prepara  le  cam¬ 
phosulfonate  de  sparteine,  sel  qui,  sous  le  nom  de  sparto-camphre,  se 
trouve  depuis  peu  dans  le  commerce  de  notre  pays.  Comme  l'6metine  sous 
forme  de  chlorhydrate  est  de  facile  acquisition,  nous  allons  indiquer 
ci-apres  la  maniere  de  preparer  le  camphosulfonate  correspondant,  en 
partant  dudit  sel. 

PREPARATION  DE  L’ACIDE  CAMPHOSULFONIQUE  DE  REYCHLER 

On  melange  40  gr.  d’anhydride  acetique  avec20gr.  d’acide  sulfurique 
concentre,  en  ayant  soin  de  refrig6rer  le  recipient  ou  se  fait  la  mixtion 
sous  un  jet  d’eau  pour  6viter  la  coloration.  On  ajoute  a  ce  melange 
30  gr.  de  camphre  naturel  japonais  pulverise  (le  camphre  synth6tique, 
n’estpas admisparlaPharmacop6e  argentine;  il  donneunacide campho¬ 
sulfonique  rac6mique  au  lieu  du  dextrogyre;  son  action  therapeutique 
estn^anmoinspareille),  et  l’on  agite  apr&s  chaque  addition,  sans  cesser  de 
refrig6rer.  Au  repos,  l’acide  camphosulfonique  cristallise;  il  ne  convient 
pas  de  prolonger  trop  longtemps  le  repos  pour  eviter  la  coloration  de 
l’acide.  Au  bout  de  trois  jours,  on  filtre  l’acide  camphosulphonique  sur 
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un  entonnoir  d’lena  avec  plaque  filtrante  de  verre  reservant  le  liquide 
qui  passe  pour  recuperer  le  camphre  qui  n’a  pas  ete  transforme;  pour 
cela,  il  suffitde  le  verser  sur  un  excfes  d’eau  :  le  camphre  pr6cipite,  on  le 
recueille,  on  le  lave  et  il  sert  pour  une  nouvelle  operation.  Les  cristaux, 
s6ch6s  h  la  trompe  dans  l’entonnoir  d’lena,  sont  laves  plusieurs  fois 
avec  de  Tether  (on  se  servira  d’ether  doublement  distille,  car  celui  qui 
se  vend  commun6ment  contient  une  certaine  proportion  d’alcool  et  rend 
soluble  pour  cela  une  plus  grande  quantite  d’acide  camphosuifonique) 
et  seches  a  l’etude  h  20-60°.  Rendement  :  environ  40  %  du  camphre 
employe.  On  doit  conserver  le  produit  dans  un  flacon  bien  bouche  a 
cause  de  son  caractere  deliquescent. 

Recemment  F.  Girault  [8],  dans  un  travail  sur  l’acide  camphosuifo¬ 
nique  et  quelques  derives,  traite  de  la  maniere  de  r6cuperer  l’acide  cam¬ 
phosuifonique  reste  sans  cristalliser ;  dans  ce  dernier  cas  il  traite  le  fil- 
trat  avec  le  carbonate  de  baryum  apres  avoir  elimine  l’acide  ac6tique ; 
par  filtration  il  s6pare  le  camphosulfonate  de  baryum  soluble  du  sulfate 
insoluble,  concentre  et  laisse  cristalliser;  apres  qjioi,  il  decompose  les 
cristaux  par  quantite  suffisante  de  S04Ha  pour  pr6cipiter  tout  le  baryum, 
filtre  et  concentre;  il  obtient  ainsi  des  cristaux  d’acide  camphosuifonique 
plus  gros  que  ceux  formes  en  premier  lieu.  La  transformation  en  sel  de 
calcium  nous  parait  preferable,  car  le  camphosulfonate  de  calcium  forme 
a  une  application  therapeutique  et  est  superieur  au  camphosulfonate 
de  sodium  qu’on  emploie  comme  camphre  soluble  au  lieu  d’huile 
camphree. 

PREPARATION  DE  L’EMETINE-BASE 

L’emetine-base  est  trbs  difficile  h  obtenir  et,  d’ailleurs,  celle  qui  circule 
sous  ce  titre  est  un  melange  d’emetine,  cepheiine  et  autres  alcaloi'des 
de  la  racine  tie  l’ipecacuanha.  Il  est  preferable  de  decomposer  le 
chlorhydrate  pour  s6parer  la  base.  Mais  la  plupart  des  -chlorhydrates 
d’emetine  qu’on  vend,  h  l’exception  de  quelques-uns,  contiennent  de 
0,80  h  3  %  de  c6pheline  [9].  On  doit  done  choisir  un  sel  pur,  puisque  la 
cepheiine,  bien  que  possedant  pratiquement  in  vitro  le  meme  degre  d’acti- 
vite  que  l’6metine  par  rapport  h  l’entamibe  [40],  exerce  un  plus  grand 
effet  hemolytique  [44]  et  est  environ  deux  fois  plus  toxique  que  cette  der- 
niere  en  injection  sous-cutanee  [42]. 

Le  chlorhydrate  d’6metine  contient  des  quantites  variables  d’eau  de 
cristallisation.  Quelques  Pharmacopees  admettent  jusqu’e  10  °/0  d’eau 
(allemande);  d’autres  jusqu’a  44  °/0  (hollandaise) ;  45  0/o  (fran^aise, 
japonaise,  etc.)  et  49  %  (espagnole).  En  realite,  d’apres  notre  expe¬ 
rience,  les  sels  du  commerce  que  nous  avons  essayes  contiennent  de 
20  k  23  6/0  d’eau,  ce  qui  correspond  h  la  formule  : 


C’9H‘°0‘Ns .  2  HCI ,  7H30. 
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De  l’equation  de  decomposition  on  peut  deduire  la  quantity  d’hydrate 
de  sodium  a  ajouter  : 


C!SH"0‘iV . 2  MCI ,  7  IPO  +  2  NaOH  =  2  NaCl  +  9  H*0  +  CMH400‘Na 


c’est-&-dire  que  679  grammes  de  chlorhydate  d’em6tine  demandent 
80  gr.  de  soude  caustique  pour  se  decomposer  et  mettre  la  base  en 
liberte;  done  20  gr.  necessitent  2  gr.  34  (pratiquement  60  cm3  ii  peu  pres 
d’hydrate  de  sodium  normal). 

Dans  un  flacon  d’ERLENMEYER,  on  dissout  20  gr.  de  chlorhydrate  d’6me- 
tine  dans  une  quantite  suffisante  d’eau  distillee,  bouillie  et  tiede  (i  la 
lumiere,  les  solutions  d’em6tine  se  colorent  en  jaune),  puis  l’on  verse 
peu  &.  peu  —  en  agitant  chaque  fois,  pour  eviter  la  formation  de  gros 
caillots  —  l’hydrate  de  sodium  normal  (60  cm3  &  peu  pres)  en  quantite 
exacte  pour  decomposer.  On  filtre. 


PREPARATION  DU  CAMPHOSULFONATE  D’EMIlTINE 

On  dissout  la  quantite  correspondante  d’acide  camphosulfonique 
dans  de  l’alcool  et  cette  solution  sert  pour  dissoudre  l’6metine-base  qui 
est  s6paree  dans  l’entonnoir.  La  quantite  d’acide  se  calcule  ainsi  : 

2C'°H,!0 .  SOsH  +  C"H*»0*X*  =  C,9H“0‘N*(C'»H'‘0 .  SOsH)! 
p.  mol.  232  X  2  =  464  p.  in.  =  480  p.  moir=  944? 

e’est-a-dire  que  pour  neutraliser  480  gr.  il  faut  464  gr.  d’acide  campho¬ 
sulfonique;  par  consequent  les  14  gr.  128  d’emetine  (correspondent  a 
20  gr.  de  chlorhydrate  d’emetine)  ont  besoin  de  13  gr.  67.  La  neutrali¬ 
sation  de  l’emetine-base  avec  l’acide  camphosulfonique  se  controlera 
au  moyen  du  papier  de  tournesol. 

On  evapore  b  80°  la  solution  alcoolique  de  camphosulfonate  d’emetine 
jusqu’ii  consistance  de  sirop  tres  epais,  afin  d’eiiminer  l’alcool. 

Nota  :  L’action  irritante  de  l’emetine  et  de  ses  sels  sur  la  peau  est 
connue  depuis  longtemps  [13].  On  aura  soin  de  ne  pas  porter  au  visage 
les  doigts  mouilles  avec  des  solutions  d’emetine. 

PREPARATION 

DE  LA  SOLUTION  INJECTABLE  DE  CAMPHOSULFONATE  D’£m£TINE 

L’extrait  sirupeux  obtenu  de  la  faijon  indiquee  est  dissous  dans 
400-500  cm3  d’eau  distillee  et  bouillie;  on  lui  ajoute  6  gr.  50  de  chlorure 
de  sodium  pur  et  l’on  porte  &  1  litre.  On  a  alors  une  solution  qui  con- 


NOUVEAU  SEL  D’EMETINE  :  LE  CAMPHOSULFONATE  455 

tient  27  gr.  808  de  camphosulfonate  d’emetine  correspondent  h  une 
teneur  de  20  gr.  par  litre  de  chlorhydrate  d’emetine;  on  ajoute  un  peu 
de  camphre  pulverise  pour  saturer,  on  filtre  it  la  bougie  et  l’on  rhpartit 
aseptiquement  en  ampoules  de  2-3  cm3.  (L’experience  nous  a  montr6 
que  cette  concentration  est  preferable  it  tout  autre  plus  61ev6e  et  que 
les  injections  intra-musculaires  sont  preferables  aux  injections  sous- 
cutan6es,  bien  que  generalement  le  produit  soit  administre  de  cette 
derniere  maniere). 

ACTION  PHARMACOLOGIQUE  DU  CAMPHOSULFONATE  D’EMETINE 

L’action  pharmacodynaipique  a  et6  etudiee  par  le  professeur  Ignace 
Ymaz  et  le  docteur  Pastor  (de  la  Faculte  de  Medecine  de  Buenos- 
Aires)  [14].  Ils  ont  experiments  le  camphosulfonate  sur  des  gre- 
nouilles,  crapauds,  rats  blancs,  lapins,  cobayes,  chats  et  chiens,  par 
voie  sous-cutanSe,  intra-peritoneale  et  intra-veineuse ;  ils  sont  arrives  a 
cette  conclusion  interessante  que  le  camphosulfonate  d’emetine  est, 
pour  un  tiers,  moins  toxique  que  le  chlorhydrate  d’emStine. 

EXPERIMENTATION  CLINIQUE 

II  y  a  plus  de  deux  ans  que  le  camphosulfonate  d’emStine  est  employe 
avec  succSs  pour  le  traitement  de  l’amibiase  dans  les  hdpitaux  et  cli  - 
niques  particulieres  de  La  Plata.  Mais,  le  premier  travail  publiS  a  ce 
sujet,  est  celui  du  professeur  Jean-J.  Beretervide  [15],  suivant  lequel, 
dans  33  cas  d’amibiase  intestinale,  le  camphosulfonate  d’Smetine  a 
montrS  la  meme  efficacite  que  le  chlorhydrate  sur  les  formes  vegeta- 
tives.  La  dose  totale  employee  a  oscillS  entre  0,60  et  1,20,  par  doses 
quotidiennes  de  0,06,  qu’on  ne  doit  pas  suspendre  pour  intolerance 
ou  pour  intoxication.  L’abaissement  de  la  pression  art6rielle  est  si 
faible  qu’il  ne  merite  pas  d’etre  pris  en  consideration.  Le  professeur 
Beretervide  a  traite  6galement  avec  succes,  par  le  camphosulfonate 
d’6metine,  8  cas  d’abces  hepatiques  d’origine  amibienne. 

CONCLUSIONS 

Le  camphosulfonate  d’enietine  est  un  nouveau  sel  d’6m6tine  qui  rem- 
place  avantageusement  le  chlorhydrate  pour  les  raisons  suivantes  : 

a)  Parce  qu’en  lui,  Faction  deprimante  de  la  base  se  trouve  partiel- 
lement  neutralisee  par  Faction  stimulante  du  radical  acide  camphosul- 
fonique; 

b)  Parce  qu’il  est,  pour  un  tiers,  moins  toxique  que  le  chlorhydrate 
(Ymaz  et  Pastor)  ; 
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c)  Parce  qu’il  est  mieux  toiere  par  les  malades  et  determine  une  reaction 
locale  moins  intense  (Beretervide). 

Dr  Carlos  A.  Grau, 

Directeur  du  bureau  chimique 
de  la  D.  G.  d’Hygiene 
de  la  province  de  Buenos-Aires, 

La  Plata  (Republique  Argentine). 
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Double  tentative  d’empoisonnement  criminel 
par  les  graines  de  Datura  et  de  Mandragore. 

I.  —  Le  28  fAvrier  1935,  on  amAne  A  l’hopital  Sadiki,  un  indigene  de 
cinquante-sept  ans,  Mohamed  hen  B...,  originaire  de  Souk-el-Arba,  pre- 
sentant  les  symptomes  suivants  :  desorientation,  paroles  incoherentes. 
mouvements  cathetosiformes,  mictions  ineonscientes,  incomprehension, 
delire  non  systematise  tranquille.  Les  pupilles  sont  en  demi-mydriase ; 
le  pouls  faible  et  A  peine  acceiere;  pas  de  'vomissements;  temperature 
axillaire  :  36°8. 

Le  malade  est  admis  en  chambre  d’isolement  et  etroitement  surveille. 
Les  p6riodes  de  prostration  alternent  avec  quelques  acces  d’agitation  ; 
le  patient  semble  alors  en  proie  A  des  hallucinations  terriflantes.  Le 
service  de  garde  pense  qu’il  s’agit  d’un  dement,  et  administre  les  cal- 
mants  d’usage. 
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La  famille,  interrogee,  affirihe  que  Mohamed  ben  B...,  n’a  jamais  ete 
malade  et  n’a  jamais  manifesto  de  signe  de  folie;  toutefois,  il  a  ete 
soigne  recemment  pour  des  crises  rhumatismales.  Survient  un  frere  du 
malade  qui  declare  que,  la  veille,  Mohamed  ben  B...,  aprfcs  avoir  soup6 
avec  lui,  l’a  quitte  pour  aller  rejoindre,  dans  un  cafe  maure,  un  sorcier- 
medecin  indigene.  Ce  «  toubib  »  devait  lui  remettre  un  remade  merveil- 
leux,  efficace,  non  seulement  contre  les  rhumatismes,  mais  encore 
contre  toutes  les  maladies  St  venir. 

Un  empoisonnement  etant  vraisemblable,  on  pratique  un  lavage 
d’estomacqui  ne ramene  presque  rien.  Le  malade,  hebete,  ne  repond  aux 
questions  qu’avec  incoherence  et  ne  peut  fournir  aucun  renseignement. 

En  fouillant  ses  v6tements,  on  decouvre  un  boudin  p&teux,  cylindrique 
de  10  cm.  de  long  sur  5  cm.  de  diametre,  que  j’examine  au  laboratoire 
vers  8  heures.  Cette  sorte  de  magdal6on  est  constitue  par  une  p&te 
visqueuse,  grossiere,  faite  de  dattes  tres  mures,  privees  de  leurs  noyaux 
et  ecrasees.  On  constate  la  presence  dans  la  masse  d’une  forte  propor¬ 
tion  de  graines  entieres,  noires,  reniformes,  aplaties  (Datura),  ainsi 
qu’un  petit  nombre  de  graines  de  forme  voisine,  mais  de  coloration 
jaune  ocreux  (Mandragore). 

La  medication  appropriee  St  l’intoxication  par  l’atropine  et  la  hyos- 
cyamine  est  immediatement  appliquee  :  les  divers  accidents  signales  se 
manifestent  encore  avec  intensity  decroissante  jusque  vers  18  heures. 
Neanmoins,  pendant  la  soiree  et  la  nuit,  le  malade  presente  encore  de 
la  confusion  mentale,  de  l’amnesie,  de  la  difficulty  h  s’exprimer  et  de 
la  prostration  avec  quelques  phases  d’hallucinations  terrifiantes.  L’ana- 
lyse  d’urines  decfele  la  presence  d’albumine  (0  gr.  4  par  litre);  aucun 
autre  element  anormal. 

Le  malade  est  hors  de  danger  et  aretrouv6 le calme le  lendemain  matin. 

II.  —  Le  lendemain  ler  mars,  vers  23  heures,  se  pr6sente  sponta- 
nement  h  l’Hopital  Sadiki,  un  second  indigene,  Au  ben  Amor  ben  A..., 
cinquante-deux  ans,  habitant  Tunis.  II  explique  qu’il  a  eu,  h  la  suite 
d’ingestion  d’un  medicament  que  lui  a  fait  prendre,  dans  un  cafe  maure, 
un  sorcier-medecin,  deux  evanouissements  successifs  fdont  il  ignore  la 
dur6e),  qu’il  eprouve  des  vertiges  et  que  la  «  tete  lui  bout  ».  La  descrip¬ 
tion  qu’il  fait  de  la  drogue  absorbee  correspond  h  celle  examinee  au 
laboratoire  le  matin  meme. 

Hospitalise  sans  delai,  il  presente,  h  partir  de  3  heures  du  matin,  des 
manifestations  en  tous  points  semblables  (mais  avec  moins  d’accentua- 
tion)  h  celles  observees  sur  l’intoxique  de  la  veille.  Les  accidents  durent 
moins  longtemps  et,  vers  5  heures  du  soir,  le  malade  retrouve  a  peu 
pres  son  etat  normal. 

Le  lavage  d’estomac  a  donn6  quelques  semences  de  Datura ;  les  urines 
sont  albumineuses  (0  gr.  14  par  litre);  aucun  autre  element  anormal. 
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III.  —  L’interrogatoire  des  deux  intoxiques  a  etabli  qu’ils  avaient 
ete  yictimes  du  m6me  individu.  L’un  et  l’autre  avaient  fait  connaissance 
d’un  «  venerable  »  vieillard,  qu’ils  croient  algerien.  Connaissance  faite 
et  scellee  de  multiples  «  caoua  ».,  le  respectable  vieillard  expliqua  qu’il 
etait  sorcier-medecin  de  haute  reputation  dans  son  pays,  qu’il  residait 
provisoirement  &  Tunis  avant  d’embarquer  pour  se  rendre  a  La  Mecque, 
et  qu’il  se  faisait  fort  non  seulement  de  guerir  par  l’administration  d’un 
medicament  miraculeux  dont  il  a  le  secret  les  maux  dont  souffrent  ses 
nouveaux  amis,  mais  aussi  de  leur  faire  recuperer  une  jeunesse  et  une 
vigueur  amoureuse  exceptionnelle...  promesse  a  laquelle  ne  peut 
resister  aucun  musulman,  meme  octogenaire!  La  drogue  devait  etre 
absorbee  par  fractions,  en  buvant  du  the;  l’efl'et  pouvant  etre  assez 
violent,  il  etait  indispensable  que  le  «  toubib  »  ne  quittat  pas  ses  amis  : 
il  etait  meme  preferable  qu’ils  consentissent  a  venir  coucher  chez  lui. 

Le  prix  de  la  medication  et  des  soins  etait  fixe  a  20  francs  et  le 
«  toubib  »,  comme  il  allait  quitter  le  pays,  consentait  h  ceder  une 
certaine  quantite  de  sa  drogue  pour  emploi  ulterieur,  moyennant 
vprsement  de  100  francs.  Le  march£  fut  conclu  apr&s  les  longs  et  habi- 
tuels  palabres. 

IY.  —  Le  premier  intoxique,  Mohamed  ben  B...,  absorba  dans  l’espace 
d’un  quart  d’heure  deux  morceaux  de  la  grosseur  d’une  feve;  il  ressentit 
les  premiers  malaises  environ  une  heure  et  demie  aprhs  l’ingestion.  La 
premiere  manifestation  consista  en  vertiges  et  troubles  visuels,  puis, 
ensuite,  il  eut  un  evanouissement  dont  il  ne  peut  preciser  la  duree, 
mais  durant  lequel  il  fut  d6pouille  d’une  partie  de  l’argent  qu’il  avait 
sur  lui.  Apres  avoir  repris  connaissance,  il  ressentit  des  douleurs  de 
tete,  des  vertiges  et  de  l’embarras  de  la  parole.  Il  refusa  la  troisihme 
dose  de  drogue  que  voulait  lui  administrer  le  «  toubib  »  et,  malgre 
l’insistance  que  ee  dernier  mettait  a  l’entrainer  coucher  it  son  hotel  (??!) 
sous  pretexte  de  le  soigner,  il  s’enfuit  pour  regagner  son  domicile.  Il  ne 
se  souvient  ni  du  trajet  parcouru,  ni  du  temps  mis  it  l'effectuer;  il  pre¬ 
tend  avoir  eu  des  vertiges  et  plusieurs  evanouissements  en  cours  de 
route. 

La  deuxieme  vietime,  Au  ben  Amor  ben  A...,  a  pris  egalement  deux 
morceaux  de  la  grosseur  d’une  feve;  mais,  plus  mefiant,  il  aurait  crache 
une  partie  du  second. 

Environ  trois  quarts  d’heure  &  une  heure  apres  l’ingestion,  il  a  ressenti 
des  vertiges,  des  troubles  visuels  et  des  brulures  d’estomac.  C’est  alors 
que,  pris  de  peur,  il  s’est  enfui  pour  gagner  l’hopital. 

Y.  —  Le  «  venerable  »  vieillard  sorcier-toubib  fut  arr^te  le  lendemain 
soir,  alors  que,  dans  un  cafe  maure  du  quartier  Halfaouine,  il  tentait  de 
circonvenir  une  nouvelle  vietime. 
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VI.  —  La  drogue  dont  l’ingestion  a  provoqu6  les  accidents  ci-dessus 
•decrits  chez  ces  deux  indigenes,  est  obtenue  par  petrissage  a  la  main  de 
dattes  tres  mures  privees  de  leurs  noyaux,  avec  des  graines  entieres  de 
Datura  Stramonium  (')  et  de  Mandragore  (*),  qu’il  est  facile  de  se  pro¬ 
curer  dans  la  campagne  tunisienne. 

Dans  la  mixture  incrimin6e,  les  graines  de  Datura  se  reneontrent  en 
bien  plus  grand  nombre  que  celles  de  Mandragore;  ces  dernieres  m’ont 
paru  de  recolte  ancienne,  car  quelques-unes  avaient  l’albumen  desseche 
et  ratatine. 

J’ai  divisE  une  partie  de  la  masse  en  fragments  de  la  grosseur  d’une 
feve  pour  denombrer  les  graines  qui  pouvaient  se  rencontrer  dans  ce 
volume  de  drogue.  J’ai  trouve  une  moyenne  de  14  graines  de  Datura  et 

1  de  Mandragore;  les  accidents  constates  chez  les  deux  intoxiques 
correspondent  done  ci  l’absorption  d’environ  28  graines  de  Datura  et 

2  graines  de  Mandragore. 

VII.  —  On  peut  se  demander  pourquoi  le  sorcier-medecin  n’a  pas  pris 
soin  de  piler  les  graines  toxiques  avant  de  les  incorporer  &  la  p&te  de 
dattes  :  il  aurait  obtenu  ainsi  une  drogue  d’action  plus  rapide  et  plus 
energique,  et  la  diagnose  des  constituants  eut  ete  rendue  plus  difficile. 
Je  suppose  que  1’intention  du  pseudo-toubib  etait,  surtout,  de  provoquer 
des  accidents  ne  mettant  pas  en  danger  de  mort.  Son  but  etait  d’obtenir, 
grace  &  l’action  stupefiante,  des  evanouissements  qu'il  pourrait  mettre 
a  profit  pour  depouiller  ses  victimes  de  leur  argent. 

J.  Bouquet, 

Pharmacien  des  Hopitaux  de  Tunis. 


Dedoublement  du  di6thylaminom6thylbenzodioxane  (883  F). 


L’interet  souleve  par  les  proprtetes  nouvelles  des  derives  des  amino- 
methylbenzodioxanes,  antagonistes  de  l’adrenaline  et  premiers  exemples 
de  produits  .‘ympathicolytiques  de  synthese,  nous  a  incites  &  entre- 
prendre  ltetude  de  leur  dedoublement,  en  particulier  de  celui  du  dtethy- 
laminontethylbenzodioxane  (883  F)  dont  les  proprtetes  physiologiques 
sont  particuliferement  bien  connues. 


/\QCH! 

I  II 


\/OCH  —  CH!  —  N(GSH5)’ 


t.  Chejeret  el  Djeben;  Jdf.k.iemel  ;  Tabourzouguent  (Berbere) ;  Tabourzigt  (Berbere) ; 
Djinzmetel  (arabe  regulier). 

2.  Mandragora  officinarum;  Yabrouii;  Behid-er-Ghoul  ;  Taryal  (Berbere). 
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La  glande  surrenale  s6cretant  exclusivemenl  de  l’adrdnaline  gauche, 
on  constate  sans  surprise  que  l’organisme  reagit  mieux  k  cet  amino-alcool 
qu’h  son  isomfere  droit;  mais  le  fait  que  le  diethylaminomethylbenzo- 
dioxane  gauche  se  soit  revele  de  deux  &  six  fois  plus  actif  que  son  anti¬ 
pode  optique  montre  que  les  proprietes  electives  de  l’organisme 
s’etendent  aux  produitssynthetiques  antagonistes  des  produits  naturels. 
C’est  ce  que  la  partie  physiologique  de  ce  travail  va  mettre  en  evidence. 

ETUDE  CHIMIQUE 

Les  methodes  habituelles  de  dMoublement,  au  moyen  d’acides  opti- 
quement  actifs,  appliqu6es  aux  bases  tertiaires  des  methylbenzo- 
dioxanes,  se  sont  montrees  inefficaces.  En  effet,  ces  bases  se  dissolvent 
bien  dans  les  solutions  acqueuses  de  divers  acides  mais  le  sel  ainsi 
forme  ne  reprecipite  plus  et,  si  l’on  concentre  la  solution,  ou  bien,  l’acide 
d’oii  l’on  est  parti  se  s6pare  cristallisd  lorsque  la  concentration  est 
suffisante  (c’est  le  cas  de  l’acide  phenylm6thylglycinamide  arsinique), 
ou  bien,  avec  les  acides  particuliSrement  solubles,  comme  l’acide 
a-bromocampho-a-sulfonique  ou  l’acide  tartrique,  Evaporation  k  sec  de 
la  solution  ne  donne  plus  qu’un  residu  huileux. 

On  observe  le  m6me  phenomena  avec  les  bases  secondaires,  dgalement 
sympathicolytiques  :  les  sels  sont  tout  aussi  fragiles. 

N’ayant  pu  rdussir  &.  dedoubler  les  bases  elles-m6mes,  nous  nous 
sommes  adresses  a  leur  mature  premiere,  le  methylolbenzodioxane. 

Gelui-ci  a  pu  6tre  transforme  par  l’anhydride  phtalique  en  monoester 
acide,  lequel  a  ete  combine  avec  l’ephedrine  d'roite  ou  gauche. 

Le  sel  rac6mique  ainsi  obtenu  ne  peut  6tre  dedouble  que  dans  des 
conditions  bien  d6termindes  de  concentration,  de  temperature  et  de 
duree  de  chaulFage.  Le  choix  du  solvant  est  egalement  important,  la 
cristallisation  simple  dans  les  alcools  ethylique  ou  methylique  ne 
donnant,  par  exemple,  aucun  resultat. 

Nous  avons  tout  d’abord  tent6  l’epuisement  au  benzene  dans  un 
appareil  de  Soxhlet;  la  temperature  du  solvant  condense  dans  la 
cartouche  (65°  environ)  est  insuffisante  pour  permettre  le  dedoublement. 

En  remplagant  le  benzene  par  le  toluene,  la  separation  des  deux 
isomeres  est  possible  (temperature  de  la  cartouche  80°  environ)  mais  la 
partie  du  sel  en  solution  etant  portee  dans  le  ballon  a  une  temperature 
trop  eiev6e  (111°)  s’altere. 

Ayant  tire  de  ces  deux  experiences  la  conclusion  que  80°  semblait  la 
temperature  optima  pour  la  separation,  nous  avons  traite  au  bain-marie 
bouillant,  avec  agitation  mecanique,  le  sel  racemique  par  des  quantites 
croissantes  de  benzene  pendant  des  temps  variant  de  cinq  minutes  & 
trois  quarts  d’heure,  nous  arretant  aux  conditions  de  separation  que 
l’on  trouvera  plus  loin. 
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I.  —  Preparation  de  l’ester-monophtalique  du  methylolbenzodioxane  (*). 

Condensation  du  methylolbenzodioxane  et  de  l’anhydride  phtalique  : 

La  condensation  ne  se  produit  pas  dans  les  conditions  habituelles  de 
preparation  des  phtalates,  c’est-&-dire  par  ebullition  prolong6e  au  sein 
du  benzene ;  un  essai  en  tube  scelle  4  180°  a  donne  un  produit  en 
grande  partie  decompose ;  au  contraire  le  xylene  s’est  montr6  un  excel¬ 
lent  solvant. 

II  est  indispensable  de  partir  d’un  methylolbenzodioxane  tout  d’abord 
distille  (fusion  83°),  puis  recristallis6  deux  fois  dans  le  benzene 
(fusion  90°). 

Chauffer,  pendant  trois  heures,  dans  un  ballon  surmonte  d’un  refri¬ 
gerant  i  reflux,  un  melange  de  : 

Methylolbenzodioxane . 25  gr. 

Anhydride  phtalique . 22  gr. 

Xylene . 30  cm3. 

Verser  dans  un  Becher,  laisser  refroidir,  amorcer.  Abandonner  a  la 
glaciere  pendant  toute  une  nuit;  delayer  la  masse  solide  dans  une  petite 
quantite  de  benzene,  s6parer  par  filtration  le  phtalate,  le  laver,  sur  le 
Buchner  meme,  avec  50  cm3  de  benzene.  Secher.  F.  -|- 105°. 

Une  premiere  recristallisation  dans  75  cm8  de  benzene  6leve  le  point 
de  fusion  &  112°;  une  seconde  recristallisation  dans  60  cm'  de  benzene 
porte  le  point  de  fusion  h  116°. 

Rendement  25  gr. 

II.  —  Preparation  de  sel  racemique  de  l’ester  monophtalique 

DU  METHYLOLBENZODIOXANE  AVEC  L’EPHEDRINE  DR0ITE. 

Dissoudre  &  chaud,  d’une  part,  37,74  gr.  de  l’ester  monophtalique  du 
methylolbenzodioxane  (P.  M.  314)  dans  300  cm8  de  benzene  et,  d’autre 
part,  22  gr.  d’ephedrine  droite  (P.  M.  165  ou  183  avec  1  mol.  H'O),  dans 
300  cm3  de  benzene.  Decanter  la  solution  benzenique  chaude  d’ephedrine 
dans  la  solution  benzenique  chaude  de  l’ester  en  veillant  &  ne  pas 
entralner  la  petite  quantite  d’eau  de  cristallisation  qui  se  separe.  Bien 
meianger  les  deux  solutions  et  les  abandonner  pendant  toute  une  nuit  h 
la  glaciere.  Separer  par  filtration  le  produit  de  condensation  racemique. 
Le  laver  sur  le  filtre  avec  du  benzene.  Secher. 

Rendement :  55  gr.  (theorie  57,5). 

1.  Nous  remercions  vivement  M.  Chapuis  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  mettre 
au  point  la  delicate  preparation  de  l’ester  monophtalique  du  methylolbenzodioxane. 

/\OCH* 

I  4 

\/  OCH  -  CH*  -  OCO  -  C«H*  -  COOH 
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III.  —  Separation  des  deux  isomeres  droit  et  gauche  (*). 

Dans  un  ballon  &  fond  rond,  place  sur  le  bain-marie  et  muni  d’un 
refrigerant  ascendant  et  d’un  agitateur  mecanique,  verser  604  cm3  de 
benzene.  Porter  le  benzene  h  une  temperature  voisine  de  75°  et  y  intro¬ 
duce  51  gr.  du  sel  d’6phedrine  racemique  fmement  broye.  Maintenir 
l’ebullition  pendant  dix  Adouze  minutes  tout  en  agitant;  essorer  l’emul- 
sion  sur  un  Buchner  chauffe.  Mettre  de  cote  le  filtrat  etlaver  le  precipite, 
sur  l’entonnoir,  avec  deux  ou  trois  portions  de  benzfene  froid  (25  cm3 
environ  chaque  fois)  que  l’on  rejettera. 

Le  precipite  est  constitue  par  du  sel  d’6phedrine  de  Tester  legferement 
enrichi  en  isomfere  gauche.  Apres  deux  nouveauxtraitementsau  benzene 
on  obtient  un  produit  dont  le  pouvoir  rotatoire  (a)  atteint  —  50'  sexag., 
c’est-h-dire  la  moiti6  de  la  valeur  maxima  que  nous  ayons  obtenue  pour 
chacun  des  isomhres.  II  est  alors  tres  difficile  d’ameliorer  la  deviation 
par  des  nouveaux  traitements  au  benzene.  Au  contraire,  deux  recristal- 
lisations  successives  dans  l’alcool  methylique  portent  la  valeur  de  (a)  a 
—  75'  (soit  1°15'),  puis  deux  autres  recristallisations  dans  i’alcool  6thy- 
lique  lui  font  atteindre  —  95'  (1°35').  Enfin,  par  deux  dernieres  recristal¬ 
lisations  dans  l’alcool  methylique  on  obtient  7  gr.  de  l’isom&re  gauche 
(a)  —  116'  (1°56'). 

II  est  indispensable,  pour  toutes  ces  recristallisations,  de  prendre  la 
precaution  de  verser  le  sel  d’6phedrine  de  Tester  fmement  broye  dans  la 
solution  tres  chaude  d’alcool  afin  de  reduire  au  minimum  la  dur6e  de  la 
dissolution,  une  ebullition  prolongee  tendant  A  abaisser  le  pouvoir 
rotatoire. 

Les  liqueurs  meres  benzeniques  donnent,  apr6s  abandon  &  la  glaciere, 
des  precipites  plus  ou  moins  enrichis  en  isomere  droit;  apr6s  essorage 
et  par  concentration  A  sec  on  obtient  ensuite  le  sel  de  Tester  droit  rigou- 
reusement  pur  lorsqu’il  s’agit  de  la  premiere  solution,  trfes  legerement 
souilie  de  l’autre  isomere  dans  le  cas  des  deux  dernieres  solutions 
benz6niques. 

Les  deux  premieres  liqueurs  meres  methyliques,  concentrees  A  la 
moitie  de  leur  volume,  donnent  quelques  grammes  de  Tisomere  gauche 

l.  L’insolubilite  a  froid  du  sel  d  epligdiine  de  Tester  monophtalique  du  methylol- 
benzodioxane,  ne  permet  pas  de  suivre,  par  une  lecture  polarimetrique  directe,  les 
etapes  du  dedoublement. 

Nous  avons  du,  a  partir  de  chacun  des  precipites  successifs,  mettre  en  liberty 
l’acide  ester  monophtalique  et  employer  sa  solution  sodique  obtenue  de  la  facon 
indiquee  page  S  (paragraphe  4). 

Les  deviations  (cc)  indiquees  dans  le  paragraphe  3,  sont  les  cbiffres  lus  sur  le 
cadran  du  polarimetre;  ces  chiffres  n’ont  qu’une  valeur  relative,  sufflsante  cependant 
si  Ton  opfere  toujours  dans  des  conditions  identiques. 
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impur  (k  retraiter)  puis,  par  concentration  £i  sec,  du  rac6mique  que  l’on 
reserve  pour  une  operation  ulterieure. 

Le  tableau  ci-joint  permet  de  se  rendre  compte  de  la  suite  des  opera¬ 
tions. 


Separation  des  isomAres  par  traitements  successes  au  benzene, 
alcool  methylique,  alcool  Athylique,  puis  alcool  methylique. 


QUANTITE 

benzene 


Traitement  par  le  benzene. 


CONCENTRATION 


sigr. 
40  gr. 
36  gr. 


(  =  O').  604  c 

4  (=  —  15').  488  c 
4  (=  —  35').  440  c 


:1  gr.  (—  — 150.  3  gr.  8  (=  +  70').  0  gr.  6  (=+116'). 


37  gr.  (=  —  35').  0  gr.  63  (=  +  60'). 
33  gr.  (=— 50').  0  gr.  61  (=  +  46'). 


gr.  37  (=  +  106'). 
gr.  27  (=+  9 


Recristallisalions  dans  I’alcool  methylique. 

QUANTITE  PIIECIPITE  CONCENTRATION  CONCENTRATION 


350  C 


gr.  ( —  47'). 


9-gr.  (= 


0). 


Recristallisaticns  dans  I’alcool  ethylique. 


CONCENTRATION 


4  (=-70'). 

r-  4  (=-80'). 


13  gr.  (=-80').  t 
11  gr.  (=-90').  T 


Recristallisalions  dans  I'alcool  methylique. 


POIDS  DE  PKODUIT 
trailO 


10  gr.  4  (=-  96'). 
8  gr.  4  (=  -  106'). 


QUANTITE  D’ALCOOL 
mMliyliquo 

120  cm*. 

93  cm*. 


PIIECIPITE  INSOLUBLE 


9  gr.  (=  —  106'). 
7  gr.  (=-116'). 


CONCENTRATION 

|  2  gr.  (=  —  74'). 


(Un  Achantillon  de  0  gr.  6  a  ete  prAleve,  a  chaque  operation,  pour  la  determina¬ 
tion  de  («). 


IV.  —  Preparation  du  methylolbenzodioxane  gauche  par  coupure 
DE  l’eSTER  MONOPHTALIOUE  DU  METHYLOLBENZODIOXANE. 

a)  Preparation  de  Tester  monophtalique  du  methylolbenzodioxane 
gauche  par  elimination  d’ephedrine. 

Dans  une  ampoule  Si  decantation,  emulsionner  0  gr.  59  du  sel  d’ephe- 
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drine  de  Tester  monophtalique  du  methylolbenzodioxane  (P.  M.  455) 
dans  12  cm*  d’eau ;  ajouter  2  cm*  5  de  soude  N  et  agiter  en  presence  de 
12  cm3  d’ether  qui  dissout  TAphedrine  lib6ree.  Decanter  la  solution 
aqueuse  du  sel  de  sodium  de  Tester  monophtalique.  Laver  1’ether  avec 
2  ou  3  cm3  d’eau  que  Ton  ajoutera  A  la  solution  sodique  qui  est  alors 
traitAe  par  5  cm3  environ  d’HCl  concentre  (10  A  11  fois  N)  en  presence  de 
12  cm3  d’ether  (la  solution  doit  etre  lAgerement  acide  au  Congo).  Agiter; 
Tester  monophtalique  se  dissout  dans  Tether.  Decanter  la  solution 
chlorhydrique ;  la  laver  avec  o  cm*  d’ether  que  Ton  ajoute  a  la  premiere 
portion.  Extraire  la  totality  de  1’Ather  au  moyen  de  10  cm3  de  soude  N/2. 
Filtrer  la  solution  alcaline  soigneusement  dAcantee  et  se  servir,  pour  la 
lecture  polarimAtrique,  d’un  tube  de  10  cm  de  long ;  on  obtient  ainsi  les 
valeurs  de  (a)  donnAes  plus  haut. 

b )  Preparation  du  mAthylbenzodioxane  gauche. 

La  totality  de  la  solution  sodique  prAcAdente  est  additionnee  de  III  A 
IV  gouttes  de  lessive  de  soude  concentrAe  et  portAe  sur  le  bain-marie 
bouillant.  Agiter  avec  precaution;  des  que  la  solution  devient  opales- 
cente,  T  eloigner  du  bain-marie  et  l’abandonner  A  la  glaciere  pendant  une 
nuit;  l’alcool,  precipitA  sous  forme  de  fines  aiguilles  soyeuses,  est  isoie 
par  filtration,  lav6  avec  un  peu  d’eau  glacAe  et  sechA  dans  un  dessicca- 
teur.  F  =  80°. 

Rendement  total  en  produit  brut  (PM  =  166)  :  0  gr.  15. 

Recristallisation.  —  Dissoudre  le  produit  brut  dans  2  cm3  de  benzene 
&  l’ebullition.  Isoler  sur  un  filtre  a  plis  la  petite  quantite  d’impurete 
insoluble  (acide  phtalique).  Additionner  les  eaux-meres  de  5  A  10  cm3 
d’ether  de  petrole.  Frotter  les  parois  du  recipient  et  refroidir  au  moyen 
d’un  melange  refrigerant.  L’alcool  cristallise  en  aiguilles.  Isoler  par 
filtration,  laver  k  l’ether  de  petrole  sur  le  filtre  meme.  Secher.  F.  =81°. 

Determination  du  pouvoir  rotatoire.  —  Peser  0  gr.  1  de  l’alcool  ainsi 
obtenu;  l’introduire  dans  une  fiole  gradu6e  de  5  cm3;  ajouter  de  l’alcool 
ethylique  pour  dissoudre  et  affleurer. 

20°  QQ  v  100 

(«)  =  —  38'  [raie  D  du  sodium],  soit  (a)  =  ^ — =  —  1.900' 

sexg.,  soit  —  31°40'  sexg. 

II  est  possible,  gr4ce  k  sa  solubilite  tres  grande  dans  le  benzene, 
d’isoler  une  certaine  quantite  d’alcool  gauche  pur  en  partant  d’esters 
monophtaliques  plus  ou  moins  souill6s  d’ester  droit  (leur  pouvoir  rota¬ 
toire  ne  devra  cependant  jamais  6tre  inferieur  b  (a)  =  —  15'.  L’ester  est 
dissous  dans  le  benzene  A  l’ebullition,  et  les  eaux-mAres  sont  addi- 
tionnees  de  quantites  croissantes  d’ether  de  petrole,  le  melange  et.ant 
assure  par  agitation  de  la  fiole  et  non  par  l’emploi  d’un  agitateur;  les 
nitrations  sont  faites  toutes  les  cinq  minutes  environ;  la  derniAre  fournit 
un  alcool  de  (a)  —  32';  l’evaporation  spontanee,  A  sec,  des  eaux-meres, 
donne  un  alcool  de  (a)  —  38'. 
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En  partant  de  1’ephAdrine  gauche,  on  obtient  des  resultats  absolu- 
ment  superposablesen  isomeres  droit  et  gauche. 

V.  —  Preparation  du  chloromethylbenzodioxane  gauche. 


OxymOthylbenzodioxane  gauche  (P.  M.,  166) . 2  gr.  746 

Pyridine  anhydre . 1  gr.  32 

Chlorure  de  thionyle  (P.  M.,  119).  . 2  gr. 


Dissoudre  1’oxymAthylbenzodioxane  dans  la  pyridine  en  tiAdissant  au 
bain-marie.  Refroidir  ensuite  et  ajouter  goutte  a  goutte  le  chlorure  de 
thionyle  en  maintenant  le  melange  au  sein  d’un  melange  refrigerant. 
Relier  la  hole  A  un  refrigerant  ascendant  et  abandonner  pendant  quatre 
heures  sur  le  bain-marie  bouillant.  Apres  refroidissement,  ajouter  3  cm’ 
d’eau.  Exlraire  A  l’ether.  Laver  la  solution  eth6r6e  avec  une  solution  2  N 
de  HC1,  puis  avec  de  l’eau.  Secher  la  solution  Athene  sur  sulfate  de  sodium 
anhydre.  Chasser  l’ether  au  bain-marie  en  utilisant  un  ballon  tarrA. 

Rendement  :  2  gr.  85. 

VI.  —  Preparation  du  diethylaminomethylbenzodioxane  gauche. 


Chloromethylbenzodioxane  gauche  (P.  M.,  184,5)  ....  2  gr.  85 

DiOthylamine  (P.  M.,  73;  3  mhl.) . 3  gr.  38 


Chauffer  ce  mAlange  en  tube  scellA  pendant  douze  heures  a  175°. 
Reprendre  le  contenu  du  tube  par  de  1’Ather.  Isoler  par  filtration  le 
chlorhydrate  de  diethylamine.  Extraire  la  solution  AthArAe  au  moyen 
d’acide  chlorhydrique  A 10%.  La  solution  chlorhydrique  est  traitAe  en 
prAsence  d’Ather  par  de  la  soude  5  N .  SAcher  la  solution  AthArAe  sur  sulfate 
de  sodium  anhydre.  Chasser  l’Ather  et  distiller  le  rAsidu  (2  gr.  brut). 


Eb . 164”  sous  20  mm.  et  181”  sous  38  mm. 

Rendement . 1  gr.  44 


Determination  du  pouvoir  rotatoire.  —  Introduire  0  gr.  1  de  base  dans 
une  petite  fiolejaugAe  de  5  cm*.  Affleurer  avec  de  l'alcool  Athylique;  la 
dissolution  est  aisAe. 

20”  35  v  100 

(a)  =  —  35'  (a)  ~  1  x2  "  =  1-750'  sexg.,  soit  — 29°10'sexag. 

Dosage  de  la  base.  —  1  gr.  de  base  (PM  =  221)  nAcessite  4  cm3  5  HC1 N, 
pour  obienir  le  virage  au  tournesol  (lhAorie  4  cm3  5). 

Chlorhydrate.  —  Dissoudre  1  gr.  de  base  dans  4  cm3  5  HC1 N.  Evaporer 
la  solution  dans  le  vide  jusqu’A  siccitA.  Redissoudre  le  residu  dans  de 
1’acAtone  anhydre  en  chauffant  au  bain-marie.  Par  concentration  de  la 
solution  acAtonique,  on  obtient,  dAjA  A  chaud,  la  formation  de  plaquettes 
cristallines  polymorphes,  dont  la  quantitA  augmente  rapidement  par 
refroidissement.  Isoler  par  filtration  et  sAcher  dans  un-dessiccateur. 
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466 


».  BOVET  et  A.  SIHO,\ 


Rendement  =  0  gr.  8. 

F=  129-130°. 

Le  rac6mique  fond  &  127-128°. 

20°  70  x  100 

Pouvoir  rotatoire  du  chlorhydrate  («)  =  —  70°,  soit  (a)  =  ~2~xl — 

=  —3.500'  sexg.,  soit  —  58°20'  sexag. 

En  resume,  la  separation  des  isomeres  optiquement  actifs  des 
m6thylolbenzodioxanes  se  fait  par  l’interm6diaire  du  sel  d’6phedrine, 
droite  ou  gauche,  de  son  ester  monophtalique.  Ge  sel  est  dissocie,  &  une 
temperature  voisine  de  80°,  au  moyen  du  benzene.  A.cette  temperature, 
en  partant  de  l’ephedrine  droite,  par  exemple,  il  se  dissout  plus  d’iso- 
mere  droit  que  de  gauche;  mais  on  ne  peut,  par  simples  epuisements 
au  benzene,  obtenir  la  separation  optima  sans  pertes  exager6es.  II  faut, 
A  un  moment  donne,  poursuivre  l’operation  au  moyen  de  recristallisa- 
tions  successives  dans  les  alcools  methylique  et  ethylique. 

(. Laboratoire  de  Chimie  therapeutique,  Institut  Pasteur.) 

M.  et  Mme  J.  Trefouel.  Y.  Dunant. 


Le  diethylaminomethylbenzodioxane  (883  F.); 
essais  physiologiques  sur  les  deux  isomeres  optiques. 

Plusieurs  criteres  permettent  d’etablir  une  comparaison  entre  les 
proprietes  pharmacologiques  des  deux  isomeres  optiques  droit  et 
gauche  du  diethylaminomethylbenzodioxane  (883  F.)  qui  viennent 
d’etre  d6crits.  Ceux  que  nous  avons  choisis  presentaient  le  double 
avantage  de  fournir  des  mesures  relativement  precises  tout  en  utilisant 
une  quantite  minime  de  substance. 

Quatre  criteres  ont  ete  utilises  :  toxicite  pour  le  poisson,  determina¬ 
tion  de  la  dose  necessaire  pour  provoquer  l’inversion  des  effets  hyper- 
tenseurs  de  l’adrenaline  chez  le  chat,  action  myotique  sur  l’iris  de  la 
souris,  antagonisme  vis-ci-vis  des  eflfets  mydriatiques  de  l’adrenaline. 

I.  —  Toxicite  relative  des  deux  isomeres  gauche  et  droit 
DU  883  F.  POUR  LE  POISSON  ROUGE. 

Nous  avons  utilise  le  poisson  rouge  pour  appr6cier  la  toxicite  globale 
des  deux  isomeres.  Cette  technique  permet,  en  efifet,  de  donner  avec  une 
grande  precision  une  representation  de  la  rapidite  de  l’intoxication  en 
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fonction  de  la  concentration  des  solutions  ou  se  trouvent  plonges  les 
animaux  en  experience.  L’intoxication  se  traduit  par  une  perte  du  sens 
de  l’equilibre  du  poisson  qui  se  couche  sur  le  cote  et  par  une  paralysie 
progressive.  On  note  le  temps  au  bout  duquel  il  y  a  disparition  des 
reflexes  au  pincement  des  nageoires ;  a  ce  moment,  l’animal,  imntedia- 
tement  remis  dans  l’eau  pure,  ne  revient,  cependant,  jamais  &  la  vie, 
Les  experiences  sont  interrompues  au  bout  de  deux  heures. 

L’isomere  gauche  s’est  montr6  constamment  plus  toxique  que  l’iso- 
mere  droit.  A  une  concentration  k  1/40.000  (25  milligr.  par  litre),  1’iso- 
mere  gauche  est  toxique  en  soixante-dix  minutes  en  moyenne;  l’isontere 
droit  est  tol6r6  sans  trouble.  A  des  concentrations  plus  61evees,  entre 
1/3.000  et  1/20.000, 1’intoxication  par  l’isomere  gauche  est  plus  rapide 
que  par  l’isomere  droit.  Le  rapport  entre  l’activite  de  ces  deux  isomeres 
droit-gauche  est  approximativement  de  1/2,  les  solutions  de  883  levo- 
gyres  provoquant  une  intoxication  aussi  rapide  qu’une  solution  deux 


fois  plus  concentr6e  de  l’isontere  droit. 

DROIT  TEMPS  l/lNTOXIC  \ TI03 

.  '.acche 

TEMPS  D  INTOXICATION  . 

1  2.500  16' 

1/5.000 

18' 

1/5  000  28' 

1/10.000 

27' 

I /10. 000  55’ 

1/20.000 

31' 

t/20.000  75' 

t/40.000 

70’ 

1/40.000  Survie  plus  de  2  heur 

es  1/80.000 

Survie  plus  de  2  heures. 

II.  —  Inversion  des  effets  hypertenseurs  de  l’adrexaline 
PAR  LES  DEUX  ISOMERES  DROIT  ET  GAUCHE  DE  883  F. 

ESSAIS  SUR  LE  CHAT. 

Un  autre  groupe  d’essais  plus  physiologiques  comportentla  determi¬ 
nation  de  la  dose  necessaire  de  883  F.,  pour  provoquer  l’inversion  des 
effets  hypertenseurs  de  F  adrenaline.  Cette  experience  a  6t6  faite  sur  le 
chat  qui  nous  a  paru  reagir  avec  une  tegularite  suffisante  au  883  F. ; 
on  sait  que  ce  test  ne  pourrait  etre  utilise  pour  comparer  entre  elles, 
par  exemple,  les  activites  des  differents  alcaloi'des  de  l’ergot;  Dale, 
Rothlin,  ont  montre  que  les  doses  d’ergotamine  et  d’ergotoxine  suscep- 
tibles  d’inverser  l’hypertension  adrenalinique,  peuvent  varier  dans  les 
proportions  de  1  il  20  suivant  la  sensibilite  propre  de  chaque  animal. 
On  peut,  a  ce  propos,  mentionner  que,  dans  la  serie  des  dioxanes 
nteme,  a  c6te  de  produits  qui  sont  peu  sensibles  aux  differences  indivi- 
duelles  des  animaux  mis  en  experience  (883  F.  et  933  F.  :  piperidino- 
methylbenzodioxane),  il  en  est  d’autres  dont  Faction  est  beaucoup 
moins  constante  et  qui  se  montrent  dans  diverses  experiences  actifs  k 
des  doses  qui  s’echelonnent  sur  une  beaucoup  plus  large  echelle. 

Des  chats  pesant  de  2  Kos  500  a  3  Kos  ont  ete  endormis  au  chloralose 
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[0  gr.  12  environ  par  voie  buccale  et  par  kilogramme]  ('),  deux  heures 
avant  l’operation,  et  leur  pression  carotidienne  enregislree  au  mano- 
metre  de  Ludwig  ;  respiration  artificielle,  deux  nerfs  vagues  coupes, 
injection  dans  la  veine  f6morale.  Apres  avoir  appreci6  l’hypertension  que 
provoquaient  des  doses  de  0  milligr.  001  et  0  milligr.  002  d’adrenaline 
par  kilogramme  (base  dissoute  dans  l’acide  au  moment  de  1’emploi, 
solution  sans  chloretone'  des  doses  sucoessives,  loujours  les  memes,  de 


Fig.  1.  —  Chat  2  K””  500.  Experience  du  5  juin  1933.  Pression  carotidienne.  Injec¬ 
tions  successives  de  sulfate  d'adrenaline,  doses  indiquees  en  milligrammes  par 
kilogramme.  Entre  les  traces  2  et  ,i,  Fanimal  a  recu  0,25  milligr /K”  de  l’isomere 
levogyre  de  883  F.  (Trace  reduit  de  3/4). 


0,25,  0,5.  I,  2  et  5  milligr.  de  1'un  des  isomeres  du  883  sont  injectees. 
Apres  chacune  de  ces  doses,  on  administre  l'adrenaline  en  doublant 
chaque  fois  la  quantite  a  parlir  de  la  dose  initiale  de  0  milligr.  001 
jusqu’ci  re  que  se  produise  une  hypertension. 

Certains  types  d’inversion,  crochets  d’hypertension  suivisd'une  hypo- 

1.  A  ces  doses,  le  chloralose  se  montrc  moins  hypotenseur  que  le  dial,  ce  qu 
joue  un  role  important  dans  ces  experiences  mi  l  inversion  adrOnaliniriue  est  pen 
caracteristique  chez  les  animaux  I'ortement  hypotendus,  ce  qui  se  comprend  faci- 
lement. 
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tension,  se  laissent  difficilement  classer  :  s’agit-il  d’une  inversion  reelle 
ou  seulement  d’une  attenuation  des  effets  de  l’adrenaline?  Nous  ne  nous 
sommes  arretes  qu’aux  inversions  caracteristiques  susceptibles  d'etre 
reproduites  une  seconde  fois  apr&s  l’administration  d’adr^naline  a  une 
dose  double. 

Nous  rapportons  ici  les  resullats  fournis  par  6  chats,  3  traitfo  par 
l’isomere  droit,  et  3  par  l’isomere  gauche. 

0  milligr.  002  d’adrenaline  par  kilogramme  sont  inverses  par  : 


0  milligr.  25 
0  milligr.  25 
1  milligr.  0 
Moyenne  :  0  milligr.  5 


2  milligr.  0 

2  milligr.  0 
5  milligr.  0 

3  milligr.  0 


G/D 


1/0 


0  milligr.  004  d’adrenaline  par  kilogramme  sont  inverses  par  : 

ISOMERE  GAUCHE  ISOMERE  DROIT  G/D 


0  milligr.  23 
0  milligr.  5 
2  milligr.  0 
Movenne  :  0  milligr.  9 


3  milligr.  I)  » 

5  milligr.  0  1/5,5 


La  comparaison  des  resultats  obtenus  indique  pour  l’isomere  gauche 
une  activite  cinq  &  six  fois  superieure  Si  celle  de  l’isom^re  droit. 


III.  —  Comparaison  entre  les  eefets  myotiques  des  isomeres 

DROIT  ET  GAUCHE  DU  883  F.  SUR  LA  MUSCULATURE  IRIENNE 
.  DE  L’OEIL  DE  LA  SOURIS. 

Les  deux  series  d’experiences  qui  suivent  ont  ete  executees  sur  1’ceil 
de  la  souris  suivant  une  technique  empruntee  A  Pulewka,  et  que  nous 
avons  r6cemment  eu  l’occasion  d’appliquer  a  di(F6rents  sympathicolv- 
tiques.  Nous  ne  doDnerons  que  peu  de  details  sur  la  premiere  qui  n’est 
pas  assez  precise  pour  fournir  un  index  net  de  l’activite  relative  des 
deux  isom&res.  Les  883  gauche  et  droit  etant  injectes  h.  deux  lots  de 
souris  par  voie  sous-cutan6e  Si  la  dose  de  2  milligr.  par  20  gr.  pro- 
voquent  en  trente  minutes  une  myosis  relativement  faible  dans  le  cas 
de  l’isomfere  droit,  trfes  intense,  submaximale  dans  le  cas  de  1’isomere 
gauche.  Ainsi,  l'isomere  gauche  possfede  sur  la  musculature  de  l’iris 
une  action  propre,  myotique,  plus  intense  que  celle  de  l’isomere  droit ; 
nous  avoDs  ailleurs  montr6  que  cette  action  presentait  les  caracteres  de 
rel&chement  des  fibres  dilatatrices  radiaires  dont  l’innervation  est 
d’origine  sympathique. 
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IV.  —  ANTAGONISME  EXERCE  VIS-A-YIS  DES  EFFETS  MYDRIATIQUES 
DE  L’ ADRENALINE  PAR  LES  DEUX  ISOMERES  GAUCHE  ET  DROIT  DU  883  F. 
ESSAIS  SUR  LA  SOURIS. 

L’adr6naline  inject6e  par  voie  sous-cutanee  Si  la  dose  de  0  milligr.  15 
par  20  gr.  Si  la  souris  provoque  une  mydriase  intense  qu’une  injection 

,c .  8B3  F.  LEVUC.  ATRE3  AavAEMAUMe . 


Fig.  3.  —  Action  des  deux  isomeres  optiques  du  883  F.  sur  la  mydriase  adrenali- 
nique  de  la  souris.  En  ordonnees,  diametre  moyen  de  la  pupille ;  en  abscisses,  temps 
en  minutes.  A  la  10”  minute,  les  trois  lots  d'animaux  recoivent  0,15  milligr.  pour 
20  gr.  de  sulfate  d’adrOnaline  par  voie  sous-cutanee.  A  la  20°  minute,  les  lots  G  etD 
recoivent  2  milligr.  pour  20  gr.  par  voie  sous-cutanee  du  chlorhydrate  de  chacun 
des  deux  isomOres  optiques  du  883  F.  La  mydriase  adrenalinique  rSgresse  beau- 
coup  plus  rapidement  aprfes  l’administration  de  l’isomere  levogyre. 

anterieure  de  883  F.  peut  empecher  et  qu’une  injection  consecutive  de 
cette  meme  substance  peutfaire  rapidement  regresser  (fig.  3). 

En  utilisant  une  dose  unique  de  2  milligr.  pour  20  gr.  de  chacun  des 
deux  isomeres  optiques,  on  constate  qu’alors  qu’a.  cette  dose  l’iso¬ 
mere  gauche  suffit  pour  pr^venir  eompl&tement  Faction  mydriatique  de 
F  adrenaline,  l’isomfcre  droit  ne  fait  que  retarder  legerement  son  effet. 


4'2 
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Nous  avons  ensuite  progressivement  diminue  les  doses  de  l’isomere 
gauche  pour  l’amener  4  un  degr6  d’activite  moindre  comparable  &  celui 
qu’exercent  2  milligr.  de  l’isomfere  droit;  t  milligr.  et  0  milligr.  5  de 
883  gauche  agissent  encore  mieux  que  2  milligr.  de  883  droit;  l’action 
de  0  milligr.  25  est  par  contre  analogue  ou  plus  faible.  On  peutconclure 
que,  lei  encore,  l’isomfere  gauche  est  de  quatre  &  huit  fois  plus  actif  que 
l’isomere  droit. 

CONCLUSIONS 

En  comparant,  au  point  de  vue  de  leurs  toxicites  respectives  et  de 
l’activite  physiologique  qu’ils  presentent,  les  deux  isomeres  optiques 
droit  et  gauche  du  diethylaminomethylbenzodioxane,  nous  avons 
observe  que  l’isom&re  levogyre  s’est  constamment  montre  plus  actif  que 
le  dextrogyre. 

En  mesurant  la  toxicite  globale  de  ces  substances  gauche  et  droite, 
on  peut  etablir  entre  elles  un  rapport  de  1/2 ;  en  considerant  leurs 
effets  antagonistes  vis-ci-vis  de  l’adrenaline,  l’ecart  s’est  montre  plus 
considerable  et  le  rapport  des  activites  des  deux  isomeres  est 
d’environ  1/6. 

De  telles  differences  entre  les  proprietes  des  isomeres  optiques  sont 
connues  en  biologie  depuis  (les  recherches  de  Pasteur  sur  la  fermenta¬ 
tion  de  l’acide  tartrique.  Au  point  de  vue  physiopharmacologique,  les 
differences  de  comportement  de  tels  isomeres  peuvent  etre  d’importance 
tr6s  variable  : 

1°  Des  ecarts  d’action  importants  ont  ete  constates  dans  quelques 
series  seulement,  l’adr6naline  et  ses  d6riv6s,  a  la  suite  des  travaux  de 
Cushny  et  Abderhalden,  Tiffeneau  et  Launoy,  les  hyoscyamines  ^Gushny, 
von  Oettingen et  Marshall),  les  hyoscines  et  les  derives  synthetiques  des 
acides  tropiques  et  mendeliques  (Cushny,  Marshall  et  Dale,  Fromherz) 
et  enfin  les  chloromethylates  de  canadine  (Laidlaw); 

2°  Dans  plusieurs  autres  series,  l’un  des  isomeres  s’est  montre  plus 
actif  que  l’autre,  sans  que,  comme  le  remarque  Cushny  dans  son  livre 
sur  la  question,  le  rapport  entre  les  deux  isomeres  depasse  beaucoup  1/2; 
ainsi  les  cocaines,  eucaines,  tetrahydroquinaldines,  nicotines  et  sco- 
polamines; 

3°  Souvent  aussi,  les  deux  isomeres  optiques  presentent  des  pro- 
prietes  pharmacologiques  presque  identiques,  ainsi  les  camphres,  cho¬ 
lines,  hydrindamines,  born6ols,  tetrahydronaphtylamines. 

Les  experiences  permettent  de  classer  les  derives  des  aminom6thyl- 
benzodioxanes  dans  le  premier  groupe;  on  constate  ainsi,  une  fois  de 
plus,  le  r61e  particulierement  important  que  joue  l’isomerie  dans  la 
pharmacologie  du  syst£me  nerveux  vegetatif;.  on  peut  rapprocher,  en 
effet,  les  hearts  que  presentent  les  proprietes  des  883  gauche  et  droit, 
qui  sont  sympathicolytiques  (avec  toutes  les  reserves  que  comporte 


DIETHYLAMINOMGTHYLBENZODIOXANE  :  PHYSI010G1E  DES  ISOMERES  473 

une  appellation  aussi  g6nerale),  de  la  specificite  qui  existe  aussi  bien 
pour  Faction  de  Fadrenaline  gauche,  hormone  sympathomimetique, 
que  pour  Faction  paralvsante  du  parasympathique  par  l’hy.oscyamine 
levogyre. 

II  faut  noter  aussi,  une  fois  de  plus  et  quoique  ce  ne  soit  pas  une 
regie  absolue,  que  c’est  Fisomere  levogyre  qui  montre  l’activite  la  plus 
importante  au  point  de  vue  physiologique. 

Dans  nos  experiences,  le  rapport  entre  les  toxicites  des  isomferes 
gauche  et  droit  6tant  de  1/2,  et  celui  qui  existe  entre  leurs  activity 
adrenolytiques  etant  1/6,  on  peut  conclure  qu’il  n’existe  pas  seulement 
entre  ces  deux  substances  une  difference  quantitative,  mais  qu’il  y  a 
egalement  entre  elles  une  difference  qualitative,  Fisomere  gauche 
paraissant  agir  plus  electivement  que  l’isom&re  droit  sur  les  fonctions 
soumises  a  la  regulation  par  le  sympathique. 

Un  fait  analogue  avait  d6jh  ete  observ6  par  Cushny  au  cours  de  ses 
recherches  sur  les  dioxamines;  dans  ce  cas,  Fisomere  gauche  se  mon¬ 
trait  quinze  fois  plus  actif  sur  les  fonctions  sur  lesquelles  il  exergait 
une  «  action  specifique  »,  comme  la  secretion  salivaire  par  exemple, 
alors  que,  d’autre  part,  il  etait  aussi  peu  toxique  que  Fisomere  droit 
pour  d’autres  organes  comme  le  muscle  strie. 

Les  differences  d’action  entre  les  deux  isom&res  mettent  en  evidence 
la  specificite  particuliere  de  leurs  effets  sur  certaines  fonctions  et  sur 
certains  organes.  En  ce  sens,  les  resultats  obtenus  avec  les  dioxanes 
sont  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  l’hypothfese  qui  veut  que  ces  sub¬ 
stances  exercent  sur  les  fonctions  des  organes  innerves  par  le  sympa¬ 
thique  une  action  specifique;  cette  specificite  est  moins  parfaite  sans 
doute,  mais  comparable  h  celle  qu’exerce  sur  eux  l’adrenaline,  et  k 
celleque  l’atropine  determine  dans  le  domaine  du  parasympathique. 

( Laboratoire  de  Chimie  therapeutique,  Inslitut  Pasteur.) 


D.  Bovet. 


Mlle  A.  Simon. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


LE  PROFESSEUR  PAUL  GILLOT 

Doyen  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Nancy 
(4887-1935). 

C’est  avec  une  bien  douloureuse  emotion  que  les  collegues,  les  eleves 
et  les  amis  du  professeur  Gillot  ont  appris,  it  la  fin  du  mois  de  mai  der¬ 
nier,  la  gravity  de  son  etat  de  sante  et  sa  mort  survenue  le  dimanche 
2  juin  1935. 

Le  professeur  Gillot  disparait  ainsi  dans  sa  quarante-huitieme  ann6e, 
dans  la  pleine  maturity  de  son  talent,  au  moment  oil  sa  carriere  univer- 
sitaire  bien  assise  lui  permettait  tous  les  espoirs. 

Ses  obsfeques  solennelles  ont  eu  lieu  k  Nancy,  le  mardi  4  juin,  en  pre¬ 
sence  du  prefet  de  Meurthe-et-Moselle,  du  recteur  de  1’Academie,  de  ses 
collegues  de  l’Universite,  des  delegations  des  Universites  voisines,  de  nom- 
breuses  personnalites  civiles  et  militaires  et  de  sa  famille  en  grand  deuil. 

Apres  la  ceremonie  religieuse,  le  corps  fut  transports  dans  la  cour 
d’honneur  de  l’Universite,  oil  plusieurs  discours  furent  prononces,  par 
M.  Maurat  au  nom  des  etudiants  en  Pharmacie;  par  M.  Fribourg  au  nom 
de  l’Association  des  diplomes  de  Microbiologie ;  par  M.  Girardet  au  nom 
des  anciens  etudiants  de  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Nancy;  par 
M.  Godfrin  au  nom  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Meurthe-et-Moselle  ; 
par  M.  le  professeur  Douris  au  nom  de  la  Faculte  de  Pharmacie;  par 
M.  le  recteur  Bruntz  au  nom  de  1’Universite. 

L’inhumation  eut  lieu  le  lendemain  it  Magneux  (Haute-Marne),  ou  une 
nombreuse  delegation  de  professeurs  et  d’etudiants  avait  tenu  h  accom- 
pagner  &  sa  derniere  demeure  leur  regrettS  et  trSs  aimS  doyen. 

G’est  a  Magneux  (Haute-Marne)  que  naquit  Paul  Gillot,  le  12  sep- 
tembre  1887.  Sonpere,  qui  Stait  instituteur,  fut  son  premier  maitre  et 
c’est  1&,  dans  le  calme  des  champs,  que  s’Scoula  son  enfance. 

II  fit  de  bonnes  etudes  secondaires  au  College  de  Wassy  et  obtint  4 
Dijon  son  dipldme  de  bachelier  en  1906. 

Apres  avoir  accompli  son  stage  pharmaceutique  h  Joinville,  puis  son 
service  militaire,  il  vint  en  1909  faire  ses  etudes  &  la  Faculte  de  Phar¬ 
macie  de  Nancy.  Sa  scolarite  y  fut  des  plus  brillantes ;  il  obtint  dans  les 
concours  universitaires  la  medaille  d’argent  en  1911  et  1912,  puis  la 
medaille  d’or  en  1913.  Regu  cette  meme  ann6e  pharmacien  de  lre  classe, 


LE  PROFESSEUR  PAUL  GILLOT 


Pall  Gillot  dScida  de  se  consacrer  £i  l’enseignement;  c’Stait  la  perspec¬ 
tive  d’un  dur  labeur,  car,  dans  les  Faculty  de  Pharmacie,  on  ne  peut 
avoir  acces  aux  hautes  fonctions  qu’en  joignant  au  diplome  de  pharma- 
cien  celui  de  docteur  es  sciences. 

Nomine  assistant  &  la  Faculte  de  Pharmacie,  P.  Gillot,  tout  en  pre- 
parant  sa  licence,  commen^a  les  recherches  scientifiques  qui  devaient 
plus  tard  le  conduire  au  doctorat  es  sciences. 

Mais  la  guerre  survint  en  aout  191  i,  interrompant  toutes  les  Studes  et 
toutes  les  recherches;  P.  Gillot,  mobilise  dans  le  service  de  SantS  mili- 
taire,  d’abord  comme  caporal,  puis  promu  officier,  v  fit  tout  son  devoir 
dans  les  unites  combattantes  du  front.  II  fut  evacue  pour  maladie  en 
1916.  Retourne  au  front  au  bout  de  peu  de  temps,  il  fut  blesse  en  avril 
1918  et  evacue  jusqu’h  la  fin  des  hostilites. 

Lors  de  la  reouverture  des  universites,  en  1919,  P.  Gillot  revint  Si  la 
Faculte  reprendre  son  poste  d’assistant;  il  trouva  son  materiel  d’etudes 
disperse  ou  anSanti  par  les  bombardements  de  la  guerre  et  se  remit  aver, 
courage  au  travail;  au  mois  de  novembre  1919,  il  fut  nomme  chef  des 
travaux  pratiques  de  pharmacie. 

Regu  licencie  es  sciences  en  1920,  il  put  alors  terminer  ses  recherches 
et,  au  mois  d’avril  1925,  la  Faculte  des  Sciences  de  Paris  lui  accordait  le 
grade  de  docteur  es  sciences  naturelles  avec  la  mention  tres  honorable, 
apres  la  soutenance  d’une  belle  these  :  Recherches  chimiques  et  biolo- 
qiques  sur  le  genre  «  Mercurialis  ». 

Apres' le  doctorat  es  sciences,  la  carriere  universitaire  de  P.  Gillot  se 
deroula  rapide  et  harmonieuse.  Le  l  '1  novembre  1926,  il  fut  nomme 
maitre  de  conferences  de  pharmacotechnie,  et  le  ler  fevrier  1929,  charge 
du  cours  magistral  de  Matiere  medicale,  devenu  vacant  par  le  passage 
du  professeur  Rrdntz  au  rectorat  de  l’Academie  de  Nancy. 

Le  ler  octobre  de  la  meme  annee,  un  dScret  du  President  de  la  Repu- 
blique  le  nommait  professeur  titulaire  de  la  chaire  de  Matiere  medicale. 

Yoici  done  le  professeur  Gillot  titulaire  d’une  chaire  magistrale  ii 
l’&ge  de  quarante-deux  ans.  Son  activite  scientifique  ne  va  faire  que 
s’accroitre  et,  pourvu  d’un  laboratoire  de  recherches  et  entoure  d’eleves 
choisis  avec  soin,  il  va  poursuivre  les  beaux  travaux  qui  lui  ont  valu  sa 
reputation.  L’un  de  ses  Sieves,  M.  Meunier,  docteur  es  sciences,  est, 
a  l’heure  actuelle,  charge  du  cours  magistral  de  Pharmacie  galenique  a 
la  Faculte. 

L’Administration  des  Hospices  civils  de  Nancy  l’avait  nommS  en  1923 
pharmacien  adjoint  et  il  devint  ultSrieurement  pharmacien  en  chef  de 
l’Hopital  Central. 

Le  ministre  de  l’Education  nationale  avait  recompense  ses  services  en 
le  nommant  en  1924  officier  de  l’lnstruction  publique.  L’assemblee  de  la 
FacultS  l’avait  Slu  doyen  le  23  janvier  dernier.  Aucun  choix  ne  pouvait 
etre  meilleur,  car  le  professeur  Gillot  jouissait  de  l’estime  de  tout  le  per- 
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sonnel  enseignant  et  joignait,  a  ses  qualites  de  savant  professeur,  un 
esprit  d’ordre,  de  ipelhode  et  de  justice  qui,  s’il  avait  vEcu,  en  aurait  fait 
un  grand  administrateur. 

II  avait  d’ailleurs  ete  prepare  a  ses  fonctions  de  doyen  par  celles  de 
membre  du  Conseil  de  l’Universite  et  celle  d’assesseur  qu’il  exercait 
avec  talent  depuis  quelques  annees. 

L’oeuvre  scientifique  du  professeur  Gillot  se  rattache  tout  entiere  a 
la  biochimie  vEgEtale. 

Ce  genre  de  recherches  exige  de  ceux  qui  veulent  s’y  livrer  une  Edu¬ 
cation  chimique  et  botanique  tres  approfondie. 

Par  les  remarquables  etudes  pharmaceutiques  qu’il  avait  faites,  Gillot 
s’y  trouvait  bien  prEparE. 

G’est  lorsqu’il  Etait  prEparateur  du  professeur  Grelot,  en  1913,  que  ce 
dernier  lui  suggEra  l’idee  d’etudier  les  huiles  des  graines  de  certaines 
plantes  de  la  famille  des  EuphorbiacEes,  pour  les  comparer  E  1’huile  bien 
connue  des  graines  de  ricin. 

Gillot  commenga  son  Etude  par  le  genre  Mercurialis  dont  trois  especes 
sont  bien  connues  :  Mercurialis  annua ,  perennis  et  tomentosa. 

II  prEpara  les  huiles  des  graines  de  ces  trois  reprEsenlants.  Ces  huiles 
possEdent  toutes  un  indice  de  rEfraction  et  un  indice  d’iode  ElevEs  en 
relation  avec  la  non-saturation  des  glycErides  qui  les  constituent.  Gomme 
cette  non- saturation  le  laissait  prEvoir,  ces  huiles  sont  siccatives  bien 
plus  encore  que  l’huile  de  lin  et  sont  susceptibles  d'etre  employEes  en 
peinture.  Les  essais  faits  E  ce  sujet  ont  EtE  des  plus  concluants,  et  la 
culture  du  Mercurialis  annua  qui  pousse  bien  dans  nos  climats  permet 
une  preparation  de  cette  huile  avec  un  bon  rendement. 

Ces  huiles  sont  purgatives,  comme  l’huile  <ie  ricin  et  ont  comme  cette 
derniere  un  indice  d’acEtyle  ElevE.  Des  expEriences  sur  ieur  innocuitE  chez 
1’ animal  ont  montrE  qu’on  poiirrait  sans  inconvEnient  les  employer  en 
thErapeutique. 

Cette  Etude  fut  suivie  d’une  description  botanique  approfondie  de  ces 
trois  especes  de  Mercurialis. 

G’est  ensuite  l’Etude  du  mEtabolisme  des  glucides  chez  les  trois  variEtes 
du  genre  Mercurialis  qui  allaitconduire  Gillot  E  sa  plus  belle  dEcouverte, 
celle  du  maltose  comme  substance  de  reserve  en  physiologie  vEgEtale. 

Ce  mEtabolisme  a  EtE  EtudiE  en  appliquant  E  ces  plantes  la  classique 
mEthode  de  stabilisation  et  de  dEtermination  des  sucres  par  les  diastases 
de  Bourquelot.  Mais  Gillot  nes’estpas  bornE  E  ces  procEdEs  de  dEter¬ 
mination,  il  a  voulu  extraire  les  sucres  en  nature  E  l’Etat  cristallisE. 

Les  organes  vEgEtatifs  de  Mercurialis  annua  et  tomentosa  contiennent 
seulement  comme  glucides  de  reserve  de  l’amidon  et  du  saccharose.  Ce 
saccharose  a  EtE  extrait  E  1’Etat  cristallisE  E  l’aide  de  la  combinaison 
barytique  et  identifiE  par  ses  conslantes  physiques. 

Pour  Mercurialis  perennis,  il  a  trouvE  que,  dans  les  organes  de  reserve 


souterrains,  le  saccharose  6tait  toujours  accompagne  cl  an  sucre  plus 
fortement  dextrogyre  qu’on  soupcjonnait  (Hre  da  maltose. 

Le  maltose  fut  extrait  des  jus  sucr6s  en  detruisant  le  glucose  et 
le  saccharose  qui  l’accompagnent,  k  l’aide  d’une  levure,  le  Saccha- 
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romyces  Marxianm,  qui  Ies  fait  fermenter  sans  toucher  au  maltose. 

Apres  fermentation,  le  liquide  fut  defeque  et  le  sucre,  extrait  a  1’aide 
de  sa  combinaison  barvtique,  fut  identifie  a\ec  le  maltose  pur,  par  sa 
forme  cristalline,  et  celle  de  sou  derive  octacetyle,  son  pouvoir  rola- 
toire,  son  analyse  et  celle  de  son  osa/.one. 

Cette  decouverle  du  maltose,  substance  de  reserve,  fut  confirmee  en 
1924  Dar  Biudel  orui  le  retrouva  dans  les  tubercules  de  1  ’Umbilicus  nen- 
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dulinus,  puis  en  1928  par  Colin  et  Franquet  dans  les  tubercules  du  Bol- 
boslernma  paniculatum  et  enfin  par  l’un  d'entre  nous,  en  1933,  dans  les 
tubercules  du  Lathyrus  tuberosus. 

Le  professeur  Gillot  6tudia  ensuite  les  huiles  de  graines  de  nombreuses 
Euphorbes  indigenes.  Les  graines  de  ces  Euphorbes  renferment  environ 
20  p.  100  de  matiere  grasse. 

Toutes  ces  huiles  ont,  comme  celles  des  Mercuriales,  des  indices  de 
refraction  et  d’iode  trSs  eleves  et  sont  aussi  tres  siccatives. 

Les  recherches  biochimiques  du  professeur  Gillot  en  collaboration 
avec  ses  eleves  ont  ensuite  porte  sur  de  nombreuses  autres  families  de 
plantes  et  nous  ne  citerons  que  les  principales. 

Avec  E.  Legras,  il  etudia  les  glucides  de  reserve  du  Petasiles  officinalis. 

Avec  A.  Meunier,  il  6tudia  differentes  esp&ces  du  genre  Lathyrus  L., 
Lathyrus  Aphaca,  palustris,  pratensis,  sylvestris,  etc.,  et  y  decouvrit  la 
presence  d’heterosides  hydrolysables  par  l’emulsine. 

Avec  J.  Vigneron,  V Epilobium  spicatum  Lamk.  et  YE.  hirsutum  L. : 

Avec  Mlle  Morisot,  le  geranium  des  pr6s; 

Avec  Wioland,  le  genre  Potentilla ; 

Avec  Tucakov,  les  tanins  des  Geranium  pralense  et  sylvaticum-, 

Avec  Mlle  Parisot,  la  composition  chimique  du  Geranium  sylvaticum. 

Toutes  ces  recherches  ont  fail  1’objet  de  nombreuses  theses  de  doc- 
torat,  ou  ont  ete  publiees  dans  les  principaux  p6riodiques  frangais. 

L’ceuvre  didactique  du  professeur  Gillot  ne  le  cfede  en  rien  k.  son 
oeuvre  de  savant.  Tres  erudit,  il  tenait  son  enseignement  au  courant  des 
d6couvertes  les  plus  recentes  et  savait  choisir,  dans  le  domaine  si  touffu 
de  la  Matiere  medicale,  ce  qu’il  convenait  de  presenter  aux  etudiants 
dans  un  expose  clair,  et  precis  toujours  agremente  de  nombreuses  pro¬ 
jections,  si  utiles  pour  completer  un  enseignement  descriptif. 

L’etude  chimique  des  drogues  usuelles  tenait  dans  son  cours  une  large 
place,  ainsi  que  les  methodes  d’essai  et  de  dosage  de  leurs  principes 
actifs. 

Les  etudiants  de  notre  Faculty  ont  retire  de  cet  enseignement  un  tres 
large  profit. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  avait  termine  la  mise  au  point  de  la 
3C  edition  d’un  manuel  de  pharmacie  pratique,  appele  manuel  Cortesi. 
Ce  livre  completement  remanie  rendra  de  nombreux  services  aux  jeunes 
6tudiants. 

Dou6  d’un  physique  des  plus  distingues,  le  professeur  Gillot  s6duisaif 
ceux  qui,l’approchaient  par  la  douceur  et  le  charme  de  son  caractere. 

Il  avait  en  1919  fonde  un  foyer  oil  il  aimait  k  vivre  pres  de  sa  femme 
et  de  sa  fillette  et  a  recevoir  quelques  collegues  devenus  des  amis  fiddles. 

La  disparition  prematuree  du  professeur  Gillot  constitue  une  grande 
perte  pour  la  Faculty  de  Nancv  qu’il  a  si  grandement  honor^e  et  qui 
conservera  de  son  savant  doyen  un  souvenir  inoubliable. 
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L1STE  CHRONOLOGIQUE  DES  TRAVAUX  ORIGINAUX  DEPAUL  GILLOT 

1922 

Variations  et  migrations  des  matieres  sucrees  dans  la  mercuriale  vivace  au  cours 
de  sa  vegetation  annuelle.  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  (7),  1922,  26,  p.  250. 

1923 

Sur  les  variations  de  quelques  reserves  hydrocarbondes  dans  la  mercuriale  vivace 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1923,  176,  p.  1657. 

Sur  la  presence  du  maltose  dans  les  organes  de  reserve  du  Mercurialis  perennis  L. 
Journ.  Pharm.  et  Chim.,  (7),  1923,  28,  p.  148. 

1924 

Remarque  sur  le  determinisme  du  sexe  chez  le  Mercurialis  annua  L.  C.  R.  Ac.  Sc., 
1924,  178,  p.  1995. 

Observations  sur  le  polymorphisme  floral  du  Mercurialis  annua  L.  Bull.  Soc.  bol. 
Fr.,  1924,  71,  p.  684. 

1925 

Extraction  du  maltose  des  organes  de  reserve  de  la  mercuriale  vivace.  Bull.  Soc. 

Chim.  Biol.,  1923,  7,  p.  380;  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  (8),  1925, 1,  p.  205. 
Observations  sur  la  germination  des  graines  du  Mercurialis  annua  L.  Bull.  Soc. 
bot.  Fr.,  1925,  72,  p.  139. 

Recherches  chimiques  et  biologiques  sur  le  genre  Mercurialis  L.  These  Docl.  Sc. 

nat.,  Paris,  2  avril  1925,  1  vol.,  185  pages,  25  figures. 

Sur  les  caracteristiques  de  quelques  huiles  d’Euphorbiacees.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925, 
180,  p.  1285. 

Nouveau x  succedanes  de  l’huile  de  lin.  Bull,  de  l' Assoc,  des  Anc.  Etud.  de  la  Fac. 
de  Pharmacie  de  Nancy,  1925,  11,  p.  51. 

Sur  la  determination  de  l’indice  d’iode  des  huiles  siccatives.  Ann.  des  Falsif.,  1925, 
n"  198,  p.  335. 

Essais  de  culture  de  quelques  Euphorbes  indigenes.  C.  B.  Ass.  Fr.  Av.  Sc.,  Gre¬ 
noble,  1925. 

1926 

Recherches  sur  les  graines  de  I'Euphorbia  helioscopia  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1926, 

33,  p.  193.  Les  Matieres  grasses,  1926,  n»  217,  p.  503. 

Essai  de  culture  de  la  Mercuriale  annuelle  C.  R.  Ass.  Fr.  Au.  Sc.,  Lyon,  1926. 

Sur  la  composition  chimique  des  graines  des  Mercuriales.  Ann.  Sc.  Agron.,  1926, 
43,  p.  389. 

De  l’innocuite  des  graines  de  Mercuriale  annuelle.  Ann.  Sc.  Agron  ,  1926,  43,  p.  394. 

1927 

Recherches  sur  les  graines  de  1' Euphorbia  amygdaloides  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1927, 

34,  p.  139.  Les  Matieres  grasses,  1927,  n°  228,  p.  7806. 

Sur  les  glucides  de  reserve  du  I’etasites  officinalis  Moench.  (en  collab.  avec 
E.  LegrasI.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1927.  34,  p.  205. 

Recherches  sur  les  graines  de  1  'Euphorbia  Cyparisias  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1927, 
34,  p.  429.  Les  Matieres  grasses,  1927,  n°  234,  p.  7971. 
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1928 

Recherches  sur  les  graines  de  VEuphorbia  platyphylla  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1928,  35, 
p.  107.  Les  malieres  grasses,  1928,  n°  239.  p.  8110. 

Recherehes  sur  les  graines  de  V Euphorbia  verrucosa  Jacq.,  Bull.  Sc.  pharm.,  1928, 
35,  p.  288;  Les  Malieres  grasses,  1928,  n°  241,  p.  8166. 

RSsultats  fournis  par  l’application  de  la  rafithode  biochimique  de  Bourquelot  a 
quelques  especes  du  genre  Lalhyrus  L.  (En  collab.  avec  A.  Meunier).  C.  R. 
Ass.  Av.  Sc.,  La  Rochelle,  1928. 

Recherches  sur  les  graines  de  1’ Euphorbia  Paralias  L.  Bull.  Sc.  pharm  ,  1928,  35, 
p.  561.  Les  Malieres  grasses,  n"  246,  1928,  p.  8307. 

1929 

Recherches  sur  les  graines  de  1  'Euphorbia  Esula  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1928,  35,  698; 
Les  Matures  grasses,  1929,  n“  249,  p.  8390. 

Sur  la  composition  des  tubercules  de  la  gesse  tubereuse  Lalhyrus  tuherosus  L. 
(En  collab.  avec  A.  Meunier).  C.  R.  Ass.  Ac.  Sc.,  Le  Havre,  1929. 

1931 

Application  des  procedds  biochimiques  a  quelques  especes  du  genre  Polenlilla  L. 
(En  collab.  avec  H.  Wioland).  C.  R.  Ass.  Av.  Sc.,  Nancy,  1931. 

Sur  la  composition  glucidique  du  gdranium  des  pres  [ Geranium  pratense  L.].  (En  col¬ 
lab.  avec  Mlle  A.  M.  Morisot).  C.  R.  Ass.  Av.  Sc.,  Nancy,  1931. 

Variations  de  quelques  glucides  dans  les  organes  de  reserve  de  VEpilolnum  spi- 
calum  Lamk.  (En  collab.  avecj.  Vigneron).  C.  R.  Ass.  Ac.  Sc.,  Nancy,  1931. 

1932 

Sur  la  presence  du  «  tormentol  »  dans  quelques  especes  du  genre  Polenlilla  L. 
(En  collab.  avec  H.  Wioland).  Bull.  Soc.  Chini.  Biol.,  1932,  14,  p.  314. 

Variations  comparees  de  quelques  glucides  dans  la  potentille  rampante  {Potentilla 
replans  L.)  et  dans  la  potentille  printaniere  ( Polenlilla  verna  L.).  En  collab. 
avec  H.  Wioland).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1932,  14,  p.  822. 

Variations  et  migrations  de  quelques  glucides,  dans  les  organes  souterrains  de 
VEpilobium  hirsulum  L.  au  cours  de  la  vegetation  annuelle.  (En  collab. 
avec  J.  Vigneron).  Bull.  Soc.  bot.  Fr.,  1932,  79,  p.  355. 

Sur  la  presence  du  rafiinose  dans  les  organes  de  reserve  du  Geranium  pralense  L. 
(En  collab.  avec  Mlle  A.  M.  Morisot).  C.  H.  Ass.  Av.  Sc.,  Bruxelles,  1932. 

Variations  sur  la  composition  glucidique  du  Geranium  pratense  L.  au  cours  de  la 
vegetation  annuelle.  (En  collab.  avec  M11'  A.  M.  Morisot).  Bull.  Sc.  pharm., 
1932,  39,  p.  465. 

Recherches  sur  les  graines  de  1’ Euphorbia  stricta  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1932,  39, 
p.  529. 

1933 

L’huile  A'Euphorbia  exigua  L.  C.  R.  Ass.  Av.  Sc.,  Chambery  1933. 

Recherches  sur  les  graines  d 'Euphorbia  exigua  L.  Bull.  Sc.  pharm.,  1933,  40,  p.  449 

1934 

Titrage  volumetrique  des  tanins  par  le  melange  chromique.  (En  collab.  avec  H.  Cor- 
debard  et  Y.  Tucakov).  Bull.  Sc.  pharm.,  1934,  41,  p.  137. 
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Sur  les  tanins  du  Geraniu  n  pratcnse  L.  et  du  Geranium  silualicum  L.  C.  R.  Ass. 
As.  Sc.,  Rabat,  1934. 

Contribution  a  I’Otude  de  quelques  tanins  En  collab.  a  vac  Y.  Tucakov).  Bull.  Sc. 
pharm.,  1934,  41,  p.  237. 

1935 

L'huile  d' Euphorbia  paluslris.  Comm,  au  Congres  intern.  Pharm.,  Bruxelles,  1933. 
Sur  la  composition  chimique  du  Geranium  silvaticum  L.  Ibid. 


1913 


La  crise  pharmaceutique.  Ses  causes,  ses  consequences,  ses  remOdes.  Bull.  Ass. 
Etud.  Pharm.  Nancy,  1913  p.  20. 

Le  monopole  des  pbarmaciens  devant  les  tribunaux.  Bull.  Ass.  Elud.  Pharm.  Nancy, 
1913,  p.  49. 

Les  etudiants  etrangers  et  la  loi  militaire.  Bull.  Ass,  Elud.  Pharm.  Nancy,  1913. 


P. 


Pastlreau, 


Meunier, 


Professeur 

a  la  Faculte  de  Pharmacia  de  Nancy. 


Charge  de  cours  magistral 
la  Faculte  de  Pharinacie  de  Nancy. 


VARIETES 


Culture  des  plantes  medicinales  en  Allemagne. 

11  n'est  pas  inutile  de  connailre  les  efforts  fails  en  d’aulres  pays  et  nous 
avons  deja,  dans  deux  fascicules  intitules  «  Les  Efforts  de  l'Etranger  », 
essaye  de  comparer  noire  situation  avec  celle  des  nations  europeennes 
concurrentes. 

L’Agriculture  officielle  a  peu  prils  parlout  en  France,  et  surlout  en  haut 
lieu,  s'est  dSsintdressee  de  cette  question  :  il  en  resulte  qu’un  organisme 
comme  1  'Office  national  des  malieres  premieres  pour  la  droguerie,  la  parfumerie 
et  la  distilleric  eree  comme  le  Comite  interministeriel  des  plantes  medicinales 
et  a  essences,  par  l’fitat,  mais  subventionnd  a  peu  pres  entierement  par 
l'industrie  et  le  commerce,  pour  se  soustraire  a  des  allaques  pour  le  moins 
injustiliees,  a  du  changer  son  titre  et  devenir  le  Centre  de  documentation 
technique  et  economique  pour  les  plantes  medicinales,  aromatiques  et  similaires. 
11  ne  pouvait  en  effet  se  laisser  ranger  parmi  les  organismes  parasites  du 
budget. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aoul-Seplembre  1933’.  31 
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Le  mot  est  change,  reste  la  chose,  et  c'est  fort  heureux,  car  si  le  cultiva- 
teur,  il  y  a  quinze  ans,  rejetait  avec  un  sourire  ironique,  les  propositions 
d’etudier,  avant  de  s’y  livrer,  les  conditions  de  culture  de  telle  ou  telle 
plante  medicinal  e  ou  aromatique,  il  n’en  est  plus  de  meme  aujourd’hui. 
Chaque  jour,  plusieurs  lettres  nous  arrivent  pour  demander  des  details  sur 
la  culture  de  ces  dernieres,  pour  remplacer,  sur  des  centaines  d’hectares 
parfois,  ble,  cerdales,  vignes,  betteraves! 

Or,  la  consommation  des  espkces  medicinales  est  reduite ;  elle  reste  fonc- 
tion  de  la  santd  publique  et  par  consequent  variable;  d’oii  une  fluctuation 
souvent  enorme  des  prix  d’achats  avec  embouteillage  des  marches  ou 
demande  brutale,  1’un  entrainant  des  prix  de  famine,  l’autre  des  hausses 
exorbitantes. 

La  culture  des  plantes  medicinales  et  aromatiques  dans  un  pays  de  grande 
culture  comme  le  n6tre  ne  peut  @tre  qu’un  adjuvant,  et  je  ne  cesse  de  le 
rep6ter(‘)  d’autant  qu’elle  necessite  avec  une  main-d' oeuvre  bon  marchd,  des 
conditions  particulikres  de  terrain,  d’exposition,  un  materiel  de  sechage  et 
une  bonne  presentation;  tout  cela  n’est  pas  toujours  realisable  d'une  fagon 
telle  que  le  r6sultat  se  presente  sous  forme  d’un  benefice. 

Et  pourtant,  apres  avoir  connu  un  essor  remarquable  de  1920  a  1926,  la 
France  est  redevenue,  malgre  nos  efforts  depuis  cinq  ou  six  ans,  largement 
tributaire  de  1’etranger ;  le  Japon  importe  de  l’essence  de  menthe  demen- 
tholde,  qui  trouve  des  acheteurs,  et  des  fleurs  de  chrysanthfeme  insecticide 
(pyrfethre)  k  des  prix  si  ridiculement  bas  qu’il  faut  savoir  combien  sont 
remunkres  les  miserables  paysans  a  cause  des  besoins  en  devises  de  ce  pays, 
pour  comprendre;  mais  le  fait  est  la,  tangible.  Ne  jouissant,  en  general, 
d’aucune  protection  douaniere  par  crainte  de  voir  Clever  le  prix  des  pro- 
duits  fabriques,  en  faut-il  abandonner  la  production?  Le  problkme  se  pose 
ainsi,  je  ne  puis  le  resoudre,  mais  seulement  suggerer  la  necessite  d’une 
politique  de  soutien  qui  peut  ne  pas  6tre  le  droit  de  douane  exagere,  ni  le 
contingentement;  des  hommes  specialises  n’ontils  pas  etudie  de  trks  pr£s 
des  questions  aussi  dedicates  au  cours  de  la  conference  imperiale  des 
colonies? 

Pour  cela,  il  faudrait  des  statistiques  precises  et  des  renseignements 
varies.  D’ailleurs,  la  crise  actuelle  est  mondiale  et  il  importe  de  connaitre 
les  avis  de  l’exterieur;  c’est  pourquoi  j’ai  pense  choisir  parmi  les  nom- 
breux  documents  re$us  au  G.  D.  P.  M.,  et  je  me  suis  arrete  a  l’expose  du 
Dr  K.  Boshart,  conseiller  du  Gouvernement.  Il  est  1’un  des  hommes  les 
mieux  documentes  sur  cette  question  en  Allemagne  et,  par  sa  collaboration 
a  la  Commission  executive  permanente  de  la  Federation  Internationale  pour  le 
developpement  de  la  production  de  V amelioration  et  le  commerce  des  plantes 
medicinales,  aromatiques  et  similaires  (!),  il  a  pu  apprecier,  en  connaissance 

1.  Voir  Em.  Perrot.  Les  cultures  secondaires  associees  a  la  grande  culture. 

2.  Cette  commission  est,  on  le  sait,  composee  de  la  faijon  suivante  :  President, 
professeur  Em.  Perrot  (France),  president  general  de  la  Fdddration  Internatio¬ 
nale;  professeur  De  Graaff  (Hoilande);  professeur  Wasicki  (Autriche);  professeur 
Augustin  (Hongrie) ;  professeur  Sabatini  (Italie)  auxquels  sont  adjoints  :  Dr  Himmel- 
baur,  secretaire  de  la  Federation  Internationale;  professeur  Rovesti,  representant 
l’lnstitut  international  d’Agriculture  de  Rome. 
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de  cause,  la  situation  actuelle.  II  connait  les  besoins  du  commerce  et  revo¬ 
lution  recente  de  la  production  et  sa  manure  de  voir,  conforme  en  tout  a  la 
ndtre,  aura  peut-6tre  plus  de  poids  pour  notre  action  auprAs  des  pouvoirs 
officiels,  que  nous  cherchons  a  intAresser  sans  grands  resultats  a  nos  efforts 
poursuivis  dAja  depuis  bientot  quinze  annees  et  que  la  crise  actuelle  com- 
promet  bien  gravement. 

La  note  qui  va  suivre  est  la  traduction  presque  in  extenso  de  sa  notice (') 
car  je  ne  saurais  mieux  dire;  ses  observations  et  suggestions  ne  peuvent  Aire 
qu’approuvAes  par  tous  ceux  qui  ont  charge  de  ces  sortes  d’etudes. 

Professeur  Em.  Pebrot, 

Membre  de  1’Academie  d’Agricultnre  de  France, 
President  du  Comite  interministeriel 
des  Plantes  medicinales  et  des  Plantes  a  essences. 


La  nAcessite  oil  l'on  s’esttrouvA  de  produire,  en  AllemagnemAme,  tous 
les  produits  que  peut  fournir  l’agriculture  allemande,  a  attirA  sur  la 
culture  des  plantes  medicinales  et  aromatiques,  non  seulement  l'atten- 
tion  des  autorites,  mais  encore  celle  des  populations.  Yoici  bientot  une 
vingtaine  d’annees  que  les  besoins  nAs  de  la  guerre  ont  attire  sur  cette 
meme  question  une  intense  curiosite.  Les  raisons  qu’on  avait  alors 
d’augmenter  la  production  des  cultures  indigenes  de  plantes  officinales 
etaient  extrAmement  pressantes;  mais,  depuis  lors,  la  situation  s’est 
bien  modiflde.  Quelques  centres  de  recherche  scientifique,  comme  I’lns- 
titut  de  Botanique  appliquee  de  Hambourg,  et  dans  une  plus  large 
mesure  et  depuis  bien  plus  longtemps,  la  Station  bavaroise  de  Culture  et 
de  Protection  des  Vegetaux,  ont  publie  chaque  an  nee  le  resultat  de  leurs 
etudes  scientifiques  et  systAmatiques  sur  la  culture  des  plantes  offici¬ 
nales.  Depuis  assez  peu  de  temps,  la  Section  agricole  de  I’Universite  de 
Leipzig  a  commence  les  etudes  de  ce  genre  dans  son  service  d’horticul- 
ture.  Mais  c’est  surtout  la  Societe  d' Horticulture  allemande ,  fondee  A 
Munich  en  1917,  qui  a  le  plus  contribue  audeveloppement  de  la  culture 
des  plantes  medicinales  et  aromatiques  en  Allemagne,  grAce  A  la  publi¬ 
cation  d’un  journal  specialise  Heil-  und  Gewiirzpflanzen.  Cette  publi¬ 
cation  est,  A  1’heure  actuelle,  dans  sa  seiziAme  annAe  et  a  rendu  acces- 
sibles  A  tous  une  foule  de  renseignements  prAcieux;  elle  a  facilite 
grandement  la  solution  du  probleme  de  la  production  indigene  qui  se 
pose  de  nouveau  A  1’heure  actuelle.  Yoici  bientAt  dix-sept  ans,  au 
moment  oil  nous  avons  commence  A  nous  occuper  de  la  question,  elle 
constituait  un  domaine  absolument  vierge  encore  et,  depuis  cette 

1.  Dr  K..  Boshart.  Zeitfragen  des  deutschen  Arzneipflanzenbaues.  Praktische Bletlcr 
fur  Pflanzenbau  und  Pflanzenschulz,  Miinchen,  1934,  12*  annee,  p.  233-242. 
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epoque,  la  plupart  des  questions  ont  £te  suffisamment  travaillees  pour 
qu’on  puisse  sans  difficult^s  leur  donner  aujourd’hui  une  reponse.  Cela 
est  vrai  surtout  pour  ce  qui  touche  la  culture  pratique,  mais  on  est 
moins  avanc6  en  ce  qui  concerne  la  valeur  medicinale  des  drogues. 
Avant  tout,  il  s’agit  surtout  de  r6pondre  aux  questions  suivantes  : 
Quelles  sont  les  plantes  fournissant  des  drogues  dont  on  peut  envisager 
en  Allemagne  la  culture  r6mun6ratrice?  Dans  quelle  mesure  cette 
culture  peut-elle  encore  s’accroitre?  Quelles  sont  les  meilleures  condi¬ 
tions  a  realiser  pour  que  cette  culture  puisse  se  faire  dans  une  exploi¬ 
tation  agricole,  de  fagon  que  les  drogues  obtenues  repondent  par  leurs 
qualit6s  aux  exigences  actuelles? 

Les  statistiques  officielles  d’importation  des  drogues  en  Allemagne  ne 
peuvent  pas  nous  renseigner  completement,  car,  dans  les  divers  articles 
d’importation  que  comportent  les  statistiques,  on  trouve  r^unies  les 
drogues  des  pays  tropicaux  &  celles  provenant  de  pays  k  climats  tem¬ 
peras  et,  en  outre,  il  n’y  est  pas  sp6cifie  nettement  quelle  est  la  portion 
de  cet  ensemble  qui  est  attribuable  k  1’ Allemagne  m6me  (‘).  Si  Ton 
considfere  seulement  l’importation  provenant  de  contrees  europeennes, 
en  y  comprenant  les  pays  mediterraneans,  on  arrive  &.  ce  resultat  que 
l’importation  de  drogues  brutes  (medicaments  et  £pices  qui,  pour  une 
partie  au  moins,  pourraient  etre  produits  par  l’Allemagne  elle-meme) 
represente  7  k  8  millions  de  reichmarks  (environ  50  millions  de  francs) 
pour  la  seule  ann6e  derni&re.  On  n’a  pas  tenu  compte  dans  ce  chiffre  des 
produits  tannants  utilises  presque  exclusivement  par  l’industrie,  pas 
plus  que  des  graines  oleagineuses  qui  servent  surtout  k  obtenir  les 
huiles  et  dont  l'emploi  pharmaceutique  est  extr£mement  r£duit.  A  cela, 
il  faut  encore  ajouter  l’importation  d’huiles  essentielles  qui  represenle 
5a  6  millions  de  reichmarks.  Parmi  celles-ci,  s’en  trouvent  un  grand 
nombre  qui  proviennent  de  plantes  tropicales  dont  la  culture  est  impos¬ 
sible  en  Allemagne.  Mais  l’obtention  d’huiles  essentielles  de  plantes, 
dont  la  culture  peut  etre  envisagee  comme  possible,  etant  donne  les 
conditions  climateriques  de  l’Allemagne,  ne  saurait  6tre  effectivement 
tentee  qu’&  la  suite  d’une  etude  qui  en  demontrerait  la  possibility  agri¬ 
cole  (Gilz  a  estime  que,  dans  la  periode  qui  a  precede  la  guerre,  on 
importait  au  moins  pour  une  valeur  de  10  millions  de  reichmarks  de 
drogues  medicinales  en  Allemagne).  Mais,  une  partie  seulement  des 
quantiles  que  represente  cette  somme,  ne  peut  £tre  envisag6e  comme 
provenant  de  la  culture  agricole  ou  horticole  de  l’Allemagneelle  meme. 
Les  drogues  qui,  jusqu’ci  present,  provenaient  de  plantes  sauvages, 
pourraient,  comme  on  peut  le  pr^voir,  devenir  moins  cheres,  a  l’avenir, 

1.  It  en  est  de  mdme  en  France,  malgre  nos  efforts  rditeres  pour  obtenir,  dans  la 
nomenclature  douaniere,  une  specification  particuliere  des  drogues  les  plus 
importantes.  Em.  Perrot. 
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grAce  &  la  recolte  spontanAe.  II  n’y  a  guAre  que  pour  les  plantes  de  tres 
grande  consommation,  comme  par  exemple  la  valeriane,  le  carvi 
(kummel)  et  dans  une  mesure  moindre  la  digitate  et  le  bouillon  blanc,  que 
la  recolte  pourra  remplacer  celles  des  plantes  sauvages. 

D’aprAs  ce  qui  a  AtA  ditplus  haut,  il  est  bien  difficile  d’avoir  des  don- 
nAes  exactes  sur  les  possibilites  d’extension  des  cultures  allemandes. 
Nous  ne  possedons  de  renseignements  exacts  que  sur  trois  drogues  :  la 
moutarde,  le  carvi  et  la  rhubarbe  officinale.  En  1933,  l’importation  de  la 
moutarde  representait  1,4  million  de  R-marks,  celle  du  carvi  962.200  et 
celle  de  la  rhubarbe  officinale  68.000.  Pour  toutes  les  autres  drogues, 
on  manque  de  renseignements,  mais  il  ne  semble  pas  qu’on  se  trompe 
beaucoup  en  admettant  que  la  culture  de  toutes  les  plantes  mAdicinales 
ou  aromatiques  pratiquee  jusqu’ici  en  Allemagne  augmenterait  nota- 
blement,  si  l’importation  etrangere  venait  a  manquer,  pour  arriver  A 
equilibrer  les  besoins  du  pays. 

Void  quelles  sont  les  espAces  principales  qui,  depuis  longtemps,  sont 
cultivAes  en  Allemagne  avec  succAs  : 

a)  Sur  de  grandes  parcelles  :  menthe,  marjolaine,  valeriane,  gui- 
mauve,  angelique,  carvi,  fenouil. 

b)  Sur  de  pelites parcelles  :  aunee,  anis,  souci,  anelh,estragon,  hysope, 
bouillon  blanc,  coriandre,  menthe  crepue,  liveche,  sauge,  saponaire, 
riglisse,  thym,  absinthe. 

La  culture  de  ces  diverses  plantes  occupe  une  surface  de  1.000  A 
1.500  hectares.  A  cela,  il  faut  encore  aj outer  les  cultures  de  certaines 
firmes  qui  leur  permettent  de  produire  la  matiere  premiere  pour  leur 
activity  chimique,  comme  c’est  le  cas  pour  l’industrie  chimico-pharma- 
ceutique  ou  pour  celle  des  huiles  essentielles.  Dans  ces  exploitations, 
on  cultive  en  outre  un  petit  nombre  d’autres  plantes  que  celles  qui 
viennent  d’etre  mentionnees  et  qui  repondent  A  des  besoins  particu¬ 
lars. 

La  situation  que  peut  occuper  la  culture  des  plantes  mAdicinales 
dans  l’agriculture  depend  A  la  fois  de  l’observation  des  conditions  nAes 
de  cette  culture  en  Allemagne,  et  des  recherches  scientifiques  qui  ont 
preside  A  cettfe  culture.  Les  bAnAfices  A  attendre  de  la  culture  des  plantes 
mAdicinales  sont  nettement  supArieurs  A  ceux  que  donnent  les  autres 
cultures  agricoles,  mais  ils  sont  infArieurs  A  ceux  que  peuvent  procurer 
la  culture  horticole. 

DAjA,  la  culture  des  lAgumes,  quand  elle  est  faite  dans  des  conditions 
avantageuses,  peut  donner  de  plus  grands  bAnAfices  que  celle  des 
plantes  mAdicinales.  Toutefois,  comme  dans  une  exploitation  agricole 
la  culture  des  plantes  officinales  amAne  une  certaine  activitA,  il  en 
resulte  que  le  revenu  brut  est  plus  AlevA  que  celui  du  blA  ou  des 
pommes  de  terre,  ou  d’autres produits.  Cette  valeur  plus  AlevAe  provient 
le  plus  souvent  d’une  dApense  notablement  plus  grande  de  main-d’ceuvre, 
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pour  la  culture,  la  r6colteet  le  s6chage  des  plantes  officinales.  II  s’ensuit 
que  la  culture  des  plantes  officinales  est  particulibrement  indiquee  dans 
les  cas  ou  tout  le  travail  peut  etre  fait  par  de  la  main-d’ceuvre  familiale, 
et  qu’elle  convient  surtout  aux  petites  exploitations  rurales,  dans  les- 
quelles  un  nombre  relativement  eleve  de  personnes  peut  exercer  une 
activite  aussi  intense  que  possible  sur  une  superficie  assez  restreinte,  ce 
qui  permet  de  retirer  un  meilleur  revenu. 

G’est  dans  de  telles  conditions  que  se  presente  la  culture  des  plantes 
officinales  dans  toute  l’Allemagne  et  dans  les  pays  voisins,  oil  certaines 
communes  s’adonnent  &  des  cultures  sp6ciales,  sous  forme  de  petites 
exploitations  agricoles,  comme  c’est  le  cas  pour  la  culture  maraich^re 
ou  fruitifere  ou  celle  du  tabac.  C’est  une  consideration  dont  il  faudra  se 
pr£occuper  d’avance  si  on  voulait  donner  de  l’extension  &  la  culture  des 
plantes  officinales.  Quelques  chiffres  vont  6clairer  ce  qui  vient  d’etre  dit. 
Pour  toutes  les  drogues  vegetales  oil  les  fleurs  sont  utilisees,  celles-ci 
doivent  etre  separ6es  de  la  plante  et  s6ch6es  avec  beaucoup  de  soin,  de 
fagon  a  leur  conserver  le  mieux  possible  leur  coloration  naturelle.  De 
nombreuses  remarques  faites  au  cours  de  nos  experiences  personnelles, 
sur  l’epoque  et  la  fagon  dont  on  doit  op6rer  la  recolte  des  fleurs,  per- 
mettent  de  dire  que  :  pour  recolter  1  K°  de  fleurs  de  bouillon  blanc,  qui, 
s6chees,  represented  un  peu  plus  de  10  Kos  de  fleurs  fraiches,  il  faut  en 
chiffres  ronds,  dix  heures  de  travail.  La  cueillette  de  1  K°  de  fleurs  insec¬ 
ticides  sechees  ( Pyrethrum  drier  arise  folium)  demande  deux  heures  et 
demie,  soit  un  peu  plus  que  pour  celle  de  la  camomille  romaine.  La 
r6colte  des  drogues  en  feuille  exige  une  depense  de  temps  du  m6me 
ordre.  C’est  ainsi  que,  par  exemple,  pour  r6colter  1  K°  de  feuilles  seches 
de  stramoine,  &  la  premiere  cueillette  oil  Ton  prend  les  feuilles  les  plus 
4g6es  qui  sont  ainsi  les  plus  grandes,  il  faut  environ  3/4  d’heure,  alors 
qu’il  faut  deux  a  trois  heures  en  automne  pour  recolter  le  m6me  poids 
de  feuilles  petites,  qui  se  trouvent  encore  sur  la  plante.  Il  en  est  de  meme 
pour  la  belladone. 

L’effeuillement  de  la  menthe  poivree  et  de  la  melisse  prend  beaucoup 
de  temps  :  c’est  un  travail  de  femmes  et  d’enfants.  11  est  evident  que  le 
temps  necessaire  S,  cette  effeuillement  depend  du  developpement  de  la 
plante;  il  se  fait  plus  vitesur  des  plantes  h  tiges  longues  et  droites  que 
sur  celles  qui  sont  basses  et  rameuses.  Le  traitement  des  racines  de 
guimauve,  d6terrees  it  l’automne,  exige  aussi  beaucoup  de  main-d’ceuvre. 
Apres  leur  recolte,  ces  racines  sont  enfouies  dans  du  sable  et  c’est  au 
cours  de  l’hiver  qu’elles  sont  grattees  pour  les  debarrasser  de  leur  ecorce, 
puisque  seule  la  partie  interne  de  la  racine  peut  6tre  vendue  comme 
drogue.  Pendant  plusieurs  semaines,  cet  6pluchage  constitue  le  travail 
Si  la  veill6e  des  membres  de  famille,  travail  qui,  dans  les  occupations 
paysannes,  n’occasionne  pas  de  frais,  alors  que  dans  l’industrie,  il  fau- 
drait  un  dSbours  qui  le  rendrait  a  priori  peu  remunSrateur.  Le  traitement 
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de  la  racine  de  valeriane  est  egalement  tres  long,  car  il  faut  la  laver  avec 
soin  et  separer  les  radicelles  du  paquet  de  racines. 

L’experience  des  dernieres  decades  permet  de  repondre  a  cette  ques¬ 
tion  :  etant  donnees  les  conditions  du  sol  et  du  climat,  quelles  sont  les 
parties  de  l’Allemagne  qui  conviennent  le  mieux  k  certaines  cultures? 
La  plus  importante  des  plantes  medicinales  allemandes,  la  menthe  poi- 
vree,  se  cultive  avec  succes  dans  1’ Allemagne  tout  entire,  mais  ce  sont 
les  regions  a  sol  tourbeux  qui  fournissent  &  la  fois  les  plus  beaux  ren- 
dements  et  les  plantes  les  plus  saines.  C’est  sur  ces  sols  que  la  plante 
presente  la  vegetation  la  plus  luxuriante  et  qu’elle  semble  le  moins 
atteinte  de  la  rouille,  maladie  grave  dont  elle  souffre  presque  chaque 
annee  quand  elle  est  cultiv6e  sur  des  sols  mineralises,  et  qui  parfois  la 
detruit  completement.  D’apres  les  elements  que  nous  avons  eus  it  notre 
disposition  et  les  enqu4tes  faites  aupres  des  agriculteurs,  il  semble  que 
cette  maladie  soit  particulierement  dangereuse  dans  les  regions  h  climat 
surtout  continental  oil  les  etes  pr6sentent  souvent  une  secheresse  inac- 
coutumee,  et  ou  le  manque  d’humidite  atmospherique  provoque  de 
brusques  et  frequents  changements  de  temperature.  La  rouille  semble 
surtout  exercer  ses  ravages  dans  les  regions  situees  k  l’est  de  l’Elbe, 
comme  c’est  d’ailleurs  le  cas  pour  la  Russie  du  sud  et  de  l’ouest;  tandis 
qu’en  Allemagne  du  sud  et  de  l’ouest  de  meme  qu’en  France,  d’apres  nos 
renseignements,  si  les  cultures  sont  frequemment  atteintes  par  ce  para¬ 
site,  elles  ne  sont  pas  toutefois  completement  aneanties. 

Parmi  les  autres  cultures  faites  en  grand,  celle  du  carvi  reussit  bien 
a  peu  pres  partout.  Dans  nos  experiences  personnelles  ex6cutees  k 
Munich,  nous  avons  obtemi  des  recoltes  6gales  aux  bonnes  recoltes  de 
Hollande.  La  culture  du  fenouil,  autrefois  pratiqu6e  aux  alentours  de 
Leipzig  et  de  Weissenfeld,  ne  peut  guere  se  faire  que  dans  une  region 
chaude,  comme  de  nombreux  endroits  de  l’Allemagne  meridionale,  ou 
un  long  6t6  chaud  permet  la  maturation,  assez  longue  A  se  produire.  Au 
cours  des  neuf  annees  qu’a  dure  notre  experience,  nous  n’avons  pu 
recueillir  que  trois  fois  une  recolte  bien  mitre ;  les  autres  annees, 
l’arrivee  pr6matur6e  de  l’automne  a  laisse  des  fruits  humides  et  mouilles 
qui  repr6sen taient  une  marchandise  sans  valeur. 

La  culture  de  Yanis  qui,  en  temps  normal,  est  interessante,  n’est  avan- 
tageuse  quand  l’importation  est  possible  (l’anis  vient  surtout  de  pays 
comme  la  Russie  et  l’Espagne  qui  peuvent  le  produire  h  bon  compte) 
que  dans  les  contrees  Si  etes  chauds  et  secs;  h  Munich  comme  dans 
d’autres  lieux  de  la  Baviere  meridionale,  cette  culture  a  completement 
echoue. 

Pour  la  culture  de  la  racine  de  guimauve,  la  nature  du  sol  est  capitale. 
Cette  racine  exige  un  terrain  leger,  humifere  et  sableux,  car  dans  un 
sol  trop  lourd,  elle  se  lignifie  trop  et  la  partie  interne  mucilagineuse  se 
developpe  trop  peu. 
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Un  certain  nombre  de  drogues  cultivees  en  grand  en  Allemagne, 
doivent  etre  cependant  importees  en  quantiles  elevees  des  pays  voisins 
pour  satisfaire  A  la  demande,  de  sorte  qu’on  pourrait  fort  bien  en  aug- 
menter  la  production  inlerieure  sans  avoir  A  redouler  trop  vite  une 
surproduction.  C’est  ainsi  que  la  Belgique  nous  fournit  la  guimauve,  la 
valeriane  et  la  camomille  romaine  ;  le  carvi  vient  par  grosses  quantites 
de  Hollande  (prAs  de  1  million  de  R-marks  en  1933,  d’apres  les  donnees 
officielles  hollandaises) ;  la  fleur  debouillonblanceslimporlee  d’Autriche, 
la  moutarde  de  Hollande,  de  Pologne,  de  Roumanie  et  d’ltalie  (pour 
4  millions  de  R-marks  en  1933).  Lefenouil,  employe  pour  la  distillation 
de  l’huile  essentielle,  vient  de  l’Europe  meridionale,  surtout  de  Rou¬ 
manie.  Une  augmentation  relativement  assez  faible  des  emblavures 
allemandes  en  ces  diverses  plantes  suftirait  a  supprimer  l’importation 
beige,  les  emblavures  beiges  etant  de  4  hectares  pour  la  guimauve,  de 
25  hectares  pour  la  valeriane,  de  65  hectares  pour  la  camomille  romaine. 
Comme  il  n’y  a  qu’une  partie  de  la  recolte  beige  qui  vienne  en  Alle¬ 
magne,  cette  importation  serait  remplacee  par  une  augmentation  de 
cultures,  faites  de  preference  dans  les  endroits  oil  ces  plantes  croissent 
dejit  spontanement.  II  serait  moins  facile  d’obtenir  le  mAme  resulta1 
pour  ce  qui  concerne  l’importation  du  cumin  de  Hollande.  La  culture 
du  cumin  en  Hollande  couvre  une  superflcie  de5a  8.000  hectares chaque 
ann6e,  et  un  peu  plus  du  quart  de  la  rAcolte  est  absorbee  par  l’Alle- 
magne.  Pour  que  l’Allemagne  puisse  produire  elle-m6me  cette  quantite 
de  cumin  il  faudrait  qu'elle  en  cultivAt  par  an  de  1.000  A  2.500  hectares. 
Bien  que  rien  ne  s’oppose  naturellement  a  un  tel  accroissement  de 
culture,  ce  n’est  pas  du  jour  au  lendemain  qu’il  peut  se  produire.  Un 
accroissement,  de  proportions  moins grandes,  est  pourtant  deja  devenu 
necessaire  pour  que  notre  propre  production  en  fleurs  de  bouillon  blanc 
puisse  suffire  a  notre  consommation.  Cette  culture  s’est  etablie  en 
divers  endroits  de  1’ Allemagne  et  il  ne  semble  pas  qu'elle  aiteprouve  de 
difficultes. 

Parmi  les  drogues  exotiques,  le  Rheum  palmatum  iangulicum  ou  rhu- 
barbe  officinale  a  donnA  lieu  a  de  nombreux  essais  au  cours  des  der- 
nieres  annAes,  essais  qui  out  permis  de  cultiver  avec  succAs  cette  plante 
dans  toute  l’Allemagne.  Si  le  commerce  de  la  droguerie  ne  I’a  pas 
accueillie  tres  favorablemenl,  c’est  pour  la  seule  raison  que  son  aspect 
est  assez  different  de  celui  de  la  drogue  chinoise.  Les  conditions  com- 
merciales  actuelles,  placees  sous  le  signe  du  manque  de  devises,  pour- 
raient  bien  changer  la  situation.  Par  ses  proprietes  medicales,  la  mer¬ 
chandise  allemande  ne  le  cede  en  rien  a  la  marchandise  chinoise, 
comme  l’ont  dAmontre  des  essais  chimiques  et  physiologiques  repetes. 
Toutefois,  il  faut  dire  que  l’importation  de  rhubarde  de  Chine  qui,  avant 
la  guerre,  etait  de  pres  de  1/2  million  de  R. -marks  a  fortement  diminue 
depuis  et  n’est  plus  que  de  68.000  R. -marks  pour  l’annee  derniAre.  Le 
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fait  que  Ies  conditions  climateriques  de  l’Allemagne  permettent  d’y 
produire  des  drogues  de  bonne  qualite,  qui  ne  le  cAdent  en  rien  4  celles 
que  produisent  les  contrees  les  plus  chaudes,  n’est  pas  seulement  vrai 
pour  la  rhubarde.  Les  plantes  aromatiques  telles  que  lamenthe  poivree, 
la  mAlisse,  le  thym,  la  marjolaine,  le  fenouil,  la  coriandre,  c’est-A-dire 
4  peu  pres  toutes  les  plantes  de  la  region  mediterranAenne,  possedent, 
quand  on  les  cultive  en  Allemagne  une  teneur  en  huiles  essentielles 
comparable  4  celle  des  drogues  des  meilleures  qualites,  et  il  semble 
qu’il  en  soit  de  meme  pour  les  plantes  4  alcaloides.  Les  essais  faitsen 
vue  de  la  production  possible  de  1’opium  en  Allemagne,  etdans  d’autres 
pays  septentrionaux,  ont  depuis  longtemps  demontrA  que  l’opium  recoltfe 
4  Berlin  ou  4  Dorpat  est  particuliArement  riche  en  morphine.  Des 
essais  de  culture  ex6cutes  par  nous,  voici  quelques  annees  4  Munich,  ont 
donne  un  opium  4  forte  teneur  en  morphine  :  16  a  16,5  %>  alors  que  la 
teneur  moyenne  de  l’opium  turc  est  de  10  a  14  °/„.  Comme  je  l’ai  d6jA 
dit  autrefois,  il  semble  qu’il  existe  dans  ce  cas  des  conditions  qui  se 
rapprochent  de  celles  qu’on  a  reconnues  depuis  longtemps  dans  la 
culture  des  fruits  et  du  raisin,  dont  l’arome  et  le  bouquet  augmentent  A 
mesure  qu’on  se  rapproche  des  limites  septentrionales  de  leur  culture. 

Tout  bien  consid4r6,  la  nature  permettant  4  l’AUcmagne  de  produire, 
par  culture,  des  drogues  mAdicinales  et  aromatiques  de  bonne  qualite, 
on  peut  se  demander  quelles  sont  les  regies  4  suivre  dans  quelques  cas 
particuliers,  car  l’apprAciation  de  la  valeur  marchande  repose  sur  diverses 
fagons  de  voir.  En  general,  autrefois,  le  commergant  basait  son  appre¬ 
ciation  uniquement  sur  l’aspect;  4  l’heure  actuelle,  il  en  est  en  realit6  de 
m6me,  et  cette  fagon  de  faire  n’est  pas  sans  raisons.  Une  drogue  qui  a 
bel  aspect  (feuilles  de  belle  couleur  verte,  coloration  des  fleurs  bien  con- 
servee,  absence  d’impuretAs),  indique  que  le  producteur  a  soign6  la 
recolte  et  le  sechage  de  cette  marchandise,  qu’on  n’a  plus  4  redouter 
qu’elle  s’altAre  sous  l’influence  de  champignons  parasites,  que,  par 
suite  d’une  dessiccation  incomplAte,  elle  subisse  une  alteration  profonde 
qui  puisse  entrainer  la  perte  d’616ments  precieux,  mais  fragiles  (huiles 
essentielles,  alcaloides,  glucosides,  saponines,  etc.).  Cette  fagon  d’appre- 
cier  la  drogue  disparait  graduellement,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
drogues  qui  doivent  subir  un  traitement  industriel,  et  Ton  tend  4  se 
baser  sur  la  teneur  en  produits  actifs;  il  en  resulte  que  la  culture 
actuelle  cherche  4  produire  des  drogues  aussi  riches  que  possible  en 
principes  actifs. 

L’etude  des  rapports  existant  entre  les  regies  d’une  culture  ralion- 
nelle  des  plantes  et  la  teneur  des  plantes  officinales  en  principes  radi- 
calement  actifs,  a  conduit  4  tenir  compte  de  faits  bien  Atablis  dans 
l’etablissement  de  mAthodes  de  culture.  Nous  savons  4  l’heure  actuelle 
que  le  moment  de  la  recolte  d’une  plante  n’est  pas  indifferent  :  les 
feuilles  de  digitale  sont  plus  riches  en  glucosides  l’apres-midi  d’une 
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chaude  journee  ensoleillee,  alors  qu’elles  n’en  contiennent  &  peu  pr£s 
pas  pendant  la  nuit;  inversement,  c’est  le  matin  que  les  feuilles  de 
stramoine  presentent  leur  plus  forte  teneur  en  alcaloides,  alors  que  le 
soir,  cette  teneur  devient  infime.  Dans  bien  des  cas,  un  engrais  azote 
augmente  la  teneur  en  alcaloides  de  la  stramoine,  de  m6me  que  l’acti- 
vite  pharmacologique  des  feuilles  de  digitate  semble  augmenter  regu- 
lierement  sous  l’influence  de  l’azote.  Une  dessiccation  rapide  apres  la 
recolte,  a  1’aide  de  la  chaleur  artificielle  s’est  montree  util6  aussi  bien 
pour  la  digitale,  que  pour  les  drogues  it  alcaloides  (*).  Les  drogues  a 
saponines  semblent  jouir,  en  partie  du  moins,  de  propriety  differentes 
encore  incompletement  determinees.  A  bien  des  points  de  vue,  les 
drogues  obtenues  par  culture  semblent  preferables  it  celles  obtenues 
par  cueillettes  des  plantes  sauvages.  D’ailleurs,  les  drogues  con- 
sommees  en  grande  quantite  proviennent  en  majeure  'partie,  a  l’heure 
aetuelle,  de  plantes  cultivees.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  la  menthe 
poivree  est  un  hybride  de  trois  varietes  du  genre  Mentha,  qu’on  ne  pent 
obtenir  pur,  en  culture,  que  par  multiplication  vegetative,  et  qui  pre- 
cisement  produit  cette  essence  qu’apprecie  notre  gout.  Toutes  les 
formes  de  menthes  provenant  de  semis  sont  inferieures  et  sont  moins 
susceptibles  d’emploi  que  les  especes  de  menthe spontanees  et  sauvages. 
La  coriandre  et  le  fenouil  proviennent  exclusivement  de  cultures  et 
l’anis  sauvage  a  disparu  de  la  surface  de  la  terre.  Celui  qu’on  trouve 
parfois  &  l’etat  spontane  s’est  echapp6  de  cultures  voisines.  De  meme, 
les  principales  drogues  tropicales  proviennent  presque  entierement  de 
plantes  cultivees.  Les  90  %  de  la  consommation  mondiale  de  la  qui¬ 
nine  sont  assures  par  des  plantations  d’arbres  £i  quinquina  de  .lava, 
alors  que  les  Andes  sud-americaines,  pourtant  le  pays  d’origine  des 
Cinchona,  ne  donnent  au  commerce  qu’une  tres  petite  quantite 
d’ecarces.  II  en  est  de  m6me  des  feuilles  de  coca,  dont  la  majeure  partie 
proviennent  al’heure  aetuelle  des  cultures  des  Indes  N6erlandaises,  oil 
■on  cultive  des  especes  possedant  une  teneur  en  alcaloides  plus  elevee 
que  celle  des  plantes  de  l’Am6rique  du  Sud.  Mais  au  moment  dela  con- 
qu6te  du  Perou  et  de  la  Bolivie  par  les  Espagnols,  la  culture  de  la  coca 
par  les  Indiens  semblait  d6j&  si  vieille  que  l’on  ne  pouvait  y  trouver  la 
plante  sauvage,  pas  plus  lh,  d’ailleurs  que  dans  les  autres  regions  de 
l’Am6rique  du  Sud. 

Si  l’appreciation  aetuelle  des  drogues  d’apres  leur  teneur  marque  un 
progres  notable  sur  les  methodes  anterieures,  on  ne  doit  pourtant  pas 
oublier  qu’elle  est  encore  restee  Ires  grossiere.  Les  huiles  essentielles, 
par  exemple.  ne  sont  pas  chimiquement  des  substances  pures,  mais  des 

lr  Nous  avons  montre,  avec  Goris,  Timportance  de  la  stabilisation  ou  de  tout 
autre  moyen  qui,  sans  nuire  ;i  l’equilibre  du  totum  glucosidique  actif  de  la  plante 
fraiche,  annihile  ou  detmit  I’action  des  enzymes  avant  la  dessiccation.  Em.  Perrot. 
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melanges  d’ elements  qui  peuvent  etre  totalement  differents,  e*  dont  la 
composition  peut  notablement  varier  suivant  les  conditions  de  vegeta¬ 
tion  de  la  plante. 

Quand  on  dose  la  teneur  en  alcaloi'des,  on  determine  le  plus  g6nera- 
lement  la  quantite  des  alcaloi'des  existant  dans  une  drogue.  Tandis  que 
1’opium,  par  exemple,  contient  un  grand  nombre  d’alcaloides  qui  pos- 
sedent  des  actions  medicamenteuses  trfes  differentes,  dans  nos  drogues 
indigenes,  comme  le  Datura,  la  belladone  et  la  jusquiame,  on  dose 
comme  atropine  les  alcaloides  qui  y  sont  contenus,  et  on  se  dispense  de 
doser  separement  chacun  des  alcaloides  presents,  malgre  la  diffe¬ 
rence  de  leur  activite  pharmacologique.  II  serait  indispensable  de  dis¬ 
poser  de  precedes  d’analyse  plus  simples  qui  permettraient  de  travailler 
vite  (').  De  m6me,  la  presence  de  corps  accessoires  est  en  general  com- 
pletement  ignor6e,  bien  que,  pour  n’en  donner  qu’un  exemple,  nous 
sachions  aujourd’bui  quelle  est  1  ’action  extraordinaire  des  saponines 
sur  la  r6sorption  d’un  grand  nombre  de  substances  m^dicalement  tres 
actives.  Ces  faits  montrent  l’importance  capitale  que  revet  dans  l’appre- 
ciation  des  drogues,  l’experience  que  le  medecin  acquiert  quand  il  les 
emploie  au  lit  du  malade.  Cette  experience  et  les  essais  physiologiques 
qui  s’y  ratlachent  montrent  la  voie  qu’on  doit  suivre  dans  l’etude  du 
chimisme  des  drogues,  et  aussi  quelles  methodes  on  doit  employer,  dans 
la  culture  des  plantes,  pour  qu’elles  represented  bien  le  medicament 
qui  r6ponde  aux  specifications  medicales. 

La  notion  que  la  valeur  curative  d’une  drogue  n’est  pas  due  aux  seuls 
elements  qu’on  en  peut  facilement  isoler,  mais  encore  a  l’ensemble  des 
sues  existants  dans  la  plante,  se  trouve  &la  base  de  cette  opinion,  de 
plus  en  plus  repandue,  que,  par  rapport  &  leur  activite  medicale,  les 
plantes  sauvages  sont  preferables  aux  plantes  cultivees,  qu’on  peut  en 
attendre  une  meilleure  action,  resultant  non  de  leur  teneur  un  peu  plus 
elevee  en  principes  actifs,  mais  en  r6alite  d’une  meilleure  composition 
de  leurs  sues  totaux.  II  existe  &  l’heure  actuelle  un  grand  nombre  de 
fabriques  de  produits  chimico-pharmaceutiques  dans  lesquelles  on 
s’efforce  de  traiter  les  plantes  sauvages  pour  en  faire  des  extraits.  Pra- 
tiquement  on  se  heurte  &  ce  fait  qu’un  certain  nombre  de  plantes  medi- 
cinales  sont  des  plantes  anciennement  cultivees,  dont  la  forme  originelle 
sauvage  ne  se  rencontre  plus  dans  la  nature.  Lorsqu’on  compare  la 
composition  chimique  des  plantes  cultivees  et  celle  des  plantes  sau¬ 
vages,  il  parait  bien  invraisemblable  que  sous  1’influence  de  la  culture 

1.  Cette  rAilexion  est  tres  juste,  et  personnellement,  je  l'ai  emise  maintes  fois; 
Je  producteur  voudrait  avoir  a  sa  disposition  une  methode  depreciation  de  la 
teneur  en  constituants  principaux  actifs  des  plantes  medicinales,  aussi  peu  com- 
pliquee  que  possible,  et  laissant  au  laboratoire  le  contrdle  rigoureusement  scien- 
tifique  qui  necessite  un  materiel,  des  soins  et  une  competence  particuliere.  Est-ce 
possible?  Peut-etre  dans  quelques  cas.  Em.  Perrot. 
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les  plantes  perdent  de  leurs  qualites,  ce  serait  plutot  le  contraire  qu’on 
devrait  admettre. 

Si  reellement  les  plantes  sauvages  montraient  une  valeur  superieure, 
la  physiologie  vegetale  et  la  pharmacologie  devraient  en  commun  en 
etudier  les  raisons.  Nous  n’avons  encore  que  de  bien  faibles  connais- 
sances  sur  l’importance  de  certaines  substances  qui  ne  se  trouvent 
qu’en  quantity  presque  imponderables  dans  les  organismes  vegetaux 
et  animaux.  L’etude  des  hormones  et  des  vitamines  a  montr6  1’impor- 
tance  extraordinaire  de  ces  substances  sur  le  m6tabolisme.  II  ne  semble 
pas  impossible,  a  priori,  qu’une  plante  qui,  des  le  d6but  de  son  deve- 
loppement  dans  la  libre  nature,  doit  defendre  son  existence  et  qui  croit 
en  concurrence  avec  de  nombreuses  plantes  germant  h  c6te  d’elle,  puisse 
poss6der,  si  Ton  peut  s’exprimer  ainsi,  une  Gnergie  vitale  plus  forte 
qu’une  autre  plante,  placee  dans  une  plate-bande  et  dont  une  culture 
soignee  6loigne  Unites  les  entraves  nuisibles  ii  son  d6veloppement. 
Poussant  plus  loin  cette  maniere  de  voir,  on  peut  tr6s  bien  admettre, 
que  la  force  vitale  plus  considerable  qui  se  d6veloppe  dans  ces  conditions 
puisse  parallfelement  agir  materiellement  sur  la  constitution  des  sues, 
et  que  les  hormones,  ou  d’autres  substances  produites  en  trfes  petites 
quantites  qu’on  y  pourrait  determiner,  soient  le  substratum  materiel  de 
cette  propriety.  La  presence  dans  les  plantes  de  substances  provenant 
de  leur  fatigue  permet  de  ne  pas  rejeter  absolument  une  telle  possi¬ 
bility.  L’etude  medico-biologique  devrait  toutefois  apporter  la  preuve 
de  l’existence  de  cette  composition  naturelle,  avant  de  plier  la  culture 
des  plantes  medicinales  &  des  exigences  qui,  pour  le  moment  du  moins, 
decoulent  d’hypothyses  plus  ou  moins  vraisemblables. 

Gela  demontre,  une  fois  de  plus,  que  les  directives  qui  doivent  pre- 
sider  &  la  culture,  ne  peuvent  pas  6tre  fournies  seulement  par  les  phar- 
macologistes  et  les  chimistes,  mais  qu’elles  doivent  tenir  compte  des 
desirs  exprimes  par  la  m6decine  pratique.  Ainsi  s’etend  devant  nous  le 
champ  qu’on  a  jusqu’ici  k  peine  commence  &  dyfricher,  et  oil  s’exercera 
dans  1’avenir  la  collaboration  des  sciences  les  plus  diverses. 

Dr  Karl  Boshart, 

Conseiller  du  gouvernemeut. 

(Institut  bavaiois  pour  la  culture  et  la  protection  des  plantes). 
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La  culture  du  pyrethre  insecticide 
«  Chrysanthemum  cinerariaefolium  Vis.  »  au  Kenya  (*). 


En  1880,  la  Dalmatie  produisait  5,  peu  pres  seule,  sur  le  continent  et 
dans  les  lies,  le  Pyrethre  insecticide,  dont  il  existait  aussi  quelques 
champs,  sur  le  littoral  de  l’Herz6govine  et  au  Montenegro.  La  surface 
cultivee  en  Dalmatie  etait  6valuee  5,  plus  de  2.000  hectares  et  le  centre 
commercial  etait  Zara.  D’autres  pays  introduisirent  alors  la  plante,  et 
des  1904,  le  Japon  en  particulier  pouvait  dejh  recolter  assez  de  fleurs 
pour  fournir  ses  troupes  et  les  proteger  contre  la  vermine. 

On  sait  qu’en  France,  sur  notre  initiative,  la  culture  fut  commencee 
en  1921  et  qu’apres  quelques  annees,  elle  s'etendit  sur  un  millier  d’hec- 
tares.  Les  recherches  sur  l’emploi  des  principes  actifs  (pyrethrines) 
contre  la  plupart  des  parasites  intestinaux,  les  larves  d’insectes 
depredateurs,  la  lutte  contre  les  mouches,  etc.  augmenlent  rapidement 
les  besoins,  mais  aujourd’hui,  la  concurrence  japonaise,  amenant  en 
Europe,  5  des  prix  de  famine  les  fleurs  coupees,  menace  la  production 
d’une  disparition  totale  (*). 

Voici  que  maintenant,  malgre  i’emploi  de  la  rot6none  des  Demise t 
Lonchocarpus,  on  tente  la  culture  du  Pyrethre,  en  altitude,  dans  beau- 
coup  de  regions  tropicales. 

Les  Annales  coloniales  rapportent  qu’au-dessus  de  6.300  pieds 
(2.200  m.  environ)  dans  la  colonie  anglaise  de  l’Est  africain,  cette  pro¬ 
duction  va  devenir  tr&s  importante. 

C’estla  station  d’experiences  de  Rothamsted,  en  Angleterre,  qui  fournit 
les  graines  et  deja  les  planteurs  sont  assez  nombreux  pour  s’etre  group6s 
en  association  dans  le  but  de  maintenir  la  qualite  et  de  regler  Impor¬ 
tation. 

Les  Services  de  l’agriculture  ont  preconise,  dans  ces  regions  de 
brouillard  intense  et  a  saison  seche  courte,  l'installation  de  sechoirs  h 
air  chaud,  et  etudie  les  meilleures  methodes  d’emballage. 

Attendons  les  effets  de  cette  nouvelle  concurrence.  II  y  a  15.  une  raison 
nouvelle  de  protection  efficace  de  nos  cultivateurs  nationaux. 

Em.  Perrot. 


1.  D’apres  Les  Annales  coloniales,  juin  1935. 

2.  Voir  le  beau  fascicule  de  M.  J.  Ripebt,  docteur  es  sciences,  Le  pyrethre  frangais, 
avec  preface  du  professeur  Em.  Perrot,  Paris,  1935,  55  pages  avec  planches  is’adresser 
impasse  de  la  Montjoie,  La  Plaine-Saint-Denis,  (Seine). 
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Le  dAveloppement  de  la  culture  des  «  Aleurites  » 
aux  Etats -Unis  ('). 

D’aprAs  une  rAcente  communication  faite  par  M.  C.  G.  Concannon  &  la 
Section  scientifique  de  la  National  Paint ,  Varnish  and  Lacquer  Associa¬ 
tion  ,  le  but  que  se  proposait,  des  1923, 1’  «  American  Tung  Oil  Corpora¬ 
tion  »  de  demon trer  que  la  culture,  aux  Etats-Unis,  des  Aleurites,  arbres 
producteurs  de  1’  «  huile  de  bois  de  Chine  »,  ou  huile  de  tung,  etait 
economiquement  possible,  a  AtA  completement  atteint. 

En  effet,  si  la  Floride  fut  d’abord  considArAe  comme  Atant  la  plus 
favorable  A  la  culture  des  Aleurites,  celle-ci  s’est  Atendue  a  d’autres  Etats. 
Les  plus  recentes  statistiques  indiquent  que  les  surfaces  consacrees 
actuellement  aux  plantations  sont,  par  Etat,  les  suivantes  :  Mississipi, 
6.500  hectares;  Floride,  6.500  hectares;  GAorgie,  1.415  hectares;  Loui- 
siane,  1010  hectares;  Alabama,  225  hectares;  Texas,  162  hectares. 

Ce  sont  principalement  les  conditions  de  temperature  qui,  au  nord  et 
au  sud,  determinent  les  limites  de  la  zone  avantageusement  cultivable 
et,  dans  cette  zone,  c’est  la  nature  du  sol  qui  fixe  l’endroit  le  plus  favo¬ 
rable  A  la  creation  des  plantations.  Les  gelAes  et  les  secheresses  anor- 
males  ont  surtout  pu  entraver,  il  y  a  deux  ans,  la  vegetation  des  Aleu¬ 
rites  dans  les  Etats  du  Sud.  Les  gelees  qui  snrviennent  entre  la  mi-mars 
et  la  mi-avril  sont  les  plus  funestes,  car  elles  coincident  avec  la  floraison 
des  arbres,  diminuant  ou  mAme  aneantissant  leur  production  de  l’annee. 
Les  arbres  ne  souffrent  pas  directement  de  ces  gelAes,  les  plus  resistants 
Atant,  toutefois,  les  plus  ages. 

Jusqu’A  present  on  n’a  constate  —  et  cela  seulement  dans  les  regions 
du  centre  et  du  nord  de  la  Floride,  —  qu’une  seule  maladie  sArieuse, 
sorte  de  «  rosette  »,  qui  flAtrit  le  feuillage  et  peut  causer  la  mort  des 
sujets  qu’elle  atteint.  On  a  attribue  l’apparition  de  cette  maladie  A  la 
pauvretA  du  sol  et  on  a  cherche  A  la  combattre  par  l’emploi  de  petites 
doses  de  sulfate  de  zinc. 

L’huile  de  tung,  fournie  par  les  plantations  amAricaines,  est  de  toute 
premiere  qualitA  et  bien  supArieure,  sous  tous  les  rapports,  A  celle  qui 
vient  de  la  Chine.  Jusqu’A  present,  la  produciion  amAricaine  a  Ate  rela- 
tivement  faible;  mais,  dAs  1’annAe  prochaine,  elle  va  Atre  tres  largement 
accrue,  grAce  A  1’entrAe  en  production  de  plusieurs  milliers  d’arbres. 

Les  importations  amAricaines  d’huile  de  tung  avaient  Ate  de  57  mil¬ 
lions  de  kilogrammes  en  1930;  elles  Ataient  dAjA  tombAes  A  53  millions 
de  kilogrammes  en  1933.  La  consommation  industrielle  a  atteint,  l’an 
dernier,  le  chiffre  de  49  millions  de  kilogrammes  et  le  prix  de  la  denrAe, 


1.  In  Quinzaine  coloniale,  Paris,  1935,  39,  n°  687,  p.  170. 
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qui  marque  une  tendance  a  la  hausse,  fait  prevoir  que  cette  consomma- 
tion  va  s’accroitre  dans  les  ann6es  &  venir. 

L’auteur  du  rapport  qui  vient  d’etre  brievement  analyst,  envisage 
d’ailleurs,  la  possibility  d’exporter  vers  l’Europe  l’huile  de  production 
americaine  excedentaire.  Cette  exportation  pourrait  6tre  faite  beaucoup 
plus  facilement  et  plus  6conomiquement  que  celle  dont  la  Chine  a, 
jusqu’a  present,  gard£  le  monopole,  puisque  toutes  les  regions  produc- 
trices  des  Etats-Unis  disposent  de  ports  en  eau  profonde. 

Des  recherches  scientitiques  sont  actuellement  en  cours,  en  vue  de 
trouver  de  nouvelles  utilisations  h  l’huile  de  bois  de  Chine.  II  serait 
notamment  question  de  I’incoqtorer,  apres  certaines  preparations,  aux 
enduits  exterieurs,  et  aux  peintures  des  murs,  dont  elle  augmenterait 
la  duree,  en  raison  de  ses  qualites  d’impermeabilite  et  de  resistance  a 
l’eau  qui  ont  dej&  ete  signalees  (*). 

Etant  donne  que  les  Aleurites  poussent  vigoureusement  et  fructifient 
abondamment  dans  certaines  regions  du  sud  des  Etats-Unis  et  que 
l’on  en  obtient  facilement  et  de  toute  premiere  qualite,  M.  C.  C.  Con- 
cannon  est  fermement  convaincu  que  la  culture  de  ces  arbres  est  appelee 
a  faire  naitre  dans  ce  grand  pays  une  nouvelle  industrie  prospere. 

Notre  Protectorat  du  Maroc,  oil  cette  culture  a  6te  introduite,  devra 
mediter  avec  soin  sur  cette  note,  car  il  peut  de'venir  un  producteur 
important,  s’il  s’organise  pour  lutter  conlre  la  concurrence. 

Em.  Perrot. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


LEHERPEUR(P.).  Tableau  resume  des  incompatibility*  en  phar- 
macie,  avec  notes  sur  la  solubility  des  principals  substances  employees  et 
remarques  essentielles  les  concernant.  Imprimerie  Lemarchand-Leherpeur, 
Carentan  (Manche).  —  Ce  petit  opuscule  sur  les  incompatibilites  en  phar- 
macie  est  surtout  destine,  comme  l’indique  M.  Leherpecr,  aux  stagiaires  en 
pharmacie. 

II  r6pond  parfaitement  a  son  but,  l’auteur  s’etant  volontairement  limite 
aux  substances  que  l’eleve  est  susceptible  de  rencontrer  au  cours  de  l’exe- 
cution  des  prescriptions  magistrates. 

11  rencontrera  pres  des  jeunes  eludiants  tout  le  succes  m6rite  que  nous 
lui  souhaitons.  A.  C. 

1.  La  Quinzaine  coloniale,  25  juillet  1930. 
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EKKERT  (Lad.).  Identification  des  combiiiaisons  ocganiques,  en 
particulier  des  composes  mAdieamenleux  (Erkennung  organischer 
Verbindungen,  im  besonderen  von  Arzneimitteln).  1  vol.  in-8°,  184  pages, 
Prix  :  broche,  16R.-M. ;  relie,  17  R.-M.  60,  Stuttgart,  1933.  F.  Enke,  editeur. 

Cet  ouvrage  est  le  32e  volume  de  la  collection  «  Die  chemische  Analyse  », 
des  professeurs  B.  M.  Margosches  et  W.  Bottger.  La  redaction  en  a  ete  confiee 
au  professeur  L.  Ekkert,  de  Budapest,  bien  connu  dans  les  pays  de  langue 
allemande  par  les  nombreux  travaux  de  chimie  pharmaceutique  qu’il  a 
publies  dans  les  periodiques  professionnels  et  par  son  importante  participa¬ 
tion  aux  travaux  pr6paratoires  de  la  r6cente  pharmacopee  hongroise. 

Ce  volume  est  constitue  d’une  suite  de  plus  de  100  petites  monogra- 
phies,  consacrees  chacune  a  un  medicament  de  la  chimie  organique  et 
rangees  selon  l’ordre  alphab6tique  de  leur  nom  allemand.  Citons,  au 
hasard  :  alypine,  anesthesine,  apomorphine,  arbutine,  atropine...,  quinine, 
(Chinin)..,,  eucodal,  eupaverine,  euphtalmine...,  glycerine...,  tropacoca'ine, 
urethane,  vanilline,  veratrine,  acide  tartrique  (Weinsiiure),  airol  (Wismut- 
oxyjodidgallat),  yohimbine,  acide  cinnamique  (Zimtsiiure),  acide  citrique 
(Zitronensaiire),  saccharose  (Ziicker). 

Pour  chaque  medicament,  apr4s  quelques  lignes  de  description,  les  prin- 
cipales  reactions  d’identification  sont  passees  en  revue,  avec  l’indication  de 
leur  sensibilite;  pour  beaucoup  de  corps  et  pour  leurs  produits  de  reaction, 
sont  decx-its  les  caracteres  de  fluorescence  iorsqu’on  les  examine  a  la  lumiere 
ultra-violette  produite  par  la  lampede  quartz.  Chacune  deces  monographies 
est  suivie  des  principales  references  bibliographiques  ayant  trait  a  Pidentiii- 
cation  du  compost  envisage,  par  exemple  35  references  pour  la  cholestfirine, 
20  pour  le  phenol,  17  pour  la  r6sorcine,  31  pour  la  strychnine,  10  pour  la 
vanilline.  Les  auteurs  franijais  ne  sont  pas  oublies  :  Pelletier,  Serullas, 
Grisiaux,  Deniges,  Lemaire,  Grignard,  Grlubert  et  Leclere,  E.  Leger,  Bou- 
i;ault,  etc.  Regrettons  cependant  que  parfois,  surtout  pour  les  travaux 
recents,  la  reference  de  ceux-ci  sont  tires  du  Clicmischcs  Zentralblatt  ou  du 
Cheniiker  Zeitung ;  il  eut  6te  bon  de  donner  en  outre,  comme  cela  a  d’ailleurs 
et£  fait  dans  bon  nombre  d’autres  cas,  la  mention  du  travail  franc.ais  ori¬ 
ginal. 

Enlin,  l’ouvrage  se  termine  par  une  table  comprenant  les  noms  latins  et 
allemands  des  composes  etudies  et  par  un  index  des  nombreux  auteurs 
cites,  avec  mention  de  toutes  les  pages  correspondanles.  Au  total,  excellent 
ouvrage,  qui  a  sa  place  marqude  dans  tous  les  laboratoires  de  chimie  phar- 
maceulique,  aussi  bien  cnez  les  fabricants  que  dans  les  Universites. 

R.  Weitz. 

GILLET  (A.)  et  ANDRAULT  de  LANGERON  (N.).  Les  colloides  el  la 
couche  <ie  passage.  Actuality  sc.  et  ind.,  n°  92,  Hermann,  edit.,  Paris, 
1933.  —  Ce  rapport  est  un  essai  d’Stude  critique,  de  comparaison  et  d’inter- 
pretation  relatif  4  divers  travaux  sur  la  cathode  4  goutle  de  mercure  de 
Heyrovsky,  Paction  de  la  gelatine  et  des  amino-acides  sur  les  depdts  electro- 
lytiques  du  cuivre  et  sur  la  formation  des  depots  electrolytiques  des  metaux 
en  general.  Une  bibliographie  comporlant  56  numeros  d’appel  est  indiquee 
dans  ce  travail.  R.  Dolique. 

■IOFFE  (A.  F.).  Londaclibiiite  eleetrique  des  isolants  solidc**  et 
des  semi-eoiidncteiii's.  Actualites  sc.  et  ind.,  n”  87,  Hermann,  edit., 
Paris,  1933.  —  Expose  de  theories  modernes  sur  les  questions  suivantes  : 
1"  Courant  eleetrique  dans  lesdi61ectriques  solides ;  2°  Conducteurs  ioniques ; 
3°  Conducteurs  electroniques;  4°  Conductibilite  eleetrique  des  substances 
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organiques.  Cette  6tude  est  a  rapprocher  de  celle  de  Wilson  sur  The  electrical 
properties  of  semi-conductors  and  insulators  parue  dans  la  meme  collection. 

R.  Dolique. 

WILSON  (M.  A.  H.).  The  electrical  properties  of  semi-conductors 
and  insulators.  AclualiUs  sc.  et  ind.,  n°  82,  Hermann,  edit.,  Paris,  1933.  — 
La  theorie  de  la  conduction  61ectrique  emise  par  Drude-Lorentz  ne  resistant 
pas  aux  verifications  quantitatives,  l’auteur  en  propose  une  autre.  La  diffe¬ 
rence  essentielle  entre  metaux  et  isolants  serait,  dans  le  cas  des  isolanis, 
l’assemblage  des  electrons  en  un  groupe  compact  &  1’interieur  du  solide.  On 
envisage  le  cas  des  serni-conducteurs  (type  oxyde  cuivreux),  corps  dont  la 
conductibilite,  quoique  faible,  devient  mesurable  a  temperature  ordinaire, 
puis  celui  des  semi-conducteurs  et  des  isolants  places  dans  un  champ  41ec- 
trique  et  irradies  par  une  lumifere  de  longueur  d’onde  appropri6e  (effet 
photo-electrique).  Enfin,  I’auteur  etudie  la  theorie  des  contacts  rectifiants, 
contacts  imparfaits  entre  metaux  et  semi-conducteurs. 

R.  Dolique. 

SCARPA  (0.).  Pile  metalliche  cite  ftinzionano  in  eccezione  alia 
legge  delte  tensioni  elettriche  tiei  circuit!  metallic!.  Actualites  sc. 
et  ind.,  n°  84,  Hermann,  6dit. ,  Paris,  1933.  —  L’auteur  etudie  la  validite  de  la 
loi  de  la  tension  electrique  entre  metaux  (2e  loi  de  Volta)  dans  le  cas  de 
mfitaux  a  l’etat  liquide.  II  construit  une  pile  entiferement  metallique  fonc- 
tionnant  dans  des  conditions  isothermiques  (pile  m6tallique  isothermique, 
differente  de  la  pile  metallique  thermoelectrique).  II  etudie  egalement  la 
force  electromotrice  des  chaines  metalliques  contenant  un  m6tal  k  l’etat 
liquide  et  montre  que,  dans  le  cas  d’une  pile  composee  de  deux  amalgames 
liquides  differemment  concentres,  la  f.  e.  m.  croit  proportionnellement  b  la 
difference  des  concentrations  atomiques  relatives.  R.  Dolique. 

UNION  SYNDICALE  DE  L’HUILERIE  FRA;\GAISE.  Les  inarches  des 
matifcres  grasses  en  li):i4.  1  vol.  in-4°,  76  pages,  26,  rue  de  la  Pepini£re, 
Paris.  —  La  publication  annuelle  de  l’Union  syndicale  de  l’huilerie  frangaise 
vient  de  paraitre  il  y  a  quelques  jours.  Fidele  a  son  plan  habituel,  elle  6tudie 
successivement  le  mouvement  des  matiftres  grasses  en  France  et  dans  les 
autres  principaux  pays  consommateurs ;  un  tableau  relatif  aux  exportations  de 
l’A.  0.  F.  est,  cette  annee,  ajoutd.  Laseconde  partie  du  travail  est  consacree 
au  march6  deg  graines,  des  huiles  et  des  tourteaux  en  1934;  des  graphiques 
traduisent  1’evolution  mensuelle  des  cours.  Enfin,  des  tableaux  et  des  gra¬ 
phiques  relatifs  au  cours-or  des  principales  matieres  premieres  au  cours  de 
Fannie  1934  et  durant  les  six  premiers  mois  de  1935  complfetent  cette  docu¬ 
mentation  dont  la  valeur  n’est  plus  a  demontrer.  M.-Th.  Francois. 


2°  JOURNAUX  —  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 


Chimie  biologique. 

Etude  comparative  de  faction  des  ions  hydrogene  et  de  la 
thrombase  sur  la  g£lification  du  (ibrinog6ne.  Crut  (G.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1935,  200,  n°  1,  p.  95.  P.  C. 

Bull.  Sc.  Pharm.  [Aout-Sep tem.br e  1935).  32 
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Action  de  la  sparteine  sur  I’in version  des  diets  liypoten- 
seurs  de  l’adrdialine  par  trois  pbenoxyetli  vlamines.  Hazard  (R.:. 
C.  H.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n"  1,  p.  89.  P.  C. 

Lidilication  du  s<5rum  lmmain  par  les  acides.  Kopaczewski  (W.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  3,  p.  266.  —  De  nombreux  acides  peuvent  gelifier 
le  serum  humain;  la  dose  gelifiante  precede  immftdiatement  celle  de  coagu- 
tion  opaque.  P.  C. 

Recherches  sur  les  provides  du  tissu  hepatique.  Achard  (0.)  et 
Piettre  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200,  n°  5,  p.  363.  —  Les  protides  du  tissu 
hepatique  comprennent  une  proportion  importante  d’acides  amines.  La  cel¬ 
lule  hepatique  ne  renferme  pas  de  proteides  seriques;  elle  contient  une 
substance  protftique  phosphoree  du  type  globuline.  P.  G. 

Relation  entre  la  valeur  reductrice,  l’dendue  du  brunisse- 
ment  et  la  teneur  en  vitainine  C  du  jus  d'orange  expose  a  Fair. 

The  relation  of  reducing  value  and  extent  of  browning  to  the  vitamin  G 
content  of  orange  juice  exposed  to  air.  Joslyn  (M.  A.),  Marsh  (G.  L.)  et 
Morgan  (A.  F.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934, 105,  n°  1,  p.  17.  —  Le  titrage  de 
Faction  reductrice  avec  l’iode  ou  avec  l’indophenol  des  divers  jus  d’orange, 
montre  que  la  perte  de  Faction  rftductrice  accompagne  la  perte  du  pouvoir 
antiscorbutique  et  se  traduit  par  un  brunissement  du  jus.  Toutefois,  le 
parallelisme  apparait  plus  etroit  avec  les  oranges  de  Valence  qu’avec  les 
autres  oranges,  ou  Faction  reductrice  de  l’acide  ascorbique  serait  accentuee 
par  d’autres  elements.  II  y  a  peu  de  difference  entre  les  resultats  obtenus 
avec  Fiode  et  avec  l’indophenol;  cependant  le  titrage  a  l’iode,  plus  facile  et 
plus  rapide,  apparaitrait  legftrement  superieur.  R.  L. 

Les  variations  sexuelles  dans  le  mdabolisme  des  glucides. 

IV .  Elfet  de  Fovariectomie  et  de  l'adniinistration  de  tlieeline 

sur  la  teneur  en  glycogCne  des  rats.  The  sexual  variation  in  carbo¬ 
hydrate  metabolism.  IV.  The  effect  of  ovariectomy  and  theelin  administra¬ 
tion  on  the  glycogen  content  of  rats.  Gulik  (M.),  Samuels  (L.  T.  let  Deuel  (H.  J.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  1,  p.  29.  —  Le  glycogfene  du  foie,  qua- 
rante-huit  heures  aprfes  Fadministration  de  5  milligr.  de  glucose  par  centi- 
mfetre  cube  de  surface  corporelle,  fut  trouve  de  0,55  °/0  chez  les  rates 
ovariectomisees  et  de  0,25  °/0  chez  les  autres  rates  normales;  le  taux 
de  glycogfene  trouve  dans  le  foie  des  rats  males  normaux  etant,  dans  les 
mSmes  conditions,  de  0,45  °/0,  Finterpretation  reste  difficile.  Toutefois, 
quand  la  theeline  etait  administr6e  aux  rates  ovariectomisees,  la  teneur  en 
glycogene  du  foie  etait' plus  basse.  Aucune  variation  ne  fut  observee  paral- 
lelement  dans  le  glycogfene  des  muscles.  R.  L. 

Les  variations  sexuelles  dans  le  m£taholisme  des  fflucides. 

V.  Le  metabolisinc  <le  l’acide  diaeetique  chez  les  rats  males 
noi'inaux  et  caslres  et  chez  les  rats  femelles,  avec  ou  sans 
theeline.  The  sexual  variation  in  carbohydrate  metabolism.  V.  The  meta¬ 
bolism  of  diacetic  acid  in  normal  and  castrated  male  and  female  rats  with 
and  without  theelin.  Grunewald  (C.  F.),  Cutler  (C.  II.)  et  Deuel  (II.  J.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n"  1,  p.  35.  —  La  cetonurie  des  rates  ovariecto¬ 
misees  recevant  quotidiennement  de  l’acide  diacfitique  est  un  quart  de  celle 
des  femelles  normales  et  la  moitie  environ  de  celle  des  rats  nifties  normaux. 
De  plus  petites  quantites  de  corps  c^toniques  sont  ftliminftes  par  les  mftles 
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ch&tres,  que  par  les  sujets  normaux.  L’administration  de  theeline  aux  ani- 
maux  cMtres  ou  ovariectomis^s  n’augmente  pas  de  fa<jon  appreciable  la 
cetonurie.  II  est  done  probable  qu'un  autre  constituant,  present  &  la  fois 
dans  les  ovaires  et  les  testicules,  intervient  dans  le  metabolisme  des  graisses. 

R.  L. 

Les  variations  sexuelles  dans  le  mOtabolisme  des  filicides. 
VI.  Le  role  de  Thypophyse  anterieure  dans  le  metabolisme  de 
i’acide  diac6tique.  The  sexual  variation  in  carbohydrate  metabolism. 
VI.  The  r6Ie  of  the  anterior  pituitary  in  the  metabolism  of  diacetic  acid. 
Butts  (J.  S.),  Cutler  (C.H.)  et  Deuel  (H.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem..,  1934,  105, 
n°  1,  p.  45.  —  L’injection  d’extrait  de  lobe  ant^rieur  de  Thypophyse  chez  les 
rats  au  jeune,  recevant  de  1’acetylacetate  de  sodium,  fait  croitre  la  cetonurie 
aussi  bien  chez  les  nudes  que  chez  les  femelles  et  chez  les  sujets  ch&lres  que 
chez  les  normaux.  L’administration  de  petites  quantity  de  sucre  aux  rats 
recevant  l’extrait  hypophysaire  supprime  l’excretion  urinaire  de  corps  cSto- 
niques.  L’accroissement  de  la  cetonurie  du  jeune,  pendant  la  grossesse,  se 
trouve  confirmee.  R.  L. 

La  quantile  d'eau  emmagasin6e  avee  le  glyeogene  dans  le 
foie.  The  amount  of  water  stored  with  glycogen  in  jthe  liver.  Mac  Kay  (E.  M.) 
et  Bergman  (II.  C.).  Journ.  biol.  of  Chem..,  1934,  105,  n°  1,  p.  59.  —  La  quantite 
d’eau  emmagasinSe  dans  le  foie  apparait  remarquablement  en  proportion 
avec  la  quantity  de  glycogfene  flxee.  Chez  les  jeunes  rats  blancs,  la  quantite 
d’eau  retenue  est  de  3  gr.  8  environ  par  gramme  de  glycogene.  La  fixation 
des  lipides  n’est  pas  accompagnfie  d’une  fixation  d’eau.  Les  prot6ines  entrai- 
neraient  la  fixation  d’une  quantite  d’eau  egale  sensiblement  a  2  gr.  par 
gramme  (experience  faite  avec  la  caseine).  R.  L. 

Potenticis  d’oxydo-r^duction  de  l’acide  ascorbique.  Oxydation- 
reduction  potentials  of  ascorbic  acid.  Fruton  (J.  S  ).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  105,  n°  1,  p.  79.  —  Une  mSthode  est  decrite  pour  la  determination  des 
potentiels  d’oxydo-reduction  par  emploi  des  colorants  derives  de  l’indigo. 
Cette  methode  appliquee  a  l’acide  ascorbique  montre  que  le  systeme  agit 
reversiblement  entre  pH  5,5  et7,5.  A  pH  7,  le  potentiel  de  l’acide  ascorbique 
est  —  0,081  volt.  R.  L. 

Etudes  sur  la  e«5tose.  IV.  L’action  cetolyliquc  comparOe  du 
galactose,  du  glucose  et  du  lactose,  chez  les  rats.  Studies  oh 
ketosis.  The  comparative  ketolytic  effect  of  galactose,  glucose,  and  lactose 
in  rats.  Butts  (J.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n"  1,  p.  87.  —  Aprfes 
administration  de  galactose,  la  cetonurie  produite  par  l’ingestion  d’acetyl- 
acetate  de  soude  chez  le  rat  est  moinsaccentueeque  dans  le  cas  du  glucose. 
Le  lactose  parait  avoir  un  effet  intermediate  entre  le  glucose  et  le  galactose. 
L’influence  sexuelle  sur  le  taux  de  dfiveloppement  et  l’6tendue  de  la  ceto¬ 
nurie  s’est  trouvee  confirmee.  R.  L. 

I. 'influence  de  l'ingestion  de  fluor  sur  les  qualit£s  nutri¬ 
tives  du  lait.  The  influence  of  fluorine  ingestion  upon  the  nutritional 
qualities  of  milk.  Phillips  (P.  II.),  Hart(E.  B.)  etBonsTEDT  (G.).  Journ.  of  biol, 
Chem.,  1934,  105,  n°  1,  p.  123.  —  La  proportion  de  fluor  dans  le  lait  des 
vaches  recevant  une  alimentation  normale  est  compiise  entre  0  milligr.  05 
et  0,25  par  litre,  avec  une  valeur  moyenne  de  0  milligr.  138.  La  premiere, 
deuxieme  ou  troisieme  lactation,  ainsi  que  la  periode  choisie  au  cours  de  la 
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lactation,  n’a  paru  avoir  qu’une  influence  minime.  L’ingestion  de  fluor  par 
la  vache  n’amenait  pas  beaucoup  de  difference  dans  la  teneur  en  fluor  du 
lait.  Les  rats  recevant  l’un  et  l’autre  lait  (completes  en  fer,  cuivre  et  man¬ 
ganese)  se  comportaient  de  fa§on  semblable.  L’adjonction  de  fluor  au  lait 
des  vaches  augmentait  la  mineralisation  du  rat  en  fluor  sans  qu’il  en 
result&t  de  benefice  physiologique  appreciable.  La  retention  de  fluor  dans 
1’organisme  ne  semble  pas  proportionnelle  a  la  quantite  ingeree.  L’orga- 
nisme,  au  dela  de  certaines  limites,  se  defend  de  la  toxicite  possible  par  une 
exageration  du  mecanisme  d’elimination.  Des  concentrations  de  fluor  depas- 
sant  1  p.  10.000.000,  dans  la  ration,  ne  paraissent  avoir  aucune  fonction 
essentielle  sur  le  metabolisme  du  rat.  R.  L. 

Etudes  sur  le  sans:  des  poissons  et  des  tortues.  Blood  studies  on 
fish  and  turtles.  Vars  (H.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  1,  p.  13b. 
—  Analyses  de  sang  portant  sur  deux  poissons  d’eau  douce  :  Esox  lucins  et 
Cyprinus  carpio  et  une  tortue  Chelydra  serpentina.  La  tortue  montre  un  taux 
plus  ElevE  d’uree  et  une  proportion  moindre  de  chlorures.  R.  L. 

Vitamines  liposolubles.  XXXIX.  Influence  de  la  race  et  de  la 
ration  des  vaches  sur  la  teneur  du  beurre  en  carotene  et  en 
vitamine  A.  Fat-soluble  vitamins.  XXXIX.  The  influence  of  breed  and  diet 
of  cows  on  the  carotene  and  vitamin  A  content  of  butter.  Baumann  (C.  A.), 
Steenbock  (II.) ,  Beeson  (W.  M.)  et  Rupel  (I.  W.).  Joum.  of  biol.  Chem.,  1934, 
105,  n°  1,  p.  167.  —  Les  teneurs  moyennes  des  beurres  de  vache  en  carotene 
et  en  vitamine  A  furent  dEterminees  pour  les  races  ci-apres,  en  rapport  avec 
les  rations  donnees  (Evaluation  spectrographique  en  microgrammes  par 
gramme)  : 


Ayrshire .  4,9  6,9  5,3  12,2 

Guernesey .  7,S  5,1  17,0  8,5 

Holstein .  4,8  10,1  6,6  15,1 

Jersey .  5,5  5,3  10,7  11,5 

Suisse  (brune)  ....  5,6  6,8  9 , S  13,8 


Les  variations  individuelles  pouvaient  alteindre  100  %•  L’adjonction  de 
carotene  et  de  vitamine  A  a  la  ration  entrainerait  un  enrichissemeut  du 
beurre  dans  la  proportion  de  1,3  a  3,3  %  de  la  quantity  ingeree,  variant 
avec  les  conditions  expErimentales.  R.  L. 

Les  seis  inorganiques  dans  la  nutrition.  VIII.  Variations 
dans  la  proportion  des  plaqueltes  sanguines  des  rats  recevant 

une  ration  deficienie  en  sels  mineraux.  Inorganic  salts  in  nutrition. 
VIII.  Variations  in  the  proportion  of  reticulocytes  in  the  blood  of  rats  recei¬ 
ving  a  diet  deficient  in  inorganic  salts.  Orten  (J.  M.)  et  Smith  (A.  H.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  1,  p.  181.  —  Une  ration  privEe  de  minEraux 
entraine  chez  le  rat  une  exageration  du  taux  de  globules  rouges,  lequel 
passe  de  6  millions  6  par  millimEtre  cube  a  10  millions.  Le  nombre  de  pla- 
quettes  augmente  Egalement,  mais  aprEs  avoir  passe  par  une  phase  de 
dEcroissance.  R.  L. 

Une  m6thode  Eprouvee  pour  la  determination  de  lTiemoglo- 
bine  dans  le  sang  des  poulets.  An  improved  method  for  the  determi- 


BIBLIOGRAPHIC  ANALYTIQUE 


501 


nation  of  hemoglobin  in  chicken  blood.  Schultze  (M.  0.)  et  Elvehjem  (C.  A.). 
Journ.ofbiol.Chem.,  1934,  105,  n°  2,  p.  233. —  Le  dosage  de  l’hemoglobine 
dans  le  sang  des  poulets  est  sujet  a  de  frequentes  erreurs.  La  methode  de 
Newcomer  lEgErement  modifiEe  permet  seule  d’obtenir  des  resultats  satisfai- 
sants.  Le  dosage  du  fer,  exprime  ensuite  en  hEmoglobine  a  l’aide  d’un 
coefficient,  ne  permet  d’obtenir  qu’une  approximation  grossiere.  R.  L. 

La  determination  du  carotOne  dans  la  graisse  de  beurre.  The 

determination  of  carotene  in  butter  fat.  Barnett  (H.  M.).  Journ.  of  biol.  Chern., 
1934,  105,  n°  2,  p.  259.  — II  est  possible  de  determiner  par  la  methode  spec- 
trophotometrique  la  teneur  des  graisses  de  beurre  en  carotEne,  cette  Evalua¬ 
tion  etant  faite  par  comparaison  avec  des  solutions  de  carotEne  dans  le  beurre 
de  coco  ou  dans  l’huile.  Les  resultats  trouves  pour  5  echantillons  de graisse  de 
beurre  examines  s’etendent  de  7  milligr.  3  a  13  milligr.  par  kilogramme. 

R.  L. 

I.a  eliimie  des  lipidcs  des  bacilles  tuberculeux.  XXXVIII.  Une 
nouvelle  synthese  du  phthiocol,  le  pigment  du  bacille  tubercu¬ 
leux  humain.  The  chemistry  of  the  lipids  of  tubercle  bacilli.  XXXVIII.  A 
new  synthesis  of  phthiocol,  the  pigment  of  the  human  tubercle  bacillus. 
Newmann  (M.  S.),  Crowder  (J.  A.)  et  Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  105,  n°  2,  p.  279.  — En  decarboxylant  l’acide  3-hydroxy-l,4-naphtoqui- 
none-2-acetique,  on  obtient  la  2-mEthy  1-3-hydroxy-l ,4-naphtoquinone,  produit 
presentant  les  mSmes  propriEtEs  que  le  phthiocol  naturel,  pigment  du 
bacille  tuberculeux  humain.  R.  L. 

La  cetose  du  jeune  chez  les  singes.  I.  The  fasting  ketosis  of  mon¬ 
keys.  I.  Friedemann  (T.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°2,  p.  335.  —  Les 
essais  effectuEs  sur  2  guenons,  2  macaques  et  un  mandrille  montrent  que  la 
cEtose  du  jeune  qui  s’observe  chez  le  singe  est  qualitativement  et  quantita- 
tivement  semblable  a  celle  de  l’homme.  R.  L. 

Etudes  sur  l’an£mie  de  la  nutrition  chez  le  rat.  X.  La  produc¬ 
tion  de  Th6moglobine  et  le  m6tabolisme  du  fer  et  du  cuivre 
avec  un  lait  de  pauvre  teneur  en  cuivre.  Studies  in  the  nutritional 
anemia  of  the  rat.  X.  Hemoglobin  production  and  iron  and  copper  metabo¬ 
lism  with  milk  of  low  copper  content.  Bing  (F.  C.),  Saurwein  (E.  M.)  et 
Myers  (V.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  2,  p.  343.  —  Une  anEmie  de 
nutrition  trEs  nette  s’observe  chez  les  rats  recevant  en  nourriture  exclusive 
du  lait  de  Guernesey  renfermant  seulement  0  milligr.  14  de  cuivre  par  litre. 
L’ingestion  journaliEre  de  0  milligr.  5  de  fer  par  jour  entraine  chez  ces 
animaux  une  Elevation  du  taux  de  1’hEmoglobine,  moindre  cependant  que 
1’elEvation  obtenue  avec  une  ingestion  complEmentaire  de  0  milligr.  025  de 
cuivre  par  jour.  L’injection  intraperitoneale  d’une  mEme  dose  de  fer  (sans 
cuivre)  entraine  une  elevation  du  taux  de  l’hemoglobine,  comparable  a  celle 
qui  s’observe  par  administration  orale  de  l’association  fer  cuivre.  Fait 
curieux,  la  teneur  en  cuivre  de  l’organisme  des  rats  s’ElEve  dans  les  deux 
cas.  La  fixation  du  cuivre  dans  1’organisme  par  rapport  au  cuivre  ingEre 
s’ElEve  alors  de  17  h.  73  °/0.  R.  L. 

La  presence  de  cholesterol  dans  les  feces.  The  presence  of  choles¬ 
terol  in  the  feces,  Schnoeheimer  (R.)  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  2, 
p.  355.  —  Methode  d’extraction  et  de  caractErisation  du  cholesterol  (stErol 
non  saturE)  dans  les  feces,  en  prEsence  de  fortes  proportions  de  coprostErol 
et  de  dihydrocholesterol  fsterols  saturEs).  R.  L. 
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Etudes  sur  I'action  des  enzymes.  XLV1I.  Aetion  lipasique 
du  sdrum.  Studies  on  enzyme  action.  XLVII.  Lipase  action  of  serum. 
Me  Guire  (G.)  et  Falk  (K.  G.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  105,  n°  2,  p.  373.  — 
L’action  hydrolysante  des  scrums  de  rat,  de  mouton,  de  cheval,  de  boeuf  et 
d’homme  a  dt£  mise  en  Evidence  sur  dix  esters  differents.  R.  L. 

La  teneur  en  cholesterol  et  l’activation  antirachitique  des 
constituants  du  lait.  The  cholesterol  content  and  the  antirachitic  acti¬ 
vation  of  milk  constituents.  Ansbacher  (S.)  et  Supplee  (G.  C.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  105,  n°  2,  p.  391.  —  La  teneur  en  cholesterol  de  la  graisse  de 
beurre  varie  entre  0,24  et  0,34  %.  18  °/0  du  cholesterol  total  du  lait  se  trouve 
lie  aux  prottiines  et,  plus  spkcialement,  a  la  lactalbumine.  L’oxydation  de  la 
graisse  de  beurre  obtenue  par  action  d’air  incorpore  et  de  la  chaleur,  diminue 
et  mfime  peut  detruire  totalement  la  provitamine  D.  Le  cholesterol  associe 
aux  proteines  du  lait  renferme  une  substance  capable  d’etre  activee  par  irra¬ 
diation  ultra-violette.  Son  r&le  parait  important  dans  les  merites  cliniques 
des  laits  irradies.  R.  L. 

L’influence  de  la  fluorose  clironique  sur  la  vitamine  C  dans 
certains  orjfanes  du  rat.  The  influence  of  chronic  fluorosis  upon  vita¬ 
min  C  in  certain  organs  of  the  rat.  Phillips  (P.  H.)  et  Chang  (C.  Y.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  2,  p.  405.  —  A  dose  suffisante,  le  fluorure  de  sodium 
entrave  la  croissance  du  rat.  Toutefois,  la  toxicite  du  fluor  ne  parait  avoir 
aucune  influence  sur  la  teneur  en  vitamine  C  du  foie  et  du  rein  de  ces  rats; 
et  meme,  dans  ces  conditions,  la  teneur  en  vitamine  C  du  lobe  anterieur  de 
l’hypophyse  et  de  la  surrdnale  se  trouve  accrue.  Elle  est,  dans  la  surrenale, 
sensiblement  double  de  celle  qu’on  trouve  chez  les  rats  normaux,  quoique 
la  surrenale  paraisse  elle-mfime  ddveloppke  de  20  a  40  %,  en  rapport  avec 
le  poids  de  1’animal.  R.  L. 

La  stability  du  carotene  dans  I’huile  d’olive.  The  stability  of 
carotene  in  olive  oil.  Turner  (R.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  2, 
p.  443.  —  Une  solution  de  carotene  dans  l’huile  d’olive  ou  dans  le  laurate 
d’dthyle  perd  en  dix-sept  mois  une  partie  seulement  de  son  activity,  celle-ci 
est  cependant  fortement  ralentie  par  addition  d’un  stabilisateur  :  quinhy- 
drone  ou  hydroquinone;  une  bonne  conservation  est  encore  assurSe  dans 
l’huile  d’olive  maintenue  k  10°.  En  l’absence  de  stabilisateur  etsurtoutalOO0, 
la  destruction  du  carotkne  se  trouve  grandement  accdleree.  R.  L. 

La  vitamine  antinevritique.  V.  La  preparation  d  un  concentre 
de  vitamine  eonvenant  A  I’emploi  parenteral.  The  antineuritic 
vitamin.  V.  The  preparation  of  a  vitamin  concentrate  suitable  for  parenteral 
use.  Stuart  (E.  H.),  Block  (R.  G.)  et  Cowgill  (G.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  105,  n°  3,  p.  463.  —  Un  concentrk  de  vitamine  antinkvritique  utilisable 
par  voie  parenterale  peut  6tre  obtenu  par  fixation  de  cette  vitamine  sur  le 
reactif  de  Lloyd  et  reprise  par  l’alcool  chlorhydrique  chaud.  R.  L. 

Une  melhode  eprouv6e  pour  l’extracl ion  de  la  stercobiline 
cristallisee.  An  improved  method  for  the  isolation  of  cristalline  stercobilin. 
Watson  (C.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°3,  p.  469.  —  Mkthode  d’extrac- 
tion  simplifike,  k  partir  des  fkces  humaines.  R.  L. 

Carotene.  VIII.  Separation  des  carotenes  par  adsorption. 

Carotene.  VIII.  Separation  of  carotenes  by  adsorption.  Strain  (H.  H.).  Journ. 
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of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  3,  p.  523.  —  L’oxyde  de  magnesium  estun  adsor- 
bant  exceptionnellement  satisfaisant  pour  separer  les  carotfenes  a  et  [5  et  aussi 
pour  extraire  ces  carotenes  des  pigments  voisins  :  lycopene  et  chlorophylle. 
L’hydralo  est  aussi  un  bon  adsorbant  pour  assurer  la  separation  des  caro¬ 
tenes  et  des  autres  pigments  des  plantes.  Notons  que  les  carotenes  a  et  (3 
existent  bien  sous  ces  deux  formes  dans  les  v6getaux  et  ne  naissent  pas  l’un 
de  l’autre  par  isomerisation  au  cours  des  manipulations  d’extraction. 

R.  L. 

Eitet  des  proportions  des  lipides  et  des  glucides  de  la  ration 
sur  1'excrdtion  de  I’azote  mdtabolique  dans  les  feces.  The  effect 
of  fat  and  carbohydrate  in  the  diet  upon  the  excretion  of  metabolic  nitrogen 
in  the  feces.  Mitchell  (H.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934, 105,  n°  3,  p.  537.  — 
La  substitution  de  graisse  a  1’amidon  dans  un  regime  n’entraine  chez  le  rat 
aucune  modification  dans  1’excretion  fecale  de  1’azote  m6tabolique,  m6me 
quand  la  quantite  totale  de  mature  fecale  dessechee  produite  se  trouve  con- 
sid^rablement  accrue.  R.  L. 

La  composition  des  proteines  des  oeul’s  de  poulets  sounds  a 
des  regimes  di  liferents.  The  composition  of  the  proteins  of  eggs  from 
hens  on  different  diets.  Calvery  (II.  0.)  et  Titus  (H.  \V.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  105,  n°  4,  p.  683.  —  Aucune  difference  marquee  ne  fut  observ6e  dans 
la  composition  des  protfeines  des  oeufs  des  poulets  alimentSs  avec  des  derives 
du  ble  (remoulages),  du  ma'is  (farine  de  gluten)  ou  du  soja  (tourteau). 

I.a  provitamine  1>  du  cholesterol  I.  L’activitfe  aiitiracliilique 
du  cholesterol  irradife.  The  provitamin  D  of  cholesterol.  I.  The  antira¬ 
chitic  efficacy  of  irradiated  cholesterol.  Waddell  (.1.)  et  Roiidenburg  (E.  L.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  4,  p.  711.  —  Le  cholesterol  irradi6  se 
montre  aussi  actif  que  l’huile  de  foie  de  morue  (a  nombre  d’unites  antira- 
chitiques  egal)  pour  prevenir  les  accidents  rachitiques  des  poulets;  par 
conlre,  l’ergost6rol  irradie  se  montre  —  dans  des  conditions  analogues  — 
tres  inferieur.  II  ne  semble  done  pas  que  l’ergosterol  soit  la  provitamine  D 
intervenant  dans  la  production  de  la  vitamine  antirachitique  par  irradia¬ 
tion  du  cholesterol.  L’ergostdrol  ne  serait  pas  le  principal  precurseur  de  la 
vitamine  D  dans  le  corps.  Ces  faits  concordent  avec  les  observations  ante- 
rieures  de  I.  Remesow  ( Biochem .  Zeit.,  1932,  248,  p.  256  et250,  p.  560),  d’apres 
lequel  le  cholesterol  de  forme  oenolique  serait  transforme  en  cholesterol  de 
forme  eetonique  par  l’irradiation  ultraviolette,  cette  derniere  forme  etantla 
forme  active.  R.  L. 

Les  sels  du  sulfate  d’ergost6ry!e  :  preparation  et  activity  anti¬ 
rachitique  par  irradiation  en  milieu  aqueux.  Salts  of  ergosteryl 
sulfate  :  preparation  and  antirachitic  activity  on  irradiation  in  aqueous 
medium.  Natelsqn  (S.),  Sobel  (A.  E.)  et  Kramer  (B.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  105,  n°  4,  p.  761.  —  Les  sels  de  sodium,  de  potassium  et  de  lithium  du 
sulfate  d'ergosteryle  peuventacquerir  l’activite  antirachitique  par  irradiation 
ultra-violette ;  cette  activite  se  manifeste  aussi  bien  par  voie  buccale,  sous- 
cutande  et  intraveineuse.  R.  L. 

Aouvelles  recherclies  sur  la  nouvelle  vitamine  B,  fac- 
teur  stimulant  la  croissance  des  rais,  trouve  dans  le  bl6 
entier.  Further  investigations  concerning  the  new  vitamin  B,  growth- 
promoting  factor  for  rats,  found  in  whole  wheat.  Halliday  (N.).  Journ.  of  biol. 
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Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  29.  —  Le  nouveau  facteur  vitaminique  du  groupe  B 
stimulant  la  Croissance  du  rat  et  trouve  dans  le  ble  entier  peut  Stre  extrait 
au  moyen  d’acide  ou  d’alcool  dilues,  mais  non  par  l’ether.  II  se  trouve  en 
abundance  dans  le  germe,  mais  le  son  peut  egalement  Stre  considOre  comme 
une  source  satisfaisante  de  ce  facteur.  En  suivant  la  technique  de  Peters  et 
de  ses  collaborateurs,  il  a  ete  possible  d’extraire  un  principe  actifcristallise; 
mais  son  identification  avec  la  vitamine  B4  reste  discutable. 

R.  L. 

Une  6tude  (le  la  respiration  ties  tissus  et  de  certaines  sub¬ 
stances  red  uc  trices  dans  la  lluorose  chronitpie  et  le  scorbut 
chez  le  cobaye.  A  study  of  tissue  respiration  and  certain  reducing  sub¬ 
stances  in  chronic  fluorosis  and  scurvey  in  the  guinea  pig.  Phillips  (P.  H.). 
Stare  (F.  J.)  et  Ei.veh.iem  (C.  A.).  Journ.  of  biol.  Chern.,  1934,  106,  n°  l,  p.  41. — 
La  teneur  en  oxydase,  dosable  par  Tindophenol  diminue  dans  le  foie  des 
cobayes  prives  de  vitamine  C  ou  recevant  du  fluorure,  tandis  que  la  teneur 
en  glutathion  augmente,  ce  qui  laisse  entrevoir  le  r&le  compensateur  de 
cette  substance.  L'oxygOne  degage  des  tissus  du  foie  est  sensiblement  le 
mfime  chez  les  cobayes  normaux,  fluores  ou  scorbutiques;  par  contre,  l’oxy- 
gfene  degagO  par  le  tissu  des  surrOnales  est  chez  les  sujets  fluores  ou  scorbu¬ 
tiques  Ogale  a  la  moitie  de  Toxyg&ne  degagd  par  le  m6me  tissu  chez  les 
sujets  normaux.  La  similitude  entre  le  scorbut  et  la  fluorose  est  ainsi 
confirmee  en  ce  qui  concerne  la  perturbation  de  la  respiration  cellulaire. 

R.  L. 

La  cliimie  des  lipides  des  bacilles  tuberculeux.  XXXIX.  La 
constitution  de  l’acide  tuberculostgarique.  The  chemistry  of  the 
lipids  of  tubercle  bacilli.  XXXIX.  The  constitution  of  tuberculostearic  acid. 
Sitelman  (M.  A.).  Journ.  of  biol.  Chern.,  1934,  106,  n»  1,  p.  87.  —  La  formule 
de  l’acide  tuberculostearique  purifle  serait  CI9H3sOs.  La  production  par 
oxydation  d’acide  azelaique  et  de  methyl-n-octylcOtone  se  montre  en  faveur 
d’une  formule  constitutionnelle  voisine  de  Tacide  10-methylstdarique  dont  la 
synthase  a  6te  effectuee.  R.  L. 

Influence  de  la  teneur  en  sodium  et  en  potassium  du  regime 
sur  la  concentration  en  sodium  des  globules  rouges  du  sang 
liumain  centrifuge.  The  influence  of  the  sodium  and  potassium  content 
of  the  diet  upon  the  sodium  concentration  of  human  centrifuged  red  blood 
cells.  Butler  (A.  M.)  etMAcKAY  (E.  M.),  Journ.  of  biol.  Chern.,  1934,  106,  n°  1, 
p.  107.  —  La  concentration  en  sodium  des  globules  rouges  sanguins  est 
influence  par  le  rapport  du  sodium  et  du  potassium  dans  la  ration,  tandis 
que  la  concentration  en  sodium  du  plasma  ne  semble  pas  modifiOe  ou  ne 
subit  que  des  changements  tres  faibles.  R.  L. 

Etudes  sur  le  lait  liumain.  XV.  Les  constituants  azotes  non 
proteiques.  Human  milk  studies.  XV.  The  non-protein  nitrogen  consti¬ 
tuents.  Erickson  (B.  N.),  Gulick  (M.),  Hunscher  (II.  A.)  et  Macy  (1.  G.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  14S.  —  Dans  les  conditions  physiologiques 
normales,  la  concentration  des  constituants  azotes  non  proteiques  du  lait 
est  la  m6me  que  celle  qu’on  observe  dans  le  sang.  Des  modifications  surve- 
nant  dans  la  composition  de  cet  azote  du  lait  peuvent  servir  d’indication  de 
troubles  pathologiques  (fifevre).  Dans  la  flevre  comme  dans  les  premiers  jours 
de  la  lactation,  la  quantite  totale  d’azote  non  proteique  s’elfeve.  Au  debut  de 
la  lactation,  l’augmentation  porte  sur  Tacide  urique,  la  creatine,  la  crOati- 
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nine  et  l’azote  non  proteique  indeterminS;  dans  la  flfeyre,  les  taux  d’uree, 
d’acides  amines,  de  creatine,  de  creatinine  et  d’azote  non  proteique  ind6- 

termine  s’elfevent.  R.  L. 

Etude  des  lipides  du  lait  liumain.  Studies  of  the  fat  of  human 
milk.  Boswortii  (A.  W ,).Journ.  ofbiol.  Cliem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  235.  —  1  lv°  de 
beurre  provenant  de  lait  humain  a  6te  analyse  chimiquement.  L’acide  lau- 
rique  y  fut  trouve  en  quantite  preponderante.  La  presence  des  acides  tetra- 
deceno'ique,  hexadecSno'ique,  oldique  et  linoleique,  fut  egalement  demontree. 
II  semble  evident  qu’il  existe  en  outre  des  acides  non  satures  dont  le  poids 

moieculaire  est  plus  eleve  que  celui  des  series  en  C18  et  au  moins  deux 

acides  du  type  arachidonique.  R.  L. 

La  distribution  du  fcr  dans  les  tissus,  en  particulier  dans  Ie 
foie,  pendant  la  digestion  peptique  et  lautolyse.  The  distribution 
of  iron  in  tissues,  particularly  liver,  during  peptic  digestion  and  autolysis. 
Me  Farlane  (W.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  245.  —  Environ 
la  moitie  du  fer  (43  a  60  °/0)  dans  le  tissu  du  foie  du  rat  perfusd  est  a  l’etat 
libre  (non  h6matique),  autant  qu’on  peut  le  doser  par  sa  reaction  avec  la 
bipyridine,  apres  reduction  par  l’hydrosulflte  de  sodium.  On  trouve  dans  le 
filtrat  trichloracetique,  environ  40  °/0  du  fer  non-hematique  et  la  totalite  du 
cuivre  du  tissu  traite.  La  digestion  par  la  pepsine  a  un  pH  egal  a  2,0  produit 
une  augmentation  considerable  de  la  teneur  en  ferdu  filtrat  trichloracetique. 
Par  contre,  au  cours  d’une  autolyse  prolongs,  une  recombinaison  du  fer 
avec  les  substances  organiques  s’observe.  R.  L. 

Action  de  la  teneur  en  acides  gras  du  regime  sur  la  compo¬ 
sition  de  la  graisse  corporelle.  The  effect  of  the  saturated  fatty  acid 
content  of  the  diet  on  the  composition  of  the  body  fat.  Barbour  (A.  I).).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  281.  —  La  teneur  en  acides  gras  saturfis  ou 
non  satures  de  la  graisse  corporelle  du  rat  blanc  se  montre  en  rapport 
direct  avec  les  teneurs  en  acides  gras  satures  ou  non  satures  de  la  ration. 
Toutefois,  la  teneur  en  acides  gras  satures  ne  peut  pas  exceder,  dans  la 
graisse  du  corps,  25  k  27  °/0.  Ge  que  1’organisme  ingfere  en  exefes  se  trouve 
elimind  par  les  matieres  f6cales.  Les  huiles  de  lin,  d’arachide  ou  de  coton, 
ainsi  que  le  saindoux,  donnes  a  des  rats  blancs  en  proportions  voisines  de 
20  °l o  dansun  regime  normal,  rie  provoquent  aucun  depdt  anormal  de  graisse 
dans  le  foie.  L’acide  arachidique  de  l’huile  d’arachide  est  presque  quantita- 
tivement  exerdte  par  l’organisme  du  rat.  R.  L. 

Teneur  en  insuline  du  pancreas  du  b«Hail  d  sTges  varies.  The 

insulin  content  of  the  pancreas  in  cattle  of  various  ages.  Fisher  (A.  M.)  et 
Scott  (D.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  305.  —  La  quantite 
d’insuline  qui  peut  6tre  extraite  pour  un  mfime  poids  de  pancreas  diminue 
avec  1’S.ge  du  boeuf  ou  de  la  vache,  le  pancreas  du  veau  mort-ne  est  relative- 
ment  riche.  II  ne  semble  pas  que  la  gestation  modifie  la  teneur  en  insuline 
du  pancreas  de  la  vache.  R.  L. 

Etudes  comparatives  du  m6tabolisme  des  acides  amin6s.  VI. 
Le  taux  d  absorption  de  la  leueine,  de  la  valine  et  de  leurs 
isomferes  dans  le  tractus  gastro-iniestinai  du  rat  blanc.  Compa¬ 
rative  studies  of  the  metabolism  of  amino  acids.  VI.  The  rate  of  absorption 
of  leucine,  valine,  and  their  isomers  from  the  gastrointestinal  tract  of  the 
white  rat.  Chase  (B.  W.)  et  Lewis  (II.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106, 
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n°  1,  p.  315.  —  Les  sels  sodiques  de  leucine  et  de  valine  ont  6te  administres 
k  des  rats  maintenus  b.  jeun  depuis  vingt-quatre  heures;  il  ne  semble  pas 
que  les  formes  droites,  gauches,  racemiques,  influent  sur  le  coefficient 
d’absorption  gastro-intestinale.  R.  L. 

Changeinents  dans  les  lipides  totaux  et  l’indiee  d’iode  des 
graisses  du  sang  dans  la  lipemie  alimentaire.  Changes  of  total 
lipid  and  iodine  number  of  blood  fat  in  alimentary  lipemia.  Wilson  (W.  R.) 
et  Hanner  (J.  P.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  323.  —  L’iugestion 
de  crfeme  et  d’huile  de  foie  de  morue  a  et6  suivie,  chez  de  jeunes  enfants, 
du  point  de  vue  de  l’accroissement  des  lipides  totaux  du  sang  (222  milligr. 
pour  100  cm3  dans  le  cas  de  la  creme  et  126  milligr.  dans  le  cas  de 
l’huile  de  foie  de  morue)  et  de  l’indice  d’iode  de  ces  lipides.  La  creme  dont 
l’indice  d’iode  compris  entre  30  a  40,  donne  des  lipides  ayant  un  indice  de 
39  a  60,  et  l’huile  de  foie  de  morue,  dont  l’indice  d’iode  est  165,  donne  des 
lipides  presentant  un  indice  de  118  h  135.  Les  lipides  resynthetises  par  la 
muqueuse  intestinale  et  passant  dans  le  sang  se  rapprochent  grandement, 
comme  on  voit,  des  lipides  inger£s.  R.  L. 

Le  role  du  cuivrc  dans  le  m6tabolisme  des  hydrates  de  car- 
bone.  The  role  of  copper  in  carbohydrate  metabolism.  Keil  (H.  L.)  et 
Nelson  (V.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem..,  1934,  106,  n°  1,  p.  343.  —  Les  valeurs 
de  la  glycemie  determinees  aprfes  vingt  heures  de  jeune,  chez  le  rat,  sont 
plus  elevSes  chez  les  animaux  souffrant  d’une  anomie  de  la  nutrition  que 
chez  les  animaux  normaux  du  mfime  age.  L’adjonction  de  cuivre  a  la  ration 
entraine  un  abaissement  tres  net  du  maximum  de  la  glycemie ;  ce  metal 
intervient  done  en  favorisant  la  tolerance  au  glucose  des  organismes  an6- 
miques.  Le  fer purse  montre,  dans  les  mfimes  conditions,  sanseffet. 

Variations  de  la  repartition  du  calcium  et  du  pliosphore  san- 
guin  pendant  le  cycle  de  la  vie  d’un  poulet.  Changes  in  the  blood 
calcium  and  phosphorus  partition  during  the  life  cycle  of  the  chicken. 
Heller  (V.  G.).  Paul  (II.)  et  Tompson  (R.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106, 
n°  1,  p.  357.  —  Les  variations  de  la  teneur  en  calcium  et  en  phosphore  du 
sang  se  montrent,  chez  le  poulet,  en  relation  avec  la  ponte  des  ceufs.  Le 
calcium  et  le  phosphore  totaux  montrent,  pendant  les  periodes  de  produc¬ 
tion,  un  taux  plus  eleve;  mais  les  differentes"  fractions  de  ces  substances  se 
comportent  differemment,  e’est  ainsi  que  le  calcium  flltrable  et  adsorbable 
diminue.  R.  L. 

Relation  entre  la  graisse  de  depot  et  la  graisse  de  jaune 
d’ceuf  chez  les  poules  pondeuses.  Relation  of  depot  fat  to  egg  yolk  fat 
in  laying  hens.  Almquist  (H.  J.),  Lorenz  (F.  W.)  et  Burmester  (B.  R.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  365.  —  La  reaction  d’HALPHEN  est  obtenueaussi 
bien  sur  la  graisse  de  dep6t  que  sur  la  graisse  du  jaune  d’ceuf  des  poulets 
qui  absorbent  du  tourteau  de  semences  de  coton  ou  de  semences  de  mauve. 
La  graisse  des  jaunes  d’oeufs  formes  posterieurement  a  l’ingestion  des  graines 
ou  derives  des  Malvacees  ne  donne  plus  la  reaction  d’HALPHEN,  alors  que  la 
graisse  de  depdt  des  poulets  la  donne  encore  trf:s  fortement.  II  semble  done 
que  la  graisse  de  d6p6t  ne  soit  pas  utilis6e  dans  la  formation  de  la  graisse 
du  jaune  d’ceuf.  R.  L. 

Ilesoin  vital  dn  corps,  cn  certains  acides  gras  non  satur^s. 
IV.  Reproduction  et  lactation  avec  des  regimes  priv6s  de 
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graisse.  Vital  need  of  the  body  for  certain  insaturated  fatty  acids. 
IV.  Reproduction  and  lactation  upon  fat  free  diets.  Evans  (H.  M.),  Lepkovsky  (S.) 
et  Murphy  (E.  A.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  431.  —  II  ne  parait 
pas  possible  d’obtenir  une  gestation  satisfaisante  chez  le  rat,  avec  une 
ration  privee  de  graisses;  on  note,  en  particulier,  une  prolongation  de  la 
durde  de  un  a  trois  jours,  en  mtoe  temps  que  les  portees  se  montrent 
moins  importantes  et  les  petits  de  taille  plus  rdduite,  venant  au  monde 
mort-nes  ou  mourant  peu  apres  Ieur  naissance.  Dans  un  cinqqieme  des  cas 
fut  observee  une  rdsorption  de  la  portee,  apres  un  signe  placentaire  positif. 
La  mortalite  maternelle  etait  accrue  et  l’adjonction  de  carotene  ou  de  vita- 
mines  A,  D,  E  pour  renforcer  la  ration,  se  montrait  sans  elfet.  Au  contraire, 
l’addition  d’acides  gras  essentiels  non  saturds  fait  disparaitre,  par  contre, 
les  anormalit6s  precddentes  de  la  gestation.  Cependant,  l’addition  de  toutes 
les  vitamines  (pour  en  accroitre  la  proportion)  et  d’acides  gras  essentiels 
non  satures  ne  permet  pas  une  lactation  sans  reproche,  car  le  poids  des 
petits  et  le  sevrage  restent  moins  satisfaisants  que  chez  les  sujets  normaux. 
II  faut,  en  outre,  assurer  la  presence  d’une  bonne  proportion  de  graisses, 
celles-ci  pouvant  §tre  fournies  par  25  °/0de  saindoux  ou  de  graisse  de  beurre 
par  exemple.  En  tenant  compte  de  toutes  ces  precautions,  un  meilleur  deve- 
loppement  des  petits  ne  pourrait  dtre  obtenu  avec  une  alimentation  natu- 
relle  varide.  R.  L. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 


Aon  vet  le  reaction  de  la  cantharidine,  applicable  a  son  dosage 
par  colorimdtrie.  Denigks  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  198  n°  20,  p.  1783.  — • 
Reaction  baseesur  la  propriete  de  la  cantharidine  de  se  condenser  avec  le  for- 
mol,  en  presence  d’acide  suifurique,  en  donnant  une  coloration  brune. 

P.  C. 

Keeherehe  toxicologique  rapide  des  alkylhalog£nes  (chloro- 
forme,  ttstrachlorure  de  carbone.  etc.).  Application  a  la  detec¬ 
tion  de  ces  produits  dans  Pair.  Kohn-Abrest.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
n°  3,  p.,237.  —  Le  principe  de  la  methode  consiste  h  faire  passer  les  vapeurs 
entrainees  par  un  courant  d’air  dans  un  tube  de  quartz  chauffe  h  900°, 
suivi  d’un  barboteur  contenant  une  solution  d’azotate  d’argent  fortement 
nit-rique.  P.  G. 

Sur  une  technique  de  dosage  de  l'hordenine.  Raoul  (Y.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1934,  199,  n°  6,  p.  425.  —  L’hordenine  est  extraite  par  la  methode  de 
Stass,  et  fmalement  puriflde  par  sublimation.  P.  C. 

Oxydation  du  soufre  organique  appliqu6e  h  son  dosage. 

Lefevre  (C.)  et  Rangier  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  7,  p.  462.  —  On  peut 
doser  le  soufre  organique  par  voie  humide  s’il  n’est  pas  uni  directement  k 
l’oxygene ;  les  auteurs  preconisent  l’oxydation  par  le  permanganate  alcalin, 
en  operant  a  l’gbullition,  a  reflux,  pendant  une  heure.  Pour  les  composes 
ou  le  soufre  est  uni  a  l’oxygene,  la  methode  pr6c6dente  est  inapplicable;  les 
auteurs  conseillent  de  bruler  la  substance  dans  un  courant  d’oxygene  sec, 
en  faisant  passer  les  vapeurs  sur  une  toile  de  platine  rhodi6  chauffee  au 
rouge  vif ;  elles  sont  ensuite  recueillies  dans  une  solution  d’hypobromite 
de  sodium.  Le  dosage  est  termini  dans  les  2  cas  a  l’6tat  de  sulfate  de 
baryum.  P.  C. 
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Sup  l’influence  de  l’acidit6  libre  sur  le  dosage  des  aldehydes 
et  c6tones  par  le  chlorliydrate  d’liydroxylamine.  Palfray  (L.)  et 
Tallard  (MUe  S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  4,  p.  296.  —  Le  dosage  du  car- 
bonyle  par  l’hydroxylamine  se  ramene  au  dosage  de  l’acidite  liberee.  A  part 
quelques  exceptions,  le  dosage  est  fausse  par  la  presence  d’acides  libres, 
mais  moins  en  presence  du  bleu  de  bromophenol  qu’en  presence  du 
mdthylorange.  De  plus,  les  acides  capables  de  se  trouver  dans  les  essences 
ou  les  parfums  synthetiques  sont  ceux  qui  agissent  le  moins  sur  le  bleu  de 
bromophenol.  On  pourra  done,  dans  le  dosage  des  composes  carbonyles  en 
presence  de  bleu  de  bromophenol,  negliger  a  la  rigueur  l’acidite  libre,  mais 
il  sera  plus  sur  de  la  contrfiler  par  un  essai  prSalable.  P.  C. 

Sur  une  reaction  coloree  des  sesquiterpenes  azulenogtines. 

•Sabetay  (S.)  et  Sabetay  (M“«  H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n»  4,  p.  313.  —  Les 
sesquiterpenes  azuldnogfenes  sont  tres  repandus  dans  les  huiles  essentielles. 
On  peut  les  d£celer  au  moyen  du  brome  en  solution  chloroformique,  qui 
donne  une  coloration  bleue,  verte  ou  violette.  P.  C. 

Action  de  la  cysteine  sur  la  toxicite  de  I’antimoine.  Launoy  (L.j. 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  14,  p.  646.  —  Chez  la  souris,  la  cysteine  a  une 
action  antagoniste  vis-a-vis  de  la  toxicity  de  l’antimoine.  P.  C. 

La  casse  lerrique  des  vins  blancs.  Martin  (R.)  et  Castaing  (M.). 
Annales  des  falsif.,  27,  n°  311,  p.  328.  —  L’auteur  determine  l’aptitude  d’un 
vin  a  la  casse  ferrique,  en  le  soumettant  a  l’action  de  Pair  ou  de  l’oxygene 
diffuse.  Un  vin  cassant  se  trouble,  et,  en  cas  de  casse  ferrique,  ce  trouble 
disparait  par  addition  d’hydrosulflte  de  sodium.  L’addition,  au  vin,  d’acide 
citrique  et  de  gomme  arabique  suffit  gen6ralement  pour  empScher  tout 
trouble  ulterieur.  A.  L. 

Remarques  sur  l’analyse  des  engrais  phosphates.  Terlet  (H.) 
et  Briau  (A.).  Annales  des  falsif.,  27,  n°  311,  p.  341.  —  Lorsque  l’on  dose 
l’acide  phosphorique  des  engrais  par  precipitation  du  phosphate  ammoniaco- 
magnesien  en  presence  de  citrate  d’ammonium,  il  se  glisse  un  certain 
nombre  de  causes  d’erreur. 

1°  Les  pr£cipit£s,  aprfes  calcination,  donnentun  compose  plus  basique  que 
ne  l’indique  la  formule,  d’ou  erreur  par  exces; 

2°  La  solubility  du  precipiti  est  loin  d’etre  nulle,  d’ou  erreur  par  defaut; 

3°  Le  pr6cipit6  de  phosphate  ammoniaco-magnesien  renferme  du  phos¬ 
phate  ammoniaco-calcique,  d’ou  erreur  par  exces. 

L’auteur  preconise  la  m^thode  volumetrique  au  phosphomolybdate 
d’ammonium.  A.  L. 

Recherehe  et  dosage  rapide  du  cblore  actif  tr6s  dilue  dans 
l’eau.  Leroux  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  22,  p.  1225.  —  La  methode  est 
bas6e  sur  la  liberation  de  brome;  celui-ci  est  decele  par  le  reactif  a  la  fuch- 

sine  sulfurique  de  Deniges-Chelle.  P.  C. 

Reclierches  sur  une  methode  de  dosage  du  fer  dans  le  sang. 

An  investigation  of  a  method  for  iron  determination  in  blood.  Burmester(B.  R.). 
Journ.  of  biol.  Chern.,  1934 ,105,  n°  1,  p.  189.  —  Comparaison  des  diverses 
mythodes  pryconisees  pour  le  dosage  du  fer  dans  le  sang,  en  faveur  de  la 
methode  voluraytrique  au  titane  et  de  la  mythode  colorimytrique  h  l’acide 
thioglycolique.  R.  L. 
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Unc  mithode  colorimetrique  pour  la  determination  du  fruc¬ 
tose  dans  le  sang  et  dans  I'urine.  A  colorimetric  method  for  the 
determination  of  fructose  in  blood  and  urine.  Rol  (J.  H.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  15.  —  DefOquer  le  sang  par  addition  d’une  solution 
de  sulfate  de  zinc  a  10  %,  puis  d’une  solution  de  soude  it  0,5  N.  Comparer 
ensuite  avec  une  solution  etalon  en  developpant  une  coloration  bleue  au 
moyen  du  resorcinol  et  de  C1H,  le  melange  etant  maintenu  huit  minutes  & 
— (—  SO0.  Des  difflcultes  interviennent  dans  l’application  de  cette  methode  S. 
l’urine ;  elles  peuvent  6tre  surmontees  en  eliminant  les  pigments  par  absorp¬ 
tion  au  charbon  de  bois,  au  pH  3,1.  R.  L. 

Une  melhode  nouvelle  pour  le  dosage  de  l’iode.  A  new  method 
for  the  determination  of  iodine.  Me  Cullagh  (R.  R.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  107,  n°  1,  p.  35.  —  De  petites  quantites  d’iode  organique  ou  mineral 
peuvent  Stre  determines  avec  exactitude  dans  un  milieu  organique  par  le 
procedfi  de  l’auteur  qui  consiste  essentiellement  en  une  digestion  alcaline 
suivie  d’une  distillation  acide.  '  R.  L. 

Le  dosage  du  fer  dans  les  produits  bfologiques.  The  determi¬ 
nation  of  iron  in  biological  materials.  Klumpp  (T.  G.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  107,  n°  1,  p.  213.  —  Adaptation  de  la  miHhode  de  Knecht  et  Hibbert 
pour  le  titrage  du  fer  par  oxydo-reduction  au  moyen  du  bichlorure  ou  du 
sulfate  de  titane.  La  technique  £r6conisee  permet  d’effectuer  le  titrage  dans 
la  nourriture,  le  sang,  les  matieres  fecales  et  l’urine.  R.  L. 

Titrage  voluuiAtrique  du  potassium  avec  le  bleu  de  methy¬ 
lene,  aprfis  precipitation  du  pierate  de  potassium.  The  volumetric 
determination  of  potassium  with  methylene  blue  following  its  precipitation 
as  potassium  pierate.  Bolliger  (A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934, 107,  n°  1,  p.  229. 
—  Le  potassium  est  pr6cipit6  sous  forme  de  pierate  de  potassium,  au  moyen 
d’une  solution  alcoolique  de  pierate  de  calcium.  Aprfes  redissolution  dans 
l’eau  chaude,  le  pierate  de  potassium  est  titre  au  moyen  d’une  solution 
aqueuse  0,01  N  de  bleu  de  methylfene.  R.  L. 


Microbiologie.  —  Parasitologie.  —  Hygiene. 


Disintegration  de  quelques  substances  alimentaircs  en  pre¬ 
sence  de  divers  electrolytes.  Bader  (IL).  Annales  des  falsif.,  27,  n°  311, 
p.  518.  —  En  presence  de  chlorure  de  calcium,  A  diverses  concentrations,  la 
fermentation  s’oriente  de  diverses  fa$ons  :  production  de  composes  acides 
pour  les  composes  proteiques.  Dans  les  melanges,  s’il  y  a  exefes  d’hydrates 
de  carbone,  la  fermentation  acide  predomine  et  empeche  la  putrefaction  des 
matieres  proteiques.  C’est  pourquoi  on  ajoute  du  sucre  dans  les  saumures, 
afln  d’auginenter  l’acidification.  Au  conlraire,  1’addition  de  carbonates  de 
calcium  ou  de  magnesium  favorise  la  fermentation  des  proteiques,  en  empg- 
chant  l’acidification.  C’est  ainsi  que  le  sel  de  l’Annam,  tr£s  riche  en  carbo¬ 
nate  d*e  Calcium,  permet  la  fabrication  du  nuoc-mam,  par  solubilisation  des 
albuminoides  des  poissons  trails,  mais  donne  de  mauvais  resultats  pour  la 
fabrication  du  lard.  A.  L. 

Sur  1’immunisalion  antidiplitirique  expirimentale  au  moyen 
de  bacilles  dipliteriques  vivants.  Ramon  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
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n°  19,  p.  985.  —  Si  Ton  inocule  des  lapins  avec  des  germes  diphteriques  en 
suspension  dans  l’eau  physiologique,  il  ne  se  forme  pas  d’antitoxine  spe- 
cifique.  Mais  si  1’on  inocule  la  mime  dose  de  germes  enrobes  dans  la  lano- 
line,  l’immunite  atteint  au  contraire  un  degre  tris  eleve.  Ces  resultats  mon- 
trent,  dans  la  production  de  l’immunite  antitoxique,  le  role  tres  important 
des  phenomenes  inflammatoires  qui  se  deroulent  au  point  d’injection  de 
l’antigene  microbien  et  de  son  adjuvant;  la  lanoline  par  sa  presence  in  situ 
entraine  une  multiplication  plus  active  des  germes  diphteriques.  P.  C. 

Modification  de  l’activit6  antirachitique  de  l’acide  ortho- 
pliosplioriqiie  par  esterification  plienoliquc.  Lecoq  (R.)  et  Bahban 
(Mlle  M.-L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  22,  p.  1255.  —  L’etherification  par 
les  phenols  entrave  l’activiti  antirachitique  de  l’acide  orthophosphorique. 

P.  C. 

Sur  limmimile  antitoxique  «  gen^rale  »  et  «  locale  ».  Ramon  (G.), 
Riciiou  (R.)  et  Djouriciiitch  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199,  n°  24,  p.  1456.  —  Les 
experiences  des  auteurs  montrent  qu’il  n’y  a  pas,  a  proprement  parler, 
d’immunite  antitoxique  strictement  locale ;  1’immunite  antitoxique  est  une 
dans  son  essence.  Les  phenomenes  locaux  que  provoquent  a  la  porte 
d’entree  l’antigbne  lui-meme  ou  les  substances  qu’on  lui  ajoute,  peuvent 
avoir  une  influence  sur  le  degre  de  l’immunite,  mais  non  sur  sa  nature. 

P.  C. 

Elude  d’un  cas  d’antagonisme  microbien  («  B.  coli-Stapliy- 
lococcus  aureus  »).  Rkgnier  (J.)  et  Lambin  (S.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  199, 
n°  26,  p.  1682.  P.  C. 

Sur  Faction  immunisantc  de  la  toxine  Ictaniqiic,  enrobce 
dans  la  lanoline,  chez.  l’animal  d’exp6rience.  Ramon  (G.)  et  Lemk- 
tayer  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1934,  200,  n°  7,  p.  592.  —  Les  auteurs  ont  reussi  a 
conferer  au  lapin  un  degre  d’immunit6  antit6tanique  relativement  eleve  en 
lui  injectant  une  seule  dose  de  toxine  tetanique  tres  active  enrobee  dans  la 
lanoline.  Cette  immunite  est  fortement  accrue  par  l’injection  d’une  seconde 
dose  faite  dans  les  memes  conditions  que  la  pi  emigre.  P.  C, 

Action  de  I’injection  sous-cutanee  d  ean  contre  les  doses 
mortelles  de  venin  de  serpents.  Surgent  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1935,  200, 
n°  9,  p.  789.  —  La  simple  injection  d’eau  dite  physiologique  exerce  une 
action  emp^chante  marquee  sur  l’effet  du  venin  de  serpent.  P.  C. 

La  nuclease  du  «  Bacillus  subtilis  ».  The  nuclease  activity  of 
Racillus  subtilis.  Mac  Fadyen  (D.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1, 
p.  297.  —  Le  Bacillus  subtilis,  le  B.  mesentericus  vulgatus  et  le  B.  megatherium 
se  montrent  des  agents  de  disintegration  rapide  de  l’acide  nucleinique  de 
la  levure,  specialement  au  pH  6,6.  R.  L. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 

Sur  la  veritable  racine  de  ginseng  (Pauax  (finseng.  Song- 

Sam).  Sun  (I.).  Arch.  f.  exp.  Path  u.  Pharm.,  1933,  170,  p.  443-457.  —  Re 
cette  racine  l’auteur  a  isole  difl'erentes  fractions  :  panacene,  acide  panacique 
et  une  phytosterine.  La  drogue  contient  un  compose  sulfuri  non  encore 
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identifie.  Elle  contient  kgalement  un  principe  h6molytique  et  de  la  vitamine 
B*  et  B*.  P.  B. 

La  cliimie  des  f6ves  de  cafdier.  II.  La  composition  des  glyce¬ 
rides  de  I’huile  de  cal‘6.  The  chemistry  of  the  coffee-bean.  II.  The 
composition  of  the  glycerides  of  the  coffee-bean  oil.  Bengis  (R.  0.)  et 
Anderson  (R.  J.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  nc  1,  p.  139.  —  Les  acides 
gras  des  lipides  des  f&ves  de  cafe  apparaissent  composes  de  52  k  54  0/o 
d’acides  non  satures  (oleique  et  linoleique  en  parties  egales)-et  d’acides 
satur£s  constituks  principalement  par  de  l’acide  palmitique  et  de  faibles 
quantitks  d’acide  stearique  et  tetracosanique.  Un  acide  gras  non  sature, 
optiquement  actif,  de  poids  moleculaire  kleve  est,  en  outre,  present  dans 
certains  echantillons.  Par  vieillissement,  la  proportion  d’huile  ne  se  modifle 
pas  sensiblementj  mais  l’odeur  et  la  saveur,  initialement  agreables,  font 
place  a  une  odeur  et  une  saveur  de  ranee  dkplaisante.  R.  L. 

I.esconstitiiautsdesnoix  debe-still,  «  Thevetianeriifolia  ».  The 

constituents  of  be-still  nuts,  Thevetia  neriifolia.  Chen  (K.  K.)  et  Chen  (A.  L.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105,  n°  2,  p.  231.  — Des  amandes  de  noix  de  The¬ 
vetia  neriifolia  Jussieu  (Apocynacees),  les  auteurs  ont  extrait  une  huile  grasse 
et  quatre  substances  cristallisables  :  une  phytosteroline,  CS7H4'0.  C6H“05; 
Pahoualne,  C‘0H19O'0;  la  kokilphine,  C33H81030  ;  et  la  thkvetine,  CMH4I,013,2 
IPO.  Cette  derniere  possede  une  action  digitalique  egale  a  environ  l/8e  de 
celle  de  1’ouabaine  (p-strophanthine)  k  poids  egal.  R.  L. 

Sup  la  sarsasapog6nine  et  la  gitogenine.  On  sarsasapogenin  and 
gitogenin.  Jacobs  (W.  A.)  et  Simpson  (J.  C.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105, 
n°  3,  p.  501 .  —  Une  relation  etroite  parait  exister  entre  la  composition  de  la 
sarsasapogenine  extraite  de  la  salsepareille  et  les  sapogknines  de  la  digitale, 
specialement  la  gitogenine.  Le  traitement  des  deux  substances  par  les  acides 
acetique  et  chlorhydrique  conduit  k  l’obtention  des  substances  volatiles 
(cetone  ou  aldkhyde),  lesquelles  permettent,  dans  les  deux  cas,  la  production 
d’une  semicarbazone.  R.  L, 

Conslituants  solubles  dans  I  Vdlier  de  p^tpole  et  solubles  dans 
l’etheedes  dechets  d’airelle.  Petroleum  ether-  and  ether-soluble  cons¬ 
tituents  of  cranberry  pomace.  Markley  (K.  S.)  et  Sando  (C.  E.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  105,  n°4,  p.  643.  —  L’airelle  americaine  (Vaccinium  macrocarpon 
ou  Oxycoccus  macrocarpus)  a  etk  moins  etudiee  chimiquement  que  l’airelle 
rouge  ( Vaccinium  Vitis-idaea) ;  elle  intervient  cependant  pour  5  a  6  millions  de 
dollars  dans  le  commerce  des  Etats-Unis.  C’estsur  le  residu  de  la  preparation 
des  conserves  de  sauce  d’airelle  que  s’est  portee  l’attention  des  auteurs, 
rksidu  compose  de  semences,  de  cuticule  et  de  tissu  cellulosique  adherent. 
L’extraction  du  produit  dessechk  fut  conduite  successivement  avec  l’ether  de 
petrole,  puis  l’ether  sulfurique.  L’extrait  obtenu  au  moyen  de  l’ether  de 
petrole  ktait  constitue  d’hydrocarbures  :  nonacosane  C^H80  et  hentriacon- 
tane  C3iH6i,  d’acides  gras  solides  des  series  C,e  a  C28,  d’acides  gras  liquides  : 
linolknique,  linoleique  et  oleique,  de  petites  quantites  de  glycerine  et  de 
diverses  substances  en  faible  quantite  de  nature  encore  indetermine.  L’extrait 
ethkre  consistait  en  un  melange  d’acide  ursolique  libre  et  d’un  acide  resineux 
non  identifie.  R.  L. 

Quelques  ferments  du  «  Solatium  indicum  ».  Some  enzymes  of 
Solanum  indicum.  Tauber  (H.)  et  Kleiner  (I.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  105, 
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n°  4  p.  679.  —  Le  Solanum  indicum,  qui  croit  au  Siam  a  l’etat  sauvage,  donne 
des  fruits  rouges  qui  ressemblent  a  de  petites  tomates.  Ces  fruits  contiennent 
plusieurs  zymases  capables  d’hydrolyser  le  maltose,  le  melibiose,  le  saccha¬ 
rose  et  le  raffinose,  et  un  ferment  proteolytique  analogue  a  la  trypsine  pan- 
creatique.  R.  L. 

Strophanthine.  XXX.  Les  spectres  d’absorption  a  1  'ultra-violet 
des  derives  des  trianhydrostrophanthidine  et  trianhydrop6ri- 
plogenine.  Strophanthin.  XXX.  The  ultra-violet  absorption  spectra  of 
trianhydrostrophanthidin  and  trianhydroperiplogenin  derivatives.  Elder- 
field  (R.  C.)  et  Rothen  (A.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  106,  n°  1,  p.  71.  — 
Cette  etude  a  pour  but  d’etablir  le  caractere  benzoique  du  noyau  I  de  la 
trianhydrostrophanthidine,  en  s’appuyant  sur  la  bande  d’absorption  qui 
peut  Stre  ainsi  caracterisee  dans  le  spectre  ultra-violet.  R.  L. 

Les  alealoides  de  l'ergot  de  seigle.  111.  Sur  I’acide  lysergique. 

The  ergot  alkaloids.  III.  On  lysergic  acid.  Jacobs  (W.  A.)  et  Craig  (L.  C.). 
Journ.  of  biol.  Cherny  1934,  106,  n°  1,  p.  393.  —  L’acide  lysergique,  dont  la 
formule  est  ClsHt602Ns‘,  est  obtenu  par  clivage  de  l’ergotinine  en  milieu 
alcalin.  11  pourrait  l’etre  aussi  bien  a  partir  de  l’ergine.  Par  oxydation  de 
l’ergotinine  par  l’acide  nitrique,  on  obtient  la  formation  d’acide  p-nitro- 
benzoique  et  d’un  acide  C,JH°Osi\.  Dans  des  conditions  semblables,  l'oxyda- 
tion  de  I’acide  lysergique  donne  i’acide  G‘3H808N2,  qui  provient  du  rempla- 
cement  d’un  groupe  carboxyde  de  l’ergotinine  par  un  groupe  nitre.  Les 
propri6tes  de  l’acide  lysergique  vis-a-vis  du  sodium  dans  l’alcool  amylique 
ont  et6  recherchees.  11  se  forme  une  substance  cristalline  :  l’acide  dihydroly- 
sergique  C‘°H‘802N',  dont  la  formule  est  confirmee  par  fester  methylique.  Les 
produits  de  degradation  de  l’acide  lysergique  ont  ete  egaleraent  etudies ; 
mais  les  recherches  doivent  Stre  encore  poursuivies.  R.  L. 

Preparation  <le  zeine  blanche  A  partir  du  mais  juune.  Prepa¬ 
ration  of  white  zein  from  yellow  corn.  Mason  (I.  D.)  et  Palmer  (L.  S.). 
Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  131.  —  La  zeine  extraite  du  mais 
jaune  par  le  procfide  preconise  par  Abderhalden  en  1910,  conserve  une  colora¬ 
tion  jaune ;  la  technique  nouvelle  exposfie  par  l’auteur  permet  l’obtention  d’une 
z£ine  blanche,  convenant  parfaitement  aux  essais  biologiques.  R.  L. 

Strophanthine.  XXXI.  Xouvelles  etudes  sur  la  deshvdrogena- 
tion  de  la  strophanthidine.  Strophanthin.  XXXI.  Further  studies  on 
the  dehydrogenation  of  strophanthidin.  Elderfield  (R.  C.)  et  Jacobs  (W,  A.). 
Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  143.  —  La  deshydrogenation  de  la 
strophanthidine  par  le  selenium  aboutit  a  la  formation  de  m6thylcyclopen- 
tanophenanthrfene  ou  hydrocarbure  de  Diels,  CisH18;  il  est  possible  d’obtenir 
en  meme  temps  un  autre  hydrocarbure  caract6ris6  par  Jacobs  et  Fleck  dont 
la  formule  globale  est  C16H‘*.  R.  L. 
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MRMOIRES  ORIGINAUX"1 


La  stabilisation  des  plantes  fraiches 
dans  ses  rapports  avec  l’dtude  phytochimique 
et  les  applications  a  la  pharmacie  gal£nique. 

Quand  en  1909,  apr£s  plusieurs  ann6es  d’essais,  nous  avons  remis  la 
note  que  presenta  en  termes  elogieux  M.  Guignard  k  l’Academie  de 
M6decine,  nous  avions  l’espoir  de  voir  adopter  ce  procede,  dans  tous  les 
cas  oti  l’on  souhaite  avoir  k  sa  portee  un  materiel  v6gdtal  de  composi¬ 
tion  chimique  stable. 

Cel  espoir  n’a  pas  etd  degu,  car  les  applications  de  la  stabilisation 
sont  aujourd’hui  considerables  et  dans  les  industries  les  plus  diverses, 
comme  dans  les  laboratoires  specialises  dans  les  recherches  phytochi- 
miques. 

Les  idees  qui  sont  a  la  base  de  la  methode  pr6conisee,  en  penetrant 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1935).  33 
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les  differents  milieux,  ont  suscit6  d’autres  m6thodes  dont  le  point  de 
depart  est  analogue  et  qui  conduisent  it  des  r6sultats  finalement  compa¬ 
rables,  sinon  identiques. 

Gomme  de  tous  cdtes,  au  cours  de  ces  dernieres  annees,  on  nous  a 
demands  le  modus  operandi  et  comme  les  poudres  stabilises  vont  avoir 
droit  de  cite  dans  la  prochaine  Pharmacopee  frangaise,  il'nous  semble 
necessaire  de  faire  une  mise  au  point  qui  r6ponde  &  toutes  les  questions 
posees. 

Quand  lestravaux  de  G.  Bertrand  sur  la  laccase,  puis  de  Bourqufjot 
concernant  les  ferments  solubles,  eurent  attire  1’attention  sur  les 
multiples  activity  de  ces  substances  si  longtemps  insoupQonn^es,  on 
s’est  vite  demande  quel  role  elles  pouvaient  jouer  dans  la  preparation 
de  beaucoup  de  formes  medicamenteuses. 

Em.  Bourquelot  a,  le  premier,  indique  qu’en  supprimant  les  actions 
diastasiques,  on  obtenait  dans  certains  cas  des  extraits  trfcs  differents 
de  ceux  de  la  pharmacop6e. 

La  cola  fraiche,  en  se  dess^chant,  prend  une  couleur  rouge  acajou 
fonc6,  par  suite  de  la  destruction  de  la  combinaison  tanno-cafeinique; 
il  en  r6sulte  l’apparition  d’un  phlobaphbne  de  couleur  intense  rouge 
acajou  qui  est  un  des  indicateurs  pr6cieux  des  reactions  intimes  qui  se 
produisent  pendant  la  dessiccation 

Bourquelot  eut  1’idee  de  jeter  des  noix  de  cola  fraiches,  couples  en 
morceaux,  dans  de  l’alcool  bouillant  et  de  preparer  un  extrait  qu’il 
obtint  i  peine  teint6  de  jaune,  mais  en  tous  cas  jamais  rouge,  ce  qui 
atteste  que  la  combinaison  primitive,  telle  qu’elle  existait  dans  la 
semence  fraiche,  restait  intacte. 

Cette  experience  fut  le  point  de  depart  de  diverses  autres  tentatives  et 
c’est  quelques  annees  plus  tard  (')  que  nous  avons  publie  le  resultat  de 
nos  recherches,  poursuivies  d’abord  k  l’aide  d’un  petit  autoclave  au 
laboratoire  de  Matiere  m6dicale  de  la  Faculte  de  Pharmacie,  puis  avec 
un  appareil  semi-industriel  mis  Si  notre  disposition  dans  les  Usines 
Dausse,  par  MM.  Boulanger  et  Ragoucy. 

II  serait  trop  long  d’enumerer  les  centaines  d’essais  effectues  avec 
differents  liquides.  Contentons-nous  de  dire  que  le  but  poursuivi  par 
nous  etait  surtout  «  de  preparer  avec  la  plante  fraiche,  un  materiel 
stable  n’ayant  subi  aucune  modification  importante  dans  sa  constitution 
chimique  intime,  et  susceptible  de  conservation  pratiquement  indefinie, 
toujours  k  la  portee  du  travailleur  ou  de  l’industriel,  Si  toute  epoque  de 
l’annee,  ce  qui  permettrait  l’obtention  de  formes  extractives  nouvelles, 

1.  6m.  Perrot  et  A.  Goris.  La  sterilisation  des  plantes  m'edicinales  dans  ses 
rapports  avec  leur  activite  therapeutique.  Bull.  Acad.  Med.,  1909,  (3”  s.),  62,  p.  97- 
99  et  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1909,  16,  p.  381-390. 

6m.  Perrot.  Une  nouvelle  forme  galdnique  :  les  «  extraits  physiologiques  vege- 
taux  i).  Bull.  Soc.  Therap.,  1909,  14,  p-  517-524  et  Presse  medicate,  1910,  n°61. 
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dont  ne  manqueraient  pas  de  tirer  partie  les  industrials  interesses  et 
les  phytochimistes  ». 

Finalement,  le  procEdE  qui  nous  a  donne  les  meilleurs  rEsultats  est 
celui  que  nous  avons  dEjE.  dEcrit  en  1909  et  qui  continue,  comme  il  sera 
dit  plus  loin,  de  donner  satisfaction  dans  les  applications  les  plus 
variEes. 

On  se  sert  d’un  autoclave  normal  de  laboratoire  ou  d’un  module 
industriel,  suivant  les  besoins  auxquels  on  le  destine ;  sur  le  couvercle 
de  cet  appareil  on  fait  poser  deux  manomEtres  independants  :  l’un  fonc- 
tionnant  avec  la  vapeur  d’eau  &  la  maniere  habituelle,  et  l’autre  graduE 
de  fa^on  spEciale,  fonctionnant  a  la  vapeur  d’alcool  &  96c. 

Les  fabricants  peuvent  facilement  amenager  des  appareils  pour  cet 
usage  de  la  vapeur  d’alcool  et  la  maison  Mathieu  a  recemment  mis  au 
point  un  autoclave  de  modele  courant. 

Notons  qu’il  est  indispensable  d’employer  l’alcool  pour  la  stabilisa¬ 
tion  de  certains  organes  vEgEtaux  tres  fragiles,  comme  les  fleurs  en 
gEnEral,  ou  plus  robustes  comme  les  feuilles,  mais  renfermant  des  com- 
binaisons  chimiques  tanoglucosidiques  ou  alcaloidiques  tres  instables. 

Dans  les  autres  cas,  racines,  tiges,  Ecorces,  graines,  on  peut  employer 
la  vapeur  d’eau,  sous  certaines  conditions  de  temps  et  de  pression  qu’il 
convient  de  determiner  par  des  essais  prealables. 

Muni  d’un  autoclave  ainsi  con?u,  on  le  complete  en  faisant  construire 
de  petits  paniers  grillages  en  fil  de  fer  galvanise,  s’emboitant  en  serie 
les  uns  dans  les  autres  et  relies  ensemble  par  une  armature  simple 
permettant  de  les  placer  rapidement  dans  l’appareil;  le  premier  panier 
du  bas  doit  Etre  pourvu  de  pieds  pour  qu’R  l’Ebullition  aucune  goutte  de 
liquide  bouillant  ne  soit  projetee  sur  le  premier  lit  d’organe  vegetal  it 
traiter,  ce  qui  est  facile  h  comprendre  etant  donnE  le  but  poursuivi;  on 
peut  mEme  proteger  le  panier  inferieur  par  un  fond  mEtallique  plein. 
On  protEgera  egalement  le  panier  supErieur  par  un  dispositif  empEchant 
les  vapeurs  condensees  sur  la  partie  supErieure  de  l’autoclave  de 
retomber  directement  sur  les  plantes. 

Supposons  maintenant  tout  bien  prepare  et  les  fleurs  ou  feuilles 
fraiches  EtalEes  en  couches  minces  dans  les  petits  paniers,  non  tass6es 
bien  entendu  :  on  verse  dans  l’autoclave,  suivant  son  volume,  une 
certaine  quantity  d’alcool  industriel  &  95c  et  1’on  chaufle  jusqu’a  Ebulli¬ 
tion  et  depart  de  vapeur  d’alcool  par  le  tuyau  d’echappement,  vapeur 
que  1’on  condense  loin  du  foyer  par  un  tube  de  caoutchouc  de  longueur 
convenable ;  on  place  alors  tres  rapidement  le  bloc  des  paniers  et  ferme 
immediatement  l’autoclave  (*). 

On  attend  alors  que  les  vapeurs  d’alcool  aient  chasse  l’air  intErieur  et 

1.  II  est  indispensable  de  faire  auparavant  une  operation  a  blanc  pour  chauffer 
toutes  les  pieces  de  l’appareil. 
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l’on  ferme  le  robinet  evacuateur;  on  laisse  monter  la  pression  k 
une  demi-atmosphere,  ce  qui  equivaut  environ  Si  85°  de  temperature 
int6rieure,  que  1’on  maintient  de  deux  Si  cinq  minutes  suivant  la  plante 
ou  partie  de  plante,  temps  que  l’experience  a  vite  fait  de  montrer  k 
l’op6rateur;  on  supprime  le  feu,  la  pression  tombe  rapidement  et  le 
manometre  revenu  Si  0°,  on  ouvre  l’autoclave.  II  est  bon  d’avoir  au 
moins  deux  jeux  de  paniers  pour  les  preparer  d’avance  et  le  premier 
retire  est  remplace  immediatement  par  un  deuxifeme  afin  de  ne  pas 
perdre  de  temps,  ni  de  vapeur  d’alcool. 

Lesorganes  vegetaux,  ainsi  traites,  sont  etales  et  s6ches,  et  c’estainsi 
qu’on  obtient  la  drogue  sfeche  stabilisee;  le  s6chage  de  certaines  d’entre 
elles  est  souvent  facilite. 

II  va  sans  dire  qu’on  peut  modifier  les  appareils,  mais  c’est  toujours 
le  m6me  principe  de  l’autoclave  qui  domine.  Si  l’on  veut  employer  la 
vapeur  d’eau,  on  procede  de  la  meme  faQon,  mais  il  faut  6viter  k  tout 
prix  les  projections  et  condensations  d’eau  bouillante  sur  les  portions 
inf6rieures  et  sup6rieures. 

La  stabilisation  doit  etre  conduite  de  telle  fagon  que  le  temps  compris 
entre  l’introduction  des  plantes  et  celui  oil  les  vapeurs  d’alcool  entrent 
en  action  pour  detruire  les  ferments,  sunt  aussi  riduits  que  possible,  ce 
qui  est  fonction  de  la  construction  de  l’appareil  et  de  la  bonne  conduite 
de  l’op6ration. 

Dans  les  colonies,  fonctionnent  des  autoclaves  dont  la  source  de  cha- 
leur  est  la  lampe  «  Primus  »  ou  toute  autre  du  m6me  genre;  plus 
recemment,  nous  avons  preconis6  les  gaz  butane  ou  propane  et  nous 
en  avons  obtenu  les  meilleurs  resultats  pratiques. 

Dans  unde  nos  laboratoires  k  Paris,  oil  la  pression  du  gaz  est  variable 
et  parfois  tellement  infime  qu’il  est  impossible  de  compter  sur  son 
action,  nous  employons  deux  bouteilles  de  «  butagaz  »,  associees, 
comme  il  en  existe  dans  les  salles  de  bains  a  la  campagne. 

Le  procede  en  lui-m6me  ne  pr6sente  done  desormais,  dans  son  appli¬ 
cation,  aucune  difficult^  r6elle. 

Cette  stabilisation  conserve  le  plus  g6n6ralement  les  couleurs  des 
fleurs  et,  dans  les  feuilles,  il  se  produit  seulement  une  diffusion,  dans 
les  tissus,  de  la  couleur  verte  due  4  la  chlorophylle,  ce  qui  donne  aux 
feuilles  de  certaines  especes  une  translucidite  caract6ristique;  mais  si 
l’op6ration  est  bien  conduite,  le  liquide  alcoolique  ou  aqueux  reste  lim- 
pide  et  ne  se  colore  qu’aprfes  plusieurs  stabilisations;  il  peut  servir  &  de 
nombreuses  operations  et  ne  presente  jamais  a  l’6vaporation  en  vue  du 
controle  qu’un  r6sidu  provenant  de  la  dissolution  des  substances 
cireuses  recouvrant  les  6pidermes. 

Ce  procede  offre,  en  outre,  certains  autres  avantages,  notamment  chez 
les  espSces  &  contenu  mucilagineux :  Malvacees,  certaines  Monocoty- 
ledones,  etc. 
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L’exemple  le  plus  frappant  est  celui  de  la  scille,  dont  le  sechage  nor¬ 
mal  pr6sente  tant  de  difficultes  et  demande  plusieurs  semaines;  apres 
siabilisation,  les  6cailles  (squames)  du  bulbe  sechenUi  l’air  en  quelques 
jours,  et  leur  pulverisation  est  rendue  considerablement  plus  ais6e  ;  la 
coagulation  des  substances  mucilagineuses  par  le  passage  &  1’ autoclave 
a  permis  cette  amelioration  importante  non  seulement  pour  obtenir  une 
poudre  active,  mais  aussi  pour  l’extraction  des  principes  chimiques 
actifs  et  l’obtention  des  formes  extractives  utilisees  dans  la  lutte  contre 
le  rat,  seules  douees  d’une  efficacite  reelle. 

II  en  r6sulte  done  que  ce  proc6de  permet  d’obtenir  des  poudres  de 
longue  conservation  et  cela  constitue  un  progres  qui  n’est  plus  discute. 

L’explication  en  est  ais6e  : 

Chez  la  plante  vivante,  les  principes  utiles,  actifs,  comme  l’on  dit,  sont 
toujours  en  combinaison  complexe  avec  des  tanins  ou  des  sucres  qui 
les  solubilisent,  et  dont  l’ensemble  forme  dans  la  cellule  un  equilibre 
stable  aussi  longtemps  que  le  des6quilibre  qui  suit  la  mort  des  tissus 
n’est  pas  intervenu. 

A  ce  moment,  les  diastases  si  nombreuses  qui  concourent  evidemment 
&  maintenir  l’equilibre  vital,  deviennent  desormais  libres  d’exercer  des 
desagregations  mol6culaires  sur  ces  complexes.  Les  hydrolases  attaquent 
ces  molecules,  qui  subissent  ensuite  l’action  des  oxydases. 

C’est  ainsi  qu’au  cours  de  la  dessiccation  des  organes  veg6taux  des¬ 
tines  k  la  th6rapeutique  il  se  produit  une  serie  de  reactions  biochimiques, 
entamant  plus  ou.  moins  profondement,  suivant  le  temps  et  les  condi¬ 
tions  exterieures,  les  molecules  compliqu6es  qui  les  entourent,  en  pro- 
duisant  des  corps  nouveaux,  differents  entre  eux  suivant  l’intensite  et  la 
dur6e  de  la  reaction. 

On  s’explique  ainsi  que,  pendant  un  siecle,  on  ait  si  longtemps  dis- 
cute  sur  la  constitution  chimique  des  plantes  a  tanno-glucosides  en  par- 
ticulier. 

La  digitale  n’est-elle  pas  le  meilleur  exemple  qu’on  puisse  citer  &  cet 
egard;  or,  c’est  seulement  S,  partir  du  moment  oil  les  phytochimistes 
ont  cherche  &,se  mettre&.  l’abri  de  ces  desagregations  moleculaires,  dues 
k  l’action  des  diastases  apres  la  mort  dn  v6g6tal  que  l’etude  de  la  consti¬ 
tution  elementaire  de  cette  plante  s’est  trouv6e  rapidement  simplifi6e. 

L’apparilion  sur  le  terrain  therapeutique  du  D.  lanata  en  est  une 
preuve  indeniable. 

Tous  les  chimistes  qui  ont  op6re  sur  des  feuilles  seches  ont  decouvert 
des  series  de  corps  voisins  les  uns  des  autres,  mais  dont  le  nombre 
s’accroissait  chaque  jour;  aussi  des  que  l’on  s’est  adressee  une  matiere 
premiere  partant  dela  plante  fraiche,  apres  s’etre  mis&  l’abri  des  actions 
diastasiques,  on  s’est  apergu  que  la  question  etait  infiniment  moins 
compliquee  qu’on  l’avait  cru  d6s  l’abord. 

C’est  ainsi  que  nous  avons  pu  facilement  obtenir  le  melange  des  glu- 
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cosides  ( dilanide  Perrot  et  Bourcet)  et  que  le  professeur  Stoll,  de  BEle, 
par  une  Elimination  particuliere  des  diastases  actives,  est  arrive  & 
dEmEler  les  constituants  dans  un  travail  qui  peut  Etre  donnE  comme 
modele. 

Quant  aux  formes  extractives,  si  on  leur  fait  subir  une  sErie  de  traite- 
ments  ayant  pour  but  de  sEparer  les  matiEres  grasses,  la  chlorophylle, 
les  cires,  etc.,  pour  le  moins  inutiles,  on  finit  par  obtenir  des  produits 
presque  incolores,  solubles  dans  l’eau,  injectables  et  qui  sont  apparus 
commercialement  sousle  nom  d’  «  intraits  ». 

Ils  prEsentent  sur  les  anciens  extraits  le  mEme  avantage  que  la 
«  poudre  stabilisEe  »,  c’est-E-dire  une  action  physiologique  constante  et 
une  conservation  parfaite. 

Bien  souvent,  l’on  nous  a  posE  la  question  de  savoir  ce  qu’il  fallait 
penser  au  point  de  vue  thErapeutique  des  teintures  alcooliques  des 
plantes  stabilisEes. 

II  est  facile  de  rEpondre  : 

Quand  on  soumet  la  plante  fralche  E  une  macEration  avec  de  1’alcool 
&  90c,  on  obtient  une  preparation  galEnique  connue  :  c’est  l’alcoolature, 
aujourd’hui  rejetee  presque  intEgralement  E  cause  des  inEgalites  cons- 
tatEes  dans  son  action.  Or,  ce  phEnomEne  est  explicable  aisEment,  par 
le  fait  que  la  teneur  en  eau  de  la  plante  verte  est  extrEmement  variable, 
et  partant  la  dilution  des  principes,  finale,  est  diffErente  et  mal  connue; 
de  plus,  certaines  actions  diastasiques  pouvaient  se  continuer  dans  ce 
milieu,  et  c’est  pourquoi  nombre  d’alcoolatures  et  mEme  de  teintures  de 
plantes  sEches  voient  diminuer  leur  activitE  primitive.  ■ 

Rien  de  tout  cela  n’existerait,  si  l’on  admettait  dans  les  Phaimaco- 
pEes,  les  teintures  alcooliques  de  plantes  stabilisEes,  qui  prEsenteraient 
les  avantages  des  alcoolatures,  sans  leurs  inconvEnients. 

L’alcool  dissolvant  les  combinaisons  totales  actives,  celles-ci  ne  pour- 
raient  subir  que  les  atteintes  du  temps  et  celles  de  la  lumiEre  demoindre 
importance,  et  resteraient  en  tous  cas  trEs  stables  et  d’une  activitE  rEgu- 
liEre  pendant  de  longs  mois;  il  faudrait  les  considerer  au  point  de  vue 
physiologique  comme  correspondant  &  des  alcoolatures  dans  lesquelles 
on  aurait  tenu  compte,  pour  la  mesure  de  leur  activitE,  de  la  quantite 
d’eau,  et  qu’on  aurait  ensuite  pu  rendre  stables  dans  leur  composition. 

II  serait  facile  d’utiliser  les  «  teintures  de  plantes  stabilisEes  »  en  rap- 
portant  leur  activitE  physiologique  E  un  test  connu;  dans  ce  cas,  il  est 
certain  que  cette  activitE  correspondrait  aux  «  totaux  alcaloidiques  et 
glucosidiques  »,  mais  non  E  celui  des  corps  dEfinis  qu’on  en  pourrait 
exlraire. 

De  plus,  la  combinaison  totale  est  souvent  moins  toxique  que  la 
somme  des  toxicitEs  reprEsentEes  par  la  teneur  en  glucosides  et 
alcaloi'des  actifs. 

Tel  est  l’aspect  actuel  de  la  question;  il  en  ressort  nettement  : 
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1°  Que  Taction  des  diastases,  qui  se  produit  apres  la  mort  du  vegetal, 
pendant  la  dessiccation  de  la  plante,  sur  l’ydifice  moleculaire  coraplexe 
qui  leur  est  particular,  s’exerce  en  modifiant  profond6ment  leur  struc¬ 
ture  et  donne  des  corps  nouveaux  dont  Taction  pharmacodyhamique. 
peut  6tre  tres  differente  de  celle  du  compose  cristallise  isole  du  vegetal; 

2°  Que  sur  la  substance  sech6e,  suivant  les  conditions  extyrieures 
d’humidite,  les  actions  peuvent  se  contrarier; 

3°  Que,  memo  dans  les  teintures  alcoolisees,  on  peut  encore  trouver 
une  instability  pr6judiciable  a  leur  activity ; 

4°  Que  les  extraits  pharmaceutiques,  myme  obtenus  avec  un  appareil 
parfait,  sont  variables  dans  leur  constitution  suivant  l’ytat  interne  des 
drogues. 

D’ou  la  conclusion  que,  seules,  les  pryparations  galeniques  ayant 
pour  base  les  plantes  stabilisees,  donnent  au  medecin  l’assurance  d’avoir 
ci  sa  disposition  des  compositions  stables  dont  Taction  une  fois  deter- 
minye  reste  identique  a  elle-myme.  II  n’est  pas  besoin  d’insister  sur  le 
progrys  considerable  ainsi  obtenu  dans  la  thyrapeutique  vegytale. 

D’ailleurs,  ces  avantages  de  la  stabilisation  ne  sont  point  passes  ina- 
percjus  dans  certaines  industries  et,  de  ce  c6ty,  il  est  facile  de  prevoir 
encore  de  nouvelles  applications,  dans  le  domaine  de  la  diytytique, 
de  l’extraction  des  corps  gras  et  sans  doute  de  certains  sues'  vegytaux. 

L’industrie  du  chocolat,  par  exemple,  pourrait  yire  transformye,  car 
les  fermentations  subies  par  la  graine  sont  inutiles  el  meme  nuisibles, 
comme  Tun  de  nous  l’a  demontry. 

En  outre,  Textraction  de  Thuile  de  palme  a  byneficiy  dyjh  de  ces 
recherches;  depuis  plusieurs  annees,  les  regimes  de  palmeraies  sont 
soumis  h  Taction  de  vapeur  d’eau  sous  pression,  dans  de  vastes  auto¬ 
claves  actionnes  par  des  gynyrateurs  de  vapeur,  et  soumis  pendant  cinq 
&  dix  minutes  &  Taction  de  cette  vapeur  sous  pression.  A  la  sortie,  les 
fruits,  si  difficiles  a  detacher,  se  syparent  aisement  et  soumis  a  la  pres¬ 
sion  donnent  une  huile  d’acidity  presque  nulle  (moins  de  1 0/o),  tandis 
que  par  les  procedys  antyrieurs,  on  obtenait  des  huiles  d’acidite  depas- 
sant  frequemment  10  0/o  (celle  produite  par  les  procydes  indigenes, 
donne  de  15  a  20  %)■  Une  huile  fabriquee  a  la  G6te  d’Ivoire,  sur  nos 
indications,  et  qui  a  yte  envoyye  au  laboratoire,  a  conservy  sa  belle  cou- 
leur  jaune  et  une  acidity  de  0,75  °/0. 

D’autres  exemples  pourraient  6tre  citys,  mais  ils  sont  superflus;  la 
dymonstration  ytant  faite  aujourd’hui  de  l’utility  de  la  stabilisation, 
surtout  en  matiere  pharmaceutique  et  de  ses  possibilites  d’extension 
indyfinie  a  bon  nombre  d’industries  extractives,  utilisant  les  organes 
frais  des  vegytaux. 


Em.  Perrot. 


A.  Goris. 
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Ve  Congres  international  des  plantes  mddicinales  et  aromatiques. 
Propositions  de  modifications 
a  apporter  a  la  note  n°  1,  §  1,  de  G.  Lagneau  : 

De  l’analyse  des  huiles  essentielles 
en  vue  de  l’unification  des  mdthodes  a  employer. 

Ces  propositions  ont  ete  faites  k  la  suite  d’une  reunion  tenue  apres  la 
Ir9  stance  de  travail  du  Congrfes  (29  juillet,  15  heures)  par  une  Commis¬ 
sion  compos6e  de  MM.  Ch.  Lagneau,  Garnier,  Lormand,  R.  Delaby  et 
Mlle  M.-Th.  Francois  (France),  M.  le  professeur  La  Face  (Italie),  M.  Kool¬ 
haas  (Indes  N6erlandaises)  et  M.  Adriaens  (Belgique). 

A.  —  Remarque  preliminaire  page  6,  lignes  27  et  28.  —  Suppression 
des  mots  «  d’un  autre  entonnoir  fermd  ». 

Page  6,  lignes  32  et  33.  —  Le  texte  serait  le  suivant :  «  Si  cette  opera¬ 
tion  (de  s^chage)  se  revile  indispensable,  elle  sera  obligatoirement 
mentionnee  sur  le  bulletin  d’analyse,  ainsi  que  la  nature  du  dessechant 
utilise  (SO'Na2,  S04Mg,  Cl’Ca,  etc.)  ». 

B.  —  Densites  absolues.  —  Ce  chapitre  serait  ainsi  redige  : 

a)  Densimetrie  de  precision  :  unite  de  masse  :  kilogramme;  unite  de 
volume  :  decimetre  cube  ;  temperature  de  determination  :  -f-  20°  C. ; 
approximation  des  resultats  :  troisieme  d6cimale  certaine. 

Les  densites  doivent  6tre  determinees  par  la  methode  du  flacon  (picno- 
m£tre). 

b)  Densimetrie  courante  :  Comme  dans  la  densimetrie  de  precision,  la 
determination  sera  faite  par  la  methode  du  flacon,  mais  a  une  tempera¬ 
ture  voisine  de  20°.  On  pourra  admettre  comme  coefficient  de  correction 
le  facteur  (a  =  0,0008)  par  degre  centigrade  et  on  indiquera  le  resultat 
sous  la  forme :  D(  =  0,000,  soit  apres  correction  D10  =0,000  (a  =  0,0008). 
11  sera  bon  dans  l’avenir  de  determiner  ce  coefficient  moyen  de  dilata¬ 
tion  <x  pour  chaque  essence  6tudiee. 

L’utilisation  des  balances  densimetriques  peut  etre  tolerde,  sauf 
lorsque  la  viscosite  des  huiles  essentielles  ou  produits  techniques  k 
examiner  est  trop  forte.  II  est  recommande  d’operer  k  une  temperature 
aussi  voisine  que  possible  de  20°  C. 

II  vaut  mieux  indiquer  la  densite  obtenue  &  une  temperature  quel- 
conque  en  precisant  cette  temperature,  plutot  que  d’eflectuer  des  correc¬ 
tions,  sans  les  mentionner,  pour  indiquer  la  densite  k  -f-  20°  C. 

C.  —  Indice  de  refraction  :  A  ce  chapitre  le  paragraphe  suivant  serait 
ajoute  : 

«  Toutefois,  si  une  correction  de  cette  nature  ('i  =  0,00045)  a  6td 
effectuee,  on  indiquera  le  resultat  sous  laforme :  n  =0,0000,  soit  apres 
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correction  n  ?0  =  0,0000.  Comme  pour  les  densites,  il  sera  bon  de  deter¬ 
miner  dans  l’avenir  ce  facteur  moyen  de  correction  p  pour  chaque 
essence  etudi6e. 

D.  —  Le  titre  du  chapitre  «  Pouvoirs  rotatoires  »  serait  remplace  par 
«  Deviations  polarimttriques  ». 

Le  texte  nouveau  adopte  serait  le  suivant  : 

Par  convention,  les  mesures  seront  effectuees  sur  unecolonne  liquide 
d’une  longueur  de  10  cm.  ou  ramenees  k  cette  longueur.  En  ce  dernier 
cas,  on  indiquera  la  longueur  sous  laquelle  l’observation  polarimetrique 
a  ei  6  effectuee.  La  temperature  &  laquelle  les  observations  auront  ete 
faites  sera  soigneusement  notee. 

E.  —  Le  litre  du  chapitre  «  Indice  d’ether  »  serait  remplace  par 
«  Indice  d’ ester  ». 

Le  nouveau  texte  adopte  serait  le  suivant : 

Definition.  —  Cet  indice  exprime  en  milligrammes  la  quantite  de  potasse 
(KOH  ou  HOK  suivant  les  nomenclatures  nationales)  necessaire  pour 
assurer  la  saponification  totale  des  esters  contenus  dans  1  gr.  d’essence. 

Mode  operatoire.  —  On  pfese  dans  une  fiole  conique  aussi  legere  que 
possible,  et  au  milligramme  pres,  environ  2  gr.  de  l’essence  h  analyser. 

On  neutralise  1’essence  avec  une  solution  aqueuse  de  soude  N/10 
(indicateur  :  phenolphtaieine). 

On  introduit  alors  dans  la  fiole  conique  une  quantite  de  potasse 
alcoolique  demi-normale  egale  au  double  environ  de  la  quantite  sup- 
posee  necessaire  pour  assurer  la  saponification  complete  des  esters  : 
generalement  25  cms  de  solution  de  poiasse  demi-normale,  de  preference 
dans  le  methanol.  On  relie  la  fiole  conique  h  un  refrigerant  it  rellux  et 
on  chauffe  en  general  durant  une  heure  h  l’ebullition  h  reflux ;  si  la 
dur6e  d’ebullition  est  differente,  on  le  mentionnera  dans  le  resultat.  On 
laisse  refroidir.  On  ajouie  5  cm3  d’eau  bouillie  et  on  titre  l’alcali  non 
utilise  e  l’aide  d’une  solution  demi-normale  d’acide  sulfurique. 

Soit  n  le  nombre  de  centimetres  cubes  de  potasse  alcoolique  demi- 
normale  utilisee  pour  la  saponification  de^  grammes  d’essence.  L’indice 
28  n 

d’ester  sera  donne  par  la  formule  :  I.  E.  =  — p — 

II  est  recommande  d’effectuer  un  essai  comparatif  sans  essence  dans 
les  memes  conditions.  S’il  y  a  lieu,  le  nombre  n  sera  modify  en  conse¬ 
quence. 

F.  —  Le  titre  du  chapitre  «  Calcul  des  quantiles  d’ether  ou  d’alcool. 
etherifie  »  serait  remplace  par  «  Calcul  des  quantiles  d’ester  ou  d’alcool 
esth'ifie  »  et  dans  le  texte  les  mots  «  ether  »  et  «  etherifie  »  seraient 
remplaces  respectivement  paries  mots  «  ester  »  et  «  esterifie  ». 

G.  —  Indice  de  saponification  :  Les  lignes  20  et  21  de  la.  page  9  seront 
supprimees. 
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H.  —  Dosage  des  alcools  totauxpar  acetylation. 

Le  4°  devient  naturellement  le  3°. 

A  la  seconde  ligne  de  ce  chapitre,  apres  le  mot  anhydride  acetique 
pur,  on  renverra  &  une  note,  au  bas  de  la  page,  ainsi  congue  : 

«  L’anhydride  acetique  (Eb.  135-138°  non  corrige)  sera  conserve  en 
vase  scell6en  verre  jaune.  » 

A  la  5e  ligne  de  ce  chapitre  on  remplacera  l’expression  «  Acetate  de 
soude  pur  fraichement  fondu  »  par  «  Acetate  de  sodium  pur  anhydre  » 
et  on  renverra  &  une  note  au  bas  de  la  page,  ainsi  con§ue  : 

«  L’acetate  de  sodium  cristallise  une  fois  fondu  se  conserve  parfaite- 
ment  dans  des  flacons  stanches  bouch^s  h  l’6meri.  » 

A  la  8e  ligne  de  ce  chapitre  on  fera  suivre  l’expression  :  «  pendant 
deux  heures  »  du  texte  suivant : 

«  Si  la  dur6e  d’6bullition  est  diflterente,  on  le  mentionnera  dans  le 
resultat.  » 

A  la  14e  ligne  de  ce  chapitre,  1’expression  «  Sulfate  de  soude  dessech6  » 
sera  remplacee  par  les  termes  «  Sulfate  de  sodium  anhydre  ». 

La  5e  ligne  de  la  page  10  (soit  la  21e  ligne  de  ce  chapitre)  sera  ainsi 
r^digee  :  «  Potasse  en  excfes  avec  une  solution  N/2  de  SO‘Hs  ». 

I)  Sous  le  chapitre  nouveau  4°  on  introduira  la  m6thode  rapide 
d’acetylation,  faisant  l’objet  de  la  note  n°  3  des  documents  pour  le 
Congres,  memoire  2,  par  R.  Delaby  et  S.  Sabetay. 

Le  titre  serait  : 

«  Dosage  des  alcools  primaires  et  secondaires  libres,  en  presence 
d' alcools  ter tiaires,  par  acetylation  pyridinee.  » 

J)  Dans  le  chapitre  5° :  Dosage  des  alcools  terp6niques  acycliques  en 
G*“HM0  par  formylation,  la  Commission  a  demande  le  remplacement  de 
C1H  N/2  pour  le  titragede  la  potasse  en  exces  parSO‘H2  N/2. 


La  Commission  n’a  pu,  faute  de  traduction  et  d’6tude  prealable,  dans 
le  court  delai  accords,  etudier  dans  ses  details  le  long  et  tres  interessant 
m6moire  du  professeur  Guido  Rovesti.  Elle  emet  le  voeu  qu’ci  1’avenir  de 
tels  documents  soient  remis  aux  int6resses  au  moins  un  mois  avant 
1’ouverture  des  Congres. 

Le  memoire  du  professeur  Rovesti  comprend  deux  parlies,  l’une  sur 
les  proced6s  generaux  d’analyse  des  huiles  essentielles,  l’autre  sur  des 
methodes  speciales  d’analyses  d’essences  determinees. 

Seule,  la  partie  g6nerale  a  pu  6tre  depouill6e  sommairement  :  elle  est 
en  accord  sur  les  principes  avec  les  precedes  enonc6s  ci-dessous,  mais 
il  va  de  soi  qu’au  prochain  Congres  les  methodes  pourront  etre  modiflees 
si  certains  details  techniques  constituaient  des  ameliorations  nettes  sur 
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ceuxarretes  Sice  jour.  La  partie  sp6ciale  ne  pourra  etre  discutee  qu’h  un 
autre  Gongres,  apres  traduction  et  etude  prealable. 

Au  reste,  la  Commission  fait  observer  que,  parmi  les  methodes  gene- 
rales,  toutes  n’ont  pas  encore  ete  examinees;  dans  l’examen  physique, 
il  n’a  ete  question  ni  de  la  solubility,  ni  du  point  de  fusion,  ni  du  point 
de  solidification,  ni  du  point  d’ebullition  par  exemple,  de  meme  que 
dans  les  determinations  chimiques,  on  n’a  pas  encore  envisage  l’indice 
d’acidite,  ledosage  desalcools  tertiaires  parl’anbydride  aceto-formique, 
celui  des  aldehydes,  des  cetones,  des  phenols,  des  amines  (anthranilate 
de  methyle),  etc.  Ge  sera  l’ceuvre  des  Congres  futurs  d’allonger  cette 
liste  et  de  constituer  ainsi  une  sorte  de  fichier  des  methodes  internatio- 
nales  si  souhaitables  h  tous  egards.  Au  debut  de  son  rapport,  M.  Ch. 
Lagneau  a  d’ailleurs  eu  soin  de  faire  ressortir  que  son  travail  etait  loin 
d’etre  complet. 

II  convient,  en  terminant,  de  feliciter  le  President  de  la  Federation 
internationale,  le  professeur  Em.  Perrot,  d’avoir  ete  l’instigateur  et 
1’animateur  de  ce  travail  dans  cette  branche  si  importante  de  l’activite 
scientifique  et  industrielle  mondiale. 

R.  Delab  v, 

Professeur  agrege  A  la  Faculty 
de  Pharmacie  de  Paris. 


Le  dosage  des  chlorures  dans  les  laits. 

Dans  un  article  de  MM.  D.  Raquet  et  Kerleveo  (*)  l’attention  est 
attiree  sur  le  fait  qu’il  est  difficile,  pour  des  raisons  diverses,  d’obtenir 
des  chiffres  exacts  dans  le  dosage  des  chlorures  du  lait. 

L’utilisation  des  cendres  aboutit  a  des  pertes  dues  h  la  volatility  des 
chlorures. 

Le  procede  de  Deniges  au  metaphosphate,  rigoureusement  suivi, 
entraine  des  erreurs  dues  au  fait  que  le  metaphosphate  permet  bien  un 
virage  au  jaune  de  l’alun  de  fer  en  presence  de  sulfocyanate,  mais 
emp6che,  ou  du  moins  retarde,  considerablement  F apparition  de  la 
teinte  caracteristique  rouge,  persistante,  marquant  la  fin  de  la  reaction. 
Les  chiffres  de  chlorures  obtenus  par  ce  procede  sont,  toujours  trop 
faibles. 

Notre  article  a  pour  but  de  proposer  1°  des  modifications  rendant 
utilisables  deux  proced6s  classiques;  2°  une  technique  originale  de 
dosage  des  chlorures  du  lait. 

1.  D.  Raquet  et  A.  Keklbyeo.  Dosage  des  chlorures  dans  le  lait.  Annales  des  falsi¬ 
fications,  20"  annde,  1927,  p.  380. 
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MfTHODE  DE  DENIGES  MODIFlfiE 

Le  liquide  clair  provenant  de  la  defecation  au  mEtaphosphate  est 
soumis  E  une  Ebullition  de  cinq  minutes  aprEs  addition  d’azotate 
d’argent  et  d’acide  nitrique.  Dans  ces  conditions  le  metaphosphate  est 
transforme  en  phosphate  qui  ne  gene  pas  le  virage  de  l’alun  de  fer  par 
le  sulfocyanate.  D’autre  part,  le  chlorure  d’argent  est  coagulE  par  1’Ebul- 
lition  et  n’a  pas  tendance,  comme  le  precipite  plus  ou  moins  colloidal 
obtenu  E  froid,  &  reagir  sur  le  sulfocyanate  ferrique  en  le  dEcolorant  (*). 

En  rEsumE  la  mEthode  E  utiliser  est  la  suivante  : 

Dans  un  matras  jaugE  de  100  cm”,  introduire  10  cm3  de  lait,  3  cm3 
de  solution  de  mEtaphosphate  k  5  %,  60  E  70  cm3  d’eau,  agiter,  puis 
ajouter  10  cm3  d’acide  sulfurique  N/10,  complEter  a  100  cm3  avec  de 
l’eau  distillEe,  agiter,  flltrer,  recueillir  58  cm3  5  de  liquide  clair,  ajouter 
5  E  6  cm3  d’acide  nitrique,  5  cm3  N03Ag  N/10.  Porter  E  l’Ebullition 
5  minutes.  Laisser  refroidir.  Ajouter  de  l’alun  de  fer,  puis  du  sulfo¬ 
cyanate  de  potasse  N  / 10  jusqu’E  virage  au  rose  persistant. 

DESTRUCTION  PERMANGANIQUE 

La  mEthode  de  Laudat  appliquEe  dans  les  conditions  opEratoires 
prEcisEes  ci-dessous,  donne  un  liquide  clair,  oil  seule  la  matiere  grasse 
n’est  pas  minEralisEe  et  ou  le  virage  de  l’alun  de  fer  se  produit  nette- 
ment. 

A  10  cm3  de  lait  ajouter  dans  I'ordre  5  cm3  de  solution  N/10  NOsAg, 
20  cm3  de  solution  saturEe  de  permanganate  de  potasse.  Porter  E 
l’Ebullition  en  agitant. 

Au  liquide  chaud  ajouter  40  cm3  d’acide  nitrique  pur. 

Porter  de  nouveau E  l’Ebullition  et  maintenir  celle-ci  jusqu’E  obtention 
d’un  liquide  clair. 

Dans  ces  conditions  la  destruction  est  rapide  et,  dans  le  deuxiEme 
temps,  il  n’y  a  pas  E  craindre  de  mousse  abondante  entrainant  des 
pertes. 

Comme  on  le  voit,  la  rEussite  de  1’opEration  (et  nous  aurons  l’occasion 
d’y  revenir  au  sujet  du  plasma  et  des  globules  sanguins)  tient  aux  pro¬ 
portions  relatives  de  matiEre  organique  E  dEtruire,  de  permanganate  et 
d’acide  nitrique. 

II  est  important  d’introduire  la  liqueur  argentique  avant  addition  de 
permanganate,  1’oxydation  pouvant  entrainer  des  pertes  de  chlore 
gazeux  s’il  n’y  a  pas  d’argent  pour  fixer  cet  halogEne. 

1 .  Treadwell,  Manuel  de  chimie  analytique.  II.  Analyses  quantitatives,  1925, 
p.  659. 
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De  plus,  l’attaque  des  matieres  albuminoides  est  plus  rapide  si  on 
laisse  agir,  d’abord  le  permanganate,  sans  acide  nitrique,  ce  dernier 
coagulant  les  albuminoides  et  rendant  de  ce  fait  leur  attaque  par  les 
oxydants  beaucoup  plus  difficile. 

Enfin  le  virage  sera  trfes  net  si  on  opere  l’addition  de  sulfocyanate  sur 
les  liqueurs  refroidies  —  le  chlorure  d’argent  etant,  d’autre  part, 
coagule  par  l’ebullition. 


TECHNIQUE  ORIGINALE 

Defecation  a  l’alcool  acetone. 

Preparer  le  liquide  precipitant  suivant  : 


Alcool  denature  (exempt  de  chlore) . 3  parties. 

Acetone . 1  partie. 


Dans  une  fiole  jaug6e  de  100  cm3  introduire  environ  60  cm3  d’alcool- 
acetone  et  ajouter  goutte  &  goutte  10  cm3  de  lait;  completer  k  100  cm3 
avec  l’alcool-ac6tone. 

Filtrer  sur  un  filtre  plisse,  en  repassant  les  premieres  liqueurs;  le 
liquide  s’6coule  clair. 

Recueillir  75  cm3  de  liquide  filtr6,  auquel  on  ajoute  de  l’acide  nitrique 
5  cm3;  5  cm*  d’azotate  d’argent  N/10  et  de  l’alun  de  fer. 

Enfin,  faire  des  affusions  de  liqueur  decinormade  de  sulfocyanate 
jusqu’ci  virage  au  rouge  —  soit  n  cm3  de  sulfocyanate  N  / 10  utilises  : 

?  —  n  ^  X  100  X  i  _  chiorures  exprimds  en  NaCl  par  litre  de  lait. 

Nous  nous  reservons  de  faire  connaitre  1’application  de  cette  methode 
au  dosage  du  chlore  sanguin. 

Par  cette  methode,  sans  intervention  de  la  chaleur,  on  obtient  un 
virage  tr£s  net  de  1’alun  de  fer  en  presence  de  sulfocyanate  et  la  preci¬ 
sion  est  egale  A  celle  de  n’importe  quel  autre  proc6d6  ainsi  qu’on  peut 
s’en  rendre  compte  par  le  tableau  ci-dessous. 


II  METHODE  DE  DENIGES  j 
I  metaphosphate 

METHODE  DE  DENIGES 
au  m^taphosphate 

DESTRUCTION 

permanganique 

DEFECATION 

0,76 

1,52 

1,52 

1,58 

M5 

1  ^  52 

1  ’46 

l|53 

I  o’,  87 

l’78 

1 ,75  ' 

i’ll 

1  0,98 

l|57 

1  ’54 

1 )  58 
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La  methode  la  plus  rapide,  dormant  le  virage  le  plus  net  est  celle  qui 
utilise  l’alcool  acetone  comme  d6f6quant. 

Les  deux  autres  m6thodes  utilisant  la  chaleur  exigent  un  refroidisse- 
ment  qui  est  toujours  assez  long  et  qui  est  cependant  indispensable  a  la 
netted  du  virage. 


A.  Massot, 


Pharmacien, 
Interne  des  Hopitaux 
de  Lyon. 


Pharmacien  Superieur, 
Professeur  suppliant 
a  l'Ecole  de  Medecine 
et  de  Pharmacie  de  Grenoble. 


Action  des  iodures  dans  la  calcification  osseuse 
du  rat  experimentalement  rachitisC  (*).. 

Le  role  des  iodures  dans  le  metabolisme  calcique  reste  trbs  discute,  du 
fait  qu’un  petit  nombre  seulement  d’exp^rimentations  a  ete  fait  sur 
l’organisme  animal. 

L’action  de  ces  sels  apparait  &  certains  d^calcifiante.  Fritsch,  ayant 
donn6  h  des  lapins  des  doses  quotidiennes  de  0  gr.  25  d’iodure  de  potas¬ 
sium  pendant  quatre  jours  cons6cutifs,  n’apas  constate  de  modification 
de  la  calciurie,  mais  une  augmentation  du  calcium  f6cal  [1].  II  en  conclut 
que  l’ingestion  d’iodure  entraine  une  diminution  faible,  mais  nette,  de 
la  retention  calcique.  Mlle  Jeanne  Schoen  partage  cet  avis,  mais  n’en 
fournit  aucune  preuve  nouvelle  [2].  En  faveur  de  cette  thbse  egale- 
ment,  s’inscrivent  les  recherches  de  Mouriquand,  Leulier,  Berniieim,  et 
Mlle  Weill,  attribuant  une  action  antifixatrice  du  calcium  au  compose 
iode  du  sirop  iodotannique,  lequel  n’est  autre,  comme  on  sait,  que  l’acide 
iodhydrique.  Les  m6mes  auteurs,  g6n6s  dans  leurs  essais  par  la  toxicity 
de  l’iodure  de  potassium  vis-h-vis  du  rat,  ont  cependant  r6uni  «  cer¬ 
tains  resultats  qui  leur  permettent  d’entrevoir  une  action  decalcifiante 
de  l’iodure  de  potassium,  analogue  &  celle  du  sirop  iodotannique  [3].  » 

En  opposition  avec  les  observations  precedentes,  Gallier  a  montre 
que  l’acide  iodhydrique  du  sirop  iodotannique  n’entrave  aucunement 
l’action  calci Beatrice  de  la  dose  minima  de  phosphate  monocalcique  [4]. 
Kelly  a,  d’autre  part,  etabli  que  l’iodure  de  potassium  donne  au  pore 
en  voie  de  croissance,  h  la  dose  quotidienne  de  0  gr.  25,  assure  une 
augmentation  de  la  retention  calcique  et  phosphoree,  cette  derniere 
etant  mieux  assur6e  toutefois  que  la  premiere  [5J. 


I.  Communication  faite  a  la  Soci6tc  de  Pharmacie  de  Paris,  le  2  octobre  1935. 
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Ajoutons  que  l’iodure  de  potassium  est  le  medicament  de  choix  de 
deux  affections  en  apparence  contradictoires,  puisqu’on  l’utilise  A  la  fois 
dans  le  traitement  de  la  scrofule  et  de  l’arthritisme.  Or,  1’artAriosclAreux 
est  considere  comme  un  hypercalcifiA  et  le  scrofuleux  comme  un  dAcal- 
cifiA.  II  n’y  a  cependant  1A,  croyons-nous,  rien  d’inconciliable.  On  sait, 
en  effet,  que  l’organisme  vivant  maintient  s’il  est  besoin  aux  dApens 
du  squelette,  la  regularity  de  sa  calcAmie.  II  est  done  possible  de  penser 
qu’un  meme  produit  peut  exercer  une  action  dAcalcifiante  sur  les 
arteres  et,  parallelement,  une  action  calcifiante  sur  le  squelette. 

Afin  de  nous  assurer  que  cette  hypothese,  jugAe  sAduisante,  peut  con- 
venir  parfaitement  et  suffire  a  expliquer  le  double  role  mAdicamenteux 
des  iodures,  nous  avons  etudie  I’action  de  ces  substances  sur  la  calcifi¬ 
cation  osseuse  du  rat  prealablement  rachitisA.  A  cet  effet,  nous  avons 
procAdA  a  des  essais  systAmatiques  utilisant  I'iodure  de  'potassium  (cris- 
tallisA)  et  I'iodure  de  calcium  (fondu). 

Selon  notre  technique  habituelle,  des  jeunes  rats  blancs  de  35  A  45  gr., 
maintenus  A  1’obscurite,  ont  ete  tout  d’abord  rendus  rachitiques  en 
sept  jours  au  moyen  du  regime  Randoin-Lecoq  donnA  A  titre  exclusif  [6]. 
Une  radiographie  permettait  alors  de  verifier  les  manifestations  typiques 
de  la  maladie  experimentale,  lesquelles  consistent  essentiellementen  un 
Alargissement  anormal  du  cartilage  de  proliferation  de  la  tAte  du  tibia 
et  de  1’humArus. 

Des  lots  de  quatre  rats  ainsi  prepares  furent  alors  constituAs,  lesquels 
regurent  pendant  dix  jours,  des  doses  AchelonnAes  de  substances  A 
essayer  :  0  gr.  50,  0  gr.  75,  1  gr.,  2  gr.  et  3  gr.  incorporAes  A  400  gr. 
de  ration,  ce  poids  Atant  complAtA  avec  le  regime  rachitigAne  prAcAdent. 
Une  nouvelle  radiographie  et  une  autopsie  suivie  d’un  examen  des 
coupes  osseuses  permettaient  ensuite  d’apprAcier  l’effet  produit. 

La  calcification  osseuse  des  animaux  prealablement  rachitises  fut 
obtenue  curativement  dans  tons  les  cas. 

L’emploi  des  doses  les  plus  fortes  (2  et  3  gr.  °/0)  n’allait  toutefois  pas 
sans  inconvAnient,  car  celles-ci  se  montraient  toxiques  et  entrainaient 
plus  ou  moins  rapidement  la  mort  des  animaux  aprAs  une  chute  de 
poids  pouvant  provoquer  une  calcification  d’inanition.  Cependant,  les 
doses  plus  faibles  n’entravant  pas  le  bon  dAveloppement  des  rats  utilisAs, 
il  ne  saurait  y  avoir  d’hAsitation  dans  1’interprAtation  des  rAsultats. 

L’iode  ajoutA  A  la  ration  sous  forme  d’iodure  (de  potassium  ou  de  cal¬ 
cium)  a  manifestement  et  rAguliArement  favorisA  le  dAp6t  calcaire  sur  les 
os  des  rats,  auparavant  rendus  rachitiques.  II  n’y  a  done  pas  que  le 
phosphore  qui  puisse,  dans  les  memes  conditions,  assurer  curativement 
une  bonne  calcicification.  Encore  convient-il  de  rappeler  ici,  que  le  phos¬ 
phore  n’agit  que  sous  la  forme  phosphorique,  dArivAe  de  P'O”  [7],  alors 
que  les  phosphures  [8]  et  le  phosphore  pur  [9]  sont  pratiquement 
dApourvus  d’activitA. 
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CONCLUSIONS 

Les  composes  phosphoriques  (derives  de  P*05)  ne  sont  pas  seuls  capa- 
bles  d’assurer  &  titre  curatif  la  calcification  osseuse  des  jeunes  rats 
exp6rimentalement  rendus  rachitiques  au  moyen  d’un  regime  riche  en 
calcium  et  pauvre  en  phosphore,  du  type  Randoin-Lecoq. 

L’iode  sous  forme  d’iodure,  sp6cialement  d’iodure  de  potassium  et 
d’iodure  de  calcium,  exerce,  en  effet,  une  action  calcificatrice  tres  nette 
vis-a-vis  des  os  des  jeunes  rats  pr^alablement  rachitises. 

II  est  possible  que  cette  action  favorable  &  la  calcification  osseuse 
s’accompagne  d’une  action  locale  d6calcifiante  s’exergant  chez  les  sujets 
Ages  sur  les  tissus  des  arteres. 

(. Laboratoire  de  I’Hopital  de  Saint-Germain-en-Laye.) 

Raoul  Lecoq.  Romuald  Gallier. 


BIBLIOGRAPHIE 

[1]  Fritsch.  Contribution  a  l’ctude  de  la  chaux  dans  l’organisnie,  specialement 

dans  ses  rapports  avec  la  pathogenie  de  l’arterioscldrose.  These  Doct.  Med., 
Nancy,  1909. 

[2]  J.  Schoen.  Les  flxateurs  du  calcium  chez  l’enfant.  These  Doct.  Med.,  Lyon,  192". 

[3]  Mocriqcand,  Ledlier,  Bernheim  et  Mlle  Weill.  Recherches  sur  les  antifixateurs  du 

calcium.  La  Presse  medicate,  1931,  39,  n°  42,  p.  769. 

[4]  R.  Gallier.  L’action  antirachitique  du  sirop  iodotannique  phosphate.  Bull.  Sc. 

pharmacol.,  1935,  42,  p.  31. 

[5]  F.  C.  Kelly.  L’influence  de  petites  quantity  d’iodure  de  potassium  sur  l’assimi- 

lation  du  phosphore  et  du  calcium  chez  le  pore  en  voie  de  croissance. 
Biochem.  Journ.,  1925,  19,  p.  559. 

[6]  M“*  L.  Randoin  et  R.  Lecoq.  Constitution  d’un  nouveau  regime  artificiel  pour 

i’etude  du  rachitisme  experimental.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1927,  97,  p.  1277. 

[7]  R.  Lecoq  et  H.  Villettb.  Phosphore  et  rachitisme.  II.  Le  role  de  P205  dans  I'acti- 

vite  antirachitique  des  composes  inorganiques  du  phosphore.  Journ.  Pharm. 
et  Chim.,  1933,  [8],  18,  p.  192. 

[8]  R.  Lecoq  et  F.  Villuis.  Phosphore  et  rachitisme.  I.  Les  differentes  sources  de 

phosphore  inorganique  dans  le  traitement  du  rachitisme  experimental. 
Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1932,  [8],  15,  p.  393. 

[9]  R.  Lecoq  et  R.  Gallier.  Phosphore  et  rachitisme.  IV.  Action  propre  du  phos¬ 

phore  dans  le  traitement  du  rachitisme  experimental.  Journ.  Pharm.  et 
Chim.,  1935,  [8],  21,  p.  211. 


IMDICE  DE  METHYLS  DE  QUELQUES  DROGUES 


52» 

Indice  de  methyle  de  quelques  baumes, 
resines  et  de  quelques  drogues  d’origine  animale. 

La  mise  en  Evidence  des  groupes  alcoxyles  [ —  OGH*  et-OG’H5  (?)J  dans 
les  baumes  et  les  resines  est  assez  ancienne.  Les  r6sultats  de  ces 
recherches  figurent  dans  les  livres  classiques  de  Tschirch  et  Stock  [1] 
et  de  Wolff  [2].  Pourtant,  l’industrie  des  parfums  n’a  pas,  semble-t-il, 
tire  profit  de  ce  fait  pour  le  contrdle  analytique  de  ces  matieres  pre¬ 
mieres  et  l’indice  de  methyle  ne  figure  pas  encore  au  nombre  des  essais 
prescrits  paries  Pharmacop6es  des  differents  pays. 

Ayant  eu  k  notre  disposition  (‘)  des  6chantillons  d’origine  certaine, 
nous  les  avons  soumis  a  cette  investigation. 

L’indice  de  methyle  est  la  quantite  de  «  CHa  »  exprim^e  en  milli¬ 
grammes,  d£gag£e  par  1  gr.  de  substance,  par  chauffage  avec  de  l’acide 
iodhydrique  (d  :  1,7). 

Cette  manipulation  se  realise  facilement  et  rapidement  dans  l’appa- 
reil  de  Zeisel,  type  L.  Palfray  [3],  en  verre  Pyrex  [3].  On  regoit  les 
iodures  d'alcoyle  dans  un  volume  connu  de  solution  hydro-alcoolique 
titr6e  d’azotate  d’argent,  et  on  d6termine  en  retour  la  quantity  d’argent 
non  combinee  au  moyen  d’une  solution  de  sulfocyanure  de  potassium. 
L’indice  est  donn6  par  la  formule  : 

nxi  5 
PX10 

n  =  nombre  de  centimetres  cubes  N03Ag  N/ 10  combine;  p  =  poids  de 
substance  en  grammes. 

Baume  du  Pirou  ( ou  de  San  Salvador).  —  Un  expose  critique  detaille 
des  methodes  d’analyse  de  ce  baume  a  ete  recemment  donne  par  Beau- 
geard  [4],  et  peu  apres  l’un  de  nous  [5]  a  determine  les  constantes  d’un 
produit  authentique  originaire  du  San  Salvador.  Ce  mtoe  echantillon 
nous  a  servi  pour  la  determination  de  l’indice  de  methyle,  et  nous  avons 
examine  en  m6me  temps  differents  produits  commerciaux,  ainsi  qu’un 
baume  du  P6rou  solide  de  la  collection  Guibourt  (1834)  de  la  Faculte  de 
Pharmacie.  Nous  resumons  dans  le  tableau  ci-apres  les  resultats  obtenus. 

A  quels  constituants  du  baume  du  P6rou  peut-on  rapporter  les 
groupes  alcoxyle  (methoxyle,  etc.)?  D’abord  la  vanilline,  dont  la  teneur 
ne  depasse  pas  2  °/0;  ensuite,  les  resinotannols  (libres  ou  esterifies), 
mais  dont  la  constitution  n’est  pas  completement  elucidee.  Si  Ton  dis- 
tille  le  baume  du  P6rou  sous  pression  reduite,  on  obtient  une  partie 

1.  Nous  exprimons  toute  notre  reconnaissance  et  nos  vifs  remerciements  a 
MM.  les  professeurs  Em.  Perrot  et  A.  Goris  qui  nous  ont  autorises  a  prelever  des 
echantillons  dans  les  collections  des  laboratoires  de  Matidre  m^dicale  et  de  Phar¬ 
macie  galfinique  de  la  Faculte  de  Pharmacie. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1935).  v  34 
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Baume  du  Perou  authen- 

tique  [5] . 

Baume  du  Perou,  collection 

Beaugeard,  n°  27 . 

Baume  du  Perou,  collection 

Beacgeard,  n°  28 . 

Baume  du  Perou  solide  Gui-j 
bourt  [datantde  1834]  (•)  .j 
Baume  du  Perou  du  com-j 

merce . ( 

Baume  «  clair  »  du  Perou  *( 
du  commerce . I 

SUBSTANCE 
EN  GRAMMES 

NWAgC™10 

de  m6thyle 

de  methyle 
d’apr.  Wolff 

1,047 

1,391 

1,1825 

2,753 

2,659 

0,5 

0,5 

1,4655 

1,1230 

0,9330 

13,6 

18.4 

17.4 

39 

39.4 

10,95 

10,65 

21,8 

17,05 

52,9 

19,5 

19.8 

2l)3 

22,2 

32.8 

31.9 

22^8 

85 

16-23 

1.  La  teneur  relativement  dlevde  de  ce  baume  en  «  pdrourdsine  »  expliquerait  son  aspect 

2.  Ge  baume  6tait  allongd  avec  du  phtalate  d’dthyle  que  nous  avons  isold. 

distillable,  dont  l’indice  de  methyle,  provenant  de  la  vanilline,  est 
faible  (1  gr.  727  consomment  2  cm3  04  NOsAg  N/10;  indice  de  methyle 
1,8),  et  unepartie  non  distillable,  r6sineuse,  se  prenant  en  masse  apr6s 
refroidissement  et  se  pulverisant  facilement.  Ge  residu  constitue  par 
les  «  p6rouresines  »  et  les  «  rdsinotannols  »,  possSde  un  indice  de 
methyle  notable  (0  gr.  5  consomment  14  cm3  04  NOsAg  N/10  :  indice  de 
m6thyle  42,1).  On  est  en  droit  de  consid6rer  ces  r6sinotannols  comme 
la  source  des  derives  methoxylfe  (gaiacol,  creosol,  ethylgai'acol 
OCH* 

OH 

distillation  sfeche  du  baume  du  P6rou. 

Baumes,  resines  et  drogues  d’origine  animate.  —  Bien  que  la  teneur  en 
alcoxyle  de  difF6rents  baumes  et  resines  ait  ete  d 6 j a  determinee,  nous 
avons  controls  ces  resultats  soit  sur  des  echantillons  d’origine  cer- 
taine,  soit  sur  des  produits  commerciaux  (c)  et  y  avons  ajoute  l’indice 
de  methyle  de  quelques  drogues  d’origine  animate  employees  autre¬ 
fois  en  pharmacie  et  actuellement  en  parfumerie. 

Le  tableau  ci-apr6s  comporte  quelques  remarques. 

1°  D’apres  Tschirch,  le  bdellium  aurait  un  indice  de  methyle  nut ; 

'  2°  II  serait  interessant  de  determiner  la  teneur  en  alcoxyle  des  resines 
fossiles  et  de  cedes  trouvees  dans  les  tombeaux  egyptiens; 

3°  Les  prises  d’essai  dans  le  cas  du  castoreum  ont  6te  prelev6es  au 
milieu  delapoche.  On  saitque  certains  elements  odorants  du  castor6um 
ne  preexistent  pas,  mais  sont  introduits  pendant  le  boucanage.  II  est 
possible  que  la  teneur  en  alcoxyle  provienne,  au  moins  en  partie,  d’un 
des  phenols,  du  gaiacol  ou  du  cr6osolpar  exemple; 


C’H” —  CH3/ 


\  que  J.  Dupont  et  J.-J.  Guerlain  [6]  ont  obtenu  par 
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4°  Dans  le  cas  du  muse,  le  precipite  argentique  etait  noir4tre,  sans 
doute  par  la  formation  de  derives  sulfures; 

5°  En  suivant  une  technique  un  peu  diflterente  de  celle  de  Zeisel, 
c’est-£i-dire  en  employant  en  m6me  temps  que  l’acide  iodhydrique  un 
solvant  parfait  des  r6sines  tel  que  de  l’anhydride  acetique  en  presence 
de  phenol,  on  pourrait  trouver  des  indices  plus  Sieves.  Nous  reviendrons 
sur  ce  point. 

CONCLUSIONS 

L’indice  de  mSthyle,  facile  &  determiner,  peut  Stre  utilise  avec  profit 
dans  l’analyse  des  resines  et  des  baumes,  et,  en  particular,  son  applica¬ 
tion  au  baume  du  P6rou  est  des  plus  recommandables.  L’analyse  de  ce 
produit  etant  assez  delicate  et  ses  falsifications  trSs  nombreuses,  nous 
pensons  que  la  determination  de  l’indice  de  methyle  separSmentsur  la 
fraction  distillable  dans  le  vide  (10-14  mm.)  et  sur  le  rSsidu  rendra 
grand  service  dans  bien  des  cas  douteux. 

M.-M.  Janot.  S.  Sabetay. 
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REVUE  DE  PHARMACODYNAMIE 


Morphine  et  ses  derives  (‘). 

Rapports  entre  la  constitution  chimique 
et  les  effets  physiologiques. 

L’6tude  systematique  des  propriety  pharmacologiques  des  derives  de 
la  morphine  et,  d’une  fatjon  generate,  l’6tude  des  rapports  entre  la 
constitution  chimique  et  les  effets  des  derives  du  phenanthrfene  ont  fait 
l’objet  de  recherches  trfes  etendues  subventionn6es  par  la  Fondation 
Rockefeller  et  entreprises  (’)  dans  le  laboratoire  du  professeur  Edmunds 
(Ann.  Arbor,  Michigan  University)  par  le  Dr  Eddy  et  par  divers  autres 
pharmacologues  avec  la  collaboration  chimique  du  Dr  Small  (3). 

Pour  rendre  les  comparaisons  plus  sures,  on  a  eu  recours  A  des  tech¬ 
niques  identiques.  Ce  sont  ces  techniques  que  nous  exposerons  brteve- 
menttout  d’abord;  apres  quoi  nous  aborderons  l’6tude  proprement  dite 
des  rapports  entre  la  constitution  chimique  et  Faction  physiologique 
(influence  du  support  phenanthrenique  etdes  principals  substitutions), 
puis  celle  des  derives  morphiniques  :  codeine  et  ses  isonteres,  acetyl-  et 
diacetyl-morphine,  etc.  Nous  finirons  par  une  revue  sommaire  des  tra- 
vaux  effectu^s  sur  l’accoutumance  &  la  morphine  et  A  ses  derives. 


1.  Cet  article  est  extrait  de  la  Revue  annuelle  de  pharmacologie  publide  par 
M.  Tiffeneau  dans  le  Paris  medical,  20  juillet  1935,  p.  59-67. 

2.  Une  courte  revue  d’ensemble  de  ces  recherches  a;  ete  publiee  par  Edmunds, 
Eddy  et  Small  dans  Journ.  Am.  med.  1934,  103,  p.  1417. 

3.  M.  Small  et  Lutz  ont  publid  en  1932  une  dtude  ddtaillee  des  alcaloides  de  l’opium 
qui  est  A  l’heure  actuelle  l’ouvrage  le  plus  complet  dans  ce  domaine  :  Chemistry  of 
the  alcaloids  of  opium,  supp.  n°  103  au  Public  Health  Reports,  Washington. 
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§  1.  —  Techniques  pharmacologiques  (*). 

1°  Action  analgesique  (*).  —  L’action  analgesique,  au  lieu  d’etre 
etudi6e  comme  jusqu’ici  chez  l’homme  (’),  ce  qui  comporte  une  certaine 
part  subjective,  a  ete  etudi6e  chez  le  chat  en  mesurant  la  pression 
qu’il  faut  exercer  sur  la  queue  pour  provoquer  une  r6ponse.  Tandis  que 
chez  le  chat  normal  une  pression  de  5  h  15  Kos  (moyenne  7)  est  suffi- 
sante,  chez  le  chat  ayant  re?u  par  voie  intramusculaire  une  dose  suffi- 
sante  de  morphine  ou  de  ses  d6riv6s,  il  faut,  apres  une  heure,  exercer 
une  pression  deux  Si  trois  fois  plus  forte,  suivant  la  dose  et  l’activite  du 
produit  examine. 

2°  Action  depressive  centrale.  —  L’action  'depressive  centrale  a 
ete  etudiee  chez  le  rat  apres  injection  intraperiton6ale  en  examinant 
l’aptitude  de  cet  animal  soit  h  faire  des  mouvements  pour  revenir  Si  sa 
position  normale  lorsqu’on  l’a  placd  sur  le  dos(‘),  soit  Si  chercher  son 
chemin  dans  un  labyrinthe  ascendant  au  centre  duquel  se  trouvequelque 
nourriture  (1 2 3 4 5).  Dans  le  premier  cas,  on  laisse  l’animal  au  repos  dans  la 
position  renvers6e  pendant  les  trente  minutes  qui  suivent  l’injection,  et 
on  note  si  Si  ce  moment  1’animal  fait  immSidiatement  ou  non  des  mouve¬ 
ments  pour  reprendre  sa  position  normale.  La  dose  minimum  efficace 
est  celle  qui  pour  15  rats  sur  20  emp^che  que  la  reprise  de  ces  mouve¬ 
ments  spontanes  se  produise  d£s  la  trentifeme  minute.  Dans  le  second 
cas,  on  considere  comme  dose  minimum  efficace  la  plus  petite  dose 
susceptible  de  produire  un  retard  dans  le  temps  moyen  que  mettent  un 
certain  nombre  de  rats  (8  au  plus)  prealablement  entraines  h  atteindre 
leur  nourriture. 

3°  Action  sur  la  respiration.  —  L’animal  (lapin)  etant  maintenu 
par  un  appareil  special,  on  enregistre  avec  un  pneumographe  de 
Gesell  les  variations  d’amplitude  du  thorax  et  l’on  etudie  l’influence 
exercee  par  divers  excitants  respiratoires,  inhalation  de  CO*  ou  de  NH*, 
injection  sous-cutanee  de  2  cm"  d’eau  froide  (5-7°).  Avec  la  morphine,  la 
dose  minimum  efficace  (2  milligr.  par  kilogramme)  suffit  pour  produire 
une  diminution  nette  du  taux  respiratoire  et  du  volume  inspire  et  un 
abaissement  de  la  r6ponse  aux  excitants  ci-dessus. 

4°  Action  intestinale.  —  La  m6thode  la  plus  simple  (3)  a  consiste  & 

1.  Quelques  autres  actions  egalement  Studies  ne  seront  pas  decrites  ci-apr&s, 
notamment  l’action  sur  la  pression  arterielle.  —  Foster.  J.  Ph.  exp.  Ther.,  1934,  51, 
p.  153  st  p.  no. 

2.  Eddt.  1928,  33,  p.  43.  —  Ibid.,  1932,  45,  p.  339. 

3.  Macht.  Ibid.,  1916,  8,  I,  p.  1,  426. 

4.  Barlow.  J.  Am.  med.  Ass.,  1932,  99,  p.  986. 

5.  Eddy  et  Simon.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45  (reunion  Pharm.).  —  Simon  et 
Eddy.  Am.  J.  Physiol.,  1935. 
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Evaluer  sur  un  grand  nombre  d’animaux  (lapins)  les  Evacuations  inles- 
tinales  E  intervalles  reguliers  (trente  minutes)  avant  et  aprEs  adminis¬ 
tration  sous-cutanee  de  la  drogue.  Toutefois,  Gruber  et  Brundage  (*) 
recommandent  deux  autres  mEthodes  dEjE  appliquEes  par  de  nombreux 
auteurs;  dans  l’une,  qui  se  rapproche  de  la  prEcEdente,  la  «  bolus 
methode  »,  on  dEtermine  le  taux  de  propulsion  du  bol  fEcal  hors  de 
1’ilEon  et  du  jEjunum;  dans  l’autre,  bien  connue,  mEthode  du  ballon,  on 
examine  les  variations  du  tonus  intestinal  et  des  contractions  pEristal- 
tiques  en  enregistrant  les  variations  de  pression  subies  par  le  ballon, 
mais  E  condition  de  maintenir  E  1’intErieur  de  celui-ci  une  pression  de 
IS  cm.  (*)  d’eau. 

5°  Toxicite  —  Cette  dEtermination  a  ete  faite  par  voie  'sous-cutanEe 
et  en  employant,  pour  chaque  substance  et  pour  chaque  dose,  au  moins 
5  animaux  (souris  de  15  gr.  etjeunes  lapins  de  cinq  semaines)  provenant 
d’un  meme  Elevage  et  pareillement  alimentEs.  La  dose  minimum  mor- 
telle  est  cede  qui  tue  plus  de  SO  °/0  des  animaux,  aprEs  totalisation  de 
tous  les  animaux  ayant  survEcu  k  des  doses  plus  fortes  et,  d’autre  part, 
de  tous  cepx  ayant  succombE  E  des  doses  plus  faibles. 


Doses  minima  mortelles  de  morphine  HCl  pour  la  souris. 


en  milligrammes 

SURVIES 

~=^1 

Observees 

Totalises 

Observes 

Mil 

400 . .  .  . 

2 

37  (  2  +  35) 

0 

0 

5U0 . 

13 

3b  (13  +  22) 

13 

13(13+  0) 

600 . 

22  (  4  +  18) 

16  (3  +  13) 

700 . 

6 

18  (  6  +  12) 

4 

20  (  4  +  16) 

800 . 

4 

12  (  4  +  8) 

21  (  1  +  20) 

1.000 . 

7 

8  7+1) 

3 

24  (3+21 

1.100 . 

1 

1(1+  0) 

9 

33  (  9  +  24) 

1.200 . .  . 

0 

0 

5 

38  (  5  +  34) 

La  dose  minimum  moyenne  (mort  de  plus  de  50  °/0  des  animaux)  est 
de  700  milligr.  (soit  531  milligr.  de  morphine  base).  G’est  en  effet  .E 
partir  de  cette  dose  que  le  nombre  des  morts  l’emporte  sur  celui  des 
survies. 

1.  Eddy.  J.  Pharm.  exp .  Ther.,  1932,  45,  p.  339. 

2.  Gruber  et  Brundage.  Ibid.,  1935,.  53,  p.  445.  —  Dragstedt  et  Lang.  Ibid.,  1928, 
32,  p.  225.  —  Voy.  egalement  pour  l’action  de  la  morphine  :  Staub  et  Ozaki.  Arch, 
exp.  Path.  Pharm.,  1933,  p.  373,  p.  374,  et  pour  ses  applications  cliniques  au  trai- 
tement  de  la  peritonite  :  Orr.  Ann.  Surg.,  1933,  98,  p.  835.  —  Orr  et  Carlson.  Arch. 
Surgery,  1933,  27,  p.  296. 
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§  2.  —  Rapports  entre  la  constitution  chimique 

ET  l’ ACTION  PHARMACODYNAMIQUE  DANS  LA  SERIE  DE  LA  MORPHINE. 

Influence  du  support  phenanthrenique 

ET  DE  SES  PRINCIPALES  SUBSTITUTIONS. 

1°  Influence  du  support  phenanthrenique  et  de  son  degre 
d’ hydrogenation.  —  Les  propriei.es  depressives  centrales  du  phenan¬ 
threne  ont  ete  niees  par  Bergell  et  Pschorr  (');  or,  d’apres  Eddy  ('),  elles 
seraient  analogues  chez  le  chat  S,  celles  des  petites  doses  des  derives 
barbituriques,  mais  ses  effets  analg6siques  sont  nuls.  Quant  aux  hydro- 
ph6nanthr6nes,  notamment  le  tetrahydro-  et  l’hexahydrophenanthrene, 
qui  constituent  les  noyaux  fondamentaux  de  la  morphine  et  de  la 
dihydromorphine,  leur  etude  n’a  pas  ete  entreprise  par  Eddy  et  nous 
devons  nous  en  referer  k  ce  point  de  vue  aux  travaux  d6jh  anciens  de 
Brissemoret  qui  a  constate  que,  dans  l’intoxication  du  cobaye  par  injec¬ 
tion  intrap6rilon6ale  d’environ  2  gr.  par  kilogramme  d’hexahydrure  de 
phenanthrene,  l’animal  presente  des  phenomenes  d’ivresse  avec  tituba- 
tion  et  incoordination  motrice,  puis  sommeil  profond  pendant  plusieurs 
heures  et  prec6dant  le  coma  et  la  mort  (s).  Pour  les  derives  morphi- 
niques  proprement  dits,  c’est-h-dire  pour  le  qoyau  tetrahydrophenan- 
threnique,  substitue  comme  il  l’est  dans  la  morphine  et  dans  la  codeine, 
on  constate  que  l’hydrog6nation  renforce  les  propri6t6s  morphiniques 
typiques  de  la  morphine  el  de  la  codeine,  mais  qu’elle  affaiblit  celles 
des  d6riv6s  mono-  et  diac^tyles  de  la  morphine  (voy.  plus  loin,  p.  546). 

Chez  le  lapin,  a  la  dose  d’environ  0  gr.  75  par  kilogramme  et  par  voie 
intraperitoneale,  il  y  a,  pendant  une  heure,  depression  avec  forte  dyspn6e, 
du  type  morphinique;  des  phenomfenes  analogues  s’observent  avec  le 
tetrahydronaphtaiene  aux  m£mes  doses.  Aucun  autre  carbure  aroma- 
tique  polynucl6aire,  hydrogene  ou  non,  ne  semble  avoir  6te  examine :  seul, 
le  diphenyle  ou  plut6t  l’oxyde  de  diphenyle  a  ete  6tudie;  son  action 
depressive  centrale  est  faible,  analogue  a  celle  du  phenanthrene,  mais 
ses  derives  substitu6s  sur  le  noyau  benzenique  produisent,  comme  ceux 
du  phenanthrene,  des  effets  depresseurs  plus  marqu6s. 

PMtNANTHRENE 


1.  Beroell  et  Pschorr.  Z.  f.  physiol.  Chem.,  1903,  38,  p.  16. 

2.  Eddy.  J.  Pharrn.  exp.  Ther.,  1933,  48,  p.  183. 

3.  Brissemoret.  C.  R.  Soc.  Biol..  1910,  68,  p.  10. 
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2°  Influence  de  la  nature,  de  la  [position  et  du  nombre  des 
substitutions  effectuees  sur  le  noyau  phenanthrenique.  —  Un 
certain  nombre  de  derives  monosubstitu6s  du  ph6nanthrene  ont  ete 
dtudies  comparativement  surtout  au  point  de  vue  de  leur  action  analge- 
sique  etde  leurs  effets  depresseurs  centraux  (‘).  Les  principaux  groupe- 
ments  substituants  examines  sont  les  suivants  :  CO’H  (I)  COOCH*  (II), 
CONH’  (III),  OH  (IV),  OR  (V),  CH’CO  (VI),  NH’  (VII).  La  plupart  de  ces 
substitutions  ont  6te  effectu6es  en  position  2,  3  et  9  (*).  D’une  fagon 
generate,  la  position  3,  qui  est  celle  de  l’hydroxyle  phenolique  dans  la 
morphine,  est  la  plus  favorable;  tous  les  derives  ainsi  obtenus  sont 
plus  actifs  que  le  phenanthrfene. 

Parmi  les  divers  groupements  ci-dessus,  les  plus  efficaces,  aussi  bien 
pour  les  effets  analg6siques  que  pour  les  depresseurs,  sont  par  ordre 
decroissant  :  NH*  (VII),  CO’H  (I)  et  OH  (IV).  Les  derives  V  et  VI 
viennent  ensuite,  puis  II  et  III,  ce  qui  prouve  que  le  blocage  de  la  fonc- 
tion  phenol  et  de  la  fonction  acide  supprime  les  effets  depresseurs  et 
analgesiants. 

Une  autre  monosubstitution  a  et6  etudiee,  celle  des  groupements 
(CH’)’N.CH’.CHOH  et  (C’H’J’N.CH’.CHOH  (*),  et  l’on  a  pu  constater  que 
le  compose  possedant  le  dernier  de  ces  groupements  est  dou6  d’effets 
morphiniques  tres  typiques  (*). 


Oiethylaminomdthylphdnanthrylcarbinol. 

L’introduction  en  4  d’un  second  hydroxyle  (ou  encore  d’un  amino),  h 
cote  de  l’hydroxyle  existant  dejh  en  3,  renforce  tout  h  la  fois  les  pro- 
prietes  analgesiantes,  les  effets  depresseurs  et  la  toxicite  (1 2 3 4 5) ;  mais,  d’une 
fagon  g6n6rale,  toute  seconde  substitution,  sur  le  noyau  phenanthre¬ 
nique  d6jh  substitu6,  affaiblit  les  effets. 

1.  Eddy.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  257;  1933,  48,  p.  183;  1934,  51,  p.  75. 

2.  Mosettig  et  Van  de  Kamp.  J.  Am\Chem.  Soc.,  1930,  52,  p.  3704 ;  1932,  54,  p.  3328 ; 
1933,  55,  p.  3442.  Le  derive  I  ou  plut6t  son  set  sodique  aurait,  d’autre  part,  une 
action  [veratrinique  chez  le  chat,  le  lapin  et  la  souris.  —  Smith.  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1935,  54,  p.  87. 

3.  Mosettig  et  Van  de  Kamp.  J.  Am.  Chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  3448. 

4.  Edmund,  Eddy  et  Small.  J.  Am.  med.  Ass.,  1934,  103,  p.  1418. 

5.  Eddy.  J.  Pharm.  exp.  Ther..  1934,  52,  p.  275.  On  constate,  d’autre  part,  que 
chez  les  monosubstitues  a  action  morphinique  l’introduction  d’un  pont  oxydique 
en  4,5  n’accroit  pas  les  proprieties  morphiniques. 
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§  3.  —  Derives  de  la  morphine 
avec  conservation  de  l’hydroxyle  phenolique 

(l’ AUTRE  HYDROXYLE  ETANT  SUPPRIME,  OXYDE  OU  BLOQUE). 

Les  seuls  derives  de  la  morphine  dans  lesquels  l’hydroxyle  phenolique 
«est  maintenu,  alors  que  l’hydroxyle  alcoolique  est  supprime  ou  trans- 


CHj 


Morphine. 


forme  son t  :  la  d6soxymorphine  et  son  derive  hydrogene,  la  dihydro- 
desoxymorphine;  la  dihydromorphine  et  la  di hydro-isomorphine;  la 
dihydromorphinone  et  enfin  l’heterocodeine  dans  laquelle  1’hydroxyle 
alcoolique  OH  est  bloque  par  un  methyle  (*).  On  peut  y  ajouter  la 
pseudo-morphine.  Nous  'etudierons  successivement  ces  divers  derives. 

1°  Desoxymorphine  C  et  dihydrodesoxymorphine  D.  —  Ces 
deux  d6riv6s,  prepares  par  Small  et  Morris  (*),  quoique  ne  possedant 


plus  la  fonction  alcool  de  la  morphine,  ont  conserve  toutes  les  pro- 
prietes  typiques  de  cet  alcaloYde.  Le  second  est  de  beaucoup  le  plus 

1.  Un  biocage  analogue  avec  les  radicaux  acides  n’a  pas  encore  ete  realise;  c’est 
ainsi  que  l’acetylation  de  la  morphine  bloque  les  deux  hydroxyles  avec  formation 
de  diacdtylmorphine  (hdroine)  et  nous  verrons  plus  loin  que  par  hydrolyse  menag6e 
on  obtient  l’a-monoacStylmorphine  dans  laquelle  le  radical  acdtyle  est  fixe  sur 
1’hydroxyle  phenolique. 

2.  Small  et  Morris.  J.  Am.  Chem.  Soc.,  1933,  55,  p.  2874. 
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actif,  ce  qui  montre  l’importance  du  degre  d’hydrogenation  du  noyau 
ph6nanthrenique ;  le  pouvoir  analgesique  et  les  effets  depresseurs  de  la 


CHj 


Dihydrodfisoxy morphine  D. 


dihydrod6soxymorphine  D  sont  en  effet  dix  fois  superieurs  a  ceux  de  la 
morphine,  alors  que  sa  toxicity  n’est  que  trois  fois  plus  grande;  enfinr 
elle  semble  entiferement  depourvue  d’action  emetique. 

Des  essais  cliniques  actuellement  en  cours  montreront  si  cette  sub¬ 
stance,  dont  les  propri6tes  analgesiques  chez  le  chat  sont  si  remar- 
quables,  est  susceptible  d’etre  utilisee  en  therapeutique  et  notamment 
si  elle  est  preferable  k  la  morphine  et  surtout  a  l’heroi  ne  au  point  de  vue 
de  l’accoutumance  et  de  l’assuetude.  Au  point  de  vue  intestinal,  son 
action  sur  le  tonus  (accroissement)  est,  comme  celle  du  dilaudide, 
dix  fois  plus  forte  que  celle  de  la  morphine  (*). 

2°  Dihydromorphine  [par  amor phan) .  —  On  connait  depuis  long- 
temps  les  proprietes  morphiniques  de  la  dihydromorphine ;  les  recherches 
r^centes  l’ont  montree  plus  analgesique  et  moins  convulsivante  que  la 
morphine,  mais  elle  conserve  comme  celle-ci  des  propriety  emetiques; 
d’autre  part,  son  action  depressive  est  plus  faible,  alors  que  sa  toxicite 
est  quatre  fois  plus  elevee  (*). 

3°  Dihydromorphinone.  —  La  dihydromorphinone  ou  dilaudide 
(Knoll),  etudi6e  par  Gottlieb  et  introduite  en  therapeutique  par 
Krehl  (1 2 3 4),  a  dejh  et6  signaiee  dans  notre  revue  de  1931.  Les  principaux 
travaux  cliniques  et  experimentaux  ont  ete  releves  par  Eddy  (*)  qui  a 
montre  avec  Reid  que  cette  substance  possede  chez  le  chat  un  pouvoir 
analg6sique  (0  milligr.  17  par  kilogramme)  quatre  foissuperieur  h  celui 
de  la  morphine  (0  milligr.  75),  tout  en  etant  moins  constipante  et  moins 
emetique;  toutefois  sa  toxicite  et  son  action  depressive  sur  le  centre 
respiratoire  sont  beaucoup  plus  marquees  que  celles  de  la  morphine. 
Quant  aux  effets  d’accoutumance,  ils  ont  tout  d’abord  ete  considers  par 
Eddy,  ainsi  que  par  les  auteurs  allemands  comme  nuls  ou  tres  faibles, 

1.  Krueger  et  Howes.  J.  Pharm.  exp.  Thev.,  1934,  51,  p.  139. 

2.  Eddy  et  Reid.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p,  468. 

3.  Gottlieb.  Munch,  med.  Woch.,  1926,  73,  p.  595.  —  Krehl.  Ibid.,  p.  596. 

4.  Eddy.  J.  Am.  med.  Assoc.,  1933,  100,  p.  1032. 
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mais  Eddy  et  Reid  ( loc .  cit.),  tout  en  confirmant  les  donn6es  ant6rieures 
sur  la  toxicit6  et  les  proprietes  analgesiques,  ont  reconnu  par  la  suite, 
comme  les  auteurs  allemands,  que  ces  effets,  ainsi  que  les  ph6nom6nes 
d’abstinence,  sont  les  m6mes  qu’avec  la  morphine. 

Les  effets  moteurs  intestinaux  de  la  dihydromorphinone  ont  6t6 
confirm^  par  divers  auteurs,  soit  sur  une  fistule  de  Thiry  (*),  soit  par 
la  mSthode  du  ballon  (’).  Toutefois,  dans  ce  dernier  Cas,  il  a  6te  reconnu 
n6cessaire  de  ne  pas  d^passer  dans  le  ballon  une  pression  de  15  cm. 
d’eau.  Quant  &  Taction  intestinale  des  derives  morphiniques  sur  une 
fistule  de  Thiry-Vella  chez  le  chien,  elle  a  et6  reconnue  par  Krueger  et 
caracterise  par  un  accroissement  de  l’amplitude  des  mouvements  ryth- 
miques,  une  Elevation  de  la  pression  &  l’interieur  du  segment  d’intestin 
et  une  augmentation  du  tonus  de  la  musculature  lisse  (').  Le  dilaudide 
(0  milligr.  01  par  kilogramme)  est  dix  fois  plus  actif  que  la  morphine 
(Omilligr.  3). 

4°  Heterocodeine.  —  Sous  ce  nom  on  designe  un  isomere  de  la 
codeine  qui,  au  lieu  d’etre  comme  celle-ci  un  ether  methylique  de 
l’hydroxyle  phenolique  (noyau  1),  estl’ether  methylique  de  l’hydroxyle 


ch3 


Codeine. 


alcoolique  situ6,  comme  on  le  sait,  sur  un  autre  noyau  (noyau  3). 
L’6tude  de  l’h£t6rocod6ine  comparee  h  celle  de  la  codeine  permet  d’eta- 


CH» 


Iletdrocodeine. 


1.  WAWGiTet  Lacey.  J.  Pharm.  exp.  Ther,,  1938,  54,  p.  53. 

2.  Gruber  et  Brundage.  Ibid.,  1935,  53,  p.  445,  1201. 

3.  Krueger.  Ibid.,  1934,  50,  p.  254;  1934,  51,  p.  139. 
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blir  l’importance  respective  des  deux  hydroxyles  de  la  morphine,  l’un 
(alcoolique)  etant  conserve  dans  la  codeine,  alors  que  c’est  l’autre  (ph6- 
nolique)  qui  est  maintenu  dans  l’heterocodeine. 

Le  tableau  ci-aprfes  donne  les  doses  efficaces  de  la  morphine  et  de  ces 
deux  substances,  ainsi  que  les  doses  mortelles  pour  la  souris  ('). 


Doses  efficaces  et  doses  mortelles  de  la  morphine 
et  de  ses  deux  others  mithyliques  (en  milligr.  d'alcalo'ide  par  kilogr.  d' animal). 


CODEINE 

MORPHINE 

HETEHOCODlilNE 

Doses  mortelles  moy.  pour  la  souris. 

241 

531 

72 

Doses  convulsivantes . 

150 

531 

65 

Analgfisie . 

0,75 

0,56 

Action  depressive . 

16 

4  - 

0.75 

Respiration . 

0,37 

0)l2  • 

Intestin . 

16 

4,5 

0,3 

2 

Action  6m6tique . 

>8,1 

>0,56 

Ainsi,  tandis  que  la  methylation  de  l’hydroxyle  phenolique  (codeine) 
diminue  tous  les  effets  morphiniques,  la  methylation  de  l’hydroxyle 
alcoolique  (heterocodeine)  les  renforce,  aussi  bien  le  pouvoir  analge- 
sique  et  l’action  depressive  centrale  que  l’action  sur  la  respiration  et 
sur  l’intestin.  De  meme,  la  toxicite  est  modifiee  dans  les  deux  sens 
opposes.  Par  contre,  les  effets  em6tiques  sont  diminu6s  et  l’action 
convulsivante  accrue  par  l’une  aussi  bien  que  par  Pautre  methyla¬ 
tion. 

5°  Oxydimorphine  (pseudomorphine,  dehydrodimorphine).  —  Ce 
derive  s’obtient  par  oxydation  de  la  morphine,  soit  par  certaines  oxy¬ 
dases  ou  peroxydases,  soit  par  le  ferricyanure  de  K,  soit  par  oxydation 
catalytique  (*).  Travers  (s)  avait  d6jA  montre  que  ce  derive  est  inactif 
parvoie  buccale  ou  sous-cutan6e,  sans  doute  A  cause  de  sa  faible  resorp¬ 
tion;  mais,  par  voie  intraveineuse,  il  produit  des  effets  qui  se  rap- 
prochent  de  ceux  de  la  morphine  (salivation,  nausees,  vomissements, 
diarrhee,  hypotension,  paralysie  respiratoire).  Schmidt  et  Livingstone 
signalent  surtout  Paction  hypotensive  chez  le  chien  et  le  chat  (mais  non 
chez  les  rongeurs)  par  voie  intraveineuse  (*).  La  pretendue  analogie  des 
symptomes  de  l’intoxication  par  ce  derive  avec  ceux  de  l’abstinence 
morphinique  n’est  que  superficielle.  Gahen  (')  a  formule  des  conclusions 
analogues. 

1.  Edmonds,  Eddy  et  Small.  J.  Am.  med.  Ass.,  1934,  103,  p.  1418. 

2.  Folton.  Am.  J.  Pharm.,  1933,  105,  p.  503,  511. 

3.  Travers.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  44,  p.  123. 

4.  Schmidt  et  Livingstone.  Ibid.,  1933,  47,  p.  473. 

5.  Cahen.  These  Doct.  Sc.,  Paris,  1935. 
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§  4,  —  Derives  de  la  morphine 
AVEC  CONSERVATION  DE  L’HYDROXYLE  ALCOOLIQUE 
ET  AVEC  METHYLATION  DE  L’HYDROXYLE  PHENOLIQUE 
(CODEINE  ET  SES  ISOMERES  AINSI  QUE  LEDRS  DERIVES  HYDROGENES). 

On  connait  trois  isomeres  de  la  codeine  :  l’un,  l’isocodeine,  derive, 
comme  la  codeine  et  la  morphine,  d’un  noyau  ph6nanthr6nique  t6tra- 
hydrogen6  en  5,6  et  en  9,10,  avec  l’hydroxyle  alcoolique  en  6,  alors  que 
les  deux  autres,  la  pseudocodeine  et  l’allopseudocod^ine,  d6rivent  d’un 
noyau  tetrahydrog6ne  en  7,8  et  en  9,10  avec  hydroxyle  alcoolique  en  8. 

Ges  quatre  isomeres  torment  done  deux  groupes  distincts  :  codeine  et 
isocodeine,  d’une  part,  pseudocod6ine  et  allopseudocod6ine  de  l’autre  (*) ; 
dans  chacun  de  ces  groupes  les  deux  termes  sont  des  diast6r6o-isom&res, 
c’est-&.-dire  qu’ils  different  par  la  position  respective  de  II  et  de  OH  de 
la  fonction  alcool  GHOH,  H  etant  en  avant  du  plan  du  tableau  dans  l’un 
et  en  arriere  dans  l’autre.  L’etude  pharmacodynamique  de  ces  quatre 
isomeres  montre  que  la  diastereo-isomerie  influence  plus  les  effets  mor- 
phiniquesque  ne  le  fait  l’isomerie  due  al’hydrog6nationen5,6ou  en7,8. 
Aussi  y  a-t-il  lieu  d’examiner  s6parement  chacune  des  quatre  codeines 
isomeres  (!)  en  y  adjoignant  leurs  derives  hydrogenes  (s),  d’abord  au 
point  de  vue  de  leur  action  analgesique  et  depressive,  puis  de  leurs 
actions  sur  l’intestin  et  la  respiration,  mais  en  laissant  de  cot6  les  effets 
sur  la  pression  arterielle  etudi6s  par  Foster  (*).  On  examinera  ensuite 
les  produits  d’oxydatien  du  groupe  GHOH  qui  sont,  d’une  part,  la 
codeinone  qui  correspond  &  la  cod6ine  et  &  l’isocod6ine  et,  d’autre  part, 
la  pseudocodeinone  qui  correspond  it  l’autre  groupe  (1 2 3 4 5). 

Avant  d’aborder  cette  etude,  il  convient  de  rappeler  que  l’ouverture  de 
la  chaine  azotee  fix6e  en  9,  ce  qui  conduit  it  l’a-mSthylmorphimetine 


1.  On  peut  passer  de  l’un  des  groupes  a  l’autre  par  une  isomeration  prototro- 
pique  sous  l'influence  des  agents  deshy dratants.  Cette  isomerisation,  dont  le  type 
est  fourni  par  le  linalol  — geraniol,  alcool  phenylallylique  alcool  cinnamique, 
comporte  la  formation  intermediaire  d  un  meme  ion  bipolaire  qui,  suivant  le  reactif 
rehydratant,  peut  conduire  a  l’une  ou  l’autre  serie.  Quant  au  passage,  pour  un  meme 
groupe,  d’un  isomere  al’autre,  codeine  a  isocodeine,  pseudo-  a  pseudoallo,  ilresulte 
de  ce  qu’on  appelle  l’inversion  de  Walden.  —  Lutz,  et  Small.  ./.  Am.  Chem.  Soc., 
1932,  54,  p.  4115. 

2.  Eddy.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  45,  p.  361. 

3.  Eddy.  Ibid.,  1934,  51,  p.  35. 

4.  Foster.  Ibid.,  1934,  51,  p.  153,  170.  —  Voir  dgalement  pour  la  morphine  seule  : 
Schmidt  et  Livingstone.  Ibid.,  1933,  47,  p.  441. 

5.  Sixpaires  d’inverses  optiques  (dextrogyres  et  levogyres)  derives  de  la  morphine 
methylde  sur  la  fonction  phenol  et  obtenus  a  partir  de  la  sinomenine  ont  ete  pre¬ 
pares  et  examines  par  Goto  et  Takebe  ( Proc .  Boy.  Acad.,  Tokyo,  1933,  9,  p.  390) ;  on 
trouvera  plus  loin  l’etude  de  quelques-uns  d’entre  eux,  dihydrocodeinone  et  dihy- 
drothebainone. 
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depuis  longtemps  connue,  comporte,  comme  pour  la  codeine  dont  elle 
derive,  une  grande  diminution  de  l’activite  morphinique. 

1°  Action  analgesique  et  depressive.  Toxicite.  —  a.  Codeine 
et  dihydrocodeine.  —  Aussi  bien  chez  ie  lapin  que  chez  la  souris,  il  y 


a  augmentation  des  reflexes  et  action  convulsivante  moins  marquee 
pour  la  dihydrocod6ine;  celle-ci  manifeste,  par  contre,  une  action 
depressive  plus  profonde  et  plus  durable.  La  toxicite,  surtout  chez  la 
souris,  est  sensiblementidentique  (dose  minimum  mortelle:  225milligr. 
par  kilogramme) ;  il  en  est  de  meme  de  Taction  analgesique  chez  le  chat. 
L’action  respiratoire  de  la  codeine  chez  le  rat  et  chez  le  lapin  est  quatre 
fois  moins  forte  que  celle  de  la  morphine  (‘). 


b.  Isocodeine  et  dihydro-isocodeine.  —  Tandis  que  Taction  anal¬ 
gesique  chez  le  chat  est  plus  de  dix  fois  superieure  pour  la  dihydro- 


l.  Barlow.  J.  Labor,  clinical  Medicine,  4933,  18,  p.  783. 
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codeine,  il  y  a  peu  de  difference  aussi  bien  chez  la  souris  que  chez  le 
iapin  pour  les  autres  effets  :  depression  centrale  marquee,  faible  aug¬ 


mentation  des  reflexes;  ancun  effet  convulsivant,  sauf  &  forte  dose,  chez 
le  lapin.  Leur  toxicite  est  sensiblement  identique  chez  le  lapin  (dose 
minimum  mortelle  :  262  et  274  milligr.  par  kilogramme)  et  plus  faible 
chez  la  souris  pour  la  dihydro  (dose  minimum  mortelle  :  909  milligr. 
par  kilogramme  au  lieu  de  589). 

c.  PsBudocodeine  et  dihydropseudocodeine.  —  Ces  deux  derives, 
■dont  l’action  analgesique  est  voisine,  produisent  chez  la  souris  et  chez  le 
iapin  la  meme  action  depressive  avec  faiblesse  musculaire  sans  convul¬ 


sion  ni  augmentation  de  reflexes.  Toxicite  sensiblement  identique  pour 
le  lapin  (535  et  593  milligr.  par  kilogramme). 


d.  Allopseudocodeine  et  dihydro.  —  Le  pouvoir  analgesique  dela 
dihydro  est  prhs  de  deux  fois  plus  fort,  mais  toutes  deux  sont  convulsi- 
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vantes  avec  exagejation  des  reflexes  :  l’allopseudocodeine,  chez  le  lapinr 
et  son  dihydro,  chez  la  souris;  toutefois,  chez  cet  animal,  au  debut, 


ALLOP5EUDOCOOEINE  Ch, 


memes  effets  d6presseurs  :  cessation  des  mouvements  rotatoires,  insen¬ 
sibility,  etc. 


DIHYDROAllO-  Cn, 
PSEUDOCODES  J 


On  trouvera  dans  le  tableau  ci-apres  les  doses  minima  efficaces  pour 
produire,  chez  80  %  des  animaux  (chat),  une)  analgesie  d’une  duree 
d’environ  cinq  heures.  Ghaque  substance  a  et6  essayee  sur  20  & 
40  animaux. 


DOSES 

analgesiques 

produisant 

milligrammes 

kilogramme 

l'excitation 

Codeine . 

8,0 

20,0 

Dihydrocodeine . . 

7,2 

10,0 

IsocodSine . 

13,0 

13,0 

1,8 

Dihydroisocoddine . 

Pseudocodeine . 

17’,8 

44,0 

Dihydropseudocodeine . 

17,0 

Allopseudocoddine . 

13(3 

44,0 

Dihydroallopseudocodeine .  . 

7,0 

2°  Action  respiratoire.  —  Les  quatre  isomfcres  peuvent  etre  divises 
en  deux  groupes  presentant  l’isomerie  de  position  de  la  fonction  alcool  : 
d’une  part,  la  codeine  et  l’isocodyine,  toutes  deux  diastereo-isomeres 
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qui  diminuent  chez  le  lapin  la  frequence  respiratoire  et  le  volume 
inspire,  ainsi  que  la  sensibility  &  l’action  stimulante  de  GO’,  la  codeine 
(2  milligr.  par  kilogramme)  etant  aux  doses  liminaires  plus  active  que 
l’iso  (3  milligr.  2  par  kilogramme) ;  d’autre  part,  la  pseudo-  et  l’allo- 
pseudocodeine  qui  sont  presque  sans  action,  la  premiere  n’etant  efflcace 
qu’a  des  doses  quarante  fois  plu£  fortes  que  pour  la  codeine  (moyenne  : 
82  milligr.  par  kilogramme),  la  seconde  seulement  aux  doses  convulsi- 
vantes  (*). 

Quant  aux  derives  dihydrogenes  de  ces  quatre  isomeres  (’),  on 
constate  que  l’hydrogenation  renforce  Faction  depressive  respiratoire  de 
l’isocod6ine  (1  milligr.  par  kilogramme  aii  lieu  de  3  milligr.  2)  et  de 
l’allopseudocodeine  (f5-diast6reo-isomere)  [4,5  milligr.],  alors  que 
Faction  des  deux  diastereo-isomferes  a  correspondants,  a-codeine 
(2  milligr.  5)  et  pseudocod6ine  (100  milligr.),  est  k  peine  modifiee  ou 
plutot  legerement  augmenlee. 

3°  Effets  sur  l'intestin  (’).  —  Les  quatre  codeines  isomeres  )pos- 
sedent  qualitativement  les  m6mes  effets  que  la  morphine,  mais  sont 
quantitativement  beaucoup  plus  faibles;  on  peut  les  classer  comme 
suit  :  isocodeine,  codeine,  pseudocodeine  et  allopseudocod6ine,  ces 
deux  dernieres  etant  environ  vingt  h  cinquante  fois,  la  codeine  dix  fois 
et  Fisocodeine  quatre  j fois  moins  actives  que  la  morphine,  aussi  bien 
pour  ce  qui  concerne  la  diminution  de  frequence  des  contractions 
rythmiques  que  pour  l’augmentation  du  tonus  chez  le  chien  apres 
injection  intramusculaire. 


§  5.  —  Derives  de  la  morphine  avec  remplacement 
DE  l’hYDROXYLE  ALCOOLIQUE  PAR  UN  CARBONYLE  CETONIQUE 
ET  METHYLATION  DE  l’hYDROXYLE  PHENOLIQUE 
(  CODEINONE  ET  SES  ISOMERES  AINSI  QUE  LEURS  PRODUITS  HYDROGENES). 


Ces  derives  comprennent,  d’une  part,  la  codeinone  et  son  produit 
d’hydrogenation,  la  dihydrocodeinone  ou  dicodide,  ainsi  que  son 
derive  hydroxyle  en  7  (1 2 3 4)  la  dihydrohydroxycodeinone  ou  eucodal, 
ces  deux  derniers  etant  utilises  en  therapeutique  depuis  une  dizaine 
d’annees ;  d’autre  part,  la  pseudocodeinone  et  la  dihydropseudo- 
codeinone  qui  jusqu’ici  n’ont  pas  encore  ete  l’objet  d’applications  cli- 
niques. 


1.  Wright.  J.  Pharm.  exp.  Tker.,  1934,  51,  p.  327. 

2.  Wright.  Ibid.,  1934,  51,  p.  343. 

3.  Krueger.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  254. 

4.  Un  autre  derive  appele  ac^dicone  ou  ac6tyldimdthyIodihydroth6baine  peut  etre 
considere  comme  le  derive  acfetyld  de  la  forme  dnolique  de  la  dihydrocodeinone. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1935).  35 
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Dihydrocodeinone  ou  Dicodide  (Knoll).  —  II  existe  deux  dihydro- 
codeinones  inverses  optiques  dont  Goto  et  Takebe  (’)  ont  etudi6  compa- 
rativement  les  effets ;  la  dextrogyre  s’obtient  k  partir  de  la  sinom6nine, 
action  de  Br,  puis  deshalogenation  par  H  (*);  le  derive  levogyrea  ete 
prepare  i  partir  de  la  dihydrotheba'ine  par  HGl  (3 4).  Ce  dernier  est  plus 
toxique  que  l’isotnere  droit  et  prfesente  les  di verses  proprietes  morphi- 
niques  (action  analg6sique,  depression  respiratoire,  dressement  de  la 
queue  chez  la  souris)  qui  manquenl  k  son  cong6nere  dont  les  effets 
sont  surtout  convulsivants  (*). 

L’action  analgesique  de  la  dihydrocodeinone  lev  ©gyre  chez  le  chat  est 
deux  fois  moindre  (1  milligr.  28  par  kilogramme)  que  celle  de  la  mor¬ 
phine  (0  milligr.  75),  mais  six  fois  superieure  A  celle  de  la  codeine 
(8  milligr.)  et  de  la  dihydrocodeine  (7  milligr.  2).  Sa  toxicite  pour  la 
souris  (85  milligr.  7  par  kilogramme)  est  voisine  de  celle  de  la  dihydro- 
morphinone  (dilaudide),  mais  l’accoutumance  chez  le  chien  et  chez.  le 
singe  est  obtenue  moins  facilement  qu’avee  la  morphine  ou  le  dilaudide 
et  les  phOnornenes  d’abstinence  sont  moins  sevbres  (5 6 7). 

Au  point  de  vue  respiratoire,  la  dihydrocodeinone  diminue  l’activite 
respiratoire  a  la  dose  de  0  milligr.  3  par  kilogramme  chez  le  lapin.  Aux 
doses  plus  elevOes,  au-dessus  de  1  milligr.,  il  y  a  le  plus  souvent 
augmentation  generate  de  l’excitabilite  reflexe,  mais  sans  que  le  volume 
respiratoire1 2  reprenne  son  taux  normal  ("). 


§  6.  —  Derives  mono-  et  diacetyles 

DE  LA  MORPHINE,  DE  LA  DIHYDROMORPHINE  ET  DE  LA  CODEINE. 

II  n’existe  qu’un  seul  dOrivO  diacetyle  de  la  morphine  connu  depute 
longtemps  sous  le  nom  d’heroine.  Quant  aux  deux  derives  monoacetyles 
que  peut  donner  la  morphine,  un  seul  est  connu,  l’a-acOtylmorphine, 
dans  laquelle  c’est  l’hydroxyle  alcoolique  qui  est  acetyle,  l’hydroxyie 
ph6nolique  Otant  libre  (’). 


1.  Goto  et  Takebe,  Proc.  Roy.  Acad.  Tokio,  1933,  9.  p.  390. 

2.  Goto,  Takebe  et  Mitosi.  Lieb.  Ann.,  1931,  489,  p.  86. 

3.  Speyer  et  Sabre.  D.  ch.  Ges.,  1924,  57,  p.  1404. 

4.  II  en  est  de  rneme  pour  les  deux  dihydrolhAbainones  inverses  optiques;  la 
levogvre,  qui  est  issue  de  la  thdbai'ne,  a  une  action  morphinique  que  ne  possfede 
pas  la  dextrogyre  produite  par  reduction  de  la  sinomdnine  par  IlgNa.  II  se  forme 
en  meme  temps  du  d-dihydrothebainol  qui  est  convulsivant,  alors  que  le  I-dtby- 
drothebai'nol  qui  derive  de  la  thebaine  ne  Test  pas. 

5.  Eddy  et  Reid.  J.  Pharm.  exp.  Then.,  1934,  52,  p.  418. 

6.  Wright  et  Barbour,  Id..  1933,  53,  p.  34. 

7.  La  p-acetylmorphine  serait  le  derive  acetyle  sur  l’hydroxyle  phenolique.  Cer¬ 
tains  auteurs  ont  decrit  sous  de  nom  une  monoacatylmorphine,  mais  en  realite  ils 
ont  obtenu  le  derive  a,  de  sorte  que  la  fi-acetylmorphine  est  encore  inconnue. 
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1°  a-Acetylmorphine  (*}.  —  L’a-aefetylmorphine  me  peat  pas  etre 
obtenue  par  acetylation  directe  de  la  morphine,  mais  settlement  par 
hydrolyse  aqueuse  menagee  de  la  diacetylmorphine  en  presence  de 
chlorhydrate  d’hydroxylamine.  Elle  possede  les  memes  proprietes  que 
la  morphine,  nettement  renforcees,  ce  qui  permet  de  comclure  au  r61e 
-favorable  de  l’hydroxyle  phhBOlique  libre,  comme  pour  rh6terocod6ine. 
Toutefois,  cette  conclusion  n’est  pas  rigoureusement  fundee,  puisque 
dans  la  diacetylmorphine  oil  les  deux  hydroxyles  son*t  acetyles,  les 
proprietes  morphiniques  sont  6galement  renforcees,  mais  l’on  peut 
cependant  supposer  que  dans  1’organismell  se  produit  la  mime  hydro¬ 
lyse  qu’iw  vitro  et  que  dans  la  6ellule  interessee  c’est  l’a-ac6tylmorphine 
qui  intervient  et  non  la  diacetylmorphine. 

2°  Derives  dihydrogenes  de  Tz-acetylmorphine  et  de  la  dia¬ 
cetylmorphine.  —  Ges  deux  derives  sont  moins  actifs  que  leurs  gene- 
rateurs  lb-acetyl-  et  la  diacetylmorphine,  au  point  de  vue  des  princi¬ 
pals  proprietes  morphiniques  :  effets  analgesiques,  action  depressive 
centrale  et  action  sur  l’intestin ;  mais  ils  sont  cependant  plus  toxiques. 
II  est  curieux  de  noter  cet  affaiblissement  des  proprietes  morphiniques 
par  l’hydrogenation  des  derives  acetyles  de  la  morphine,  alors  que 
rhydrogenation  de  la  morphine  :(a)  et  de  la  codeine  renforce  ces  memes 
proprietes. 


§  7.  Accoutumance  experimentale  a  la  morphine  (1 2 3 4 5). 

Depuis  la  revue  que  MUe  Jeanne  Levy  (*■)  a  consacree  &  l’accoutumance 
experimentale  aux  poisons,  dans  laquelle  unetrentaine  de  pages  ontete 
consacrees  a  l’accoutumance  a  la  morphine,  ce  probleme  a  fait  l’objet 
de  multiples  recherches. 

Chez  le  chien,  l7aeeoiltumance  (“)  se  produit  plus  rapidement  par 


1.  Eddy  et  .Howes.  J.  P harm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  .130. 

2.  Eddy  et  Reid.  Id.,  1934,  52,  p.  468. 

3.  L’accoutumance  a  la  codeine,  quoique  rare,  a  ete  constatee  par  divers  auteurs. 
Himmelsbach.  Am.  med.  Assoc.  Cleveland ,  Ohio,  1934.  —  D.  Sligt,  Can.  med.  Assoc. 
J.,  1035,  32,  p.  69. 

4.  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1934,  16,  p.  631.  Dans  cette  revue  M11"  Jeanne  Levy  a  etudie 
separernent  les  substances  A  action  depressive  sur  les  centres  nerveux  et  celles  dont 
les  effets  s’appliquent  |A  divers  autres  appareils  generalement  p<5ripheriques.  Dans 
ce  dernier  groupe  elle  a  etudie,  d’une  part,  l’arsenic,  la  cafeine,  les  nitrites,  le 
nitrate  d’urane  et  l’atropine  pour  lesquels  les  phenomfenes  d’accoutumance  sont 
Ires  nets,  d'autre  part  la  nicotine,  la  strychnine,  la  cocaine  pour  lesquelles  1’accou- 
tumance  n’a  pas  pu  etre  dtablie  avec  certitude.  Quant  aux  substances  A  action 
depressive  centrale,  elles  comprenneat,  en  dehors  de  la  morphine,  les  hypnotiques, 
le  chanvre  indien  et  l’alcool. 

5.  Schmidt  et  Livingstone.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  443. 
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administration  repet6e  de  forte?  doses  de  morphine,  qu’&  l’aide  de 
faibles  doses.  Elle  a  6te  realis6e  par  Cahen  (*)  chez  divers  animaux 
(chien,  lapin,  cobaye,  souris);  sans  6tre  aussi  nette  que  chez  l’homme, 
elle  se  manifeste  par  ses  deux  caracteres  essentiels  :  tolerance  vis-h-vis 
de  la  dose  mortelle  et  diminution  progressive  des  effets  du  poison  sur 
divers  appareils  ou  organes.  On  a  constat6  toutefois  que  cette  accoutu- 
mance  n’est  pas  g6nerale.  D’apres  Schmidt  et  Livingstone  (*),  elle 
s’6tablit  plus  rapidement  au  niveau  des  vaisseaux  sanguins  des  centres 
respiratoires  et  vaso-moteurs  qu’au  niveau  du  cerveau  et  du  tube 
digestif.  Chez  le  rat  elle  se  caracterise  non  seulement  par  un  emousse- 
ment  des  effets  s6datifs  de  la  morphine,  mais  aussi,  lorsque  l’injection 
de  la  morphine  est  retard6e,  par  un  hyperexcitabilit6  rappelant  les 
troubles  de  l’abstinence  chez  l’homme  [Himmelsbach,  Gerlach  et 
Stanton]  (*). 

L’etude  des  variations  de  la  teneur  en  morphine  des  tissus  dans 
1’accoutumance  reste  toujours  un  sujet  de  preoccupations  pour  les  cher- 
cheurs  (1 2 3 4 5).  Cahen  a  compare  la  plupart  des  m6thodes  de  dosage  de  la 
morphine  et  montre  qu’elles  ne  permettent  pas  de  doser  l’alcaloide 
dans  les  tissus,  avec  precision,  h  une  dose  inferieure  h  0  milligr.  20  par 
prise  d’essai  ( loc .  cit.,  p.  71-86).  C’est  seulement  dans  l’urine  que  l’on 
peut  retrouver  assez  r6gulierement  la  morphine,  aussi  bien  chez  les 
individus  accoutumes  (*)  (6 7)  que  chez  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  mais  la 
teneur  en  morphine  chez  les  uns  et  chez  les  autres  est  sensiblement  la 
meme. 

La  recherche  de  la  pseudomorphine  (oxydimorphine  ou  dehydrodi- 
morphine)  dans  les  tissus  des  animaux  accoutumes  a  ete  entreprise  par 
divers  auteurs  (’) ;  les  r6sultats  ont  6te  negatifs  [Cahen,  loc.  cit.,  p.  100; 
Fulton  (8 9),  Leulier  (*)],  ce  qui  exclut  toute  explication  de  l’accoutu7 
mance  par  une  diminution  de  la  morphine  circulante  qui  resulterait 
d’une  oxydation  plus  marquee  chez  l’accoutume,  oxydation  qui  theori- 
quement  n’est  pas  impossible,  puisque  les  oxydases  (tyrosinase  de 
Russula  delica)  et  m6me  l’oxyhemoglobine  (Leulier,  loc.  cit.)  peuvent 
transformer  la  morphine  en  oxydimorphine.  Cette  constatation  est 
d’autant  plus  interessante  que  l’on  avait  attribue  h  Foxydimorphine  des 

1.  Cahen .  These  Doct.  sc.,  Paris,  1935,  p.  13. 

2.  Schmidt  et  Livingstone.  J.  Pharin.  exp.  Ther.,  1933,  47,  p.  411. 

3.  Himmelsbach,  Gerlach  et  Stanton.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1935,  53,  p.  178. 

4.  Plant  et  Pierce.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1932,  49,  p.  432.  —  Ikbshima.  Jap.  J. 
med.  Sc.,  1934,  8,  p.  91. 

5.  lo  et  RiN.  J.  med.  Assoc.  Formosa,  1933,  32,  p.  94. 

6.  Yokota.  Jap.  J.  med.  sc.  Trans.  Pharm.,  1934,  8,  p.  94. 

7.  Wolff,  RiEOELet  Fry.  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1933,  47,  391,  p.  410. 

8.  Fulton.  Am.  J.  Pharm.,  1933,  105,  p.  54. 

9.  Leulier  et  Drevon.  C.  R.  Ae.  Sc.,  1931,  192,  p.  1283. 
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proprietes  excitantes  s’opposant  aux  effets  sedatifs  de  la  morphine  et 
expliquant  l’emoussement  de  ces  effets  chez  l’accoutume.  Or,  nous 
avons  vu  plus  haut  (p.  540)  que  l’oxydimorphine  n’a  pas  de  telles  pro¬ 
prietes. 

L’etude  de  la  composition  et  des  proprietes  du  sang  chez  les  accou- 
tum6s  a  fait  l’objet  de  quelques  travaux.  Jintetsu  Oh  (')  et  Rinkel  (*) 
ont  observe  une  augmentation  de  la  vitesse  de  sedimentation  au  cours 
de  l’accoutumance.  Cahen  a  constate  une  hypoglutathionemie  chez 
l’animal  accoutume  k  la  morphine  ( loc .  cit.,  p.  127).  L’hyperglycemie 
produite  par  l’injection  de  morphine  diminue  au  cours  de  1’accoutu- 
mance  chez  le  lapin  [Asho  Ro]  (3)  ainsi  que  chez  le  chien  (Cahen, 
loc.  cit.,  p.  34).  Par  contre,  un  arret  brusque  dans  l’administration  de 
la  morphine  produit  de  l’hyperglyc6mie  chez  l’opiomane  (Shoren  Cho]  (*), 
chez  le  lapin  (Asho  Ro,  loc.  cit.),  et  chez  le  chien  (Cahen,  loc.  cit., 
p.  157).  La  diminution  de  l’effet  hyperglyc6mique  s’obtient  par  admi¬ 
nistration  repetee  d’autres  alcalo'ides  opiaces  :  codeine,  papaverine, 
narcotine,  qui  sont  r6put6s  comme  ne  provoquant  pas  d’accoutumance 
(Asho  Ro). 

D’autre  part,  l’hyperglycemie  provoqu^e  par  administration  de 
glucose  est  plus  intense  et  plus  prolongee  chez  le  chien  accoutume  k  la 
morphine  [Birk  (b),  Anton  et  Birk  (*)’].  Vassal  (4 5 6 7 8 9)  a,  dans  1’accoutumance 
chez  le  chien,  etudie  l’hyperglycemie  morphinique  et  propose  le  glucose 
comme  adjuvant  de  la  cure  de  desintoxication  morphinique.  Cependant, 
pour  cette  cure,  certains  auteurs  ont  propose  l’insuline  seule  ou 
associee  A  certains  lipoides  flxateurs  de  morphine  (*)• 

Comme  modifications  fonctionnelles,  le  reflexe  salivaire,  qui  apparait 
chez  le  chien  accoutume  A  la  morphine,  n’est  modifle  ni  par  l’enervation 
du  sinus  carotidien  [Hermans  et  Bouckaert]  (")  qui  augmente  le  tonus 
sympathique,  ni  par  l’injection  d’un  poison  sympatholytique  tel  que  la 
yohimbine  (Cahen,  loc.  cit.,  p.  155).  Le  reflexe  oculo-cardiaque  n’existe 
pas  chez  le  chien  accoutume  A  la  morphine  et  reapparait  (predominance 
du  tonus  vagal)  aprAs  quarante-huit  heures  d’abstinence  (Cahen,  loc.  cit., 
p.  153). 

L’etude  de  la  reactivite  de  l’animal  hyposensible  h  la  morphine  vis- 
A-vis  des  autres  modificateurs  du  systeme  nerveux  central  a  ete  pour- 


4.  Jintetsu  Oh.  of  med.  Assoc.  Formosa,  octobre  1934,  33,  n°  10. 

2.  Rinkel.  Hauptvers.  d.  Psych.  Ver.  d.  Rhein.  Prov.  Kdln  Silz.  3.  1932. 

3.  Asho  Ro.  J.  of  med.  Assoc.  Formosa,  mars  1934,  33,  n°  3. 

4.  Shoren  Gho.  Fol.  Pharm.  Jap.,  20  janvier  1934,  17,  n°  2. 

5.  Birk.  Inaug.  Diss.,  Giessen,  1933.  Her.  d.  ges.  Physiol.,  1935,  85. 

6.  Anton  et  Birk.  Arch.  exp.  Path.  Pharm.,  1935,  177,  p.  226,  234. 

7.  Vassal.  These  med.,  Toulouse,  1933. 

8.  Delaville  et  Dupouy.  Bull.  Acad.  Med.,  1934,  111,  p.  441. 

9.  Heymans  et  Bouckaert.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1933,  112,  p.  711. 
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suivie  systematiquement.  Jan  Smilga  (')  constate  une  diminution  de 
Faction  anesthesiante  locale  de  la  cocaine  chez  le  lapin  accoutumG  & 
Fheroi'ne.  Gahen  reconnait  chez  le  lapin  accoutume  h  la  morphine  une 
hypersensibilite  de  i’appareil  thermoregulateur  vis-h-vis  non  seulement 
des  antipyretiques  (antipyrine)  (*),  mais  aussi  des  agents  pyretogenes  4 
action  central®  et  peripherique  [levure,  vaccin  Dmelcos,  tetrahydro-jS- 
naphtylamme]  (1 2 3 4 5 6 7 8)  et,  au  contraire,  une  hyposensibilite  vis-h-vis  d’hyper- 
thermisants  ci  action  exclusivement  peripherique  [alpha-dinitroph6noI]  (*) . 
Enfin,  le  chien  et la  souris  hyposensibles  hla  morphine  deviennent  hyper- 
sensibles  vis-ci-vis  des  hypnotiques  a  action  surtout  corticale  (ehloralose, 
avertine),  sans  etre  modifies  dans  leur  reactivity  vis-ci-vis  d’un  hypno- 
tique  it  action  surtout  subthalamique  ( butyl-eth ylmalony luree]  (*). 
Dietrich  et  Obsuted  (*)'  out  etudie  les  variations  de  la  chronaxie  d’un 
nerf  moteur  ou  d’un  reflexe  de  flexion  dans  l’accoutumance  et  dans  les 
troubles  de  i’abstinence ;  cette  chronaxie  n’est  pas  changee  par  un 
regime  riche  en  cations  ou  en  parathormone. 

Notons  pour  terminer  un  certain  nombre  de  travaux  concernant  les 
modifications  histologiques  qui  se  produisent  dans  les  tissus,  non  seu¬ 
lement  dans  les  organismes  accoutumes  f)  (*),  mais  aussi  dans  les  cul¬ 
tures  de  tissus  (9 10 11 12)  (40)  et  qui  dans  l’ensemble  confirment  l’existence  d’une 
modification  cellulaire  dans  l’accoutumance. 

Ma  a  constate  dans  Fmtoxication  chronique  par  la  morphine  chez  le 
rat  des  modifications  importantes  dans  les  globules  rouges  et  blancs 
arnsi  que  dans  les  plaquettes  (“). 

Dans  l’etude  qu’il  a  entreprise  sur  les  modifications  cytologiques 
des  cellules  des  tissus  chez  le  rat  morphinise,  Ma  (“)’  a  constate  que 
la  quantity  de  lipides  eontenue  dans  ees  cellules  dependait  de  la 
duree  des  intervalles  de  morphinisation  et  de  la  gravity  des  syrnptdmes 
de  la  morphinomanie.  II  a  observe  que,  pendant  les  processus 
d’abstinence,  l’animal  presente  des  periodes  de  depression  et  de  somno¬ 
lence  et,  si  l’on  sacrifie  Fanimal.  l’examen  histologique  revele  F absence 
ou  la  faible  teneur  en  lipides.  D’autre  part,  si,  pendant  cette  periode 
d’abstinence,  on  administre  une  quantity  suffisante  de  16cithine  la 


1.  Smilga.  Arch.  exp.  Path.  Pharm.,  1934,  175,  p.  337. 

2.  Cahen.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1935,  119,  p.  124. 

3.  Cahen.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  817. 

4.  Cahen.  Ibid.,  1935,  119,  p.  126. 

5.  Cahen.  Ibid.  1934, 115,  p.  819, 

6.  Dietrich  et  Obscsted.  Proc.  Soc.  exp.  Biol.  Med.,  1933,  30,  p.  1101. 

7.  Ma.  Am!.  Journ.  Phys.,  1932,  p.  1631;  Psych.  Biol.,  1934,  38,  p.  638. 

8.  Hayashi.  J.  Orient,  med.  South.  Mandchuria,  1934,  21,  p.  63. 

9.  Okuda.  Fol.  Pharm.  Jap.,  1933,  16,  p.  2;  1933,  17,  p.  7. 

10.  Semora.  Fol.  Pharm.  Jap.,  1983,  17,  p.  45. 
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depression  et  la  somnolence  disparaissent  et,  apres  sacrifice  de  l’animal, 
on  trouve  une  grande  quantity  de  lipides  dans  les  tissus.  Aussi  Ma  a 
propose  de  r6aliser  la  cure  de  morphinomanie  et  d'opiomanie  par  de 
fortes  quantites  de  16cithine  prises  par  la  voie  buccale^ 

M.  Tiffeneau, 

Professeur 

a  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris. 
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Professeur  honoraire  &  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy. 
(1861,-1935) 


Le  11  mars,  la  Faculte  apprenait  avec  tristesse  la  mort  inattendue  du 
professeur  honoraire  Favrel.  Rien  ne  faisait  prevoir  cette  brusque 
disparition  etil  avait  fallu  un  accident  banal  pour  venir  &  bout  d?une  si 
robuste  constitution.  Quelques  jours  avant,  en  elfet,  le  professeur  Favrel 
etait  venu  a  la  Faculte  se  documenter  pour  la  redaction  du  Bulletin  de 
1' Association  des  Anciens  etudiants. 

Les  obseques  ont  eu  lieu  a  Nancy  en  la  basilique  Notre-Dame-de- 
Lourdes  au  milieu  d’une  tres  nombreuse  assistance.  Au  cimetibre  du 
Sud,  oU  a  eu  lieu  l’inhumation,  des  discours  furent  prononces  par 
M.  Giry,  au  nom  du  Syndicat  des  Pharmaciens  de  Lorraine,  par  M.  le 
professeur  agrege  Girardet,  au  nom  de  l’Association  des  Anciens 
etudiants  de  la  Faculte  de  Pharmacie,  par  le  doyen  Gillot  au  nom 
de  la  Faculte  et  par  le  professeur  Docris,  represen tant  l’Academie  de 
Medecine. 

Le  professeur  Favrel  naquit  le  13  decembre  1861,  a  Fours,  dans  le 
departement  de  la  Nievre  ou  son  pere  etait,  percepteur!  Apres  avoir 
obtenu  son  baccalaureat  es  sciences,  il  fit  son  stage  chez  un  pharmacien 
de  Bordeaux.  A  Gette  epoque,  la  loi  militaire  lui  donne  l’occasion  de  se 
devouer;  il  exempte  un  de  ses  freres  du  service  militaire  et  reste  ainsi 
de  longues  annees  sous  les  drapeaux.  On  lui  accorde  heureusement 
quelques  facilites  pour  ses  etudes  et  Fon  voit  ainsi;  a  la  Faculte  un 
etudiant  dont  le  service  militaire  nefinit  jamais. 
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Pharmacien  le  22  novembre  1889,  il  continue  ses  etudes  en  vue  du 
dipldme  de  pharmacien  sup6rieur  qu’il  obtient  en  1896  en  soutenant 
devant  la  Faculte  de  Bordeaux  une  these  remarquable  de  chimie  orga- 
nique  intitulee  Syntheses  effectuees  au  moyen  des  ethers  cyanacetiques. 

Entre  temps,  il  avait  acquis  devant  la  Faculte  de  Poitiers  le  grade  de 
licencie  6s  sciences  qui  devait  lui  permettre  d’acceder  au  doctorat  es 
sciences  k  la  Sorbonne,  en  1901,  avec  une  these  intitulee  :  Contribution 
d  l’ etude  de  quelques  hydrazones. 

Attire  par  la  recherche  scientifique,  il  entre  dans  le  corps  enseignant 
comme  preparateur  It.  la  Faculty  de  M6decine  et  de  Pharmacie  de  Bor¬ 
deaux.  Il  cotoyede  jeunes  agr6g£s  pleins  d’entrain.MM.DENiGES,  Barthe, 
qui  s’illustreront  dans  la  suite.  Il  s’occupe  des  travaux  pratiques  de 
chimie  generale  et  de  toxicologie;  tres  s6rieux,  il  est  la  veritable  che- 
ville  ouvrtere  de  la  Faculty.  Le  professeur  Barthe,  qui  s’interesse  6  lui, 
l’engage  vivement  6  poser  sa  candidature  a  Nancy  oil  une  place  de  chef 
de  travaux  de  chimie  et  de  pharmacie  est  vacante.  Le  professeur  Barthe 
lui  donne  ce  conseil  en  toute  connaissance  de  cause,  car  il  a  entretenu 
de  bonnes  relations  avec  la  Faculty  de  Nancy  pendant  son  sejour  comme 
pharmacien-major  dans  la  region  et  sait  que  Favrel  peut  y  faire  son 
chemin.  En  effet,  pour  d6buter,  Favrel  enseigne  la  mineralogie  et 
1’hydrologie  en  1897.  Deux  ans  plus  tard,  il  se  presente  avec  succ6s  au 
concours  d’agregation  dans  la  section  de  pharmacie,  ce  qui  lui  permel 
d’etre  titularise  rapidement  dans  la  chaire  de  chimie  en  1902.  Durant 
toute  sa  vie,  il  conserve  cet  enseignement,  jusqu’en  1927  oil  il  demande 
instamment  sa  mise  anticip6e  it  la  retraite,  plus  de  quatre  ans  avant  la 
date  limite  fix6e  paries  rfeglements. 

Pendant  les  trente  et  une  annees  d’enseignement,  tous  ses  coltegues 
et  ses  elfeves  ont  pu  apprecier  son  caractere.  Le  professeur  Favrel  etait, 
dans  toute  1’acception  du  mot,  un  brave  homme.  Savant  modeste  et 
laborieux,  tr6s  abordable,  ponder6  et  reflechi,  d’humeur  toujours  6gale, 
il  avait  l’estime  et  l’amitte  de  ses  collegues  et  la  respectueuse  conside¬ 
ration  de  ses  eteves.  C’est  avec  joie  que  nous  l’avions  propose  k  1’unani- 
mit6  pour  l’honorariat. 

L’enseignement  du  professeur  Favrel  6tait  d’une  haute  tenue  scienti¬ 
fique  et  tres  adapte  k  la  profession  pharmaceutique.  Les  notions  les 
plus  difficiles  etaient  exposees  clairement  6  la  portee  de  l’eleve  le  moins 
doue. 

Examinateur  bienveillant,  il  avait  une  reputation  de  s6verit6  bien 
imm6ritee,  mais  ne  se  pr6occupant  pas  des  statistiques  administratives, 
il  estimait,  avec  juste  raison,  que,  dans  Fint6r6t  de  la  profession,  il  est 
un  minimum  indispensable  de  connaissances  que  l’on  doit  exiger  de 
chaque  etudiant. 

Comme  beaucoup  de  ses  coll6gues,  il  estimait  que  le  service  complet 
d’un  professeur  consiste  non  seulement  it  professer  un  cours  semestriel 
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et  a  juger  des  Atudiants  aux  examens,  mais  aussi  A  consacrer  la  plus 
grande  partie  du  temps  &  diriger  des  AlAves  dans  leurs  travaux  de  labo- 
ratoire  et  A  leur  inculquer  le  goilt  de  la  recherche  scientiflque.  Son 
oeuvre  vient  A  l’appui  de  cette  conception. 

Favrel  Atait  consciencieux  jusque  dans  les  moindres  details;  il 
n’hAsitait  pas  A  multiplier  les  experiences  afin  d’obtenir  la  plus  entiere 
certitude.  Son  bon  sens  le  mettait  en  garde  contre  des  rAsultats  un  peu 
surprenants.  G’est  ainsi  que  lorsqu’un  cAlAbre  professeur  nanceien, 


GEORGES  FAVREL 
(1861-1935) 

Blondlot,  avait  cru  decouvrir  les  rayons  N  et  reproduisait  ses  expe¬ 
riences  devant  l’auditoire  d’une  sociAtA  scientiflque  nancAienne,  Favrel 
Atait  le  seul  k  ne  pas  voir  le  phAnomAne  qui  faisait  l’admiration  des 
autres  spectateurs  plus  ou  moins  suggestionnAs. 

Ses  travaux  se  rapportent  surtout  A  la  chimie  organique  et  A  la 
chimie  analytique.  Parmi  les  nombreux  travaux  de  chimie  organique 
dont  on  verra  plus  loin  1’AnumAration,  je  citerai  Faction  des  chlorures 
de  diazoi'ques  sur  des  corps  trAs  aptes  A  rAagir  souvent  d’une  maniAre 
anormale. 

Avec  les  ethers  cyanacAtiques  et  le  chlorure  de  tAtrazodiphAnyle,  il 
prApare  des  hydrazones  telles  que  le  diphAnylhydrazonecyanacAtate 
d’Athyle  dont  il  peut  obtenir  des  dArivAs  disodAs. 
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Dans  lesmemes  conditions  experimentales,  l’acetylacetone  reagissant 
surle  chlorure  de  tdtrazodiphdnyle  lui  fournit  la  diphenylhydrazone- 
acetylacetone.  II  applique  la  reaction  non  seulement  au  chlorure  bisdia- 
zoi'que  de  la  benzidine,  mais  aussi  &  ceux  de  l’orthotoluidine  et  de  la 
dianisidine.  Dans  un  autre  groups  d’essais,  il  remplace  l’acetylacetone 
par  les  dthers  maloniques  et  obtient  encore  des  hydrazones telles  que  le 
diphenylhydrazonemalonate  d’ethyle.  II  poursuit  ses  recherches  avec 
des  corps  analogues',  il  fait  reagir  le  cyanooxalate  de  methyle  sur  la 
phenylhydrazine  et  au  lieu  d’aboutir  h  l’hydrazone  correspondante,  il 
obtient  l’hydrazide  avec  depart  d’acide  cyanhydrique. 

Il  montre  dgalement  que  les  ethers  acetylacdtiques  halogends  rda- 
gissent  aussi  sur  les  chlorures  diazoiques  en  fournissant  des  hydra- 
zones  qui,  traitdes  par  la  soude,  donnent  naissance  &  des  dthers  isopy- 
razolonecarboniques. 

Toute  sa  vie  il  sera  prdoccupd  de  la  synthese  de  l’acide  citrique  au 
moyen  de  l’dthercyanacdtylacetique.Meme  dans  la  vie  calme  de  retraitd 
qu’il  mdne  aupres  de  Mme  Favrel  dans  sa  petite  propriety  munie  d’un 
jardin  auquel  il  apporte  beaucoup  de  soins,  il  decide  de  revoir  cette 
question,  il  poursuit  ses  recherches  de  laboratoire  et  publie  avec  son 
successeur  un  m6moire  «  sur  la  constitution  du  soi-disant  ether  cyana- 
cetylacetique  et  sur  une  synthase  oontestee  de  l’acide  citrique  » . 

En  chimie  analytique,  il  cherche  le  moyen  de  caracteriser  l’acide 
citrique  par  la  decomposition  en  milieu  acide  sulfUrique,  en  acide  for- 
mique  et  acide  acetonedicarbonique,  lequel  donne,  avec  le  perchlorure 
de  fer,  une  coloration  violacee  analogue  4  celle  du  salicylate  ferrique. 
Il  applique  sa  reaction  k  la  recherche  de  l’acide  citrique  dans  le  vin.  Il 
est  ainsi  amend  h  dtudier  l’aciditd  des  vins,  et  constate  que  les  rndthodes 
de  dosage  de  l’aciditd  que  les  chimistes  sont  libres  d’employer  con- 
duisent  d,  des  divergences  regrettables  dans  les  rdsultats  d’analyse.  La 
somme  alcool  -f-  acide  a,  on  le  sait,  une  grande  importance  pour  apprd- 
cier  le  mouillage.  Favrel  propose  done  un  proeddd  de  determination 
indirecte  de  l’acidite  au  moyen  de  I’acide  benzoique.  Un  volume  connu 
de  vin  sera  additionne  de  soude  N/10  puis  d’acide  benzoique  en  quan- 
titd  equivalente.  En  epuisant  par  Fdther  on  aura  une  solution  dthdrde 
d’acide  benzoique  dont  l’aciditd  est  la  meme  que  celle  du  vin  mis  en 
expdrience. 

Parmi  les  autres  recherches  de  chimie  analytique,  il  faut  citer  le 
dosage  acidimdtrique  des  pyrophosphates  alcalins,  des  alcalis  dans  les 
arsenites  alcalins,  le  dosage  de  l’iode  dans  les  solutions  alcooliques,  la 
recherche  de  l’acide  diacetique  dans  l’urine  des  diabetiques,  l’extension 
de  la  mdthode  de  Stepanow  aux  composds  halogenes  sur  le  noyau  ben- 
zdnique,  le  dosage  de  la  santonine  dans  le  semen  contra,  etc. 

Le  savant  de  laboratoire  se  rdvele  encore  en  imaginant  un  appareil 
permettant  de  distiller  sous  une  pression  rdduite  toujours  determinde  et 
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to uj ours  invariable,  dispositif  base  k  peu  pres  sur  le  meme  principe 
que  celui  indique  par  M.  le  professeur  Gabriel  Bertrand.  II  se  met 
tegalement  &  la  portee  du  pharmacien  en  lui  indiquant  un  moyen  com¬ 
mode  pour  la  verification  des  solutions  titrees  alcalines  ou  acides  au 
moyen  du  tartrate  acide  de  potassium.  Par  Taction  du  chlorure  de 
potassium  sur  l’acide  tartrique  et  recristallisation,  on  peut.  obtenir  un 
tartrate  acide  de  potassium  pur  inalterable  pendant  des  annees. 

Aimant  la  science  pour  elle-mbme,  le  professeur  Favrel  travaillait 
sans  chercher  &  en  tirer  honnenr  et  profit.  II  eut  neanmoins  la  desa- 
gteable  surprise  de  ne  pas  recevoir  en  temps  voulu  l’avancement  de 
classe  qu’il  pouvait  esperer.  Malgre  sa  grande  philo&ophie,  il  en  avait 
conserve  une  certaine  amertume  et  se  lamentait  de  voir  l’intrigue 
recompensee  plutot  quede  travail. 

Homme  de  devoir,  bien  que  degage  de  toute  obligation  militaire,  en 
raison  de  son  4ge,  il  fit  la  guerre  de  1914  et  occupa  lb  poste  de  chef  de 
laboratoire  de  toxicologie  d’un.groupe  de  brancardiers  dans  un  secte.ur 
particulibrement  dangereux. 

Le  grade  de  chevalier  de  la  Lbgion  d’honneur  k  titre  militaire  fut  la 
faible  recompense  de  son  heroisme  et  de  son  devouement. 

Il  avait,  en  tous  cas,  l’estime  et  la  consideration  du  monde  savant  et 
fut  trbs  heureux  lorsqu’h  la  suite  d’une  brillante  election  il  fut  nomme 
membre  correspondent  de  l’Academie  de  Mfedecine. 

Telle  est,,brievement  rbsumee,  la  vie  et  la  carribre  scientifique  du 
professeur  Favrel  qui  honore  grandement  noire  Faculty.  Je  suis  per¬ 
suade  que  tous-  ceux  qui  l’ont  connu  garderont  de  lui  le  meilleur 
souvenir. 

Roger  Douris, 
Professeur  de  Toxicologie 
a  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Nancy. 
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Action  des  chlorures  diazoiques  sur  les  Others  acOtylacOtiques  bromOs.  Bull. 
Soc.  Chim.,  1907,  1,  p.  1238. 

1908.  MOthode  de  recherche  de  l’acide  citrique  applicable  au  vin.  Ann.  Chim. 

analyt.,  1908,  13,  p.  177. 

Dosage  de  l'acidite  des  vins.  Ann.  Chim.  analyt.,  1908,  13,  p.  315. 
Determination  indirecte  de  1’aciditO  des  vins.  Ann.  Chim.  analyt.,  1908,  13, 
p.  343. 

1910.  Preparation  des  Others  cyanooxaliques  :  action  des  hydratants.  Bull,  des 

Doct.  en  pharm.,  1910. 

1911.  Dosage  de  l’iode  dans  ses  solutions  alcooliques.  ^4nn.  Chim.  analyt.,  1911,  16, 

p.  12. 

Le  laboratoire  de  pharmacie  industrielle  de  l’Ecole  supOrieure  de  Pharmacie 
de  Nancy.  Bull.  Assoc.  Anciens  eleves,  1911,  4. 

Dosage  de  la  santonine  dans  les  pastilles  de  chocolat.  Bull,  des  Doct.  en 
pharm.,  1911. 

1913.  Methodes  employOes  pour  la  recherche  et  le  dosage  de  l’arsenic  dans  les 

mOdicaments  du  groupe  cacodylique.  Bull,  des  Doct.  en  pharm.,  1913. 
Preparation  de  1’arrhOnal  ou  mOthylarsinate  de  sodium.  Bull.  Sc.  pharm., 
1913,  20,  p.  337. 

Les  caractOres  de  la  digitaline  du  Codex.  Bull.  Sc.  pharm.,  1913,  20,  p.  389. 
Sur  une  nouvelle  serie  d’isopyrazolones.  Bull.  Soc.  Chim.,  1913,  13,  p.  1048. 

1914.  Sur  le  dosage  des  sucres  rOducteurs  par  la  liqueur  de  Felhing.  Bull.  Ass.  des 

Anciens  eleves  de  VE.  S.  /’.,  Nancy,  1914,  7. 

Emploi  des  capsules  de  quartz  dans  les  laboratoires  d’analyse.  Bull.  Ass.  des 
Anciens  eleves  de  l'E.  S.  P.,  Nancy,  1914,  7. 

1919.  Produits  chimiques  employOs  par  les  Alleinands  pendant  la  guerre  1914-1918. 
Bull,  des  Etud.  en  pharm.,  Nancy,  1919,  1,  p.  5. 

1922.  Recherche  de  l’acide  diacOtique  dans  l’urine  des  diabOtiques.  Ann.  Chim. 

analyt.,  1922,  4,  p.  337. 

Etude  de  la  nouvelle  mOthode  volumOtrique  de  dosage  de  la  santonine  dans 
le  semen  contra.  Bull.  Sc.  pharm.,  1922,  29,  p.  553. 

1923.  Dosage  de  la  santonine  dans  le  semen  contra  par  les  mOthodes  :  pondOrale, 

volumOtrique  et  polarimOtrique.  Bull.  Sc.  pharm.,  1923,  30,  p.  449. 

Dosage  du  caoutchouc  dans  les  Ochantilions  commerciaux  bruts.  Bull,  des 
Etud,  en  pharm.  de  Nancy,  1923,  8,  p.  3. 

1924.  Analyse  des  laits  prOlevOs  par  le  service  de  la  repression  et  fragilitO  des 

conclusions  tirOes  de  celle-ci.  Bull,  des  Etud.  en  pharm.,  1924,  13,  p.  3. 

1927.  VOrification  des  liqueurs  normales,  decinormales  alcalines  ou  acides.  Ann. 
Chim.  analyt.,  1927,  9,  p.  161. 

Action  de  1’acOtone  monochloree  sur  les  hydrates  diazoiques.  Bull.  Soc.  Chim., 
1927,  41,  p.  1494. 

Sur  un  mode  de  formation  singulier  des  hydrazones  de  l’ether  acOtylacetique 
chlore.  Bull.  Soc.  Chim.,  1927,  41,  p.  160. 


M.-TH.  FRANCOIS 


1928.  Application  de  la  mdthode  de  Stepanoav  modi  fide  aux  dosages  du  chlore  et 

du  cyanogSne  dans  la  chloralcyanhydrine.  Congres  A.  F.  A.  Sc.,  La  Rochelle, 
1928  et  Bull.  Soc.  Pham.  Bordeaux,  1928,  66,  p.  139. 

1929.  Obtention  d’azoiques  mixtes  correspondent  &  des  alcoylacdlyl  acetones.  C.  ft  ■ 

Ac.  Sc.,  1929,  189,  p.  335. 

1930.  Recherches  sur  le  mecanisme  de  la  production  d’hydrazones  a  partir  des 

.diazoiques  et  des  derives  alcoylds  des  ethers  :  acdtylacdtiques,  maloniques 
et  cyanacetiques.  Bull.  Soc.  Chim.,  1930,  47,  p.  1290. 

1931.  Mdthode  de  preparation  rapide  d’une  solution  de  soude  rigoureusement 

exacte.  Bull.  Assoc.  Anciens  Etud.  Faculte  Pharm.  de  Nancy,  1931,  18, 
p.  83. 

1934.  Application  a  l’dtude  de  1’acetone  ddchlorde  symdtrique  et  de  ses  soi-disant 
isomdres.  Bull.  Soc.. Chim.,  1934,  1,  p.  981. 

Notes  et  memoires  bn  collaboration. 

Rapport  au  conseil  de  l’Universite  sur  l’industrie  pharmaceutique  et  la  creation 
d'un  cours  s'y  rattachant  (en  collaboration  avec  M.  F.  Girardet,  1905). 

Les  medicaments  comprimes  (en  collaboration  avec  M.  F.  Girardet).  Bull.  Assoc. 
Etud.  en  Pharm.  de  Nancy,  1910,  p.  19. 

Presence  du  glucose  en  excds  par  rapport  au  sucre  interverti  dans  certains  fruits  a 
confitures  (avec  M.  Garnier).  Journ.  Pharm.  et  Chim.,  1911,  (7),  4,  p.  253. 
Action  de  l’acetylpyruvate  d’ethyle  sur  les  hydrates  diazoiques  (avec  M.  J.  Chrz). 
Bull.  Soc.  Chim.,  1925,  37,  p.  1238. 

Etude  de  quelques  derives  de  l’acetone  oxalate  d’ethyle  (avec  M.  J.Chrz).  Bull.  Soc. 
Chim.,  1927,  41,  p.  1603. 

Dosage  des  halogenes  dans  les  composes  halogends  sur  le  noyau  benzdnique  (avec 
M.  P.  Bucher).  Ann.  Chim.  analyt.,  1927,  9,  p.  821. 

Sur  la  constitution  du  soi-disant  ether  cyanacetylacdtique  et  sur  une  synthese 
contestde  de  l’acide  citrique  (avec  M.  Ch.  Prevost).  Bull.  Soc.  Chim.,  1931r 
49,  p.  243. 


VARIETES 


Une  huile  siccative  nouvelle  :  l'huile  d’oiticica. 

Les  journaux  professionnels  ( Revue  des  produits  chimiques,  28  fevrier 
1935,  p.  102-104)  attirent  l’attention  sur  une  huile  siccative  peu  connue  : 
l’huile  d’oibicica  ( Licania  rigxda  Benth.,  Rosacees)  fourniepar  la  graine 
d’un  grand  arbre  du  Bresil  capable  d’atteindre  27  metres  de  hauteur  et  de 
vivre  cent  ans  et  plus. 

L’industrie  de  l’huilerie  bresilienne  a  commence  k  tirer  parti  de  cette 
ressource  en  1928-1929  et  l’exploitation  m6thodique  des  peuplements 
serait  en  mesure,  si  les  calculs  sont  exacts,  de  fournir  au  commerce 
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37.000  tonnes  d’huile  chaqueannee,  ee  qui  represente  presque  l’impor- 
tation  annuelle,  par  les  Etats-Unis,  d’huile  de  bois  chinoise. 

D’apres  H.  Gardner  les  caracteres  physiques  et  chimiques  de  la  matiere 
premiere  varient  comme  suit  selon  le  mode  d’extraetion  de  l’huile  : 


Density  a  15°5  C .  0,966  A  0,981 

Indice  de  refraction  a  25°  C .  1,3078  a  1,3141 

AciditO .  3  A  6,7 

Indice  de  couleur  d’apres  le  systerne  Gardner  .  8  A  12. 

Viscosite  Gardner-IIolt  A  23°  C .  PA  Z-3. 

Test  de  Browne . 14  a  22  minutes. 

Indice  d’iode  (Wijs) . .  133,7  A  148,6 


M.-Th.  Francois. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 


RICHAUD  (A.)  et  HAZARD  (R.).  Precis  de  thdrapeutique  et  de 
pharmacologic,  7“  edition.  Un  volume,  1237  pages.  Prix  :  broche  :  85  fr., 
cartonne  :  100  fr.  Masson  et  C1',  ddit.,  Paris, 1933.  M.  R.  Hazard  donne 
de  ce  traite  de  A.  Richaud  une  nouvelle  edition,  remaniee,  qui  rendra  aux 
pharmaciens  les  plus  grands  services.  Conservant  le  plan  initial  de  l’ouvrage, 
Pauteur  Pa  mis  au  courant  des  modifications  apportees  A  la  therapeutique 
et  a  la  pharmacologie.  L’ouvrage  comprend  trois  parties  :  pharmacologie 
generate,  pharmacologie  speciale,  art  de  formuler.  La  premiere  partie  com- 
porte  une  etude  generale  du  mode  d’administration  et  du  mode  d!action 
des  medicaments,  puis  Celle  des  medications  classees  au  point  de  vue 
de  leur  action  spOciale  sur  l’organisme.  Dans  la  seconde,  sont  etudi6s 
successivement  les  medicaments  chimiques  d’origine  minerale,  les  medi¬ 
caments  organ'iques,  les  medicaments  d’origine  vegetale,  les  produits 
medicamenteux  d’origine  animale.  C’est  dans  cette  partie  surtout  ;que 
l’ouvrage  a  ete  remanie,  faisant  une  large  place  aux  vitamines,  aux  produits 
opotherapiques,  aux  vaceins  et  serums.  Uti  resume  de  l’origine  des  drogues 
et  de  leurs  prineip&ux  caracteres  precede  la  partie  pharmacologique  et  the- 
rapeutique  proprement  dite;  de  nombreux  traces  schematiques  mettent  en 
evidence  l’action  de  nombreux  medicaments.  La  troisieme  partie  expose 
Part  de  formuler  :  definition  des  formes  pharmaceutiques,  redaction  des 
ordonnances,  doses  maxima,  legislation  des  substances  v6neneuses.  Quelques 
pages  sent  consacrees  a  l’homoeopathie. 

Tres  clair,  tres  precis,  le  livre  de  M.  Hazard  sera  des  plus  utiles  aux  phar¬ 
maciens.  J’aimerais  le  voir  dans  la  bibliothbque  de  tout  etudi&nt  en  phar- 
macie  et  sp6cialement  de  tous  ceux  qui  preparent  le  concours  de  l’intemat 
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des  H6pitaux.  II  complktera  pour  eux,  d’un  point  de  vue  nouveau,  les  con- 
naissances  acquises  a  la  Faculty  de  Pharmacie  ou  les  notions  d’application 
therapeutique  ne  peuvent  fitre  malheureusement  que  tres  reduites. 

M.  Mascre. 

CRISTOL  (P.).  Precis  de  cliimie  biologique  medicale.  Un  volume, 
638  pages.  Prix :  cartonnk  :  80  fr.  Masson  et  Cie,  edit.,  Paris,  1935.  —  L’excel- 
lent  ouvrage  de  M.  Cristol  est  congu  du  point  de  vue  dynamique  ;  ne  rap- 
pelant  que  les  notions  essentielles  sur  la  constitution  chimique  des  principes 
etudids,  il  envisage  surtout  leur  evolution  chez  les  Otres  vivants  :  leur  syn- 
thkse  dans  le  monde  vegetal,  leur  utilisation  par  l’organisme  animal  :  utili¬ 
sation  normale  et  troubles  pathologiques  de  celle-ci. 

One  premifere  partie  est  consacrfie  aux  gkneralites.  On  y  trouve  d’abord 
la  definition  mfime  de  la  chimie  biologique  et  l’auteur  y  montre  ses  rap¬ 
ports  avec  la  morphologie,  la  physiologie,  la  pathologie;  il  rappelle  ensuite 
les  notions  gdnerales  de  physico-chimie  biologique,  ktudie  la  composition 
chimique  klementaire  de  l’organisme  et  des  aliments.  Un  chapitre  special  est 
consacrk  a  la  question,  jeune  encore,  de  la  biochimie  des  hydrocarbures. 

Les  parties  suivantes  sont  consacrees  respectivement  aux  glucides,  aux 
lipides,  aux  protides.  Dans  chacune  d’entre  elles,  k  l’etude  chimique  des 
corps  considers,  succfede  celle  de  leur  metabolisme  normal  et  patholo- 
gique.  Par  exemple,  l’ktude  physiopathologique  des  glucides  comprend  les 
chapitres  suivants  :  synthkse  chlorophyllienne,  fermentations  des  oses  et  des 
glucides  en  gkndral,  sort  des  glucides  dans  le  tube  digestif,  glucose  du  sang, 
systkme  hemoglyco-rdgulateur,  evolutions  biologiques  et  physiopatholo- 
giques  des  glucides,  consequences  de  l’inutilisation  ou  de  la  carence  des 
glucides  alimentaires,  notions  d’aciditk  et  d’alcalinitk  en  biologie  medicale, 
concentration  ,en  ions  hydrogkne  en  biologie  et  en  physiopathologie.  On 
voit,  par  cet  exemple,  combien  ce  livre  est  «  a  la  page  ».  11  est  abondamment 
nourri  de  faits  et,  malgre  la  somme  considerable  de  ceux-ci,  de  lecture 
aiske.  Celle-ci  est  en  effet  grandement  facilitke  par  les  sommaires  qui  pre¬ 
cedent  chacun  des  chapitres,  par  les  tableaux  et  schemas  qui  les  illustrent 
et  condensent  les  faits  de  fagon  particulierement  frappante  :  on  citera,  entre 
autres,  le  tableau  schematique  des  evolutions  physiopathologiques  des  glu¬ 
cides. 

Le  livre  de  M.  Cristol  trouvera  le  meilleur  accueil  auprks  des  etudiants  en 
pharmacie  et  des  pharmaciens,  qui  ne  doivent  pas  se  borner  a  l’etude  tech¬ 
nique  de  la  chimie  biologique,  mais  sont  appelks  a  discuter,  a  interpreter 
les  resultats  de  leurs  analyses.  D’autres  livres  leur  donneront  le  «  comment)) 
d’un  dosage,  celui-ci  leur  expliquera  le  «  pourquoi  ».  M.  Mascre. 

DUVAL  (Clement),  DUVAL  (Raymonde)  et  DOLIQUE  (Roger).  Diclionnaire 
de  la  chimie  et  de  ses  applications,  1  vol.,  747 'pages.  Preface  de 
H.  Luc.  Prix  :  90  fr.  Hermann  et  C,e  editeurs,  Paris,  1935.  —  Ecrire  un  dic- 
tionnaire  de  la  chimie  et  meme  de  ses  applications  en  moins  de  800  petites 
pages  est  un  probleme  ardu.  Il  vient  d’etre  resolu  par  les  jeunes  auteurs  de 
cet  ouvrage,  que  rien  n’a  decourage.  26.400  mots  ont  etd  retenus  et  deflnis, 
c’est  beaucoup  et  c’est  peu.  Beaucoup  pour  le  travail  et  le  soin  reclames  et 
peu  par  rapport  aux  seuls  composes  chimiques  connus!  11  dtait  ndcessaire 
de  choisir,  et  il  faut  reconnaltre  que  les  auteurs  ont  parfaitement  r6ussi, 
peut-6tre  ont-ils  relativement  exagkre  l’importance  des  complexes  vis-k-vis 
des  autres  combinaisons  (personnellement  je  m’en  rejouis).  11  est  inutile  de 
ddfinir  plus  avant  ce  volume,  son  titre  est  assez  explicite.  Ce  dictionnaire  de 
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la  chimie  et  de  ses  applications  se  recommande  a  lous  ceux  qui  de  pres  ou 
de  loin  touchent  k  la  chimie  et  plus  encore  a  ceux  qui  y  sont  etrangers. 

M.-M.  Janot. 

LEGENDRE  (R.).  Les  c6r4ales.  Un  volume  in-16°,  218  pages,  32  figures. 
Prix  :  10  fr.  50.  Armand  Colin,  edit.,  Paris,  1935.  —  La  collection  Armand  Colin 
s’est  rkcemment  enrichie  d’un  177e  fascicule,  consacre  par  M.  R.  Legendre 
aux  Cer6ales.  Sous  une  forme  trfes  vivante,  d’une  haute  tenue  scientifique 
mais  accessible  a  tous,  I’auteur  expose  toutes  les  etudes  modernes  rela¬ 
tives  h  la  biologie  des  grains,  la  premiere  place  etant  consacree  au  hie, 
comme  il  se  doit.  Tous  les  chapitres  de  la  connaissance  sont  ouverts  et 
le  lecteur  peut  s’initier  successivement  a  l’anatomie,  k  la  composition 
chimique  et  k  la  biologie  des  grains.  II  apprend  les  donnees  recentes, 
d’une  part,  sur  la  nature  et  la  structure  spatiale  des  protides,  des  lipides 
et  des  glucides  et,  d’autre  part,  sur  le  mecanisme  des  kchanges  vitaux  : 
respiration,  evolution  du  taux  d’humidite,  fermentation  et  phenomknes  de 
la  germination,  variation  de  la  composition  elementaire  et  immediate  avec 
Page,  influence  du  milieu  exterieur.  La  seconde  partie  traite  de  problkmes 
kconomiques  :  l’importance  des  cereales  et  la  statistique  de  leur  production. 
Enfin,  une  dernikre  partie  est  d’ordre  technique  et  considkre  les  pertes  des 
cerkales  et  les  moyens  d’assurer  leur  conservation. 

Redige  dans  un  style  clair  et  concis,  illustre  de  nombreuses  figures  et  de 
graphiques  soignks,  ce  travail  est  une  veritable  oeuvre  didactique.  II  sera 
utile  non  seulement  aux  etudiants  et  aux  chercheurs,  qui  pourront  y  trouver, 
k  c6tk  de  l’expose  des  resultats  rkcemment  publies,  l’historique  mkme  des 
questions,  mais  encore  aux  techniciens  et  aux  industriels,  auxquels  il  mon- 
trera  d'une  manikre  frappante  le  r61e  de  la  connaissance  scientifique  dans 
des  problemes  eminemment  pratiques  comme  le  transport  et  le  stockage 
des  cereales.  M.-Th.  Francois. 

MARIADASSOU  (Paramananda).  M^decine  traditionnelle  de  l’lnde. 

Conferences  faites  a  l’Ecole  de  Mkdecine  de  Pondichery,  1932-1935, 
3  volumes  in-8°,  Pondichkry,  imprimerie  Sainte-Anne,  1934  et  1935.'  — 
L’auteur,  laureat  de  la  Faculte  de  Mkdecine  et  de  Pharmacie  de  Bordeaux, 
s’est  consacre  depuis  de  longues  annees  a  l’etude  de  la  m6decine  indigene 
de  son  pays,  et  ses  prkckdentes  publications  :  Les  meeurs  medicates  de  I'Inde 
et  Le  Jardin  des  simples  de  I'Inde  prksentent  une  trks  rkelle  valeur.  Les  con¬ 
ferences  du  Dr  Mariadassou  embrassent  toute  la  mddecine,  mais  les  sujets 
traitks  sont  assez  deiimitks  et  exposes  generalement  sans  plan  apparent,  ce 
qui  contribue  k  rendre  le  livre  tres  vivant  et  dknue  de  tout  caractere  dog- 
matique.  Plack  sous  le  signe  de  Cabanis  «  Negliger  le  passk  d’une  science 
signifie  en  rkalitk  qu’on  devra  la  rkapprendre  tous  les  jours  »  et  sous  celui 
de  Galien  «  Familiarisez-vous  avec  les  livres  des  anciens  hommes  »,  ce 
travail  est  une  veritable  oeuvre  d’erudition. 

Le  tome  I  est  consacre  k  l’hygikne  (hygiene  alimentaire  surtout);  le 
tome  II  se  rapporte  aux  affections  et  aux  maladies;  le  tome  III  decrit  les 
principaux  aliments  et  medicaments,  en  indiquant  leur  mode  de  preparation 
et  leurs  emplois.  Ajoutons  enfin  qu’un  style  agrkable  rend  tres  attrayante 
la  lecture  de  ce  travail.  M.-Th.  Francois. 

BOHN  (G.).  Les  Iuvert6br6s  :  Arthropodes,  JMollusques  et  Fchi- 
nodcrmes,  1  fasc.,  131  pages.  Actualitds  scientifiques  et  industrielles. 
Prix  :  18  fr.  Hermann,  editeur,  Paris  1935.  —  On  retrouve  dans  ce  fascicule 
les  mkrites  des  precedents  :  precision  des  descriptions,  qui  sont  accompa- 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1935).  36 
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gnees  de  nombreux  dessins,  expose  des  rapports  qui  unissent  les  dilfdrents 
groupes,  de  leur  evolution,  de  leur  biologie.  L’auteur  fait  une  large  place 
aux  faits  biologiques,  donnant  a  son  livre,  de  cette  manure,  une  allure  plus 
vivante.  On  est  frappe,  par  exemple,  du  fait  qu’un  chapitre  special  est 
consacre  aux  instincts  des  insectes.  M.  M. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -SOCIETESSAVANTES 

Chimie  biologique. 


Besoin  vital  du  corps  en  certains  acides  gras  non  satures. 

V.  Reproduction  et  lactation  avec  des  regimes  contenant  des 

acides  gras  satures  comme  scule  source  d’6nergic.  Vital  need  of 
the  body  for  certain  insaturated  fatty  acids.  V.  Reproduction  and  lactation 
upon  diets  containing  saturated  fatty  acids  as  their  sole  source  of  energy. 
Evans  (H.  M.),  Lepkovsky  (S.)  et  Murphy  (E.  A.).  Journ.  of  biol.  Chern .,  1934, 
106,  n°  2,  p.  441.  —  La  gestation  se  montre  anormale  quand  des  acides  gras 
satur6s  (sous  forme  d’huile  de  coco  hydrog6nee)  sont  fournis  comme  seule 
source  d’energie,  en  l’absence  d’acides  gras  non  satures  (acides  linoleique 
et  linolenique),  que  les  auteurs  assimilent  a  une  vitamine  nouvelle  :  la  vita- 
mine  F.  L’addition  de  ces  acides  gras  non  satures  assure  d’ailleurs  le  plein 
succSs  de  la  gestation.  Quand  on  se  contente  d’augmenter  les  proportions 
des  divers  supplements  connus,  la  lactation  reste  anormale.  R.  L. 

Besoin  vital  du  corps  en  certains  acides  gras  non  satures. 

VI.  St6rilit6  male  par  regimes  prives  de  graisses.  Vital  need  of 

the  body  for  certain  Unsaturated  fatty  acids.  VI.  Male  sterility  on  fat-free 
diets.  Evans  (H.  M.),  Lepkovsky  (S.)  et  Murphy  (E.  A.).  Journ.  of  biol.  Chern. , 
1934,  106,  n°  2,  p.  445.  —  Les  rats  mdles  maintenus  sans  changement  a  des 
nourritures  privees  d’acides  gras  non  satures  deviennent  stAriles.  L’addition 
de  petites  quantity  de  ces  acides  permet  de  guSrir  ou  de  prevenir  cette 
sterilite.  R.  L. 

IMouvelles  6tudes  sur  les  /.ymogOnes  de  la  pepsinc  et  de  la 
rennine.  Further  studies  on  the  zymogens  of  pepsin  and  rennin.  Kleiner 
(I.  S.)  et  Tauber  (H.).  Journ.  of  biol.  Chern.,  1934,  106,  n°  2,  p.  501.  —  Pepsine 
et  rennine  existent  dans  le  mucus  de  l’estomac  du  pore  et  de  la  yache  sous 
la  forme  de  precurseurs  ou  zyinogfenes.  L’activation  de  la  prorennine  et  de  la 
propepsine  s’observent  5.  des  valeurs  difKrentes  du  pH,  soit  respectivement 
3,6  et  1,6.  R  L. 

Une  micro-metliode  manometrique  pour  la  determination  de 
l’arginase.  Etude  euzymatique  de  1’arginase  du  sang  chez  les 
rats.  A  manometric  micromethod  for  arginase  determination.  Enzymatic 
study  of  blood  arginase  in  rats.  Weil  (L.)  et  Russell  (M.  A.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  505.  —  L’arginase  du  sang  est  dos£e  par  action  sur 
l’arginine,  l’urde  produite  etant  d6compos6e  par  l’urAase  et  l’anhydride 
carbonique  mesure  manomStriquement  au  moyen  de  l’appareil  de  Warburg. 
II  y  a  plus  d’arginase  chez  le  rat  mfile  adulte  que  chez  le  rat  mMe  jeune  ou 
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le  rat  adulte  castre.  Le  rat  femelle  a  telativement  moins  d’arginase  dans  le 
sang  que  le  rat  m&le.  II  ne  parait  y  avoir  aucun  parallelisme  entre  l’arginase 
du  sang  et  la  teneur  en  uree  sanguine.  R.  L. 

Etudes  sur  l’oxydo-r^ductioii.  XXI.  Phthiocol,  le  pigment  du 
bacille  tuberculeux  humain.  Studies  on  oxidation-reduction.  XXI. 
Phthiocol,  the  pigment  of  the  human  tubercle  bacillus.  Ball  (E.  G.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  515. —  Le  phthiocol,  2-methyl-3-hydroxy- 
1-4-naphtoquinone,  est  un  oxydant  d’un  systeme  oxydo-reducteur  dont  le 
potentiel  est  le  plus  bas,  parmi  les  systfemes  d’origine  biologique.  Le  poten- 
tiel  normal  a  30°  est  0,2987  volt.  II  constitue  un  indicateur  d’oxydo-reduc- 
tion  plus  specialement  utilisable  quand  le  pH  depasse  6,0  dans  le  sens 
alcalin.  R.  L. 

La  teneur  en  vitamine  C  des  tissus  liumains.  The  vitamine  C 
content  of  human  tissues.  Yavorsky  (M.),  Almaden  (P.)  et  King  (C.  G.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  525.  —  La  concentration  en  vitamine  C  des 
tissus  humains  a  6te  determinSe  sur  67  autopsies  d’hfipital  et  effectuee  com- 
parativement  avec  celle  des  tissus  du  cobaye.  L’ordre  general  trouve  en 
rapport  avec  cette  concentration  est  le  suivant  :  surrenales,  cerveau,  pan¬ 
creas,  foie,  rate,  reins,  poumon,  cceur  et  muscle.  Les  teneurs  moyennes 
s’etagent  depuis  0  milligr.  55  par  gramme  dans  les  surrenales,  jusqu’a 
0  milligr.  04  dans  le  tissu  cardiaque.  Chez  les  enfants,  le  thymus  est  aussi 
riche  que  le  pancreas.  Des  variations  individuelles  s’observent  chez  l’adulte, 
les  chiffres  a  la  teneur  atteignant  jusqu’a  trois  fois  la  dose  moyenne.  Inver- 
sement,  20  °/0  des  sujets  pr6sentaient  les  marques  d’un  scorbut  latent. 

R.  L. 

Effets  de  doses  mod6r6es  de  viost6rol  et  d'extrait  parathy- 
ro’idien  sur  les  rats.  The  effects  of  moderate  doses  of  viosterol  and  of 
parathyroid  extract  upon  rats.  Morgan  (A.  F.),  Kimmel  (L.),  Thomas  (R.)  et 
Samiscii  (Z.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  531.  —  Le  viosterol 
(vitamine  D)  et  l’extrait  parathyroiidien  ont  des  actions  comparables  sur 
l’organisme  du  rat  et  qui  se  totalisent;  ces  effets  se  manifestent  sur  le 
serum,  les  reins  et  les  os.  10  unites  de  viosterol  et  60  unites  d’extrait  de 
parathyroides  produisent  une  action  comparable  k  celle  de  1.000  h  1.500 
unites  de  viosterol.  Toutefois,  la  calcification  des  reins  est  moins  rapidement 
obtenue  avec  des  doses  progressives  d’extrait  parathyroidien  et  la  ddcalci- 
ficalion  des  os  plus  avancee  dans  le  cas  du  viosterol.  Les  animaux  traites 
recevaient  par  ailleurs  un  regime  normal,  renfermant  des  proportions  de 
calcium  et  de  phosphore  satisfaisantes.  R.  L. 

Etude  sur  la  carence  en  magnesium  des  animaux.  V.  Chanr 
gements  dans  le  m£tabolismc  des  animaux  par  suite  du 
manque  de  magnesium.  Studies  on  magnesium  deficiency  in  animals. 
V.  Changes  in  the  mineral  metabolism  of  animals  following  magnesium 
deprivation.  Kruse  (H.  D.),  Schmidt  (M.  M.j  et  Me  Collum  (E.  V.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  553.  —  On  note,  au  debut  de  la  carence  en 
magnesium,  une  retention  du  calcium  par  l’organisme  des  animaux  (rats 
blancs)  qui  parait  due  a  1’antagonisme  existant  entre  le  calcium  et  le  magne¬ 
sium.  Cette  retention  est  due  a  une  diminution  de  l’excr6tion  fecale.  Ulte- 
rieurement,  l’excretion  du  calcium  par  la  voie  f6cale  s’accrolt.  L’etude  des 
eliminations  urinaires  montre  une  absence  d’alcalose,  ce  qui  tend  k Yaire  de 
la  tetanie  par  carence  magnesienne'une  entite  distincte.  R.  L. 
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Etudes  sur  la  carence  en  magnesium  des  animaux.  VI.  Chan- 
gements  cliimiques  dans  les  os  et  le  sang,  resultant  du  manque 
de  magnesium.  Studies  on  magnesium  deficiency  in  animals.  VI.  Che¬ 
mical  changes  in  the  bone,  with  associated  blood  changes,  resulting  from 
magnesium  deprivation.  Orent  (E.  R.),  Kruse  (H.  D.)  et  Me  Collum  (E.  V.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  573.  —  Les  rats  recevant  une  ration 
tr6s  pauvre  en  magnesium  presentent  une  augmentation  trfes  nette  de  la 
fraction  min6rale  des  os,  celle-ci  etant  due  pour  une  large  part  a  une  eleva¬ 
tion  du  taux  de  calcium  et  de  phosphore.  Le  taux  du  magnesium  lui-m6me 
croit  progressivement  dans  les  os,  quoique  restant  tr^s  au-dessous  du  taux 
trouve  chez  les  animaux  normaux.  Dans  la  periode  de  tetanie,  on  note,  au 
moment  des  crises,  une  616vation  marquee  du  magnesium  dans  le  sang  et, 
parallfelement,  une  decroissance  accentuee  de  cet  element  dans  les  os. 

R.  L. 

Mctabolisme  du  tryptophane.  VII.  Croissance  et  produetiou 
d'acide  kynur6nique  a  partir  des  amides  du  I-tryptopliane. 

Tryptophane  metabolism.  VII.  Growth  and  kynurenic  acid  production  on 
amides  of  /-tryptophane.  Bauguess  (L.  C.)  et  Berg  (C.  P.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  615. —  Les  amides  du  /-tryptophane  :  amide  simple, 
ethylamide,  diethylamide,  anilide  simple,  N-ethylanilide,  peuvent  assurer 
la  croissanoe  du  rat  aussi  bien  que  le  /-tryptophane  lui-mfime.  Ces  amides 
donnent  egalement  de  l’acide  kynurGnique  quand  ils  sont  administres  au 
lapin.  La  nature  primaire,  secondaire  ou  tertiaire  des  amides  du  trypto¬ 
phane  ne  semble  avoir  aucune  influence  sur  leur  clivage  dans  l’organisme  et, 
partant,  dans  leur  action  sur  la  nutrition.  R.  L. 

Etudes  sur  ^extraction  de  l'hormone  corticale  des  surre- 
nales.  I.  H16thodes  de  preparation.  Extraction  studies  on  the  adrenal 
cortical  hormone.  I.  Methods  of  preparation.  Pfiffner  (J.  J.),  Vars  (H.  M.) 
et  Taylor  (A.  R  ).  Journ.  of  biol  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  625.  —  Le  meilleur 
proced6  d’extraction  de  1’adrOnaline  et  de  l’hof-mone  corticale  consiste  a 
traiter  les  capsules  surrenales  avec  de  Palcool  pur  ou  de  l’acetone.  La  sepa¬ 
ration  se  fait  ensuite  par  repartition  selective  dans  des  solvants  non  mis- 
cibles.  Le  maximum  d’hormone  corticale  retire  d’un  kilo  de  surrenales 
correspond  a  2.500  unites,  appreciees  par  essai  physiologique  sur  des  chiens 
decapsules.  R.  L. 

Etudes  sur  lVxtraction  de  l'hormone  corticale  des  surr6- 
naies.  II.  Obtention  A  partir  de  glandes  d’esp£ces  vari6es. 

Extraction  studies  on  the  adrenal  cortical  hormone.  II.  Yield  from  glands  of 
various  species.  Vars  (H  M.),  Taylor  (A.  R.)  et  Pfiffner  (I.  J.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  639.  —  Des  extractions  de  l’hormone  corticale  ont 
6te  faites  a  partir  des  capsules  surrenales  d’homines,  de  chevaux,  de  bceufs, 
de  moutons,  de  pores  et  de  chiens.  R.  L. 

Etudes  sur  l’extraction  de  rhormone  corticale  des  surrd- 
nales.  III.  Etudes  de  distribution.  Extraction  studies  on  the  adrenal 
cortical  hormone  III.  Distribution  studies.  Pfiffner  (J.  J.)  et  Vars  (H.  M.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  6,  p.  645.  —  Par  distribution  selective,  il 
a  6t6  possible  d’extraire  un  principe  amorphe,  depourvu  d’adrenaline  et 
contenant  200  unit6s-chien  d’hormone  corticale  par  milligramme. 


R.  L. 
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Etude  sup  le  m^tabolisme  des  hydrates  de  carbone  chez  la 
chfevre.  Le  sucre  sanguin  et  le  phosphate  mineral.  Studies  on  the 
carbohydrate  metabolism  of  the  goat.  The  blood  sugar  and  the  inorganic 
phosphate.  Cutler  (J.  T.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  683.  — 
Le  taux  de  la  glycemie  est  bas  chez  la  chevre  (24  a  68  milligr.  pour  100  cm3). 
L’administration  de  sucre  ou  d’adrenaline  fait  varier  cette  glycemie  de 
maniere  comparable  a  ce  qui  s'observe  chez  le  chien.  Par  contre,  il  faut 
faire  intervenir  une  dose  extrfimement  forte  d’insuline  pour  produire  le 
shock  insulinique,  lequel  ne  s’observe  que  si  la  glycemie  se  maintient  entre 
10  et  20  milligr.  pendant  cinq  a  huit  heures.  Le  phosphate  mineral  s’abaisse 
sous  Taction  du  glucose,  de  l’adrdnaline  et  de  l’insuline.  R.  L. 

Influence  de  l’ablation  des  glandes  paralhyroiides  sur  le 
d^VRloppemenl  du  rachilique  chez  les  rats.  The  influence  of  the 
removal  of  the  parathyroid  glands  on  the  development  of  rickets  in  rats. 
Jones  (J.  H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  701.  —  L’ablation  des 
glandes  parathyroi'des  du  rat  n’empOche  pas  ultSrieurement  cet  animal  de 
contracter  du  rachitisme  quand  il  regoit  une  ration  rachitigene  riche  en 
calcium  et  pauvre  en  phosphore,  tout  aussi  facilement  que  les  animaux 
normaux.  R.  L. 

Les  lipides  du  lait.  Les  acides  gras  de  la  fraction  I4cithine- 
c£phaline.  The  lipids  of  milk.  I.  The  fatty  acids  of  the  lecithin-cephalin 
fraction.  Kurtz  (F.  E.),  Jamieson  (G.  S.)  et  Holm  (G.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  106,  n°  2,  p.  717.  —  Les  phospholipides  de  la  fraction  lecilhine-cepha- 
line  du  lait  se  montrent  depourvus  d’acide  palmitique,  ce  qui  est  surprenant, 
et  riches  en  acide  ol6ique  et  autres  acides  non  satures.  R.  L. 

L’effieacile  du  cuivre  de  composes  varies,  donne  comme 
supplement  du  fer  pour  la  formation  d  h^moglobine.  The  availa¬ 
bility  of  copper  in  various  compounds  as  a  supplement  to  iron  in  hemo¬ 
globin  formation.  Schultze  (M.  0.),  Elvehjem  (C.  A.)  et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  106,  n°  2,  p.  738.  —  Le  caseinate  de  cuivre,  le  biuret  du 
glycocolle  amidS  et  de  l’alanine  amidee,  l’hemocyanine  du  Limulus  poly- 
phemus,  et  le  ble  entier  se  montrent  de  bonnes  sources  de  cuivre,  capables 
de  supplementer  le  fer  dans  le  traitement  de  l’anemie  de  nutrition  produite 
experimentaRment,  chez  le  rat,  par.  un  regime  lacte  exclusif,  Dans  les 
mOmes  conditions,  le  cuivre  de  l’hematoporphyrine  se  montre  inactif,  alors 
meme  qu’il  est  ajoute  a  dose  elev6e.  Ce  compost  passe  d’ailleurs  dans  le 
tractus  digestif  sans  etre  modifiA  R.  L. 

Essais  d’alimentation  avec  des  melanges  d’acidcs  aminOs 
trCs  purifies.  V.  Proprietes  addilionnelles  du  principe  inconnu 
essentiel  pour  la  croissance  present  dans  les  proleines.  Feeding 
experiments  with  mixtures  of  highly  purilied  amino  acids.  V.  Additional 
properties  of  the  unknown  growth  essential  present  in  proteins.  Cald¬ 
well  (C.  T.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  87. 
—  Le  sel  de  cuivre  du  principe  essentiel  pour  la  croissance  contenu  dans 
l’hydrolysat  de  caseine  est  tres  soluble  dans  l’eau  et  legferement  soluble  dans 
Talcool  methylique  absolu.  Ce  principe  ne  parait  pas  donner  de  picrate  ni 
de  picrolonate.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  identity  avec  aucun  des  produits 
constituants  des  protfiines.  R.  L. 
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Eludes  sur  le  facteur  de  croissance  (lu  foie.  Studies  on  the 
growth  factor  in  liver.  Kline  (0.  L.),  Elvehjem  (C.  A.),  Keenan  (J.  A.)  et 
Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  107.  —  Les  poulets 
«  white  Leghorn  »  recevant,  dfes  leur  naissance,  une  ration  compos£e  de  : 


Mai’s  jaune . 58 

Remoulages . 25 

CasiSine  non  purifiee . 12 

Levure .  1 

Chlorure  de  sodium . 1 

Carbonate  de  calcium . 1 

Phosphate  tricalcique . 1 

lluile  de  foie  de  morue .  1 


atteignent  350  gr.  S.  l’Oge  de  six  semaines.  Une  augmentation  de  100  gr.  en 
moyenne  est  observie  par  simple  addition  de  10  %  de  rAsidu  provenant  de 
Textraction  aqueuse  des  foies.  Ces  auteurs  concluent  a  la  presence,  dans  la 
fraction  insoluble  dans  1’eau  des  foies,  d’un  facteur  de  croissance.  Ce  fac¬ 
teur  rfisisterait  a  un  autoclavage  it  120°  maintenu  cent  quarante-quatre 
heures.  II  serait  detruit,  par  contre,  en  cinq  heures,  si  1’autoclavage  est 
effectu6  en  milieu  alcalin  (pH  9,0).  Ces  conditions  rapprochent  le  facteur 
present  dans  le  foie  de  la  vitamine  B2;  cependant,  il  parait  manquer  dans 
un  grand  nombre  de  levures,  ce  qui  les  differencie.  Le  facteur  de  croissance 
du  foie  est  un  peu  soluble  dans  l’alcool  n-butylique.  R.  L. 

SAcr^tion  de  stArol  et  formation  de  coprostArol.  Sterol  secre¬ 
tion  and  coprosterol  formation.  Schoenheimer  (R.)  et  Sperry  (W.  M.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  1.  —  Trois  sources  de  cholesterol  (alimen- 
taire,  biliaire  ou  intestinale)  peuvent  6tre  k  l’origine  de  la  formation  du 
coprosterol.  Or,  des  chiens  ayant  une  fistule  biliaire  et  recevant  un  regime 
priv6  de  lipides,  excrfetent  dans  leurs  matieres  fecales  du  coprosterol  et  de 
petites  quantites  de  deshydrocholesterol.  II  semble  done  que  le  coprosterol 
soit  formd  a  partir  du  cholesterol  secrete  par  la  paroi  intestinale.  R.  L. 

Le  clilore  des  lipoides  dans  le  sArum  sanguin.  Lipoid  chlorine 
in  serum.  Peters  (J.  P.)  et  Man  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n‘>  1, 
p.;23.  —  De  petites  quantites  de  chlore  peuvent  6tre  caracterisees  dans  les 
lipoides  extraits  du  s6rum  sanguin  normal  par  Tether  de  p6trole  (serum 
humain);  de  plus  fortes  proportions  sont  observees  chez  les  malades  atteints 
de  nephrite  et  qui  prSsentent  de  Thyperchlor6mie  et  de  Thyperlipemie.  Or, 
il  ne  peut  6tre  observe  de  chlore  dans  les  extraits  obtenus  par  le  mgme  pro- 
c6d6  a  partir  du  lard  ou  du  beurre  sales.  R.  L. 

Essais  d’alimentation  avec  des  melanges  d’acides  amines 
trls  purities.  IV.  Action  compllmentairc  des  fractions  de 
casline  obtenues  par  le  procAdA  au  carbamate.  Feeding  experi¬ 
ments  with  mixtures  of  highly  purified  amino  acids.  IV.  The  supplementing 
effect  of  casein  fractions  obtained  by  the  carbamate  procedure.  Cald¬ 
well  (C.  T.)  et  Rose  (W.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  45. 
—  Un  regime  contenant  comme  unique  source  d’azote  un  melange  des 
17  acides  amines  les  plus  usuels  (la  serine  et  l’acide  hydroxyglutamique 
6tant  exceptfis)  compl§t6  par  la  methionine  et  la  glycosamine  ne  permet  la 
croissance  des  rats  que  si  on  y  ajoute  la  fraction  soluble  d’un  hydrolysat  de 
caseine  traite  par  le  carbamate  selon  la  technique  de  Kingston  et  Schryyer. 
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Ce  principe  essentiel  pour  la  vie  (qui  parait  inconnu)  accompagne  les  acides 
mono-amines.  R.  L. 

La  sp6ciflcit6  de  l'arginase.  The  specificity  of  enzyme  arginase. 
Calvehy  (H.  0.)  et  Block  (W.  D.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  107,  n°  l,p.  135. 

—  L’arginase  attaque  aussi  bien  l’arginine  que  l’acide  arginique  (acide 

a-hydroxy-8-guanidovalerique),  ce  qui  montre  bien  que  le  groupe  amin6 
n’est  pas  indispensable  pour  assurer  faction  de  l’arginase.  R.  L. 

Substances  inliibitrices  du  caillag-e  du  lait.  Inhibitors  of  milk 
curdling  enzymes.  Tauber  (H.).  Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  161. 

—  L’urease  cristallisee  inhibedavantage  (comme  f acetone  d’ailleurs)  faction 

de  la  pepsine  que  celle  de  la  rennine.  Ce  qui  etablit  l’individualite  de  ces 
deux  ferments.  La  caillette  du  veau  renferme  a  la  fois  pepsine  et  rennine, 
tandis  que  l’estomac  du  pore  n’apporte  que  de  la  pepsine.  L’ur6ase  inhibe 
egalement  le  pouvoir  qu’a  la  trypsine  de  coaguler  le  lait,  mais  n’empficlie  pas 
son  action  hydrolysante  de  s’exercer  sur  les  proteines.  R.  L. 

Une  an6inie  eausee  par  la  cas6ine  d^saminde.  An  anemia 
caused  by  deaminized  casein.  Hogan  (A.  G.)  et  Ritchie  (W.  S.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  179.  —  La  cas6ine  desamin^e  selon  la  technique  de 
Dunn  et  Lewis  donnee  comme  seule  source  de  proteines  ne  permet  aux  rats 
qui  la  regoivent  qu’une  survie  de  quelques  semaines  pendant  laquelle  une 
anemie  severe  se  produit.  L’absence  de  lysine  ne  saurait  Stre  mise  en  cause, 
car  fadjonction  de  gelatine  qui  renferme  5,9  °/0  de  cet  acide  amine  est  sans 
action.  L’association  gelatine  et  gliadine  qui  assure  comme  source  de  pro¬ 
teines  une  croissance  prolongee,  sans  anemie,  voit  au  contraire  celle-ci 
s’installer  et  la  mort  survenir  rapidement  par  simple  addition  de  caseine 
d6samin6e.  Par  contre,  fassociation  caseine  naturelle  et  casdine  d6samin6e 
n’entraine  pas  la  production  d’an6mie.  Les  sujets  rendus  anemiques  par  ces 
rations  presentent,  pour  un  petit  nombre  seulement,  des  arthrites  severes. 

R.  L. 

Une  6lude  de  la  theeline  prepar6e  a  parlir  de  l'urine 
liumaine  et  de  l’urine  de  jument  et  du  tbeelol,  avec  quelques 
remarques  sur  la  preparation  de  la  tbeeline  a  partir  de  l'urine 
de  jument.  A  study  of  theelin  prepared  from  human  and  mare  urine  and 
from  theelol,  with  some  remarks  on  the  preparation  of  theelin  from  mare 
urine.  Curtis  (J.  M.),  Mac  Corquodale  (D.  W.),  Thayer  (S.  A.)  et  Doisy  (E.  A.). 
Journ.  ofbiol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  191.  —  La  theeline  (folliculine)  peut 
ytre  extraite  des  urines  de  juments  gravides  en  utilisant  son  insolubility  en 
milieu  aqueux  acide.  Cette  theeline  a  ete  comparee  par  des  methodes  physio- 
logiques  et  physiques  h  la  theeline  relirye  des  urines  humaines  et  du  theelol. 
II  est  probable  qu’il  existerait  deux  isomyres,  l’une  des  formes  ytant  moins 
active  que  l'autre.  R.  L. 

Facteurs  influen^ant  le  d6pot  de  cholesterol  dans  les  tissus 
des  rats.  1.  Difference  entre  les  lipides  du  foie  chez  les  males 
et  chez  les  femelles.  Factors  affecting  cholesterol  deposition  in  the 
tissues  of  rats.  I.  Differences  in  the  liver  lipids  of  males  and  females 
Okey  (R.),  Gillum  (H.  L.)  etYoKELA  (E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1, 
p.  207.  —  Les  essais  effectues  sur  le  rat  montrent  qu’il  y  a  moins  de  choles¬ 
terol  dans  les  tissus  du  foie  des  femelles  que  dans  le  mOme  tissu  des  m;\les, 
et  moins  encore  chez  les  femelles  gravides.  R.  L. 
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M6tabolisine  de  la  i-eystine  et  dJ-cystine  chez  des  chiens 
adultes  soumis  a  uti  regime  priv6  de  prot£ioes.  Metabolism  of 
f-cystine  and  df-cystine  in  adult  dogs  maintained  on  a  protein-free  diet. 
Stekol  (J.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  225.  —  II  semble  que 
la  d-cystine  ne  soit  pas  utilisee  par  les  chiens  adultes  pour  reparer  la  perte 
de  leurs  tissus.  Aussi,  l’ingestion  de  dl- cystine  est-elle  suivie  d’une  excretion 
urinaire  de  40  %  du  soufre  (environ),  sous  forme  de  sulfate  et  de  soufre 
neutre.  Les  chiffres  de  soufre  excrete  comme  sulfate  depuis  ingestion  de 
1-cystine  varient  de  0  h  19  °/0  et  il  n’est,  en  aucun  cas,  excrfete  de  soufre 
neutre.'  R.  L. 

JL’action  comparative  de  Hiypoehlorite  de  sodium,  de  la 
chloramine-T  et  de  l’azoehloramide  sue  les  substrats  orga- 
niques.  The  comparative  action  of  sodium  hypochlorite,  chloramine  T,  and 
agochloramid  on  organic  substrates.  Guiteras  (A.  F.)  et  Schmelkes  (F.  C.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  235.  —  Le  chlore  de  l’hypochlorite 
de  sodium  se  montre  plus  actif  que  celui  de  la  chloramine-T  et  ce  dernier 
plus  actif  encore  que  celui  de  l’agochloramide.  L’action  qu’exercent  ces 
substances  sur  les  substrats  organiques  parait  en  rapport  avec  Faction  ger¬ 
micide  de  ces  composes.  La  comparaison  a  porte  sur  le  glycocolle,  l’alanine, 
la  tyrosine  et  autres  substrats,  ainsi  que  sur  YEscherichia  coli  et  le  Lacto¬ 
bacillus  acidophilus.  R.  L. 

Facteurs  inlluen^ant  1  utilisation  du  ter  et  du  cuivre  du  jaune 
de  loeuf  pour  la  formation  de  l’h^moglobine.  Factors  influencing 
the  utilization  of  the  iron  and  copper  of  egg  yolk  for  hemoglobin  formation. 
Sherman  (W.  C.),  Elvehjem  (C.  A.)  et  Hart  (E.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934, 
107,  n"  1,  p.  289.  —  Le  fer  du  jaune  d’oeuf  est  une  excellente  source  de  ce 
metal,  quand  on  a  soin  d’ajouter  la  proportion  de  cuivre  necessaire  a  l’utili- 
sation  de  ce  fer  par  l’organisme  du  rat  prealablement  atteint  d’anfemie  de 
nutrition.  Le  cuivre  ajoutfe  au  jaune  d’oeuf  sous  forme  de  sulfate,  assure  la 
regeneration  de  l’hfemoglobine,  tandis  que  la  mfeme  dose  de  cuivre  sous 
forme  de  sulfure  se  montre  pratiquement  inefficace.  La  cuisson  ne  change 
pas  les  proprifelfes  du  jaune  d’ceuf.  R.  L. 

Le  metabolisme  du  fer  et  du  cuivre  dans  le  d^veloppement 
de  1’embryon  du  poulet.  Iron  and  copper  metabolism  in  the  developing 
chick  embryo.  Me  Farlane  (W.  L).)  et  Milne  (H.  I.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
1934,  107,  n°  1,  p.  309.  —  Les  dosages  effectufes  sur  le  foie  et  sur  les  tissus 
dir  corps  des  embryons  de  poulet  niontrent  que  la  quantite  absolue  de  fer 
par  foie  augmente  rfegulierement  jusqu’a  l’eclosion.  Le  cuivre  augmente  de 
la  mfeme  fagon  jusqu’au  dix-septifeme  jour  de  l’incubation;  puis  resle  tout  a 
fait  constant.  Le  pourcentage  du  fer  et  du  cuivre  dans  le  foie  decroit  du 
treizifeme  au  vingt  et  unifeme  jour  par  rapport  au  poids  de  foie  dessechfe; 
tandis  qu’il  reste  constant  pendant  la  mfeme  periode,  dans  les  autres  tissus 
du  corps,  40  a  50  %  seulement  du  fer  accumule  dans  le  foie  s’y  trouve  sous 
forme  d’hemoglobine.  R.  L. 

Progestine  eristallisfee.  Crystalline  progestine.  Wintersteiner  (O.)  et 
Allen  (W.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  321.  —  Divers  compo¬ 
ses  cristallises  ont  fete  extraits  du  corps  jaune,  specialement  une  substance 
B  qui  serait  l’hormone  luteale  (progestine),  de  formule  C”  H30  0%  fondant 
a  128°,  et  qui  physiologiquement  entraine  la  prolifferation  de  Fendomfelrium 
du  lapin  ch&tre.  Une  substance  C,  fondant  h  120-121°,  se  montre  d’activitfe 
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physiologique  comparable.  La  substance  A  inactive,  grossierement  cristal- 
lisde,  qui  fut  egalement  isolee,  repond  A  la  formule  C21  H3(  Oa.  R.  L. 

L'e  que  deviennent  le  dulcitol  et  le  dulcilan  dans  I’orgaiiisme 
animal.  The  fate  of  dulcitol  and  dulcitan  in  the  animal  body.  Carr  (C.  J.) 
et  Krantz  (J.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  1,  p.  371.  —  La  deshy- 
dratationNdu  dulcitol,  aboutissant  a  la  production  de  dulcitan,  empOche  la 
mise  en  reserve  de  ce  glucide  sous  forme  de  glycogene  dans  le  foie  du  rat 
blanc.  Le  dulcitol  et  le  dulcitan  se  montrent  sans  actioD  sur  le  quotient  res- 
piratoire;  Tun  et  Tautre  ne  peuvent  proteger  du  choc  insulinique.  D’ailleurs, 
administres  par  voie  orale,  le  dulcitol  et  le  dulcitan  sont  sans  action  sur  la 
glyc£mie  du  lapin.  R.  L. 

Chimie  de  l’tipiderme  humain.  1.  La  tenetir  en  acides  amines 
du  «  stratum  corneum  »  comparer  a  celle  des  autrcs  k«?ralincs 
liumaines.  The  chemis'ry  of  human  epidermis.  I.  Amino  acid  content  of 
the  stratum  corneum  and  its  comparison  to  other  human  keratins.  Wilkerson 
(V.  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  07,  n°  1,  p.  377.  —  L’analyse  du  stratum 
corneum  de  Tepiderme  humain,  faite  par  l’auteur,  montre  la  presence  de 
5,70  °/0  de  tyrosine;  1,49  °/0  de  tryptophane;  2,31  %  de  cystine;  0,59  °/0 
d’histidine;  3,08  °/0  de  lysine  et  10,01  "U  d’arginine.  Le  rapport  mol6cu- 
laire  des  quantity  d’histidine,  de  lysine  et  d’arginine  presentes  est  trfes 
comparable  a  celui  que  l’on  trouve  dans  la  k4ratine  des  cheveux  et  des 
ongles.  R.  L. 

Ktudes  nouvelles  sur  l’efficncit£  du  fer  apportA  par  les  subs¬ 
tances  biojogiques.  Further  studies  on  the  availability  of  iron  in  bio¬ 
logical  materials.  Sherman  (W.  C.),  Elvehjem  (C.  A.)  et  IIart  (E.  B.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  2,  p.  383.  —  Des  experiences  comparatives  des 
auteurs  effectuees  sur  diverses  sources  de  fer,  il  resulte  que  l’activite  antia- 
nemique  du  fer  qu’apporte  ces  substances  biologiques  est  assez  directement 
en  rapport  avec  la  proportion  de  fer  inorganique  qui  peut  6tre  decelee  par 
application  de  la  methode  a  la  bipyridine,  a  condition  toutefois  que  le  cuivre 
soit  apporte  par  ces  substances  en  quantite  suflisante.  Les  diffSrentes 
valeurs  de  fer  efllcace  pour  cent  qui  furent  trouv6es,  sont  notees  ci-apres  : 
foie  de  pore,  66;  foie  de  bceuf,  70;  cceur  de  pore,  86;  coeur  de  boeuf,  70; 
muscle  de  bceuf,  50;  huitre,  25;  soja,  80;  epinard,  20;  luzerne  alfafa,  27; 
sang  de  rat,  10.  R.  L. 

Action  protectrice  des  graisses  sur  la  vitamine  It.  \  I. 
Influence  des  quantiles  de  prot'dn  -s  et  de  vitamine  G.  The  spa¬ 
ring  action  of  fat  on  vitamin  B.  VI.  The  influence  of  the  levels  of  protein  and 
vitamin  G.  Evans  (H.  M.),  Lepkovsry  (S.)  et  Murphy  (E.  A.).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  107,  n"  2,  p.  429.  —  L'aetion  protectrice  exercee  par  les  corps 
gras  du  saindoux  sur  le  rat  recevant  une  ration  renfermant  de  la  levure 
autoclavee  (source  de  vitamine  G),  mais  privee  de  vitamine  B  antinevritique, 
n’est  effective  quedans  desconditions  expSrimentales determiners.  Laprotec- 
tion  exercee  est  d’autant  plus  nette  que  le  taux  des  proteines  est  plus  eleve 
et  que  la  dose  de  vitamine  G  donn6e  quotidiennement  est  plus  forte. 

R.  L. 
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Pharnlacodynamie.  —  Therapeutique. 


L’influence  elf's  anesthgsiques  gf'iicraux  sup  le  taux  de  1’uree 
sanguine.  King-li-Pin  et  Woo-Ping-Soung.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115, 
p.  55-56.  —  Le  taux  normal  de  Puree  du  sang  chez  les  lapins  est  sensible- 
ment  egal  5.  0,350.  Pendant  Panesth6sie  16gere  augmentation  de  ce  taux, 
plus  marquee  avec  Pethylurdthane,  moindre  avec  Tether  et  la  plus  faible 
avec  le  chloroforme.  P.  B. 

Etude  de  la  fixation  du  cliloroforme  sup  les  glandes  endo¬ 
crine*.  Fabre  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  278-280.  —  La  fixation  du 
chloroforme  dans  les  glandes  endocrines  au  cours  de  Panesthesie  est  loin 
d’etre  negligeable  et  semble  6tre  fonction  de  la  teneur  de  celles-ei  en 
substances  lipidiques.  Elle  est  importante  surtout  dans  le  cortex  surrenal  et 
est  assez  energique  pour  que  la  disparition  du  chloroforme  soit  beaucoup 
moins  rapide  que  dans  le  sang.  P.  B. 

Ausujet  des  propri6tes  biologiques  et  pharmacodynamiques 
de  I’ac6tald6hyde.  Handovsxy  (H.l.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  238-241. 
—  L’acetaldfihyde  est  une  substance  antidote  vis-i-vis  de  l’intoxication  par 
les  cyanures;  elle  determine  une  stimulation  respiratoire  qui  est  essentiel- 
lement  de  nature  r6flexe  vaso-sensible  et  elle  provoque  une  dilatation  de  la 
musculature  bronchique.  Hypertension  arterielle  egalement  qui  reconnait,  en 
partie,  une  origine  reflexe  vaso-sensible  et  qui  est  en  partie  de  nature 
vasculaire  directe.  Acceleration  cardiaque  par  action  directe  sur  le  coeur. 

•  P.  B. 


I, a  phase  d'excilation  initiate  dans  la  narcose.  Experiences 
sur  les  cits  et  les  embryons.  Lucas  (G.  H.  W.)  et  Henderson.  Arch.  int. 
Pharm.  et  Ther.,  1934,  46,  p.  464-476.  —  Quelques  substances  narcotiques 
seulement  determinent  une  excitation  initiale  sur  le  mecanisme  ciliaire ; 
ceci  est  vrai  pour  l’ethylfene,  moins  certainement  pour  Palcool  et  peut-Stre 
pour  le  veronal  sodique  et  l’ether.  Le  chloroforme,  le  chloral,  l’amytal 
so,dique  diminuent  toujours  l’activite  des  cils  a  toute  concentration  active. 
Le  protoxyde  d’azote  est  sans  action.  Sur  le  coeur  embryonnaire  de  truite, 
le  chloroforme  et  l’avertine  ne  prdsentent  pas  d’excitation  initiale  mais 
seulement  une  diminution  de  la  frequence,  tandis  que  l’dther  et  Palcool 
etliylique  provoquent  une  augmentation  temporaire.  Sur  les  mouvements 
des  embryons,  le  chloroforme,  Pavertine,  le  chloral  et  Palcool  &  50  °/0 
(parfois)  produisent  une  excitation,  tandis  que  Tether  et  Purfithane  ne  le 
font  pas.  P.  B. 

Pouvoir  narcotique  des  ac£tals  aliphatiques  acycliques. 

Knoefel  (P.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  88-92.  —  Sur  toute  une 
s6rie  d’acetals  aliphatiques  acycliques  et  de  leurs  derives,  aucun  n’egale  la 
paraldehyde  comme  hypnotique.  Bonne  relation  entre  la  resistance  h 
l’hydrolyse  acide  et  l’activite  par  voie  buccale,  mais  une  activite  elevee  par 
cette  voie  n’est  obtenue  qu’au  prix  d’une  diminution  de  la  marge  de  surety. 

P.  B. 

Etude  de  I'anesthesie  au  cyclopropane  avec  reference  spe- 
ciale  au  point  de  vue  des  concentrations  gazeuses  et  des  modi- 
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fications  respiratoires  et  61ectroeardiographiques.  Seevers 

(M.  H.),  Meek  (W.  J.),  Rovenstine  (E.  A.)  et  Stiles  (J.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  51,  p.  1-17.  —  Position  iritermkdiaire  du  cyclopropane  entre  l’kthvlkne 
et  l’fether  au  point  de  vue  de  la  production,  du  maintien  et  dela  recuperation 
de  l’anesth6sie.  P.  B. 

Etudes  sur  l’absorption,  la  distribution  et  l'^limination  de 
l’alcool  ethylique.  1.  Determination  quantitative  de  l’alcool 
ethylique  dans  l’air,  le  sang  el  l’urine  a  I’aide  du  pentoxyde 
d’iode.  Haggard  (H.)  et  Greenberg  (L.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52, 
p.  137-149.  — Description  de  la  m6thode  au  pentoxyde  d’iode  pour  le  dosage 
de  l’alcool  dans  Pair,  le  sang  et  l’urine.  La  reaction  entre  l’alcool  et  le  pen¬ 
toxyde  determine  la  liberation  non  seulement  d’iode,  mais  aussi  d’acide 
iodhydrique.  La  quantite  de  chacun  de  ces  corps  indique  la  quantite  d’alcool 
oxyde  dans  leur  formation  et  leur  somme  donne  la  quantite  totale  d’alcool. 

P.  B. 

Etudes  sur  (’absorption,  la  distribution  et  l'^limination  de 
1’alcool  ethylique.  II.  Excretion  de  l’aicool  dans  Purine  et  l’air 
expire;  distribution  de  i’aicool  entre  Pair  et  lean,  le  sang  et 
Purine.  Haggard  (H.)  et  Greenberg  (L.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  f§34,  52, 
p.  ISO-166.  —  L’alcool  est  plus  soluble  dans  Purine  que  dans  le  sang,  le 
rapport  de  repartition  a  la  temperature  du  corps  est  de  l’ordre  de  1 
pour  le  sang  et  de  1.144  pour  l’urine.  Apres  ingestion  d’alcool  la  con¬ 
centration  dans  Purine  recueillie  par  cathkterisme  urethral  correspond 
k  celle  dans  le  sang  arteriel  retire  simultankment  selon  le  rapport  de 
solubility  de  l’alcool  dans  les  deux  liquides.  Ceci  est  en  faveur  de  l’opi- 
nion  d’AMBARD  que  l’alcool  passe  k  travers  les  reins  par  une  diffusion  simple. 
Les  auteurs  ont  determine  les  concentrations  de  Palcool  simultankment 
dans  le  sang  arteriel  et  veineux  jugulaire  et  femoral,  le  cceur  droit  et  les 
capillaires  cutanes  pendant  une  periode  de  six  heures  et  demie  aprksl’inges- 
tion  de  Palcool,  eXcepte  pour  le  sang  veineux  pkripherique,  toutes  les 
concentrations  correspondent  entre  elles  ktroitement.  La  concentration 
dans  le  sang  de  la  veine  femorale  est  nettement  plus  basse  pendant  la  periode 
d’absorption  active.  La  concentration  de  Palcool  dans  le  sang  d’une  veine 
peripherique  retire  pendant  la  pkriode  d’absorption  active  de  l’alcool  ne 
correspond  pas  a  la  concentration  de  Palcool  dans  Purine.  La  concentration 
de  Palcool  dans  le  sang  veineux  pkriphkrique  n’apporte  pas  non  plus  de 
critere  pour  la  concentration  de  Palcool  agissant  sur  le  cerveau.  Pendant 
les  seize  heures  consecutives  k  l’ingestion  d’alcool  de  2,1  a  4,3  °/0  de  la  quan¬ 
tite  totale  sont  elimines  par  les  reins,  la  variation  dependant  de  la  vitesse  de 
skcrktion  de  Purine.  Pendant  une  longueur  de  temps  semblable,  environ 
8%  de  la  quantity  totale  de  Palcool  ingerk  sont  kliminks  dans  Pair  expire. 
Cette  quantite  est  tres  variable  et  depend  du  volume  de  la  respiration.  La 
relation  de  la  concentration  de  Palcool  dans  Pair  alvkolaire  a  celle  dans  le 
sang  artkriel  est  exactement  celle  de  la  distribution  de  Palcool  entre  Pair  et 
le  sang  in  vitro.  P.  B. 

Etudes  sur  l’absorption,  la  distribution  et  i’^liniination  de 
l’alcool  6thylique.  III.  Y’itesse  d’oxydation  de  l’aleooi  dans  le 
corps.  Haggard  (H.)  et  Greenberg  (L.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52> 
p.  167-178.  —  Contrairement  a  Popinion  generalement  acceptee,  la  vitesse 
d’oxydation  de  Palcool  n’est  pas  constante  independamment  de  la  quantite 
presente  dans  le  corps.  Au  contraire  elle  est  proportionnelle  k  la  quantite 
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d'alcool  prdsente  dans  le  corps.  La  solubility  de  l’alcool  dans  le  sang  est 
plus  grande  que  dans  les  tissus  en  totality  dans  la  proportion  de  1  :  0,62. 

P.  B. 

EfTets  anesthesiques  relatifs  de  quelques  d6riv6s  de  l’ur6e- 

De  Beer  (E.  J.)  et  Hjort  (A.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  211-215. 
—  Etude  de  la  toxicite  et  des  effets  anesthesiques  chez  la  souris  blanche  de 
deux  sdries  d’alkarylurdes  et  d’une  sdrie  de  malonylurees.  La  position  du 
groupe  methoxy  dans  ces  series  n’a  pas  d’effet  net  en  general  sur  les  pro- 
pridtes  physiologiques.  P.  B. 

Effet  anesth6sique  relatif  de  quelques  ur6es  aliphatiques. 

De  Beer  (E.  J.),  Buck  (J.  S.)  et  Hjort  (A.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52, 
p.  216-222.  —  Etude  de  Paction  anesthdsique  chez  la  souris  de  deux  series 
homologues  d’alkylurees,  les  n-alkyl  et  les  iso-alkyluree.  Toutes  ces  urees, 
a  l’exception  de  la  n-heptylurde  qui  est  trop  insoluble,  ont  une  activity 
anesthdsique  de  degre  variable.  Les  effets  anesthesiques  et  les  toxicites 
augmentent  avec  le  poids  moleculaire.  L’augmentation  des  effets  anesthe¬ 
siques  est  plus  rapide  que  celle  des  toxicitds,  les  corps  pourvus  de  4-5  et 
6  carlmnes  presentent  les  indices  physiologiques  les  plus  favorables. 

P.  B. 

Combinaison  de  l’avertine  avec  le  MgCl*.  Keil  (W.).  Arch.  f.  exp. 
Path.u.  Pharm.,  1934,  174,  p.  490-492.  —  La  combinaison  de  l’avertine  au 
MgCP  augmente  la  marge  narcotique  jusqu’h  45  0/o.  La  dose  mortelle  de 
cette  combinaison  est  nettement  plus  elevde  que  celle  qui  correspondrait  a 
une  simple  addition  des  doses  uniques.  P.  B. 

Centre  respiratoire  et  loi  du  tout  ou  rien  de  la  narco.se. 

Mansfeld  (G.)  et  Tyukody  (F.  V.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176, 
p.  78-95.  —  Dans  la  narcose,  poursuivie  jusqu’a  la  mort,  la  respiration  est 
paralysee  et  non  le  coeur.  Dans  la  narcose  par  l’ether  intraveineux,  la  respi¬ 
ration  est  paralysee  d’un  seul  coup  et  non  progressivement.  La  diminution 
de  la  profondeur  de  la  respiration  pendant  la  narcose  est  due  a  une  paralysie 
musculaire  et  non  a  une  paralysie  du  centre  respiratoire.  La  loi  du  tout  ou 
rien  de  la  narcose  est  tout  a  fait  valable  pour  le  centre  respiratoire. 

P.  B. 

Physiologic  et  pharmacologie  du  sommeil.  11.  Poisons  v«*g6- 
tatifs  et  leur  action  liypnotique.  Dost  (H.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1934,  176,  p.  478-485.  —  La  mdthode  de  Hondelink  permet  de  deter¬ 
miner  Faction  hypnotique  ou  excitante  des  poisons  vegetatifs.  L’apomorpliine 
determine  aprfes  injection  intramusculaire  le  sommeil  chez  les  canaris.  La 
picrotoxine  agit  de  mfime,  mais  pas  d’une  facon  aussi  accentude.  Ces  plieno- 
menes  sont  dans  le  sens  de  la  thdorie  du  sommeil  de  Hess.  La  [B-tetrahydro- 
naphtylamine  ne  determine  pas  d’excitation  motrice  et  psychique  chez  les 
canaris  comme  chez  les  autres  animaux,  comme  le  voudrait  la  thdorie  de 
Hess,  mais  provoque  une  courbe  hypnotique  avec  l’enregistrement  de 
Hondelink.  L’ergotamine  et  l’eserine  determinent  toujours  du  sommeil  apres 
injection  intramusculaire.  L’dphetonine  et  l’atropine  agissent  seulement  a 
faible  doses  dans  le  sens  de  Hess,  c’est-a-dire  exercent  une  action  excitante, 
avec  action  inverse  aux  doses  plus  fortes.  Action  hypnotique  de  Pinsuline. 

P.  B. 
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Analyse  ehronaxinietrique  de  I’antasronisme  entre  les  barbi¬ 
turates  et  la  strychnine  sur  le  systfeme  nerveux.  Chaughahd  (A.  et 

B. ).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  1584-1587.  —  Les  barbituriques  elevent  la 
chronaxie  des  centres  nerveux,  la  strychnine  l’abaisse  sur  un  mSme  animal, 
la  chronaxie  augmentee  par  Taction  des  barbiturates  diminue  par  celle  de 
la  strychnine.  Elle  revient  ou  tend  a  revenir,  suivant  les  doses  ou  la  durde 
de  leur  application  a  sa  valeur  initiale,  et  le  rdveil  succdde  a  la  somnolence 
ou  au  sommeil  profond.  Parfois  Teffet  est  depasse  :  la  chronaxie  descend  tres 
au-dessous  de  cette  valeur  et  on  voit  apparaitre  des  convulsions  strychniques 
calmdes  par  une  application  de  barbiturate,  les  effets  opposes  sur  Texcitabi- 
litd  grdce  auxquels  il  est  possible  par  des  doses  convenablement  choisies  de 
rdtablir  l’dquilibre,  permettent  d’expliquer  le  •mdcanisme  de  Taction  anta- 
goniste  rdciproque  des  deux  sortes  de  substances  sur  le  systeme  nerveux. 

P.  B. 

L’antidotisme  gard^na  1-strychnine  du  point  de  vue  experi¬ 
mental.  Carriers  (G.),  Huriez  (Cl.)  et  Willoquet  (P.).  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934, 
116,  p.  183-185.  —  Antidotisme  assez  accuse  entre  ces  deux  corps,  mais  pas 
de  neutralisation  parfaite,  malhdmatique,  de  doses  mortelles  de  Tun  par  des 
doses  mortelles  de  Tautre.  P.  B. 

L’antidotisme  des  barbituriques  et  de  I'aeide  pyridine-(3-ear- 
bonique  ou  coramine.  Carriere  (G.),  Huriez  (Cl.)  et  Willoquet  (P.). 

C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  185-188.  —  Retablissement  par  la  coramine  des 
lapins  soumis  a  des  doses  mortelles  mais  non  fatales  de  gardenal. 

P.  B. 

Elude  exp6rimentale  des  injections  intraveineuses  d’alcool 
au  cours  des  intoxications  par  le  gardenal.  Carriere  (G.),  Huriez  (Cl.) 
et  Willoquet  (P.).  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  188-190.  —  Les  injections 
intraveineuses  d’alcool  sont  capables  de  retarder  Tinstallation  du  coma 
barbiturique,  mais  souvent  ce  coma  est  trfes  rapidement  influence  (guerison 
en  cinq  A  dix  heures)  par  des  injections  intraveineuses  d’alcool  h  30  °/0  a 
raison  de  1  cm3  par  kilogramme  d’animal  toutes  les  heures.  P.  B. 

Etude  de  la  fixation  des  derives  barbituriques  sur  les  glandes 
endocrines.  Fabre  (R.) .  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  280-281.  —  Fixation 
importante  du  veronal  dans  le  corps  thyroide  et  les  suriAnales,  proportion- 
nellement  plus  grande  que  dans  le  foie  et  le  cerveau.  P.  B. 

Influences  de  l’alcool  tribromoethylique  et  de  d6riv«*s  nou- 
veaux  de  i’aeide  barbiturique  sur  la  regulation  automatique  et 
r6flexe  de  la  pression  arttsrielle  et  sur  la  respiration.  Nowak 
(St.  J.  G.).  C.  it.  Soc.  Biol.,  1934,  116,  p.  642-644.  —  Detous  les  corps  etudies 
par  l’auteur  (avertine,  evipan,  amytal,  pernocton),  l’amytal  et  Tevipan  sont 
les  composes  dont  Taction  depressive  sur  la  regulation  automatique  et 
r£flexe  de  la  pression  art6rielle  et  sur  la  respiration  est  la  plus  minime  et 
la  moins  durable.  Action  depressive  et  dur£e  de  la  narcose  plus  prolongees 
pour  l’amytal  que  pour  Tdvipan.  P.  B. 

M«5tabolisme  hydrocarbon^  sous  narcose  barbiturique. 

Mulinos  (M.  G.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Ther.,  1934,  47,  p.  111-122.  —  Action 
hyperglycdmique  ldgere,  mais  nette  de  Tanesthesie  barbiturique.  P.  B. 
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Effet  de  quelques  composes  de  l’acide  barbiturique  et  de 
l’ur^tbane.  Rakieten  (N.),  Nahum  (L.  H.),  Du  Bois  (D.),  Gildea  (E.  F.)  et 
Himwich  (E.  E.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  328-333.  —  L’amytal,  le 
nembutal,  le  luminal,  le  dial  et  Furethane  a  doses  narcotiques  determinent 
une  acidose  nette.  Les  effets  de  l’amytal,  du  nembutal  et  du  luminal  sur  les 
constituents  du  sang  peuvent  6tre  groupks  ensemble.  A  l’exception  de  son 
action  sur  le  pH,  le  dial  Ciba  avec  ses  composants  (acide  barbiturique  et  ure¬ 
thane)  a  une  action  diff6rente.  L’effet  sur  la  teneur  en  CO*  est  le  resultat  de 
Faction  de  ses  deux  composants,  tandis  que  Faction  de  Furethane  predomine 
sur  les  autres  constituants  du  sang.  P.  B. 

I/anestbesie  chez  les  aniinaux  de  laboraloire  par  le  sel  de 
sodium  de  1’acide  C-C-cyclobexejnylm^thyi-Ni-metbyl-barbilu- 
rique  (6vipan).  Kennedy  (W.  P.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  347-353. 
—  Etude  de  l’evipan  sodique,  nouvel  anesthesique  de  base  de  la  serie  barbi¬ 
turique,  capable  de  determiner  des  anesthesies  de  courte  duree.  Etude  de  la 
relation  de  la  dose  a  la  duree  de  l’effet  et  de  la  dose  toxique  chez  la  souris, 
le  rat,  le  cobaye  et  la  grenouille.  P.  B. 

Observations  sur  le  m^canisme  de  l'inbibition  g-astro-iotes- 
tinale  determin6e  par  les  barbituriques.  Quigley  (J.  P.)  et  Phelps 
(K.  R.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  420-424.  —  Enervation  de  Festomac 
par  section  des  nerfs  gastriques  extrinseques ;  dans  ces  conditions  l’injection 
intraveineuse  de  pentobarbital  ou  de  veronal  sodique  determine  une  inhibi¬ 
tion  du  tonus  gastrique  et  de  la  motilite  de  Festomac  enerve  analogue  a  celle 
notee  sur  Festomac  presentant  une  innervation  normale.  II  semble  done 
evident  que  les  membres  de  la  serie  barbiturique  depriment  l’activite 
motrice  du  muscle  lisse  par  action  directe  sur  les  cellules  musculaires  lisses 
ou  peut-etre  sur  le  tissu  nerveux  intrinseque.  P.  B. 

Correlation  de  l’activite  viscCsrale  et  somatique  suivant 
l’administration  d’hypnotiques  de  la  serie  barbiturique  et  du 
tribromoethanol  (avertine  cristallisee  et  liquide).  Quigley  (J.  P.), 
Barlow  (0.  W.)  et  Himmelsbach  (C.  K.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  425- 
439.  —  Etude  par  la  methode  du  ballon  ch,ez  le  chien  non.  anesthesie  de 
Faction  du  pentobarbitral,  de  Famytal  et  du  veronal  (en  injections  intravei- 
neuses)  sur  le  tonus  et  la  motility  de  Festomac,  de  l’ileon  et  du  colon.  L’acti¬ 
vite  motrice  de  l’intestin  est  deprimSe  d’une  manikre  qualitativement  sem- 
blable  par  chacun  des  barbituriques  6tudi6s,  mais  la  depression  maximale  se 
developpe  fr6quemment  plus  rapidement  au  niveau  du  colon  et  plus  tard  au 
niveau  de  Festomac,  la  recuperation  complete  se  produit  d’abord  au  niveau 
de  l’ileon  et  plus  tard  dans  Festomac.  Avec  des  doses  de  barbituriques 
determinant  des  effets  hypnotiques  6gaux,  la  depression  gastro-intestinale 
est  la  plus  longue  avec  le  veronal,  intermediaire  avec  Famytal  et  la  plus 
courte  avec  le  pentobarbital.  Les  doses  d’avertine  exergant  une  legkre 
action  hypnotique  depriment  nettement  Festomac  et  Fintestin  (par  ordre  de 
depression  croissante  :  estomac,  il6on,  colon),  mais  les  effets  visekraux 
persistent  seulement  0,6  k  0,8  fois  plus  que  la  periods  d’hypnose.  L’avertine 
liquide  est  plus  active  k  ce  point  de  vue  que  l’avertine  cristallisee. 

P.  B. 

Irregularites  eardiaques  produites  par  l’^pbddrine  et  action 
protectrice  du  veronal  sodique.  Meek  (W.  J.)  et  Seevers  (M.  H.). 
J.  Pharm.  exp'.  Ther.,  1934,  51,  p.  287-307.  —  Des  doses  de  0  milligr.  5  a 
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6  ou  8  milligr.  par  kilogramme  d'kphkdrine  dkterminent  chez  le  chien 
presque  aussitot  un  etat  de  bradycardie  marquee.  Celle-ci  se  transforme 
plus  ou  moins  rapidement  dans  un  second  slade  caracterisk  par  des  extra¬ 
systoles  ectopiques  et  des  rythmes  ectopiques  lents.  Ces  deux  phases  sont 
largement  le  resultat  d’une  excitation  vagale  reflexe  par  l’elevation  de  la 
pression  sanguine.  La  premikre  est  une  inhibition  directe  du  «  pacemaker  » 
normal.  La  deuxikme  est  due  k  des  phknomknes  de  liberation  des  centres 
automatiques  inferieurs.  Co'incidant  avec  la  deuxieme  phase,  developpement 
d’une  troisieme  phase  d’excitation,  mise  en  evidence  par  l’apparition  occa- 
sionnelle  de  tachycardie.  Si  l’kphkdrine  est  injectke  apres  atropine,  les  effets 
reflexes  sont  elimines  et  la  phase  d’excitation  est  atteinte  presque  aussitot. 
L’kphkdrine  modifie  aussi  la  conduction  cardiaque.  Dans  la  deuxieme  phase, 
types  divers  de  biocage  dus  a  l’excitation  vagale  r6flexe.  Dans  la  troisikme 
phase  d’excitation  le  blocage  du  faisceau  et  les  troubles  de  la  conduction 
ventriculaire  sont  causes  probablement  par  l’ouverture  de  voies  anormales. 
Des  doses  de  6  a  20  milligr  par  kilogramme  d’kphkdrine  determinent  Pappa- 
rition  d’une  quatrikme  phase  de  depression.  Quand  la  dose  depasse 
20  milligr.,  apparition  d’une  paralysie  des  centres  supkrieurs  automatiques 
et  le  ventricule  peut  entrer  en  fibrillation,  aprks  125  k  200  milligr.  par 
kilogramme  de  veronal  sodique,  degrk  kleve  de  protection  contre  les  effets 
cardiaques  de  l’kphedrine,  produit  par  un  certain  degre  de  paralysie  vagale 
et  par  une  depression  simultanee  des  centres  automatiques.  P.  B. 

Etudes  sur  les  barbiturates.  IV.  EfTet  des  barbiturates  sur  la 
ndphrose  exp&rimentale.  Murpiiv  (W.  S.)  et  Koppanyi  (T.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  70-77.  — Production  d’une  nephrose  severe  par  l’acide 
tartrique,  le  chromate  de  potassium  et  l’acetate  d’uranium.  Ces  animaux 
nephrosiques  presentent  une  elimination  diminuee  et  une  faible  concentra¬ 
tion  du  veronal  dans  l’urine  et  une  retention  de  ce  corps  dans  le  sang  et  les 
tissus.  Quand  on  administre  du  veronal  a  des  animaux  intensement  nephro¬ 
siques  k  doses  anesthksiques,  ces  animaux  ne  se  retablissent  pas  de  1’anes- 
thesie  et  meurent  souvent  de  coma  barbiturique  ou  uremique.  Les  animaux 
nephretiques  se  retablissent  apres  anesthesie  dktermin6e  par  l’acide  n-butyl- 
ethylbarbiturique,  l’acide  iso-butyl-allylbarbiturique  (sandoptal),  le  pernoc- 
ton  et  le  nembutal.  P.  B. 

Etudes  sur  les  barbiturates.  V.  Action  des  barbiturates  chez 
les  Sauropsides.  Koppanyi  (T.),  Mubphy  (W.  S.)  et  Gray  (P.  L.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  78-86.  —  Les  poules  recevantdes  doses  anesthesiques 
de  veronal  ne  se  retablissent  pas  de  l’anesthesie  barbiturique  et  meurent 
d’arrkt  respiratoire.  La  quantite  de  veronal  excrete  par  la  poule  est  moins 
de  la  moitie  de  celle  excretke  par  fes  Mammifkres.  La  concentration  du 
vkronal  dans  l’urine  de  poule  est  habituellement  de  moins  d’un  tiers  de  celle 
excrktke  par  les  Mammifferes.  La  periode  d’excrktion  du  vkronal  chez  la 
poule  est  trks  prolongke.  Les  poules  se  rktablissent  rapidement  apres  anes- 
thksie  par  l’acide  n-butyl-kthylbarbiturique,  par  le  luminal,  le  nembutal 
sodique  et  le  pernoctone.  Les  poules  normales  excrktent  le  rouge  phenol 
comme  les  mammifkres,  les  poules  vkronalisees  presentent  une  excretion 
retardee  de  ce  colorant.  Les  tortues  excretent  trks  lentement  le  veronal  et 
presentent  une  faible  concentration  urinaire  de  ce  barbiturique,  avec  reten¬ 
tion  dans  le  sang  et  les  organes  quatre-vingt  jours  aprks  (’administration 
d’une  dose  unique  de  veronal.  P.  B. 

Etudes  sur  les  barbituriques.  VI.  Elimination  de  l'amytal  et 
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tin  n£onal  (son6ryl).  Koppanyi  (T.)  et  Khop  (S.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  52,  p.  87-90.  —  Le  n£onal  (soneryl)  et  l’amytal  ne  sont  pas  complfete- 
ment  ddtruits  dans  le  corps,  mais  sont  excretes  dans  l’urine  au  taux  de  8  °/0 
de  la  dose  administree.  Le  sandoptal  et  l’acide  ph£nylbutylbarbiturique  sont 
excr6t6s  dans  l’urine  au  taux  de  1  °/0  environ  seulement.  P.  B. 

Eludes  sur  les  barbituriques.  VII.  Analyse  exp6rinientale  de 
faction  des  barbituriques.  Koppanyi  (T.)  et  Dille  (J.  M .).  J.  Pharm.  exp. 
Ther.,  1934,  52,  p.  91-100.  —  Les  lapins  recevant  des  doses  quotidiennes  de 
veronal  pr6sentent  un  retard  dans  l’excretion.  Aprfes  administration  de 
■50  ou  100  milligr.  par  kilogramme,  pas  d’accumulation  des  efB-ts.  Les  lapins 
albinos  sont  plus  sensibles  aux  effets  toxiques  du  vAronal.  Les  chats,  quoique 
presentant  une  excretion  optima  pour  le  veronal,  presentent  une  accumula¬ 
tion  des  effets  se  terminant  par  de  la  depression  du  coma  et  un  arrfit  respi- 
ratoire.  Les  lapins  acquiferent  la  faculty  d’oxyder  le  veronal,  tandis  que 
chez  les  chats  et  les  chiens  la  depression  apris  une  excretion  maxima  de 
veronal  est  due  k  la  retention  de  la  drogue  par  les  cellules  cerebrales. 

P.  B. 

Etudes  sur  les  barbiturates.  VIII.  Distribution  des  barbitu¬ 
rates  dans  le  cerveau.  Koppanyi  (T.),  Dille  (J.  M.)  et  Krop  (S.).  J.  Pharm. 
exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  121-128.  —  Les  differentes  parties  du  systeme  ner- 
veux  central  retiennent  les  barbiturates  a  des  concentrations  a  peu  prfes 
egales.  Ces  concentrations  sont  habituellement  plus  faibles  que  dans  les 
autres  tissus  non  nerveux.  Les  auteurs  rejettent  done  la  classification  des 
barbituriques  comme  hypnotiques  exclusivement  du  tronc  cerebral.  La 
16cithine  contenue  dans  le  cerveau  interfere  avec  les  macro-  et  micro-tests 
des  barbiturates,  probablement  en  empfichant  les  barbiturates  lipophiles 
d’entrer  en  reaction  chimique.  Etle  doit  fitre  detruite  avant  le  dosage  des 
barbiturates.  P.  B. 

Etudes  sur  les  barbiturates.  IX.  Effet  des  barbiturates  sur 
l’embryon  el  la  gestation.  Dille  (J.  M.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52, 
p.  129-136.  —  Le  placenta  ne  prSsente  pas  de  barrage  au  passage  du  v6ronal 
ou  de  l’amytal  dans  Pembryon.  On  peut  deceler  le  veronal  et  l’amytal  dans 
l’embryon  quinze  minutes  aprfes  l’injection  intraveineuse  d’une  dose  anes- 
thesique  de  1’un  de  ces  corps  a  la  m£re.  Cependant,  si  un  temps  sufflsant 
est  donne  a  la  mfere  pour  61iminer  la  drogue,  on  ne  d4c61e  plus  celle-ci  chez 
les  foetus.  Une  seule  dose  anesth6sique  de  veronal  n’empeche  pas  la  deli- 
vrance  ou  la  terminaison  heureuse  de  la  gestation,  mais  de  faible  doses, 
souvent  r£petees,  de  v6ronal  peuvent  determiner  l’avortement  ou  la  resorp¬ 
tion  de  l’embryon.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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ME.V10IRES  ORIGINAUX 


Genevrier  a  encens  «  Juniperus  thurifera  »  L.  et  son  essence. 

Le  genevrier  ci  encens  a  dejci  fait  l’objet  de  plusieurs  notes;  la  plu- 
part  sont  d’ordre  botanique;  il  en  r6sulte  que,  si  l’identite  de  l’espece 
fran§aise  rattach6e  par  De  Coincy  (1897),  comme  variete,  &  l’espfece-type, 
dont  l’habitat  est  plus  meridional,  si  sa  repartition  et  le  problfeme 
qu’elle  soul6ve  sembleut  aujourd’hui  a  peu  pres  definitivement  r6solus, 
par  contre,  la  bibliographie  n’offre  aucune  donnee  precise  sur  les  pro- 
prietes  medicinales  de  cette  plante  et  de  son  essence.  Les  auteurs 
admettent,  sur  la  foi  de  rdcits  populaires,  que  le  Juniperus  thurifera  L., 
qui  serait  une  des  falsifications  de  la  sabine  (Perrot  et  Mongin  [13]),  en 
partagerait  les  proprietes  physiologiques.  Quanta  l’essence/elle  est  trbs 
mal  connue,  tant  dans  ses  caracteres  et  sa  composition  que  dans  son 
action  physiologique. 

Les  lignes  qui  vont  suivre  n’ont  trait  qu’&  la  plante  frangaise.  Nous 
nous  attacherons  d’abord  &  en  preciser,  it  l’aide  de  documents  r6cents, 
les  caracteres  botaniques  et  g6ographiques  les  plus  importants,  puis, 
nous  nous  efforcerons,  comme  suite  &  des  recherches  personnelles, 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Novembre  1935).  37 
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d’apporter  quelques  donnees  interessant  Taction  toxiqueet  l’action  phy- 
siologique  de  la  plante  feuillee  et  de  son  essence. 

I.  —  LA  PLANTE 

Identification.  —  Le  genevrier  &  encens,  Juniperus  thurifera  L.,  est 
un  arbre  de  petite  taille,  dioique;  jeune,  son  port  rappelle  celui  du 
cypres  du  Midi;  adulte  et  s6culaire,  il  prend  la  silhouette  du  pin,  avec 
un  tronc  noueux,  se  divisant  rapidement  en  branches  tortueuses.  II 
peut  alors  atteindre  plus  de  10  m.  de  hauteur. 

II  n’y  a  guere  que  quelques  dizaines  d’annees  qu’on  a  reussi  cl  iden¬ 
tifier  l’espece  franqaise.  On  la  ratlachait,  au  sifecle  dernier,  soit  au  Juni¬ 
perus  Sabina  L.,  la  sabine,  avec  laquelle  elle  partage  plusieurs  points 
communs,  et  on  l’appelait  Juniperus  Sabina  var.  arborea  (MiiTEL),soit  au 
Juniperus  phamicea  L.,  le  genevrier  de  Ph6nicie,  et  en  parliculier  &  sa 
variate  lycia.  C’est  De  Coincy  [2]  qui,  en  1897,  eut  l’id6e  de  larapprocher 
d’une  plante  espagnole  et  nord-africaine,  Juniperus  thurifera  L.,  et 
d’en  faire  une  variete  qu’il  nomma  gallica.  De  Coincy  ne  voyait  entre 
l’espece-type  et  la  vari6t6  franqaise  que  de  legeres  differences  :  les 
graines  ou  nucules  presentent  dans  la  variete  une  fine  sfriation,  alors 
que,  dans  l'espece-type,  les  graines  sont  lisses.  A  cette  difference  s’en 
ajouterait  une  autre,  soulign6e  par  L.  Lestra  [10]  :  les  galbules  sont 
toujours  plus  gros  en  France  (10  a  12  mm.  de  diametre)  que  dans 
l’espece-type,  ou  ils  n’excederaient  pas  10  mm. 

Tousles  botanistes  out  adopte  l’opinion  de  De  Coincy, et  aujourd’hui, 
on  va  meme  plus  loin.  Tant  de  caracteres  communs  existent  enlre  le 
Juniperus  thurifera  indigene  et  l’espece-type,  en  morphologie  externe 
comme  en  analomie  (Lestra  :  forme  identique  des  cellules  sclereuses 
des  galbules),  qu’on  a  tendance  a  negliger  les  maigres  differences  (d’ail- 
leurs  irregulierement  presentees),  et  &,  admettre  l’identite  du  Juniperus 
thurifera  indigene  avec  celui  d’Espagne  (Offner  [12],  Lenoble  [9],  Lau¬ 
rent  [8],  Guinier  [7],  Perrot)  [communication  verbale]  (‘).  La  forme 
afrrcaine  a  ete  decrite  par  R.  Maire,  comme  variete  parliculiere  Juni¬ 
perus  thurifera  var.  africana  [II]. 

Repartition  geographique.  —  Longtemps,  le  genevrier  &  encens  a 
passe  pour  une  plante  rare  en  France.  Les  stations  classiques  etaient 
celles  des  environs  de  Grenoble  :  Vif  (Villars);  Casque  de  Neron,  Com- 
boire  (400  m.),  Saint-Eynard  (Vidal,  Offner),  et  celles  des  Haules-Alpes 
(Saint-Crepin,  1.000  S.  1  100  m.)  Villars,  Guigues  [6],  Braun-Blan- 
quet  [1],  Saint-Clement  (Villars,  Mutel),  la  premiere  au  nord-ouest,  la 


1.  M.  le  professeur  Perrot  fut  l’un  des  premiers  a  attirer  l’attention  du  monde 
pharmaceutique  sur  celte  plante  [13]  Nous  le  remercions  d'avoir  bien  voulu  nous 
charger  de  cette  etude  pour  laquelle  il  nous  donna  de  si  precieux  conseils. 
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seconde  au  sud-ouest  de  Guillestre;  Espinasse,  pres  de  Remollon 
(Abrial),  etc...  Mais,  ces  dernieres  annAes,  on  a  dAcouvert  beaucoup 
d’aulres  stations,  formees  d’un  petit  nombre  d’arbres  Apars;  les  unes, 
dans  la  Drdme  aux  environs  de  Saillans  (montagne  de  Rochecourbe, 
1.300  m.  (Lenoble  [9]),  les  autres,  dans  les  Basses-Alpes  (Sisteron,  mon¬ 
tagne  de  la  Baume  [750  m.]  Kieffer- Laurent)  ;  clue  de  Bayons  (canton 
de  Turriers);  clues  de  Barles,  prAs  Digne  (8  A  900  m.);  La  Colle-Saint- 
Michel  (Bois  de  la  Gondamine,  1.340  m.)  (Laurent  [8]);  Peyresq,  de 
1.300  A  1.600  m.  (canton  ,de  Saint-Andre-les-Alpes)  (Fritz  Mader, 
Jahandiez). 

Pour  completer,  signalons  qu’il  existe  dans  les  Pyrenees  une  station 
de  Juniperus  thurifera  au  Pic  de  Rie,  pres  de  Saint-BAat  (I[aute- 
Garonne). 

Le  genAvrier  A  encens  est  done  extrAmement  dissAminA  en  France; 
il  y  est  beaucoup  moins  rare  qu’on  ne  le  suppose. 

En  tout  cas,  ces  stations  s’y  trouvent  toutes  AtagAes  entre  600  et 
1.400  m. ;  exceptionnellement,  elles  alteignent  1.600  m.  La  plupart 
d’entre  elles  se  rencontrent  dans  le  bassin  ensoleillA  de  la  Haute 
Durance.  Partout,  elles  sont  formAes  d’arbres  clairsemAs,  accrochAs 
aux  parois  rocheuses  calcaires  inondAes  de  soleil  ou  fixAs  sur  des  ter¬ 
rains  rocailleux,  dAnudAs ;  en  un  mot,  le  Juniperus  thurifera  est  essentiel- 
lement  xArophile  et  hAliopbile  et  supporte  difficilement  la  concurrence 
avec  d’aulres  plantes  (Guinier)  [7].  Cette  dissAmination  des  stations 
pose  la  question  de  leur  origine  :  pour  Guinier,  le  Juniperus  thurifera 
constituerait  une  relique,  un  vestige  d’une  plante  ancienne  dont  l’aire  a 
AtA  refoulAe  et  morcelAe  par  les  dernieres  glaciations.  RAfugiAe  dans  la 
Provence  monlagneuse,  au  climat  secetau  ciel  lumineux,  elle  aurait  pu 
subir  une  rAAmigration  post-glaciaire  dans  quelques  stations  privilA- 
giAes,  en  suivant  les  vallAes  et  les  cols.  Les  oiseaux,  pour  lesquels  les 
fruits  de  genAvrier  A  encens  sont  comestibles,  pourraient  Aire  une  autre 
cause  de  dissAmination. 

Quoi  qu’il  en  soit.  les  stations  franchises  sont,  A  part  celle  de  Saint- 
Crepin  qui  couvre  une  trentaine  d’hectares,  gAnAralement  limitAes  A  un 
petit  nombre  d’individus. 

L’espeee  est  au  contraire  abondante  en  Espagne,  d’ou  le  nom  de 
cerlre  d’Espagne  qu’on  lui  donne,  et  au  Portugal,  entre  1.000  et 
1.500  m.,  en  Afrique  du  Nord,  en  AlgArie  dans  1’AurAs,  au  Maroc,  sur- 
tout  dans  le  grand  Allas  Occidental,  ou,  sous  un  ciel  lumineux  et  sec,  il 
remplaoe  le  cAdre  el  forme  de  vastes  forAts  A  i’Atage  subalpin  entre 
1.800  el  2  000  m.  (R  Maire[11]).  * 

Morphologie.  —  On  trouvera  dans  le  mAmoire  de  Perrot  et 
Mongin  [13|  et  dans  la  these  de  L.  Lestra  [10 1  de  bonnes  descriptions  de 
la  plante.  Nous  nous  bornerons  ici  A  rappeler  ses  caracleres  essentiels 
et  surtout  ses  caracleres  diiTArentiels. 
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Les  rameaux  portent  de  petites  feuilles  vertes  paraissant  opposees, 
l&chement  imbriquees  sur  deux  rungs.  Ges  feuilles  sont  concrescentes 
avec  le  rameau  sur  plus  de  la  moitie  de  la  longueur;  leurs  extremitSs 
libres  sont  aigues  et  inegales.  Les  rameaux  femelles  portent  des  gal- 
bules  solitaires  et  sub-globuleux,  de  dimensions  variables,  mais  attei- 
gnant  souvent  10  &  12  mm.  dans  leur  plus  grand  diametre.  Murs,  ils 
sont  d’un  bleu  noiratre  et  couverts  de  pruine.  La  chair  succulente  ren- 
ferme  3  nucules,  trSs  legSrement  strides. 

Rappelons,  k  titre  de  comparaison,  les  caracteres  des  deux  autres 
Juniperus  de  la  section  Sabina  (Perrot  et  Mongin  [13],  Lestra  [10], 
Scholz  [14]). 

Le  Juniperus  Sabina  a  luiaussi  des  feuilles  opposees  et  des  fruits  bleus 
pruineux;il  est  egalement  dioi'que;  mais  les  feuilles  exsertes,  libres 
dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  sont  portees  par  un  arbuste  buis- 
sonnant  et  touffu.  Quant  aux  galbules,  leur  taille  est  ici  rSduite  4  5  mm. 
au  maximum. 

L e  Juniperus  phcenicea  est  bien  un  arbuste  dresse,mais  mono'ique.  Ses 
feuilles  sont  etruitement  imbriquSes  par  trois  et  leur  extremity,  serrSe 
contre  le  rameau,  est  obtuse.  Les  galbules  sont  rougedtres. 

Des  caracteres  anatomiques  achfevent  de  dislinguer  ces  trois  espSces. 
L’ aspect  de  laglande  dorsale  des  feuilles  (Mongin),  mais  surtout  la  pre¬ 
sence  dans  les  Juniperus  phcenicea  et  J,  thurifera,  aux  alentours  de  cette 
glande  ou  dans  le  mSsophylle.  de  cellules  scISreuses,  arrondies,  k  parois 
minces  et  lumen  large  permettent  de  distinguer  les  poudresde  ces  feuilles 
de  la  poudre  de  sabine  qui  ne  comporte  aucun  SlSment  sclSreux.  Enfin, 
Lestra  [10]  a  montrS  la  presence  de  sclerites  volumineuses,  &  parois 
epaisses,  et  irrSgulieres  dans  les  galbules  du  Junipeius  thurifera,  fusi- 
formes  dans  ceux  du  J.  phcenicea,  alors  que  les  fruits  du  Juniperus 
Sabina  ne  prSsentent  qu’une  Sbauche  de  cellules  sclSreuses,  k  paroi 
demeurant  mince. 

Action  physiologique.  —  Les  auteurs  patent  au  genSvrier  St  encens, 
sur  la  foi  de  temoignages  discrStement  exprimSs,  une  action  analogue  k 
celle  de  la  sabine  :  c’est  ainsi  que  Guigues  [6],  it  propos  de  la  station  de 
Saint-GrSpin,  ecrit. :  «  On  m'a  citS  le  cas  d  une  femme  forle  et  bien  por- 
taniequi  futplusieurs  fois  de  suite  victime  d’avortements ;...  elle  cessa 
de  boire  du  vin  blanc  (dans  lequel  on  avait  fait  macerer  des  rameaux  de 
Juniperus  thurifera),  et  les  avorlements  cessSrent...  De  nos  jours  d’ail- 
leurs  les  propriety  abortives  de  la  plante  sont  connues  et  mises  it  profit 
par  de  malheureuses  filles.  » 

Si  1’aclion  abortive  peut  par  1&  Stre  envisagSe,  elle  n’est  cependant 
pas  Ires  explicile.  Quant  &  Taction  toxique,  elle  se  retrouve  assez  vague 
chez  tous  les  auteurs.  II  nous  a  semble  inleressant  d’apporter  quelques 
precisions. 

Nous  avons  experiments  : 
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a)  Sur  la  poudre  de  feuilles; 

b)  Sur  l’infusion  de  poudre  de  feuilles; 

c)  Sur  divers  extraits  repr£sentant  leur  poids  de  poudre  de  feuilles. 

Poudre  de  feuilles.  —  Une  seule  experience  a  6t6  realis6e,  sur  le 

chien.  11  s’agissaitd’un  chien  m41ede  huit  ans  environ,  pesant  10  Kos500. 
A  16  heures,  nous  (*)  lui  faisons  ingerer  10  gr.  de  poudre  de  feuilles 
(cueillies  depuis  un  mois),  sous  forme  deboulettes  avec  viandeetbeurre. 
A  17  heures,  l’animal  joue  normalement.  Nous  l’abandonnons.  Lelen- 
demain  4  8  heures,  nous  le  retrouvons  couch£  en  rond,  somnolent;  il 
tremble,  se  relive  avec  peine  et  presente  un  train  post£rieur  16gerement 
paralyse.  Temperature  un  peu  abaissee.  Muqueuses  un  peu  cyanosees, 
yeux  normaux.  Durantlanuit,l'animal  aabondammentvomi  et  defeque; 
vomissements  spumeux,  selles  verd&tres,  diarrheiques.  L’urine  de  la 
nuit,  pollu6e,  ne  peut  etre  recueillie. 

Le  sang,  preleve  par  ponction  veineuse,  presente  une  glycemie  nor- 
male  et  une  azotemie  elevee  (ur6e :  0,96  %)•  Les  urines,  assez  rares,ren- 
ferment  1  °/0o  d’albumine,  mais  pas  de  sang.  L’uree,  1’ammoniaque  y 
sont  en  proportion  normale.  La  recherche  de  l’acide  glycuronique  par 
la  naphto-resorcine  est  nettement  positive.  Dans  le  culot  urinaire  on  ne 
rencontre  pas  d’6lements  renaux,  mais  des  spermatozoides. 

Les  feces  renferment  beaucoup  de  sang  et  presentent  les  elements 
temoins  de  l’intoxication :  les  cellules  sciereuses,  arrond ies,  volumineuses 
4  vaste  lumen  et  mince  membrane.  Leur  presence  est  4  retenir.  II  fau- 
drait  les  rechercher  dans  une  intoxication  que  l’on  soup<;onnerait  etre 
due  au  Juniperus  thurifera. 

Dans  la  journee,  l’animal  se  remet.  Le  soir,  il  marche  normalement. 
L’albuminurie  s’est  beaucoup  attenuee. 

La  poudre  de  Juniperus  thurifera  presente  done  une  toxicite  certaine 
pour  le  chien.  Sans  doute,  une  dose  de  10  gr.  a-t-elle  6te  insufflsante 
pour  tuer  un  chien  de  10  Kos,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  du  fait  des 
vomissements,  une  partie  seulement  a  pu  agir.  Get  empoisonnement, 
manifeste  par  des  symptomes  touchant  l’appareil  digestif  et  l’appareil 
g6nilo-urinaire,  rappelle  l’intoxication  par  la  sabine. 

Infusion  de  poudre  de  feuilles.  —  Signalons  que  nous  avons  pu  con- 
server  vivants  pendant  plusieurs  jours  des  poissons  dans  une  infusion 
de  Juniperus  thurifera  4  5  °/00. 

Nous  aurions  voulu  experimenter  avec  detail  1’action  de  l’infusion  de 
poudre  chez  le  cobaye,  mais  nous  avons  6t6  limites  par  la  difficulty 
d’absorption  de  grandes  quantity  de  liquide  par  cet  animal. 

Une  femelle  de  450  gr.  reejoit  4  dix  jours  d’intervalle  deux  infusions 


1.  Nous  remercions  ici  notre  collogue  et  ami,  le  professeur  agr^gd  Collet,  de 
i’Ecole  vdtdrinaire  de  Lyon,  qui  mit  spontanement  a  notre  disposition  les  res- 
sources  de  son  savoir  et  de  sa  complaisance. 
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de  1  gr.  de  poudre.  Le  lendemain  de  la  seconde  prise,  elle  met  bas  deux 
foetus,  pres  du  terme.  La  mere  survit. 

Deux  autres  femelles  r6sistent  k  deux  infusions,  l’une  de  0  gr.  50, 
l’autre  de  1  gr.  donnees  Si  vingt-quatre  heures  d’intervalle, 

Un  m&le  de  500  gr.  ne  se  ressent  pas  davantage  de  l’ingestion  en 
vingt-quatre  heures  de  deux  infusions,  l’une  de  1  gr.,  l’autre  de  2  gr. 
de  poudre. 

Extrait  fluide.  —  La  forme  extrait  fluide,  correspondant  au  poids  de 
plante  utilisee,  permettait,  en  diminuantle  volume  h  faire  absorber,  une 
etude  plus  complete.  L’extrait  fluide  utilise  etait  pr6par6  selon  le  type 
«  bourdaine  »  du  Codex  1908,  avec  de  l’alcool  a  30",  en  partant  d’une 
poudre  de  feuilles  r6coltees  depuis  trois  ou  quatre  mois,  et  perdant 
11  °/0  h  l’etuve  Si  100°  pendant  vingt-quatre  heures  (*). 

Sur  le  cobaye.  —  Les  cobayes  mis  en  experience  etaient  des  ani- 
mauxneufs,  de  500  h  700  gr.  L’extrait  etait  donne  par  ingestion  Si  l’aide 
d’une  seringue  sans  embout.  On  notait  la  temperature  avant  la  prise  et 
deux  heures  apres.  Les  progres  de  l’intoxication  Staient  suivis  par 
l’observation  de  l’animal  et  l’etude  des  caracteres  sanguins  (prise  de 
sang  intracardiaque)  et  urinaires.  Sur  10  cobayes  essayes,  7  sont  morts 
qui  n’avaient  re?u  que  des  doses  relativement  faibles  d’extrait  (2  a 
10  cm3).  Les  trois  autres  qui  avaient  re?u  des  doses  analogues  et  meme 
sup6rieures  (jusqu’S  15  cm3  en  plusieurs  jours)  ont  survecu. 

L’action  abortive  n’a  pu  etre  verifl6e,  faule  de  femelles  gravides,  mais 
d’autres  experiences,  effectuees  avec  des  extraits  prepares  selon  un  autre 
type,  montrent  que  le  Juniperus  thurifera  n’est  pas  depourvu  d’action 
abortive. 

En  rfegle  generate,  l’intoxication  se  traduit  comme  suit :  peu  de  temps 
apres  l'ingestion,  l’animal  presente  des  tremblements,  une  certaine 
paresse  du  train  posterieur.  II  se  tapit  dans  un  coin,  immobile, 
le  dos  tourn6  h  la  lumiere;  la  temperature  s’abaisse,  de  39°  elle 
passe  rapidement  a  37°-36°.  L’animal  a  des  epreintes,  une  diarrhee 
intense.  La  temperature  baisse  toujours.  II  n’est  pas  rare  de  la  voir 
tomber  a  34°  deux  heures  apres  l’ingestion.  Peu  it  peu,  les  troubles 
de  la  locomotion  augmentent,  bientot  l’animal  tombe  sur  le  flanc, 
haletant.  II  se  cyanose  et  meurt.  Quelquefois  les  troubles  se  limitenth 
un  abaissement  de  temperature,  un  abattement  passager,  et  l’animal 
se  remet. 

Au  point  de  vue  biochimique.l’intoxication  se  traduit  par  une  azot6mie 
plus  ou  moins  elevee  (nous  avons  trouve  jusqu’h  1  gr.  60  0/o ),  tandis 
que  la  glycemie  demeure  normale,  par  la  presence  d’albumine  dans  les 


1.  Nous  avons  egalement  prepare  et  experiments  d’autres  extraits  de  Juniperus 
thurifera.  Nous  rendi  ons  compte  de  leur  activite  au  cours  d’une  autre  communi¬ 
cation  ou  nous  nous  placons  a  un  point  de  vue  tout  different. 
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urines,  quelquefois  de  sang,  de  cylindres  et  assezsouvent  pourles  m&les 
de  spermatozo'i'des. 

A  l’autopsie  on  note  une  congestion  intense  de  l’appareil  digestif  et  de 
l’appareil  genital,  c’est-ti-dire  que  les  signes  de  l’intoxication  par  l’extrait 
fluide  sont  du  mSme  ordre  que  ceux  que  nous  avons  signales  pour  la 
poudre. 

Sub  le  lapin.  —  Ce  que  nous  venons  d’observer  chez  le  cobaye,  nous 
n’avons  pu  le  verifier  sur  le  lapin.  Et  cependant  nous  n’avons  pas  manage 
les  doses,  un  lapin  de  2  Kos  a  recu  55  cm*  d’extrait  fluide  en  que'ques 
jours,  et  20  cm8  en  une  seule  dose,  et  cela  sans  presenter  le  moindre 
signe  d’intoxication. 

Deux  autres  lapins  qui  avaientregu  des  doses  moindres,  de  10  et  15  cm3 
en  deux  fois,  n’ont  pas  subi  la  moindre  atteinte,  et  cependant  l’un  d’eux 
etaitunefemellegravide  qui  mitbas,  vingt  jours  aprbs,des  petits  &  terme. 

Le  lapin  serait-il  r6fractaire  k  1’intoxication  par  le  Juniperus  thurifera 
comme  il  Test  &  l’intoxication  par  l’if,  qui  serait  &  poids  6gal  dix  fois 
moins  toxique  pour  le  lapin  que  pour  le  cheval  ? 

II.  —  L'ESSENCE  DE  «  JUNIPERUS  THURIFERA  >-  L. 

Garacteres.  —  Les  donn6es  que  l’on  possede  sur  cette  essence  sont 
rSduites.  Gildemeister  [5]  ne  signale  que  deux  analyses,  l’une  d’une 
essence  espagnole,  l’autre  d’une  essence  frangaise,  celle  de  Lestra  [10]. 
Maisles  chiffres  de  Lestra  se  rapportent  &  une  essence  obtenue  Si  partir 
de  rameaux  desseehGs,  recoltes  depuis  un  an.  II  nous  a  done  paru  inte- 
ressant  de  faire  une  etude  nouvelle  sur  des  6chantillons  authentiques  et 
de  cueillette  recente. 

Nous  avons  fait  porter  la  distillation  sur  deux  lots  de  rameaux  de 
Juniperus  thurifera. 

1°  L’un  cueilli  au  Jardin  des  Plantes  medicinales  de  l’Asile  de  Bron, 
sur  deux  Juniperus  plantes  depuis  une  dizaine  d’ann6es  et  venant 
d’Espinasse  pres  Remollon  (Hautes-Alpes). 

La  distillation  a  la  vapeur  de  12  Kos  de  rameaux  frais  a  donn6  environ 
35  gr.  d’essence  un  peu  verdatre,  tres  limpide. 

2°  Nous  avons  fait  venir  l’autre  lot  de  Saint-Cr6pin  (Hautes-Alpes)  de 
cette  station  decrite  par  Guigues  [6],  Braun-Blanquet  [1]  Guinier  [7]  et 
qui  parait  etre  la  plus  importante  des  stations  frangaises.  La  distillation 
effectuee  moins  de  quinze  jours  aprfes  la  recolte  a  donn6  405  gr.  d’essence 
pour  125  Kos  de  rameaux  feuilles.  L’essence  de  Saint-Crepin  est  verte, 
trfes  limpide  et  trfes  mobile, A  odeur  citronn6e  agr6able,  bien  que  p6n6- 
trante  et  tenace. 

Le  tableau  I  rend  compte  des  caract&res  physiques  et  chimiques  de 
ces  essences  et  on  peut  les  comparer  k  ceux  de  l’essence  de  Lestra  [10], 
et  k  ce,ux  de  l’essence  espagnole. 
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Notons  que  le  rendement  qui  atteint  au  maximum  3°/O0  est  beaucoup 
plus  faible  que  celui  de  Sabine  (14  4  °/„). 

Tableau  I.  —  Caracteres  de  l' essence  du  «  Juniperus  thurifera  ». 


Rendement  pour  1.000  .  . 

Densite  S.  15° . 

Deviation  polarimetrique 

Indice  de  refraction . 

—  d'acidite . 

—  (Tethers.  .  .  . 

—  d’acetylation . 

Ethers  p.  100  en  acetate  de  sabinyli 

Alcools  totaux  pour  100  (en  sabinol 

Alcool  libre  pour  100  (en  sabinol) 

Lumifere  de  Wood . 

Ajoutons  que  nos  deux  essences  sont  solubles  dans  une  demi  partie 
d’alcool  4  90c,  mais  prScipitent  par  addition  de  nouvel  alcool  et  ne 
redeviennent  limpides  que  si  l’on  ajoute  au  moins  3  volumes  d’alcool 
4  90°. 

Nos  deux  essences  pr^sentent  entre  elles  quelques1  differences  touchant 
4  la  deviation  polarimetrique,  beaucoup  plus  importante  dans  l’essence 
de  montagne,  4  la  teneur  en  ethers,  4  la  teneur  en  alcool  libre  (trois  fois 
plus  dans  l’essence  de  montagne  que  dans  l’essence  de  1’Asile  de  Bron), 
toutes  les  deux  ont  beaucoup  de  rapports  avec  l’essence  espagnole. 

On  trouvera  dans  le  tableau  I,  entre  l’essence  de  Lestra  et  les  ndtres 
de  notables  differences;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Lestra  a  distilie 
des  rameaux  secs  cueillis  depuis  un  an,  ce  qui  explique  son  faible  ren¬ 
dement  et  la  forte  densite  de  son  essence. 

Retenons  cependant  les  points  suivants  qui  caracterisent,  parmi  les 
essences  de  Juniperus  de  la  section  Sabina,  l’essence  du  Juniperus  thu¬ 
rifera  : 

Une  densite  faible,  inferieure  4  0,880. 

Une  deviation  polarimetrique  4  droite  et  bien  marquie. 

Une  grande  pauvret6  en  alcool  etherifie. 

Nous  avons  soumis  100  gr.  d’essence  de  Saint-Crepin  4  la  distillation 
fractionnee  sous  un  vide  partiel.  Le  tableau  II  groupe  les  caracteres  des 
fractions  obtenues;  les  chiffres  des  temperatures  sont  rapport6s  4  la 
pression  ordinaire. 

La  fraction  passant  au  del4  de  190°  representait  un  trop  faible  volume 
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pour  continuer  avec  profit  la  distillation.  Le  liquide  en  etait,  d’autre 
part,  trop  visqueux  et  trop  colors  pour  en  faire  l’analyse  physique  et 
chimique. 

II  ressort  de  ce  tableau  II  que,  prSs  de  70  °/0,  distillent  avant  170°  (et 
ceci  rappelle  le  comportement  de  l'essence  du  Juniperus  phcenicea  cite 
ailleurs). 

L’essence  du  Juniperus  thurifera  est  done  rifihe  en  terpSnes. 


Tableau  II.  —  Caracttre s  des  fractions  de  l'essence  du  «  J.  thurifera  ». 


FRACTIONS  P 

ASSANT  A  LA  DISTILLATION 

<  110” 

170°-19i>° 

>  1911" 

Pourcentage . 

67  °/„ 

19  °/„ 

14  % 

Couteur . 

Incolore. 

Jaune. 

Brun&tre. 

Consistance . . . 

TrOs  fluide.  Un 

peu  visqueuse. 

Visqueuse. 

0,849 

Indice  d’acidite . 

18,5 

—  d’ethers . 

3,2 

30,4 

—  d’ others  apres  acetylation  .  .  . 

15 

80,4 

Ethers  pour  1 00  (en  acetate  de  sabinyle) . 

1,1 

10,53 

Alcols  totaux  pour  100  (en  sabinol).  . 

4 

21,8 

—  libres  pour  100  (en  sabinol)  .  . 

3,2 

12,6 

Comme  86  °/„  distillent  avant  190°,  et  comme  le  sabinol  et  les  ethers 
de  sabinol  ne  passent  qu’au  dels  de  200°,  on  voit  que  ceux-ci  ne  doivent 
pas  Sire  trSs  abondants.  11  en  rSsulte  que,  si  l’activite  physiologique 
qu’on  attache  &  ces  Sthers  est  fondSe,  l’essence  du  Juniperus  thurifera  ne 
doit  pas  Stre  physiologiquement  trSs  active. 

Action  physiologique.  —  Et  cependant  on  admet  que  l’essence  de 
genSvrier  S  encens  possede  une  activite  analogue  k  celle  de  la  sabine, 
dont  elle  constituerait  l’un  des  adulterants  (Gildemeister  [5],  Cra- 
veri  [3]).  Comme  les  donnSes  expSrimentales  sur  la  question  sont  rares 
et  non  exemptes  de  critiques,  nous  avons  essayS  l’essence  de  genSvrierS 
encens  sur  un  certain  nombre  d’animaux. 

L’essence  essaySe  est  celle  de  Saint-Crepin. 


1°  Invertebres. 

Vers.  —  Des  ascaris  de  pore  ont  pu  6tre  conserves  plusieurs  jours 
vivants  dans  de  l’eau  S  38-39°  additionnSe  d’essence  (I,  II,  III  gouttes 
par  litre) . 

Insectes.  —  Des  blattes  ont  v6cu  plusieurs  semaines  dans  un  bocal 
ferm6  ou  pendait  un  papier  buvard  constamment  impregne  d’essence. 


2°  Vertebres  PO'l'KILOTHERMES. 


Poissons.  —  Des  petits  poissons  de  riviere  de  m£me  espece  et  de 
memetaille  Ataient  places  dans  de  l’eauadditionnee  d'essence  (Illgouttes 
par  litre).  L’essence  de  Juniperus  thurifera  de  Saint-Crepin  n’agissait 
qu’au  bout  d’une  heure,  alors  que  celle  de  l’Asile,  comme  d’ailleurs 
l’essence  de  sabine,  tuait  les  poissons  en  vingt  minutes.  Dans  les 
mAmes  conditions,  1’essence  de  genevrier  commun  demandait  deux 
heures  quarante  pour  aboutir  au  mAme  rAsultat. 

Ges  chiffres,  donnes  simplement  A  titre  d’indication,  ont  cependant 
ete  confirmAs  par  plusieurs  experiences  demontrant  une  toxicite  relative 
de  l’essence  de  Juniperus  thurifera  pour  le  poisson. 


3°  Heterothermes. 

Souris.  —  Nous  avons  plusieurs  fois  abandonnA  une  souris  dans  un 
large  bocal  de  verre  recouvert  d’une  toile  metallique  d’ou  pendait  un 
papier  buvard  imprAgnA  de  XX  gouttes  d’essence.  Au  bout  de  deux  heures 
l’animal  accusait  une  somnolence.  Apres  quatre  it  cinq  heures  de  sAjour, 
on  le  retrouvait  les  pattes  en  I’air,  anime  d’une  respiration  hoqueteuse. 

Chaque  fois  on  avait  placA  dans  un  bocal  analogue  une  souris  lAmoin 
qui  ne  prAsentait  aucun  signe  d’intoxication. 

Sur  le  cobaye.  —  Nous  avons  fait  ingerer  A  plusieurs  cobayes  un 
melange  d’essence  et  d’huile  d’olive  A  parties  Agales.  L’un  d’eux  a  re?u 
25  cm3  de  ce  melange  en  une  semaine  par  dose  de  5  cm3.  11  s’agissait 
d’une  femelle  gravide.  MalgrA  ce  traitement,  l’animal  a  continue  A 
manger  normalement  et  n’a  pas  avortA.  Les  seuls  signes  consecutifs  A 
l’intoxication  furent  l’apparition  d’albumine  dans  Purine  devenue  noi- 
ratre,  mais  seulement  au  bout  de  six  jours  de  traitement,  au  m6me 
moment  oil  la  recherche  des  conjugu6s  glyouroniques  dans  l’urine  par 
la  reaction  A  la  naphto-r6sorcine  devenait  tres  positive. 

Le  seul  cobaye,  qui  ait  manifesto  des  signes  pathologiques  apres 
ingestion  d’essence,  fut  une  autre  femelle,  non  gravide,  qui,  apres  une 
prise  de  7  cm3  d’essence  au  1/2,  eut  des  tremblements  et  de  la  diarrhee, 
mais  on  n’a  pu  noter  ni  paralysie  du  train  posterieur,  ni  abaissement  de 
temperature.  L’urine  6ta.it  pourlant  un  peu  albumineuse  et  prAsentait, 
1A  aussi,  les  rAactions  des  conjugues  glycuroniques. 

D’autres  cobayes,  qui  avaient  regus  de  5  A  8  cm8  d'essence  au  1/2  ne 
presen taient  aucun  signe  d’intoxication  ('). 

I.  Nous  monti'erons,  dans  un  prochain  memoire,  dcrit  en  collaboration  avec 
M.  le  professeur  P.  Manceau  et  Mn“  Vernet,  que  les  essences  des  autres  Juniperus  de 
la  section  Sabina  sont  beaucoup  plus  toxiques  pour  le  cobaye.  • 
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Sur  le  chat.  —  Nous  avons  essay6  l’action  de  l’essence  de  J.  thurifera 
sur  une  chatte  de  six  a  sept  ans.  On  lui  fit  ingurgiter,  tant  bien  que  inal, 
8  cm8  d’essence,  sous  forme  d’emulsion  sirupeuse.  L’animal  salive 
abondamment,  puis  demeure  pendant  trois  quarts  d’heure  dans  un  etat 
analogue  k  l’6bri6te.  II  se  balance  sur  ses  pattes,  titube,  se  jette  en 
avant,  se  redresse  peniblement,  cependant  il  ne  parait  nullement  souf- 
frir,  se  laisse  caresser,  repond  en  miaulant  gaiment  quand  on  I'appelle. 
Cinquante  minutes  apr&s  le  debut  de  l’exp6rience  apparait  une  courte 
phase  d'excitation  oil  l’animal  se  d6bat  et  cherche  h  vomir  sans  y  par- 
venir.  Puis  il  s’endort.  Le  lendemain  on  le  relrouve  un  peu  abattu,  mais 
il  se  remet  rapidement.  Ses  petits  naissent  normalement  quelques  jours 
plus  tard. 

Sur  le  chien.  —  Il  s’agit  d'un  chien-loup  de  20  Kos,  en  observation 
pour  un  ost6osarcome  du  femur.  L’animal  est  d’ailleurs  assez  mal  en 
point  (albumine  dans  les  urines,  dysenterie).  On  lui  fait  prendre  10  cm8 
d'essence  emulsionnee  dans  du  sirop.  Le  lendemain  on  retrouvel’animal 
gai,  affame,  assoiffe.  Il  n’a  ni  urin6,  ni  defeque,  ni  vomi.  L’urine,  pr6- 
levee  par  calhet6risme,  exhale  l’odeur  aromatique  de  l’essence.  Elle 
renferme  un  peu  d’albumine  (moins  qu’avant  l’experience),  mais  pas  de 
sang.  Le  culot  urinaire  montre  de  nombreux  leucocytes,  mais  pas  de 
spermatozoi'des.  Le  sang  est  normal  au  point  de  vue  du  sucre,  de  l’ur4e, 
du  cholesterol. 


Schematisons  ici  l’ensemble  de  nos.recherches. 

Sans  apporter  d’argument  nouveau,  nous  croyons  devoir  nous  ranger 
a  la  suite  des  auteurs  qui  identifient  le  Juniperus  thurifera  frangais  avec 
I’espice  espagnole.  Cette  esp&ce  frangaise  est  plus  largement  distribuee 
qu’on  ne  le  croit  et  ses  stations  maigres  sont  disseminees  dans  une 
bonne  partie  du  sud-est  alpin. 

Nous  etudions  ensuite  taction  physiologique  de  la  plante  et  de  ses 
preparations.  Chez  le  chien  et  chez  le  Cobaye,  la  poudre  de  feuilles  en 
nature  ou  sous  forme  d’infusion  ou  d’extrait  fluide  pr6sente  une  action 
nette  qui  se  traduit  par  une  congestion  intense  de  l’appareil  digestif  et 
de  l’appareil  genito-urinaire.  Chez  ces  animaux.les  propri6tes  abortives 
de  la  drogue  ne  peuvent  6tre  mises  en  doute.  Le  lapin,  au  contraire, 
resiste  h  des  doses  elevees  d’extrait  fluide. 

Nous  precisons  ensuite  h  l’aide  de  deux  6chantillons  que  nous  avons 
distilles  les  caracteres  chimiques  et  physiques  del’essence  de  Juniperus 
thurifera. 

Cette  essence,  6tudi6e  au  point  de  vuede  son  action  physiologique,  ne 
se  montre  toxique  ni  pour  les  vers,  ni  pour  les  insectes.  Si  ses  vapeurs 
inhalees  tuent  la  souris,  par  contre  l’essencene  presente  qu’une  toxicite 
attenu6e  chez  le  cobaye,  le  chat  et  le  chien.  En  particulier,  chez;le 
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cobaye  et  le  chat,  elle  ne  provoque  pas  l’avortement  &  des  doses  bien 
superieures  k  celles  qui  constitueraient  pour  l’essence  de  sabine  des 
doses  abortives. 

Que  retenir  de  cet  ensemble? 

Une  idee  theorique  :  Gomme  pour  la  sabine,  et  plus  encore  que  pour 
elle,  la  toxicite  du  Juniperus  thurifera  n’est  pas  due  seulement  k 
l’essence. 

Une  conclusion  d’ordre  pratique,  relative  &  la  substitution  possible  de 
la  sabine  par  le  gen6vrier  &  encens. 

Pour  l’essence,  la  question  ne  saurait  se  poser  ;  l’essence  de  Juniperus 
thurifera ,  de  maigre  rendement,  s’est  rev6lee  totalement  difF6rente  & 
tous  points  de  vue  de  1’essence  de  sabine. 

Pour  la  drogue  elle-m6me,  en  particulier  pour  la  poudre,  il  y  aavec  la 
sabine  trop  d’analogie  d’action  Iphysiologique  chez  l’animal  pour  qu’on 
ne  soit  pas  tente  de  tolerer  officiellement  cette  substitution. 

Gependant,  &  la  reflexion,  cette  autorisatiou  officielle  nous  parait  Si  la 
fois  inutile  et  dangereuse. 

Inutile  :  Parce  que  la  substitution  a  ete  jusqu’ici  extrfimement  rare,  si 
meme  elle  existe  vraiment.  En  effet,  les  stations  frangaises  du  Juniperus 
thurifera  sont  bien  mal  connues  des  recolteurs,  et  surlout  elles  ne  com- 
prennent  chacunequ’un  petit  nombre  d’individus  qui  ne  sereproduisent 
que  p^niblement.  Quant  Si  l’Espagne  et  k  l’Afrique  du  Nord,  leurs  sta¬ 
tions,  aussi  vastes  soient-elles,  sont  d’une  exploitation  difficile  (pour 
notre  part,  nous  n’avons  pu  nous  procurer  ni  en  Espagne  ni  en  Alg6rie 
lesquelques  dizaines  de  kilogrammes  de  rameaux  que  nous  d^sirions!). 

Dangereuse  :  Parce  quesil’on  n’obtientqu’avec  peine \e Juniperus  thu¬ 
rifera,  espece  physiologiquement  active,  il  est  par  contre  trbs  ais6  de 
recolter  dans  le  Midi  le  Juniperus  phcenicea,  espece  physiologiquement 
inactive.  On  sait  que  le  genAvrier  de  Phenicie  est,  au  dire  meme  du 
Codex,  une  falsification  commune  de  la  sabine.  La  recherche  en  eSt 
d’ailleurs  facility  par  la  presence  dans  le  Juniperus  phcenicea  de  cellules 
scl6reuses  qui  n’existent  pas  dans  la  sabine.  Mais  si,  dans  1’avenir,  on 
tolerait  l’emploi  des  feuilles  de  Juniperus  thurifera  qui,  elles  aussi,  pos- 
sfedent  des  cellules  scl^reuses,  on  se  priverait  du  seul  moyen  pratique  de 
recherche  du  Juniperus  phcenicea  dans  la  poudre  de  sabine.  Et  les  frau- 
deurs  auraient  alors  beau  jeu  pour  faire  passer  pour  du  Juniperus  thuri¬ 
fera,  rare  et  coiiteux,  le  banal  et  inactif  Juniperus  phcenicea. 

Louis  Revol. 


( Travail  du  labaratoire  de  Matiere  medicate  et  Botanique 
de  la  Faculte  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Lijon.) 
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Sur  l’indice  d'acetyle  (par  acetylation  pyridinde) 
des  essences  du  Codex. 

Dans  un  memoire  recent  [1J  presente  au  Ve  Congrfes  international  des 
Plantes  m6dicinales  aromatiques  et  similaires,  nous  avons  expose  les 
r6sultats  obtenus  dans  le  dosage  des  alcools  libres  contenus  dans  les 
essences  officinales  de  santal  par  acetylation  pyridin6e.  Ce  proc6d6  a 
ete  applique  h  d’autres  essences  ou  alcools  utilises  en  parfumerie ;  sa 
technique  a  6t6  pr6cisee  et  il  a  fait  l’objet  d’un  second  memoire  de 
R.  Delaby  etS.  Sabetay  [2j,  presente  egalement  h  ce  Congres. 

Int6resse  par  ces  recherches,  M.  Lormand,  directeur  du  Laboratoire 
national  de  Contr61e  des  medicaments,  nous  a  demand6  de  determiner 
par  cette  methode  l’indice  d’acetyle  de  divers  echantillons  des  autres 
essences  officinales.  Le  Codex  doit  rechercher,  en  effet,  les  techniques 
les  plus  simples,  les  plus  rapides,  les  moins  on6reuses,  choisies  parmi 
celles  qui  fournissent  des  resultats  exacts  ou  suffisamment  approch6s 
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dans  la  pratique  courante.  L’ac6tylation  pvridin6e  est  tres  commode, 
s’execute  vivement  dans  un  mt)me  recipient  (une  seule  pes6e,  un  pre- 
lavement  it  la  pipette,  un  titrage  acidim6trique)  et  l’erreur  ne  depasse 
pas  2  °/o  d’alcool  en  valeur  absolue  pour  un  manipulateur  non  sp6cia- 
lement  exerc6;  cette  erreur  est  bien  moindre  pour  un  exp6rimentateur 
averti. 

Tr£s  volontiers,  nous  avons  defere  au  desir  de  M.  Lormand  qui  nous  a, 
d’ailleurs,  obligeamment  fourni  les  matieres  premieres  de  ce  travail*. 
Nous  l’en  remercions  et  nous  rapportons,  ci-aprfcs,  les  determinations 
que  nous  avons  effectu^es. 


Les  18  essences  inscrites  au  Codex  1908,  figurent  dans  le  tableau 
ci-apr6s,  suivant  leur  ordre  description  dans  ce  livre,  soit  par  ordre 
alphabetique. 

Couleur.  —  Une  seule  essence  6tait  rigoureusement  incolore,  l’essence 
de  t6r6benthine  qui  venait,  d’ailleurs,  d’etre  fraichement  distillee.  La 
plupart  des  autres  etaient  color6es  en  jaune,  et  nous  en  avons  fait  six 
lots  :  16g6rement  jaune,  jaun&tre,  jaune  citron,  jaune  d’or,  jaune  ambre 
et  jaune  orange. 

Densite.  —  Les  determinations  ont  ete  faites  it  15°  ainsi  que  l’exige 
le  Codex,  sauf  pour  les  essences  d’anis,  de  badiane  et  de  rose  suscep- 
tibles  de  se  solidifier  it  cette  temperature.  II  serait  bon  dans  l’avenir 
d’adopter  la  temperature  de  20°,  admise  par  le  V*  Congres  international 
mentionn6  plus  haut  [3j.  Dans  la  pratique  courante,  on  ne  fait  pas  une 
grosse  erreur  en  utilisant  le  facteur  de  correction,  0,0008  par  degre 
centigrade  de  15°  k  30°. 

Les  nombres  indiques  sont  les  moyennes  de  deux  mesures. 


1.  Quelques  echantillons  ne  repondaient  pas  a  certaines  exigences  de  la  Pharma- 
cop£e.  Nous  remercions  M.  le  professeur  Goris  et  M.  Sabetay  qui  ont  mis  a  notre 
disposition  les  essences  conformes  qui  nous  manquaient. 

Nous  profitons  de  cette  remarque  pour  faire  observer  que,  de  l’avis  des  speoia- 
listes  autorises  en  matifere  d’huiles  essenlielles,  les  limites  Je  certaines  constantes 
fixees  par  le  Codex  sont  parfois  trop  rapprochees.  Les  procedds  de  distillation  des 
essences  ontet6  ameliores  depuis  1808  (distillation  a  la  vapeur  et  sons  vide,  distil¬ 
lation  avec  appareils  rotatifs,  etc.),  et  les  produits  ainsi  obtenus  qui  peuvent  avoir 
une  valeur  olfactive  superieure  n’ont  plus,  parfois,  la  meme  composition  que 
ceux  prepares  par  les  anciennes  methodes.  On  sait,  d'autre  part,  que  «  la  composi¬ 
tion  des  essences  honnOtement  preparees  varie...  dans  de  larges  limites  cliez  une 
meme  espOce  vfigetale  et  sons  les  influences  les  plus  diverses  ».  (R.  Delange, 
Essences  nalurelles  et  pnrfums,  p.  31,  A.  Colin,  Paris,  1930).  11  serait  bon  de  preciser 
dans  t'avenir,  les  limites  extremes  et  les  limites  liabituelles  pour  des  produits  d'une 
origine  cleterminee. 


DEVIATIONS 


HRIMETRIQUES 


TERMINATIONS  DIVERSES 


1 .  Amande  amere.  . 


3.  Badiane  .  .  . 

4.  Bergamo te  .  . 

5.  Cannelle  de  Ceylan. 

7.  Eucalyptus.  .  . 

8,  Fleur  d'oranger 


12.  Menthe  poivree.  . 

13.  Orange  douce  .  . 

14.  Romarin .  .  .  . 


15.  Rose . 

IB.  Santal  d'Australie 
17 .  Terebenthine.  . 


LegOrem.  jaune. 
Verdatre. 


LegSrem  jaune. 
Jaune  orange. 
Jaunatre. 

Jaunatre. 
Jaunatre, 
Legferem.  jaune. 

Jaunalre. 
Jaune  d’or. 
Incolore. 


1,037 

0,857 

0,923 


0,933 

0,852 

0,905 

0,858  (20° 

0,977 

0,864 


■  2,62 
0,15 
18,54 


-  27,31, 

■  114.40 

■  10,43 

•  3.93 

■  0,06 
82,21 

•  1 ,05) 


Acide  cyanliydrique  :  neant. 

SolidiBcation  a  +  15°.  Essai  ne¬ 
gate  f  au  Cl3Fe. 

Solidification  A  -|-  15°.  Essai  ne- 
gatif  au  Cl3Fe. 

Aceiate  de  linalyle,  40,8  %.  Re- 
sidu  a  100°,  5,5  «/„. 

Aldehyde  cinnamique,  70  ”/„. 


Voir  le  texte. 

I  Solution  limpide  dans  1/2  vo¬ 
lume  d’alcool  a  90c. 
oir  le  texte. 

Voir  le  texte. 

Eb.  154-156°  n.  c.  (colonne  Wid- 
[Voir  le  texte. 
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Deviations  polarimetriques.  —  Elies  ont  ete  determinees  sous  trois 
longueurs  d’onde  :  la  raie  verte  (5640  A)  et  la  raie  jaune  (5780  A)  du 
spectre  du  mercure,  respectivement  designee  a„  eta^  ;  la  raie  jaune  du 
sodium  (5892  A,  moyenne  des  raies  D,  et  D,)  designee  aD  (‘). 

Les  nombres  rapportes  dans  le  tableau  (degr6s  et  centimes)  sont  les 
moyennes  de  deux  determinations,  au  moins,  effectuees  par  deux  expe- 
rimentateurs  :  l’accord  a  6te  le  plus  souvent  realist  au  centieme  dedegre 
surtout  pour  la  raie  verte,  d’une  sensibility  extreme  pour  1’etude  de  ces 
essences  et  la  moins  fatigante  pour  l’ceil. 

Nos  mesures  ont  ete  ramen6es  A  une  epaisseur  uniforme  de  10  cm., 
mais,  suivant  les  colorations  ou  la  grandeur  de  la  deviation,  elles  ont  ete 
faites  sous  les  longueurs  suivantes  : 

20  cm.  pour  les  nos  1,  2,  3,  7,  9,  11,  12  et  17. 

10  cm.  pour  les  nos  14,  15  et  16. 

5  cm.  pour  les  nos  4  et  13. 

2  cm.  pour  les  nos  5,  6,  8,  10  et  18. 

Ces  documents  pourront  servir  A  determiner,  dans  la  suite,  les  rap¬ 
ports  de  dispersion  —  de  nombreuses  mesures  s’imposent  sur  des  6chan- 
tillons  de  diverses  origines  et  de  r6coltes  annuelles  dilf6rentes  —  qui 
paraissent  interessants  dans  1’etude  de  quelques  essences  [3]. 

Indice  d’acidite  (I.  A.)  a  et6exprim6  de  la  fa?on  g6neralement  admise, 
soit  en  milligrammes  de  HOK  n6cessaire  A  la  saturation  des  acides 
libres  contenus  dans  1  gr.  d’essence.  Pour  eviter  la  saponification  des 
esters  facilement  saponifiables,  on  l'a  determine  au  moyen  d’une  solu¬ 
tion  alcaline  alcoolique  de  faible  concentration  (1/20  ou  1/40  normale) 
vers6e  rapidement  dans  l’essence  que  1’on  venait  de  dissoudre  dans  un 
peu  d’alcool  neutre;  indicateur  :  phtaieine  du  phenol. 

Indice  d’acetylation  pyridinee.  —  La  technique  a  ete  decrite  avec  les 
moindres  details  necessaires  dans  le  m6moire  signale  precedemment  [2]. 
Nous  l’avons  exprim6  uniformement  en  acide  acetique  fixe  par  100  gr. 
d’essence;  de  la  sorte,  il  est  facile  de  calculer  la  proportion  pour  100  de 
monoalcool  (ou  de  monophenol  ou  de  compose  monoamine)  de  poids 

moleculaire  M  par  la  formule  |~ ^  •  Acide  acetique  pour  lOO^J* 

Si  l’on  adopte  par  la  suite  comme  definition  de  l’indice  d’ac6tyle  —  ce 
qui  est  souhaitable  —  celle  qui  est  generalement  admise  pour  les 
lipides,  A  savoir  le  nombre  de  milligrammes  d’acide  acetique  suscep- 
tibles  d’etre  fixes  par  1  gr.  d’essence,  les  nombres  indiques  dans  la 
colonne  correspondante  seront  multiplies  par  10. 

1.  Nous  remercions  M:u  Longuevalle  et  M.  Gesteac  de  leur  collaboration  dans  ces 
mesures. 
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Determinations  di verses.  -  Dans  cette  derniere  coJonne  du  tableau 
nous  avons  unentionne  des  essais  011  des  dosages principaux  inscrits  ou 
non  au  Codex.  (Juand  le  nombre  des  determinations  ou  les  explications 
n^cessaires  nepouvaienty  etrerapportees  fautede  place  suffisante,  nous 
avons  renvoye  au  texteci-dessous.  Dans  ce  texte  il  nous  a  sembie  utile,  en 
outre*  d’ajouter  quelques  rdsultats  obtenussur  des  dchantillons  livr6s  par 
le  commerce,  purs  Codex,  e  t  q.ui  ne  repondaient.pasA  certaines  specifi¬ 
cations  exigdes  (voir  la  remarque  au  debut  de,  cet  article).  On  verra  ainsi 
la  repercussion  possible,  notamment  sur  les densitds  et  sur  les  deviations 
polarimdtriques  determinees  avec  la  m4me  precision  que  celles  des 
essences  conformes. 

Essence  d’anis,  —  Un  echantillon  non  Codex  solidifiable  5+2°  (- u 
lieu  de  14  h  tn°)  a  donne  les  resultats  suivants  :  D,0  =  1,023  (limites  du 
Codex  0,980  et  0,990)  ;  5  24°,  <x„  =  —  0°14,  a,  =  —  0°13,  a  D  =  —  0°14  ; 
I.  A.  =  0,1 ;  acetylation  pyridinee  =  0,15  a/o;  essai  au  CPFe  negatif. 

Essence  de  badiane.  —  Un  dchantillon  non  Codex,  D13  =  1,011  (limites 
0,980  et  0,990)  a  donne  :  5  24°,  aD  =  —  0°76,  oy  =  —  0°68,  aD  =  —  0°62 ; 
I,  A.  =  0,1;  acetylation  pyridinee  =0,8 °/0;  essai  au  GFFe  negatif. 

Essence  de  behgamote.  —  Un  echantillon  non  Codex,  laissant  18,7  °/0 
de  residu  fixe  5,100°  (limite  supdrieure  6  °/„)  a  donne  :  acetate  de  linalyle 
37,9  %  (on  exige  au  moins  35);  D13  =  0,883  (Codex  0,881  5  0,886);  a 
22°5,  a*,=  + 18°84,  oy  =  +  16°44,  aD  =  +  15“86  (Le  Codex  exige  pour 
aD  de  -)-4  5  -)-  11°  suns  5  cm.,  soit  8  5  22°  sous1 10  cm.,  pour  compa- 
raison  avec  le  chiflre  trouve ;  I.  A.  =2,2;  acetylation  pyridinee  ==  0,8  °/.. 

Un  autre  echantillon  Codex  (sauf  leger  deficit  en  acetate  de  linalyle  : 
trouve  33,8  °/;0)  laissait  3,76  °/0de  residu  5  t(KP  et  donnait :  D13= 0,881; 
5  22°5,  a „  =  22°70,  a j  =  19°78 ;  aD  =  19°16 :  1 .  A.  =2;  acetylation  pyri- 
dyn6e=  0,5  ®/0. 

Essence  de  cannelle  de  Ceylan.  —  L’acetylation  pyridin6e  donne 
4,6  °/0  en  acide  acetique,  soit  12,5  °/0  exprime  en  eugenol.  La  phtalisa- 
tion  qui  ne  dose  pas  les  OH  phdnoliques  a  fourni  un  rdsultat  nul. 

Essence  de  citron.  —  Un  echantillon  non  Codex,  Dt5  =  0,983  (limites 
0,857  et  0,862),  aD=  +  32°50  5  23°  (contre  +57  5  67°),  «v  =  +  39"05, 
ay=  +  34°00,  avait  :  I.  A.  =  1;  acetylation  pyridinee  =  0,65  °/Q. 

Essence  de  fleur  d’ohanger.  —  Un  echantillon  non  Codex,  D13  =0,935 
limites  0,875-0,880)  a  donne  :  a  23°,  a„  =  +  3°56,  aj  =  +  2°90,  an  = 
+  2°68;  I.  A.  =9,6;  esters  en  acetate  de  linalyle  21,8  0/o;  acetylation  pyri¬ 
dinee  =  3,4  °/0  en  acide  acetique,  soit  8,7  °/ ,  en  g6raniol-nerol  ou  8,5  °/„ 
en  anthranilate  de  methyle;  la  phtalisation  donne  des  resultats  du 
,  meme  ordre,  soit  3,1  °/0  en  acide  acetique.  L’acidite  t6moigne  du  vieil- 
lissement  de  cetie  essence. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1935).  38 
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Essence  de  girofle.  —  La  densite  de  l’6chantillon  examine  :  D,, 
=  1.072,  d6passelegerementlalimite  sup6rieure  du  Codex  qui  est  1.068. 
L'acetylation  pyridinee  rAvele  la  presence  de  75,2  °j0  d’eug6nol,  tandis 
que,  par  l'essai  du  Codex  A  la  potasse,  on  en  a  trouv6  94  “/„.  La  phtali- 
sation  a  donne  un  r6sultat  nul. 

Essence  de  lavande.  —  Cette  essence  provenait  de  fleurs  cueillies  & 
1.000  m.  d'allitude  dans  les  Alpes  frangaises.  L’indice  d’acetylation 
pyridin6e  exprime  en  linalol  donne  3,7  °/„;  par  phtalisation  on  a  obtenu 
3,6  °/0.  Rappelons  qu’aucune  de  ces  deux  methodes  ne  dose  les  alcools 
tertiaires. 

Essence  de  menthe  poivree.  —  Le  dosage  des  esters  a  donne  6,2  % 
exprimes  en  menthol,  et  l’acetylation  classique  r6vele  58,1  °/„  de  men¬ 
thol  total;  d’ou  menthol  libre  =  51,9  0/o.  Nous  trouvons  par  acetylation 
pyridinee  (une  demi-heure)  52,3  %>  en  parfait  accord  avec  ce  dernier 
dernier  rAsultat;  l’acetylation  pyridinee  ne  dose,  eneffet,  que  les  alcools 
primaires  et  secondaires  libres.  Par  phtalisation  et  apres  dix  heures,  on 
trouve  un  nombre  deficitaire  :  36  %  (la  phtalisation  ne  dose  pas  inte- 
gralement  les  hydroxyles  d’alcools  secondaires). 

Essence  d’orange  douce.  —  Un  echantillon  non  Codex,  D)5  =  0,884 
(limites  0,848  —  0,853)  a  donne  :  a  22°5,  «„  =  +  98°88,  «/  =  +86°93, 
a„=4-83027  (limite  inferieure  +  95°  pour  aD);  I.  A.  =0,9;  acetylation 
pyridinee  =  0,3  °/„  en  acide  acetique. 

Essence  de  rose.  —  L’echantillon  analyse  est  une  essence  de  rose 
bulgare  distillAe  (Golemo-cello).  Point  de  solidification  :  — (—  1 7°S ;  le 
Codex  indique  que  l’essence  se  trouble  d6j&  A  la  temperature  de  23°5  et 
cette  indication  sp  rapporte  aux  essences  dites  «  pavsannes  »  distill6es 
a  feu  nu,  contenant  beaucoup  de  stearoptenes,  si  bien  qu’on  ajoute  de 
ceux-ci  ou  de  la  paraffine  aux  essences  distiliees  par  les  proc6des 
inodernes  pour  lesrendre  «  Codex  ».  Les  resultats  de  l’acetylation  pyri¬ 
dinee,  exprimes  en  geraniol,  donnent  58,5  °/0;  par  phtalisation,  nous 
avons  obtenu  58,3  °/0.  L’indice  d’ester  I.  E.  =  14. 

Essence  de  santal.  —  Resunjons,  ci-apres,  les  moyennes  des  determi¬ 
nations  etfectuees  dans  notre  travail  plus  complet  sur  cette  essence  [1]  : 

a)  Essence  de  Mysore  :  I.  A.  =  3,6;  I.  E.  =9,8;  santalol  »/„=  89,7  (ace¬ 
tylation  classique),  79,6  (acetylation  pyridinee),  79,9  (phtalisation); 

b)  Essence  d'Auslralie  :  I.  A.  =3,7;  I.  E.  =  ll;  santalol  °/„  90,2 
(acetylation  classique),  78,1  (acetylation  pyridinee),  77,1  (phtalisation). 

Essence  de  thym.  —  Les  dosages  du  thymol  ont  donne  :  72  %  par  la 
methode  du  Codex  et69,8  °/0  par  acetylation  pyridinee.  Cette  derniere 
methode  donne  par  ailleurs  des  resultats  satisfaisants  pour  le  thymol 
pur  :  trouve  98,9  et  99,8  °/„.  La  phtalisation  appliqu6e  A  l’essence  n’a 
revel6  que  12,5  °/0. 
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Trois  essences  non  officinales  ont  ete  examinees  : 

Essence  d’aspic.  —  I.  A.  =  10, 5;  I.  E.  =  40,0;  acetylation  pyridinee 
=  1,6  %  en  aeide  acdtique. 

Essence  de  niaouli.  —  D,5  =  0,921;  a  22".'),  a,=  I°41,  ay=l°18 
aD=  1°09;  I. A.  =0,2;  acetylation  pyridinee  :  1,6  "/„  en  acide  acetique. 

Essence  de  serpole  r.  —  D)S  =  0,906 ;  i\  23°,  <x,:  =  —  1°32,  ay  =  — 1°14, 
a„  =  — 1°15;  L  A.  =  3, 1 ;  thymol  pour  100  : 30  par  la  methode  du  Codex 
pour  l’essence  de  thym,  32,9  par  acetylation  pyridinee  et  8,0  par  phtali- 
sation.  L’essence  deserpoletne  renfermeraitquel°:0de phenol  (thymol, 
carvacrol)  d’apres  Gildemeister  et  IIofkman;  elle  est  frequemment  fal- 
sifiee  par  de  l’essence  de  thym. 

CDNC.USICNS 

L’ acetylation  pyridinee  qui  dose  rapidement  les  alcools  primaires  et 
secondnires  libres,  en  presence  des  terliaires,  donne  des  resultats  suffi- 
samment  exacts  pour  etre  retenus,  notamment  dans  le  cas  des  essences 
officinales  de  fleurs  d’oranger  (neroli),  de  menthe,  de  rose  et  de  santal. 

On  tiendra  compte  de  l’acidite  initiate  sous  peine  de  s’expo.ser  a  de 
grosses  erreurs,  etdans  certains  cas  speciaux  (essence  de  rose,  onproce- 
dera  &  un  dosage  de  l’alcool  ethylique  libre  [2]. 

En  determinant,  d’autre  part,  sur  ces  essences,  l’indice  d’ester,  et  en 
exprimant  le  rcsultat  en  alcool  pour  cent,  on  aura  la  proportion  A'alcool 
esterifie.  La  somme  alcool  libre  et  alcool  esterilie  donnera  1  'alcool  total 
que  fournit  l’acetylation  classique,  infiniment  plus  longue  d’execulion, 
inexacte  dans  certains  cas  (santal). 

En  ce  qui  concerne  les  essences  renfermant  des  phenols  (cannelle, 
girofle,  thym),  l’ac6tylation  pyridinee  confirmele  resultat  obtenu  par  la 
methode  h  la  soude  pour  l’essence  de  thym.  La  difference  notable 
conslat6e  entre  les  proportions  d’eugenol  dosees  par  ces  deux  precedes 
dans  l’essence  de  girofle  necessite  des  recherches  complementaires  sur 
ce  sujet. 

Le  present  travail  renferme  des  determinations  de  deviations  polari- 
metriques  sous  plusieurs  longueur  d’onde  des  essences  officinales  :  elles 
constituent  une  ebauche  qui  permettra  apres  maintes  mesures  analogues 
sur  des  echantillons  d’origines  diverses  et  d’anndes  dilferentes,  d’6tablir 
les  limites  entre  lesquelles  peuvent  varier  les  rapports  de  dispersion 
rotatoire  de  ces  essences. 

R.  Delaby.  V.  Breugnot. 
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et  le  precedent  ont  fait  l’objet  d’un  rapport  au  V'  Congrfes  international  des 
Plantes  medicinales,  aromatiques  et  similaires  (Bruxelles,  29  juillet- 
2  aout  1935). 

[3]  Voir  Si  ce  sujet,  C.  Lagneau.  Bull.  Sc.  phann.,  1935,  42,  321. 
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Au  sujet  de  la  teinture  d’iode. 

L’industrie  du  flaconnage  tend  de  plus  en  plus  &  remplacer  dans  la 
fermeture  des  bouteilles  les  bouchons  ordinaires  en  liege  par  des  ferme- 
tures  metalliques. 

Ces  fermetures  constiluees  par  une  capsule  metallique  contiennent, 
afin  d’assurer  l’etanch6ite,  une  rondelle  de  liege.  Parfois,  ce  liege  est 
lui-meme  proteges  du  contact  du  liquide  par  une  feuille  metallique  ou 
m6me  par  du  papier  paraffine. 

Ces  fermetures  utilisees  depuis  longtemps  par  l’industrie,  en  parti¬ 
cular  par  l’industrie  des  eaux  mineral  es,  ontete  perfectionnees  (ferme¬ 
tures  h  vis,  ci  bai'onnettes)  et  les  flacons  ainsi  bouches  prennent  rapide- 
ment  dans  les  officines  la  place  de  l’antique  fiole  £  bouchon  de  liege. 

Actuellement,  beaucoup  de  specialit6s  ont  adopte  ce  genre  de 
fermeture  et,  dans  les  officines,  nombre  de  preparations  galeniques  et 
chimiques  conditionn6es  d’avance,  la  teinture  d’iode  par  exemple, 
attendent  le  client  dans  des  flacons  ainsi  fermes. 

Les  instructions  donnees  aux  inspecteurs  de  pharmacie,  au  sujet  des 
preievements  qu’ils  doivent  eflectuer  dans  les  officines  qu’ils  visitent, 
disent  que  ces  6chantillons  dobent  etre  places  dans  des  flacons  soigneu- 
sement  bouch6s  au  liege  et  cachetes. 

Etant  donnee  la  presentation  actuelle  des  medicaments  et  de  la  tein¬ 
ture  d’iode  en  particulier  dans  ces  flacons  A  fermeture  sp6ciale,  il  nous 
a  paru  interessant  de  verifier  la  conservation  de  la  teinture  dans  ces 
flacons  et  de  voir  les  alterations  qui  peuvent  resulter  d’un  defaut  d’obtu- 
ration,  seul  danger  A  craindre  avec  ce  mode  de  fermeture. 

Lelerjuillet  1935,  nous  avons  prepare  une  teinture  d’iode  et  nous 
l’avons  r6partie  en  trois  flacons  en  verre  blanc  munis  d’une  fermeture 
metallique  A  vis  protegee  par  une  rondelle  de  liege  et  un  papier  paraf¬ 
fine. 

L’un  de  ces  flacons  a  6t6  soigneusement  visse  et  place  dans  une 
chambre  noire  dont  la  temperature  a  varie  entre  -J- 15°  et  -f  20°. 


AU  SUJET  DE  U  TEINTURB  D  IODE  Am 

Le  deuxteme  flacon  a  6t6  soigneusement  viss6  et  place  au  grand  jour 
dans  le  laboratoire. 

Le  troisiSme  flacon  a  et6  tr&s  imparfaitement  visse,  de  manifere  h.  ce 
que  le  defaut  d’obturation  soit  important.  Ge  flacon  a  et6  place  k  cdt6 
du  precedent,  a u  grand  jour,  dans  le  laboratoire.  La  temperature  de 
ce  laboratoire  a  varie  du  ler  juillet  au  16  septembre  entre  -f-  28°  et 
-f  37°. 

Nous  avons  sum  sur  ce  troisieme  flacon  1’ alteration  de  la  teinture 
d’iode  entre  le  ler  juillet  et  le  16septembre. 

Le  16  septembre  nous  avons  analyse  6galement  le  contenu  des  deux 
autres  flacous  parfaitement  bouch6s. 

Void  les  resultats  reunis  en  un  tableau  comparatif : 


Nous  constatons  : 

I.  —  ECHANTILLON  IMPARFAITEMENT  BOUCHE 

1°  Que  le  titre  alcoolique  ne  varie  pas ; 

2°  Que  la  concentration  en  iode  a  augments  de  16  °/„  environ  dans  les 
conditions  de  ^experimentation ; 

3°  Que  la  concentration  en  iodure  est  comparable  &  celle  de  I’iode, 
16g6rement  sup6rieure  cependant ; 

4°  Que  l’iode  combing,  6tant  donn£es  les  conditions  de  temperature 
elev6e  du  laboratoire,  apparait  dans  le  courant  du  troisi&me  mois  de 
conservation. 
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II.  —  ECHANTILLON  PARFAITEMENT  SOUCHE 

1°  Le  titre  alcoolique  n’a  pas  varie; 

2°  On  constate  un  lAger  deficit  en  iode  provenant  sans  doute  d’une 
penetration  des  vapeurs  d’iode  dans  le  bouchon ; 

3°  On  constate  la  presence  d’acide  iodhydrique  dans  chacun  de  ces 
echantillons  et,  de  plus,  l’echanlillon  conserve  &  l’obscurite  se  trouve  6tre 
le  plus  riche  en  acide  iodhydrique,  ce  qui  a  Ate  dAjA  maintes  fois  signalA. 

Si  nous  remontons  dans  la  bibliographie  des  alterations  de  la  tein- 
ture  d’iode  des  Codex  1920,  1908  et  1884,  nous  voyons  que  les  travaux 
ont  surtout  porte  sur  des  teintures  d'iode  soigneusement  conservees 
dans  des  flaeons  pleins  et  bien  bouches. 

Ces  alterations  signalent  la  perte  d’iode  libre  et  la  formation  d’iode 
dissimule,  laquelle  formation  est  accompagnee  d’alterations  de  l’alcool. 

Gependant,  deja  en  1896,  Albert  Sapin  ( Revue  de  pharmacie  de  Gand) 
signale  avoir  constate  un  exces  d’iode  provenant  de  l’evaporation  de 
l’alcool. 

En  1907,  Hugesholtz  ( Pharm .  Weekbl.)  montre  que  la  diminution  du 
titre  apparent  de  l’iode  est  plus  forte  dans  les  Holes  bien  pleines  que  dans 
les  Holes  remplies  A  moitie.  Ne  faudrait-il  pas  donnercomme  explication 
que  nous  assistons  a  une  vaporisation  d’alcool  dans  l’atmosphere  libre? 

M.  E.  Collard,  en  1925  (Repert.  de  Pharmacie ),  au  sujet  de  la  teinture 
d’iode  ioduree,  signale,  aprAs  trois  ans  de  conservation,  avoir  observe 
une  lAgere  augmentation  du  titre  en  iode. 

Enfin,  J.  M.  Roberts  ( Amer .  Journ.  of  Pharm.,  septembre  1932), 
opArant  sur  la  teinture  d’iode  ioduree  de  la  Pharmacopee  U.  S.  A., 
constate  aprAs  une  exposition  de  sept  jours  en  vase  largement  ouvert, 
A  une  temperature  de  25°,  une  perte  s’Alevant  A  46,27  °/0  d’alcool  et  A 
6,6  °l o  d’iode.  Si  bien  que  le  rAsidu  de  Evaporation  spontanee  se  trouve 
Atre  eoncentrA  dans  sa  teneur  en  iode. 

La  conclusion  que  l’on  peut  tirer  de  cette  vue  d’ensemble  et  de  nos 
expArimentations  est  la  suivante  : 

Les  flaeons  A  fermeture  mAtallique  protAgAe  par  une  rondelle  de  liAge 
et  du  papier  paraffinA  peuvent  servir  au  conditionnement  de  la  teinture 
d’iode.  Le  dAfaut  d’obturation  amene  une  altAration  tendant  A  la  concen¬ 
tration  de  la  teinture,  par  suite  du  dApart  d’une  certaine  quantitA  dVilcool. 

Lorsque  l’analyse  d’un  prAlAvement  de  teinture  d’iode  montre  un 
deficit  en  iode  total,  ce  deficit  ne  provient  nullement  du  dAfaut  d’obtu¬ 
ration. 

L.  Vignoli, 

Agrege  de  pharmacie, 

Charge  de  l’Enseignement 
a  la  Faculty  de  Marseille. 
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Recherche  qualitative  des  faibles  quantity  de  haschiche 
(«  Cannabis  indica  »)  dans  un  radlange  de  drogues  diverses, 
au  moyen  des  rayons  ultra-violets  fibres  de  Wood. 

ChargA  depuis  plusieurs  annees  par  le  Tribunal  consulaire  de  France 
a  Alexandrie  de  Texpertise  des  preparations  contenant  ou  soupQonnAes 
contenir  des  scupAfiants,  nous  avons  AtA,  en  maintes  circonstances, 
dans  1’embarras  pour  conclure  A  la  presence  du  haschiche  dans  divers 
produits  soumis  a  notre  examen. 

La  reaction  de  Beam,  consideree  jusqu’ici  comme  spAcifique  du  Can¬ 
nabis  indica ,  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur  depuis  que  le  professeur 
Rende,  de  Rome,  a  pu  l’obtenir  avec  des  herbes  communes  et  certaines 
matieres  colorantes  solubles  dans  Tether  de  petrole  ('). 

Une  mAthode  stire  serait  effectivement  celle  qui  consiste  A  extraire  le 
cannabinol  de  la  drogue  suspecte  et  A  determiner  ensuite  les  caractAres 
physico-chimiques  et  physiologiques  de  ce  principe  isolA.  Ce  procAdA 
rationnel  n’est  applicable  que  pour  des  quantites  assez  considerables  de 
haschiche;  il  devient  inopAraut  dans  les  cas  les  plus  frequents  de  ces 
expertises  ou  la  proportion  du  haschiche  dans  le  mAlange  est  minime, 
ou  tout  au  moins  insuffisante  pour  effectuer  ces  opArations. 

L’incertitude  des  mAthodes  courantes  d’examen  et  la  nAcessitA  pour 
Texpert  de  tabler  ses  conclusions  sur  des  faits  positifs  incontestables, 
par  suite  des  graves  sanctions  lAgales  qu’elles  entralnerit,  nous  ont 
amenA  A  rechercher  un  moyen  complAmentaire  apte  A  rAvAler  facilement 
la  prAsence  du  haschiche  dans  des  prAparations  oil  i!  ne  se  trouve  qu’en 
proportions  relativement  faibles. 

Nous  avons  songe  aux  rayons  ultra-violets  filtrAs  de  Wood,  qui  sont 
devenus,  A  l’heure  actuelle,  un  auxiliaire  indispensable  de  tout  labora- 
toire  d’analyses.  Toutes  nos  expAriences  ont  AtA  effectuAes  A  partir  de 
haschiche  pur  et  frais,  mis  gracieusement  A  notre  disposition  par  le 
Bureau  des  narcotiques  du  Caire  (*). 

Un  fragment  entier  de  haschiche  (sommitA  fleurie  dessAchAe)  de  cou- 
leur  chamois  terne,  prend  une  luminescence  d’un  brun  brillant,  virant  A 
Tacajou,  lorsqu’on  Texpose  A  Taction  deces  rayons  ;  par  contre,  lapoudre 
n’est  pas  sensiblement  modifiee  dans  ces  mAmes  conditions. 

Si  Ton  met  A  macArer  A  froid  de  la  poudre  de  haschiche  avec  de 


1.  G.  Rbnde.  A  propos  d’une  reaction  pseudo-specifique  ,!u  hachich.  Ann.  des 
Falsif.  et  des  Fraudes,  Paris,  1932,  25,  n°  282,  p.  332-336. 

2.  Get  echantillon  nous  a  ete  remis  grace  a  l’obligeante  intervention  de 
M.  F.  Gikieud,  consul  general  de  France  a  Alexandrie,  auquel  nous  adressons 
tous  nos  remerciements. 
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l’ether  de  petrole  pendant  quelques  minutes  en  agitant,  la  solution. 
AtherAe  limpide  obtenue  s’eclaire  aux  rayons  U.-V.  filtres  d’une  fluo¬ 
rescence  verdatre  Ires  aette.  De  tres  petites  quantities  de  haschiche 
peutent  Atre  ainsi  dACelees  dans  une  preparation  composAe  de  drogues 
diverses. 

Des  melanges  contenant  du  haschiche,  soumis  a  notre  examen  par  le 
Tribunal  consulaire  de  France  4  Alexandrie,  et  d’autres  prepares  artifi- 
ciellement  par  nous,,  ont  Ate  essayes  par  cette  methode  concurremment 
avec  la  reaction  de  Beam  ;  la  recherche  au  moyen  des  rayons. U.-V.  s’est 
toujours  montrAe  plus  sensible  que  la  reaction  de  Beam,  et,  dans  cer¬ 
tains  cas,  tandis  que  cette  derniere  etait  completement  negative,  la 
solution  AthArAe  du  produit  presentait  une  fluorescence  assez  nette  aux 
rayons  U.-V. 

Le  charbon  animal  fait  disparaitre  la  fluorescence  verdatre  du  has¬ 
chiche,  si  la  solution  Atheree  est  agitee  pendant  quelques  instants  avec 
ee  corps ;  le  mAme  traitement  rend  aussi  la  reaction  de  Beam  negative. 

ExposA  A  la  lumiere  diffuse  dans  un  recipient  incompletement  rempli 
de  ce  liquide,  la  solution  Atheree  de  haschiche  donne  une  fluorescence 
dont  Fintensite  diminue  progressivement  et  flnit  par  disparaitre  en 
totality  apres  un  certain  temps. 

Au  lieu  de  l’Ather  de  .pAtrole,  nous  avons  utilise,  pour  obtenir  le 
macere  de  haschiche,  d’autres  solvants  organiques  purs  (ether  sulfu- 
rique,  Ather  acetique,  chloroforme,  sulfure  de  carbone,  tetrachlorure  de 
carbone,  acetone,  xylol) :  les  solutions  filtrees  apres  quelque  temps  de 
contact  ont  toutes  donne  la  mAme  fluorescence  verdAtre  aux  rayons 
U.-V.,celle  du  solutA  fait  avec  le  sulfure  de  carbone  est  plutot  olivAtre. 
Toutefois,  Father  de  petrole  donnant  une  solution  A  peine  teintee  en 
jaune  champagne  clair  nous  semble  Atre  le  solvant  de  choix  d’une  fagon 
generale,  mais,  pour  desiraisons  analytiques  spAciales,  lorsqu’on  a  interet 
A  faire  des  separations  dans  des  melanges  de  drogues  de  composition 
variee  oil  l’on  soupgonne  la  .presence  du  haschiche,  l’emploi  systAma- 
tique  de  diflerents  solvants  est  tout  indiquA  puisqu’il  permet,  dans  cer- 
taines  circonstances,  de  sAparer  du  haschiche  un  autre  corps  donnant 
Aventuellement  comme  lui  la  meme  fluorescence  verdAtre  aux  rayons 
U.-V.,  en  rAagissant  autrement  sous  Finfluence  de  la  potasse  alcoo- 
lique. 

Les  solutions  ainsi  obtenues  avec  chacun  des  diflerents  solvants 
indiquAs  plus  haut  (et  Fon  peut  naturellement  en  multiplier  le  nombre 
et  la  nature  suivant  les  circonstances)  peuvent  aussi  servir  A  effectuer  la 
reaction  de  Beam  ou  d’autres  et  fournir  un  ensemble  de  moyens  de 
controle  extremement  precieux  pour  Fanalyste. 

Pour  donner  un  exemple  courant  de  ce  faitet  de  son  utilite  pratique, 
nous  citerons  le  cas  de  la  solution  aeetonique  de  haschiche  prepares 
comme  il  est  dit  plus  haut ;  cette  solution,  qui  donne  avec  Te  rAactif  de. 
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Beam  an  resultat  negatif,  presente,  au  contraire,  examinee  sous  Les 
rayons  U.-V.,  une  fluorescence  verdatre. 

Latemperature  de  100°  C.  ne  fait  pas  perdre  A,l’extraitefchere  de  has- 
chiche  red issous  dans  le  solvant  organique  la  pTopriete  de  devenir  fluo¬ 
rescent  aux  rayons  U.-V.,  meme  apres  une  exposition  de  .plus  d’une 
demi-heure  k  cette  temperature  au  bain-marie;  dans  les  mimes  con¬ 
ditions,  la  reaction  de  Beam  demeure  positive,  fait  signals  dej&  par 
d’autres  auteurs. 

On  sait,  du  reste,  que  le  caanabinol,  le  seul  principe  actif  spicifique 
du  haschische  isole  jusqu’ici.  distille  au  deli  de  100°  C.,  mais  s’oxyde 
facilement  i  l’air  i  la  temperature  ordinaire  ;  ces  caracteres  coincident 
avec  les  resultats  des  experiences  que  nous  avons  dAcrites  ci-dessus  : 
disparition  de  la  fluorescence  des  solutions  etherAes  exposAes  i  l’air  et 
i  la  lumiere  diffuse  et  sa  persistance  &  la  temperature  de  100°  C. 

Comme  compliment  k  cette  application  des  rayons  U.-Y.  filtrAs  &  la 
recherche  du  haschiche,  nous  avons  voulu  mous  rendre  compte  de  la 
reaction  &  ces  memes  rayons  et  avec  le  meme  traitement  prAcitA,  de 
quelques  produits  que  l’on  milange  couramment  audit  stupefiant  dans 
le  but  de  le  masquer,  de  1’aromatiser,  ou  pour  communiquer  k  la  mix¬ 
ture  des  proprietes  additionnelles. 

Void,  resumes  dans  le  tableau  qui  suit,  les  resultats  obtenus  : 

Poudrc  de;noix  muscad 
—  de  cannelle  .  . 


—  de  .gingembre  . 

—  de  poivi'e  noir. 

—  de  rdglisse.  .  . 

—  de  cacao.  .  .  . 

—  deicantharide  . 

—  decafe  .  .  .  . 

—  d’arnbre  grls.  . 

—  de  tabac.  .  .  . 

Mdlasse . 

'Miel . 

Chocotat . 

■Re. sine  de  mastic  .  .  . 
Pate  grasse  d’enrobage 


Ainsi  qu’il  ressort  de  ce  tableau,  certaines  drogues  ne  prAsententpas- 
de  fluorescence  aux  rayons  U.-V.  et  sont,  par  ce  fait,  complAtement 
AcartAes ;  d’autres,  bien  moins  nombreuses,  peuvent  prAter  k  quelque 
confusion.  Dans  ce  dernier  cas,  l’emploi  systAmatique  de  differents  sol- 
vants  organiques,  tel  que  nous  l’avons  recommande  plus  haut,  trouve 
une  indication  formelle  et  peut  servir  A,  effectuer  des  separations 


avantageuses. 

Sous  toutes  ces  reserves  et  avec  les  precautions  indiquAes  ci-dessus. 
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l’utilisation  des  rayons  U.-Y.  filtres  de  Wood  pour  la  recherche  du  has- 
chiche,  que  nous  prSsentons  dans  cette  note,  constitue  une  methode 
appelee  &  rendre  de  grands  services  aux  chimistes  charges  de  ces  sortes 
d’expertises;  elle  nous  a  donn6  de  precieux  resultats  etelle  deviendra 
de  plus  en  plus  efficace  hmesure  que  nos  connaissances  a  ce  sujetseront 
plus  precises  etnos  experiences  plus  etendues. 

Joseph  Khouri, 

Membre  correspondant  de  l’Academie  de  Medecine, 
Expert  chimiste  pres  les  juridictions  mixtes 
et  le  Tribunal  consulaire  de  France  a  Alexandrie. 


La  mitraphylline. 

Dans  un  precedent  memoire,  publie  en  1933  dans  ce  meme  perio- 
dique(‘),  nous  avons  resume  ce  que  l’on  savait  alors  des  especes  asia- 
tiques  du  genre  Mitragyna  et  avons  fait  connaitre  les  reactions  colorees 
de  la  mitragynine,  alcaloide  qu’one  chimiste  anglaise,  Mlle  E.  Field,  a 
extrait  d’une  de  ces  especes,  le  Mitragyna  speciosa  Korthals. 

Depuis  lors,  M.  le  professeur  Em.  Perrot  ayant  bien  voulu  mettre  k 
notre  disposition  une  grande  quantite  d’ecorces  des  deux  Mitragyna 
africains,  le  M.  inermis  0.  Kuntze  (=M.  africana  Korthals)  et  le  M.  sti- 
pulosa  0.  Kuntze  (=  M.  macrophylla  Hiern),  nous  avons  pu  en  extraire 
un  alcaloide  qui,  si  l’on  tient  pour  exacts  les  caracteres  qui  ont  6te 
attribues  aux  alcaloides  des  Mitragyna  par  les  auteurs  qui  les  ont 
decouverts,  ne  peut  etre  confondujavec  aucunfd’eux;  aussi  l’avons-nous 
ddcrit  sous  le  nom  nouveau  de  milrinermine,  l’ayant  isoie  des  6corces  de 
M.  inermis  (*)  avant  de  le  trouver  dans  celles  de  M.  stipulosa  (*). 

Mais,  quand  nous  l’avons  abordee,  l’6tude  chimique  du  M.  .> tipulosa 
avait  6t6  dejSi  l’objet  de  plusieurs  publications,  les  unes  dues  au  profes¬ 
seur  Michiels,  de  Louvain,  et  Si  ses  collaborateurs,  une  autre  ayant  con- 
stitu6  la  thbse  de  Doctorat  en  Pharmacie  de  M.  P.  Larriel  . 

Des  1925,  Michiels  et  Leroux  (1 2 3 4)  communiquaient  a  l’Academie  de 
Medecine  de  Belgique  les  resultats  de  l’6tude  chimique  qu’ils  avaient 


1.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat.  Bull.  Sc.  pharmacol.,  1933,  40,  p.  593-600. 

2.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat.  C.  B.  Acad.  Sc.,  1934,  199,  p.  587-589  et  Bull,  des 
Sc.  pharmacol.,  1934,  41,  p.  533-536.] 

3.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat,  J.  Ph.  et  de  Ch.,  1934.  (8‘  s6r.),  20,  p.  577-584. 

4.  Michiels  et  Lerodx.  Bull.  Acad.  r.  de  Med.  de  Belgique,  1925,  (5’  ser.),  5,  p.  403- 
418. 
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faite  d’ecorces  de  Mitragyna  stipulosa  originates  du  Congo  beige  oil, 
&  lVtat  frais  mais  non  aprEs  dessiccation  qui  les  rendrait  inactives,  elles 
seraient  beaucoup  utilisEes  en  decoction  par  les  indigenes  «  dans  les  cas 
de  dysenlerie,  d’hemorragies  et  en  general  pour  toutes  les  affections 
gastro  intestinales  ». 

Recoltees  au  N.  0.  du  lac  Kivu,  ces  Ecorces  Etaient  accompagnees  de 
feuilles,  de  fleurs  et  de  fruits  dont  Michiels  et  Leroux  ont  fait  connaitre 
les  caracteres,  tant  par  une  description  que  par  quelques  esquisses. 
Bien  que  n’Emanant  pas  de  botanistes  systEmnticiens  (*),  ces  documents 
ne  permettent  cependant  pas  de  douter  que  la  KubiacEe  etudiee  par  les 
deux  chimistes  beiges  Etait  bien  le  M.  stipulosa. 

Outre  un  tanin  et  une  resine  qu’ils  n’ont  pas  etudies  particuliere- 
ment,  Michiels  et  Leroux  ont  extrait  de  ces  Ecorces  un  alcaloide  cris 
tallise  et  un  rEsidu  alcaloidique  amorphe. 

Pour  celte  extraction,  ils  ont  fait  usage  d’une  mEthode  quelque  peu 
agressive  :  traitement  pendant  quinze  minutes  de  l’ecorce  pulvErisEe  par 
l’acide  sulfurique  a  1  °/0  bouillant;  evaporation,  puis  alcalinisation  de 
cet  extrait  acide  par  un  lait  de  chaux  qui  y  provoque  un  prEcipitE 
qu’apres  dessiccation  on  extrait  par  l’alcool  bouillant;  evaporation  de 
cet  extrait  alcoolique,  puis  traitement  du  rEsidu  par  l’acide  tartrique 
dilue;  extraction,  avant  et  aprfes  alcalinisation,  de  cet  extrait  tartrique, 
par  le  benzol  et  le  chloroforme;  cristallisation  dans  l’alcool  du  rEsidu 
de  l’Evaporation  des  extraits  benzoliques  et  chloroformiques;  obtention 
de  l’alcaloide  amorphe  par  evaporation  de  la  liqueur-mere  alcoolique. 

L’alcaloide  cristallisE,  obtenu  sous  forme  d’aiguilles  blanches,  fond 
&  243°,  esl  soluble  dans  l’eau,  dansl’alcool  ethylique  et  dans  les  acides 
chlorhydrique,  sulfurique  et  tartrique  dilues,  mais  ne  forme  pas  de 
sels  cristallis6s.  Ses  solutions  donnent  un  precipit6  qui  est  brun  avec  le 
reactif  ,de  Bouchardat,  blanc  avec  celui  de  Winckler  (improprement 
appel6  reactif  de  Maver),  jaune  avec  celui  deDRAGENDORFF,  ainsi  qu'avec 
l’eau  de  brome. 

Les  deux  chimistes  beiges  ont,  en  outre,  constate  qu§,  quand  on  y 
ajoute  une  petite  quantite  de  l’alcaloi'de  cristallis6,  l’acide  sulfurique 
ainsi  que  les  reactifs  de  Frohde  et  de  Mecke  restent  incolores,  l’acide 
nitrique  donne  apres  Evaporation  au  B.-M.  un  rEsidu  jaune  qui  addi- 
tionnE  de  potasse  alcoolique  devient  d’un  jaune  d’or  intense,  le  rEactif  de 
Mandelin  ainsi  que  l’acide  sulfurique  additionnE  apres  dissolution  de 
l’alcaloide  d’un  crislal  de  bichromate  de  potassium  se  colorent  en  rouge 
violacE  passant  finalement  au  vert,  enfin  le  rEactif  de  Marquis  prend 
une  coloration  violette.  Quant  a  Falcaloide  amorphe  que  ses  auteurs 
n’ont  obtenu  qu’a  l’Etat  rEsineux  et  qui  d’apres  eux  contiendrait  encore 


1.  C’est  ainsi  que  Michiels  et  Leroux  ont  consider^  comme  des  bractees  les 
grandes  stipules  qu’on  trouve  a  1’extremite  des  branches  feuillees  du  M.  stipulosa. 
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de  l’alcalo'ide  cristallis6,  il  possederait  plusieurs  des  reactions  colorees 
de  ce  dernier, (1),  ,mais  la  solution  jaune  qu’il  donne  dansl’acide  nitrique 
passerait  en  vert  emeraude  intense. 

Deux  ans  plus  tar d,  Denis ,(’)  a  fait  connaitreles  concentrations  mini¬ 
males  de  l’alcaloide  cristallise  du  M.  stipulosa,  designe  pour  la  premiere 
fois  sous.le  aom  de  mitraphylline,  qui  sont  precipitees  par  les  reactifs 
de  Dragendorff,  de  Winckler,  de  Bouchardat  et  par  l’eau  de  brome.  Le 
premier  de  ces  reactifs  donne  un  precipite  tres  visible  quand  on. l’ajoute 
a  une  solution  nontenant  seulement  0  milligr.  08  d’alcaloide  par  4  cm1 2 3 4 
d’acide  sulfnrique  dilue.  Les  trois  autres  reactifs  exigent,  pour  pro- 
voquer  un  ptecipite,  des  solutions  dans  l’acide  chlorhydrique  dilue  plus 
riches  en  alcaloide ;  la  concentration  precipilable  minimale  est,  en  effet, 
par  4  cm3.. de,0  milligr.  20  de  mitraphylline  pour  le  reactif  de  Winckler, 
de  0  milligr.  28  de  cet  alcaloide  pour  le  reactif  de  Bouchardat  etpour 
l’eau  de  brome.  Quant  aux  reactions  colorees  qu’on  obtient  avec  l’acide 
sulfurique  additionne  de  bichromate  de  potassium  et  avec  le  reactif  de 
Mand,elin,  elles  sont  dejh  tres  nettes  avec  0  milligr.  008  d’alcaloide. 

En  .1931,  Michiels  (3)  a  signals  queson  eleve  Denis  avait  constate  que 
les  pr6cipites  formas  dans  les  solutions  de  mitraphylline  par  l’a-dinitro- 
naphtol.  le  reactif  de  Dragendorff  et  I’acide  picrolonique  sont  jaune 
amorphe  avec  le  premier,  microcristallin  avec  le  second,  entierement 
cristallise  avec  le  troisieme.  Pour  obtenir  les  cristaux  dont  Michiels  a 
figure  l’aspectii  un  fort  grossissement,  il  suffit  d’ajouter  A  0  cm3  8  d’un 
solute  a  1  °/.0  de  l’alcaloide  dans  l’acide  chlorhydrique,  VI  ,gouttes  de 
solution  satutee  A.froid  d’acide.picrolonique  et  de  recueillir  le  precipite 
aprfes  vingt-qnatre  heures  de  repos  dans  le  tube  ferme  ou  il  s’est  forme. 
Quant  &  l’a-dinitrophenol,  il  ne  precipiterait  pas  les  solutions  de  mitra-  . 
phylline. 

Enfin,  ayant  regu  du  Congo  beige  oil  elles  avaient  ete  recoltees  dans 
l’lturi,  un  nouvel  envoi  d’ecorces  de  M.  stipulosa,  Michiels  et  Delvaux  (*) 
ont  pu  recemment  faire  une  veritable  etude  chimique  de  leur  mitra¬ 
phylline. 

Le  proc6d6  d’extraetion  adopte  fut  different  de  celui  qui  avait  £te 
employ6.primitivement.  L’^corce,  moulue,  puis  humectee  par  del’aleool 
ammoniacal,  fut  extraite  au  percolateur  par  du  ehloroforme.  Le  residu 
de  l’6vaporation  de  l’extrait  chloroform ique  fut  traits  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  dilue.  Le  solute  acid e  ainsi  obtenu  ayant  ete,  apres  filtration, 
alcalinise  par  la  soude,  donna  naissance  h  un  precipite  qui,  apres  lavage 
h  l’eau  puis  dessiccation,  fut  .extrait  par  le  ehloroforme.  La  solution 

1.  Michiels  et  LEROuxn’ont  pas  fait  connaitre  les  reactions  colorees  qui  sont  com¬ 
munes  a  I’alcaloide  cristallise  et  a  l’alcaloide  amorphe. 

2.  P.  Denis.  J.  de  Pharm.  de  Belgique,  1927,  9,  p.  22-23. 

3.  L.  Michibls.  Ibid.,  1931,  13,  p.  159-160. 

4.  L.  Michiels  et  E.  Delvaux.  Journ.  de  Pharm.  de  Belgique,  1931,  13,  p.  719-7.23.. 
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chloroformique  evaporee  abandonna  des  cristaux  inclus  dansune  masse 
resineuse  qui  fut  eliminee  par  plusieurs  lavages  Si  l’alcool  fort. 

Les  cristaux,  apres  plusieurs  recristallisations  dans  le  chloroforme 
ou  1’alcool  6thylique,  pr&senterent  un  point  de  fusion  constant  de 
262-263°  et,  en  solution  dans  le  chloroforme,  se  montr&rent  inactifs  sur 
la  lumifere  poIaris6e. 

Apres  dessiccation  ci  l’6tuve  Si  eau,  cet  alcaloide  a  donn6  les  valeurs 
micro-analytiques  suivantes  : 


C .  66,9-67  »/» 

H . .  6,1-  6,4  »/o 

N  (Micro-DoMAs) . .  10,6-10,7  °/„ 

Poids  molGcuIaire  determine  par  micro-Obullioscopie, 
le  chloroforme  ayant  6te  adopte  comme  solvant.  .  599J635 


La  m&thode  de  Zeisel  a  donn6  des  valeurs  correspondent  a  4, 7-5, 2  °0 
•de  OCH3. 

Se  basant  sur  l’ensemble  de  ces  r^sultats  analytiques,  les  deux  chi- 
mistes  beiges  ont  attribu6  Si  leur  mitraphylline  la  formule  G^H^iN’O’ 
-qui  exige  : 

C .  66,66' •/. 

H .  6  •/- 

N . .  .  .' .  10,5  °j e. 

Poids  moleculaire.  .  .  . 666 


D’apres  Michiels  et  Delvaux,  la  mitraphylline  «  est  une  base  excessi- 
-vement  faible,  incapable  de  s’unir  Si  l’acide  chlorhydrique  »,  car,  apres 
solution  de  0  gr.  1955  de  cet  alcaloide  dans  14  cm8  6d’HClN/10,  — solu¬ 
tion  qui  possSde  «  une  fluorescence  bleue  trSs  marquee  »  — ,  ils  ont  du 
employer  14  cm8  6  de  NaOH  N/10  pour  faire  virer  le  rouge  de  methyle 
choisi  comme  indicateur. 

La  mitraphylline,  qui  a  fait  l’objet  du  m6moire  que  nous  venons  de 
resumer,  pr6sente,  afflrment  les  auteurs  de  ce  memoire,  «  les  m6mes 
reactions  d’identification  »  que  la  mitraphylline  qu’ils  avaient  obtenne 
pr6c6demment  et  que  l’alcaloide  extrait  par  Larrieu  du  M .  stipulosa.  Si 
le  point  de  fusion  de  ce  dernier  alcaloide,  fixe  par  Larrieu  Si  146°,  est 
tr&s  inferieur  S,  celui  de  la  mitraphylline,  ce  serait,  pensent  Michiels  et 
Delvaux,  parce  que  «  de  tres  faibles  proportions  de  l’alcaloide  amorphe 
restant  comme  impurete  abaissent  notablement  le  point  de  fusion  de  la 
mitraphylline  ».  Aussices  auteurs  n’ont-ils  pas  h6sit6  Si  affirmer  «  que 
ralcaloide  examine  par  Larrieu  n’est  autre  que  celui  obtenu  et  etudi6 
■dfes  1925  en  (leur)  laboratoire,  ce  que  d’ailleurs,  ajoutent-ils,  Larrieu 
tient  pour  vraisemblable  ». 

Enfin,  Michiels  et  Delvaux  ont  encore  ajoul6  qu’ils  n’ont  pas  pu 
<extraire  de  mitraphylline  cristallisee  «  hors  des  feuilles  »  du  M.  slipu- 
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losa  et  qu’ils  n’ont  isole  d’6corces  provenant  de  branches  &g6es  de  cette 
Rubiacee  «  qu’un  peu  d’alcaloi'de  amorphe  et  resineux  »,  Ils  pensent 
que  l’on  doit  employer,  pour  preparer  de  la  mitraphylline  crislallisee, 

«  des  6corces  de  jeunes  branches,  peut-6tre  m6me  plus  avantageuse- 
ment  des...  6corces  de  rameaux  ». 

Quanta  Larrieu  (*),  il  a  exirait  des  6corces  du  M.  stipulosa  un  alca- 
loide  cristallise  qui,  soumis  par  nous  &  une  purification  et  &  des  recris- 
tallisations  successives  dans  l'ac6tone,  a  monlr6  un  point  de  fusion 
constant  de  215  216°  et  un  pouvoir  rotatoire  dans  le  chloroforme  de 
[a]D  =  —  23°.  L’etude  chimique  que  nous  avons  faite  de  cet  alcaloide 
nous  a  prouve  que  ses  caracteres  different  de  ceux  que  Michiels  a 
attribues  k  sa  mitraphylline  et  qu’en  realit6  il  est  identique  &  notre 
mitrinermine  (*). 

Malheureusement,  nous  ne  pouvions  decider  d6finitivement  des  rap¬ 
ports  exislant  entre  les  deux  alcaloides  cristallises  du  M.  stipulosa  sans 
nous  6lre  livre  nous-m§mes  &  une  6tude  chimique  comparee  de  la  mitra¬ 
phylline  et  de  la  mitrinermine.  Grttce  &  la  bienveillance  de  M.  le  profes- 
seur  Michiels  qui  a  mis  &  la  disposition  de  l’un  de  nous  plusieurs 
grammes  de  mitraphylline,  nous  avons  pu  faire  cette  6tude  qui  constitue 
le  sujet  du  pr6sent  memoire;  que  ce  chimiste  soit  assur6  ici  de  notre 
sincere  reconnaissance. 

Les  deux  echanlillons  de  mitraphylline  que  l’un  de  nous  a  re?us  du 
professeur  Michiels  correspondant,  le  premier  &  l’alcalolde  d6crit  par 
cet  auteur  en  1925,  le  second  h  celui  plus  pur  qu’il  a  etudie  en  1931, 
nous  avons  cru  devoir  les  6tudier  separement. 

I.  —  MITPAPHYLLINE  DE  1925. 

Le  premier  echantillon  que  nous  avons  re<;u  du  professeur  Michiels 
se  pr6sentait  sous  la  forme  de  debris  cristallins  d’un  blanc  un  peu 
jaun&tre. 

Ces  d6bris  cristallins  furent  mis  en  suspension  dans  une  petite 
quantite  d’ac6tone  pure  qu’on  avait  introduite  dans  un  ballon  muni  d’un 
refrigerant  ascendant  et  qu’on  maintint  k  l’ebullition  jusqu’&  tolale 
dissolution  de  la  mitraphylline.  Apres  faible  concentration,  puis  refroi- 
dissement,  la  solution  acetonique  aband-nna  de  jolies  aiguilles  parfai- 
tement  blanches  qui  furent  recueillies  sur  Bochner,  lav6es  k  l  acetone  et 
s6chees  l’etuve  &30°.  La  liqueur  mere,  apres  evaporation  lenle,  lnissa 
un  residu  jauntxtre  dans  lequel  etaient  incluses  de  nombreuses  aiguilles 
blanches  tout  a  fait  semblables  k  celles  qu’on  avait  d6ja  obtenues. 

1.  P.  I.Aiutieu.  Deux  Mitragyna  africains,  le  Bahia  (M.  macrophylla  Hiern)  et  le 
Diou  (It.  africana  Korth).  Etude  botanique,  chimique  et  pharmacodynamique. 
These  Doct.  Universite  ( Pharm .),  Paris,  1930. 

2.  Raymond-Hamet  et  L.  Millat.  Journ.  de  Ph.  el  de  Ch.,  1934,  8' s.,  20,  p.  577-581. 
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Les  aiguilles  blanches  de  premiere  cristallisation  pr6sentaient  un 
point  de  fusion  variant  un  peu  suivant  le  temps  employe  pour  obtenir 
ladite  fusion.  Quand  on  chauffe  dans  un  tube  de  Thiele  le  liquide  qui 
baigne  le  tube  capillaire  contenant  1’alcaloide,  de  telle  fagon  que  la  tem¬ 
perature  dudit  liquide  s’dlisve  de  30°  a  250°  en  trois  minutes,  puis  de  251° 
Si  260°  en  une  minute,  on  constate  que  la  temperature  Si  laquelle 
s’opere  la  fusion,  temperature  qui  est  atleinte  en  quarante-cinq  St 
soixante  secondes,  varie  de  266°  St  267°.  On  sait  que,  dans  des  conditions 
exp6rimentales  analogues,  le  point  de  fusion  de  la  mitrinermine  est  de 
215-216°,  c’est-Si-dire  inf6rieur  de  51°  Si  celui  de  la  mitraphylline. 

Si  on  chauffe  lentement  et  simultandment  dans  un  ballon  St  long  col 
rempli  d’acide  sulfurique  deux  tubes  capillaires  contenant,  l’un  de  la 
mitraphylline,  l’autre  de  la  mitrinermine,  on  constate  que  la  premiere 
fond  S  258°,  la  seconde  St  206°,  c’est-Si-dire  que  la  difference  des  points 
de  fusion  des  deux  alcaloi'des  est  de  52°. 

En  solution  dans  le  chloroforme,  la  mitraphylline  recristallis^e  a  un 
pouvoir  rotatoire  de  : 


Desseche  h  100°  dans  le  haut  vide  et  en  presence  de  pen  toxyde  de  phos- 
phore,  cet  alcaloi'de  perd  une  moyenne  de  1,02  °/0  de  son  poids  : 

•4  milligr.  112  donnent  4  milligr.  069,  suit  une  perte  de  .  1,04  »/, 

—  3  milligr.  378,  —  —  —  de  .  1,02  % 

—  4  milligr.  320,  —  —  —  de  .  0,91  •/„ 

—  4  milligr.  138,  —  -  —  de  .  1,05“/. 

—  4  milligr.  347,  —  —  —  de  .  1.09“/. 

Moyenne . 1,02  “/„ 

Ainsi  dessech^e,  la  mitraphylline  a  donne  les  valeurs  micro-analy- 
tiques  suivantes  : 

Determination  de  la  teneur  en  C  et  en  H. 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  TENEUR  EN  G  TENEUR  EN  H 
de  substance  a  H'O  de  CO*  pour  100  pour  100 

3,878  2,275  9,70  68,22  6,57 


Determination  de  la  tenevr  en  N  (micro -Dumas). 


4,322.  .  .  . .  759  23“  0,282  7,51 

5,422 .  755  22“  0,361  7,65 

4,430 .  755  22”  0,292  7,49 


Moyenne . 7,55 


3  milligr.  918 

4  milligr.  360 
4  milligr.  182 
4  milligr.  395 


Ill  —  MITRAPHYLLINE  DE  1931 

Les  valeurs  micro-analytiques  qui  nous- on t  et6  fournies  par  la  mitra¬ 
phylline  de  1925  recristallisee  par  nous  different  tellenaent  de  celles  que 
Michiels  a  attributes  &  sa  mitraphylline  de  1931 ,  qu’il  nous  a  paru  ntces- 
saire  d’eliminer  l’hypothtse  —  quelque  invraisemblable  qu’elle  fut  — 
d’une  modification  de  l’alcaloide  initial  par  sa  recristallisation  dans 
I’acttone.  G’est  pourquoi  la  mitraphylline  de  1931  a  ttt  soumise  a  la 
micro-analyse  avant  et  apres  une  telle  recristallisation. 

1°.  —  Mitraphylline  de  1931  qriginale. 

Quand  on  la  desseche  &  100°  dans  le  haut  vide  et  en  presence  de  pen- 
toxyde  de  phosphore,  cette  mitraphylline,  qui  se  prtsente  sous  la  forme 
de  fines  aiguilles  blanches,  perd  une  moyenne  de  1,29  °/0  de  son  poids. 

4  milligr.  302  donnent  4  milligr.  240,  soit  une  perte  de.  .  1,44  %> 

4  milligr.  283  —  4  milligr.  229,  —  —  —  de.  .  1,26  »/„ 

4  milligr.  377  —  4  milligr.  320,  —  —  —  de.  .  1,30  °/0 

4  milligr.  519  —  4  milligr.  460,  —  —  —  de.  .  1,30  •/„ 

4  milligr.  489  —  4  milligr.  437,  —  —  —  de.  .  1,15  °/. 

4  milligr.  686  —  4  milligr.  623,  —  —  —  de.  .  1,34  •/„ 

Moyenne . 1,29  •/. 

Dessech6e  comme  il  vient  d’etre  dit,  la  mitraphylline  de  1931  a  fourni 
4  la  micro-analyse  les  valeurs  suivantes  : 

Determination  de  la  teneur  en  C  el  en  H. 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  TENEUR  EN  C  TENEUR  EN  II 
de  substance  d'H>0  de  CO*  pour  100  pour  100 

4,240  ....  2,56  10,56  67,92  6,76 

4,229  ....  2,81  10,515  67,83  fi’oi 

Moyenne  C  :  67,875  H  :  6,70 


2°.  —  Mitraphylline  de  1931  recristallisee. 

Recristallisee  dans  l’acetone,  de  la  meme  fagon  que  celle  de  1925,  la 
mitraphylline  de  1931  nous  a  donndde  tr6s  fines  aiguilles  blanches,  maisr 
contrairement  Si  ce  que  nous  avions  observe  avec  celle-lSi,  les  cristaux 
qu’a  abandonnds  l’6vaporation  de  la  liqueur  mfcre  n’6taient  pas  inclus 
alors  dans  un  r6sidu  jaun&tre.  On  eut  ainsi  la  preuve  que,  comme 
Michiels  l’a  lui-mdme  reconnu,  la  mitraphylline  de  1931  a  6t6  obtenue 
par  lui  dans  un  6tat  beaucoup  plus  pur  que  celle  de  1925. 

Ainsi  recristallisee,  la  mitraphylline  de  1931,  en  solution  chlorofor- 
mique  nous  a  offert  un  pouvoir  rotatoire  de  : 

r  0,3X50 

°[D]  =  0,3855  X  5  =  ~7°7 


La  dessiccation  Si  100°  dans  le  haut  vide  et  en  presence  de  pentoxyde 
de  phosphore  fait  perdre  Si  cet  alcaloi'de  une  moyenne  de  0,19  °/0  de  son 
poids. 


4  milligr. 

240  donnent 

4  milligr.  232,  soit 

une  perte  de.  . 

0,18 

4  milligr. 

106  - 

4  milligr.  097,  — 

—  —  de.  . 

0,21  •/„ 

4  milligr. 

465  — 

4  milligr.  456,  — 

—  —  de.  . 

0,20  •/ o 

4  milligr. 

568  - 

4  milligr.  560,  — 

—  —  de.  . 

0,17  °/„ 

4  milligr. 

140  — 

4  milligr.  132,  — 

—  —  de.  . 

0,19  »/ o 

3  milligr. 

949  — 

3  milligr.  941,  — 

—  —  de.  . 

0,20  «/« 

4  milligr. 

353  — 

4  milligr.  346,  — 

—  —  de.  . 

0,16  V. 

4  milligr. 

237  — 

4  milligr.  227,  — 

—  —  de.  . 

0,23  «/o 

4  milligr. 

713  — 

4  milligr.  702,  — 

—  —  de.  . 

0,23  % 

4  milligr. 

561  — 

4  milligr.  552,  — 

-  —  de.  . 

0,19  Vo 

4  milligr. 

821  — 

4  milligr.  812,  — 

—  —  de.  . 

0,18  °/o 

4  milligr. 

527  — 

4  milligr.  517, 

M 

-  —  de.  . 

oyenne . 

0,22  «/. 

0,19j  •/•- 

Boll.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1935). 
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Apres  qu’elle  eutete  ainsi  dessechee,  la  mitraphylline  de  1931  recris- 
tallisee  a  donne  les  valeurs  micro-analytiques  que  voici  : 

Di termination  de  la  tencur  cn  C  et  cn  II. 

MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES 
de  substance  d'Il*o 

4,346  2,71 

4,227  2,615 


Determination  de  la  teneur  en  N  °/„  (micro- Dim  as). 


745  22“  0,295  7,52 

744  20“  0,301  7,53 

Moyenne.  ....  7,525 


Determination  de  la  teneur  en  OCli 3  (micjo-ZEiSEL). 


MILLIGRAMMES  MILLIGRAMMES  TENEOR  EN  OCH* 

de  substance  d'Agl  pour  100 


2,62 

2,535 


Moyenne . 


8,38 
S  ,50 
8,47 

8,450 


DISCUSSION  DES  RESULTATS  EXPERIMENTAL^ 


Tenant  pour  exacts  le  point  de  fusion  de  262-263°  et  l’absence  de  pou- 
voir  rolatoire  attribues  par  Michiels  &  sa  mitraphylline  et  ayant  cons¬ 
tate  que  notre  mitrinermine  possede  d’une  part  une  deviation  polari- 
metrique  de  aD  =  — 23°1  dans  le  chloroforme,  d’autre  part  un  point  de 
fusion  qui,  en  depit  de  nombreuses  recristallisations  ne  peut  6tre 
6leve  au-dessus  de  213-216°,  nous  avions  cru  pouvoir  affirmer  que  ces 
deux  alcaloi'des  constituent  des  especes  chimiques  differentes. 

L’etude  perSonnelle  que  nous  avons  faite  depuis  lors  de  la  mitraphyl¬ 
line  nous  a  permis  de  nous  assurer  de  l’exactitude  de  cette  affirmation. 
Nous  avons  en  effet  constate  que  le  point  de  fusion  de  cet  alcaloi'de  qui 
varie,  suivant  la  rapidite  de  l’operation,  de  258°  a  267°,  est  sup6rieur  de 
51°  Si  52°  H  celui  de  la  mitrinermine.  Quant  au  pouvoir  rotatoire  de  la 
mitraphylline,  s’il  n’est  pas  nul  comme  l’avait  pretendu  Michiels,  il  est 
trfcs  nettement  infdrieur  &  celui  de  la  mitrinermine  puisque  dans  le 
chloroforme  il  n’est  que  de  aD  =  —  7°7,  tandis  que  dans  ce  m6me  sol- 
vant,  celui  de  cette  derniere  est  de  an  =  —  23°1. 


LA  MITRAPHYLLINE  fill 

La  cornparaison  des  valeurs  de  la  mitraphylline  et  de  la  initrinermine 
temoigne  d’ailleurs  de  la  difference  de  constitution  chimique  de  ces  deux 
alcaloi'des.  Bien  que  la  micro-analyse  ne  nous  ait  pas  donn6  des  valeurs 
rigoureusement  identiques  pour  les  trois  echantillons  de  mitraphylline 
que  nous  avons  Studies,  on  ne  peut  nier  cependant  que,  comme  le 
montre  le  tableau  ci-dessous,  ces  valeurs  ne  different  que  fort  peu  de 
celles  qu’exige  la  formule  C*°H!3N303  (OCH‘),  alors  qu’elles  s’Scartent  net- 
tement  de  celles  qu’on  devrait  obtenir  avec  la  formule  C“H“N*0*  (OCH3)3 
qui  a  Ste  adoptee  pour  la  mitrinermine. 


TENEUR  TENEUR  TENEUR  TENEUK 
en  C  en  II  en  M  en  OCIO 
pour  100  pour  100  pour  100  pour  100 


Mitraphylline  de  1925  recristallisee  .  .  . 

—  de  1931  originale . 

—  de  1931  recristallisee.  .  . 
Valeurs  calculees  pour  CS0H,sN8O3(0CH:*)  . 

—  calculdes  pourC*°HMN,O,(0CH3)!. 


7,31 

7,825 


7,29 


8,38 

8,445 


8,450 

8,37 

16,14 


Si  l’on  rapproche  l’une  de  l’autre  la  formule  globale  C"H"N'0‘  qui 
nous  parait  Stre  celle  de  la  mitraphylline  et  la  formule  egalement  glo¬ 
bale  C'*H”N*0*  que  nous  avons  attribute  a  la  mitrinermine,  on  constate 
que  la  premiere  ne  diffSre  de  la  seconde  que  par  CH*  en  moins.  Si, 
d’autre  part,  on  fait  etat  de  ce  que  la  micro-methode  de  Zeisel  a  dSmontrS 
que  la  molecule  de  la  mitraphylline  comporte  un  seul  groupement  OGH* 
alors  que  celle  de  la  mitrinermine  en  contient  deux,  on  est  en  droit 
d’admettre  que  la  mitraphylline  est  le  derive  monomSthoxyie  corres¬ 
pondent  it  la  mitrinermine. 


CONCLUSIONS 

1"  La  mitraphylline,  alcaloi'de  extrait  par  Michiels  des  ecorces  de 
Mitragyna  stipulosa  0.  Kuntze,  differe  indubitablement  de  ia  mitriner¬ 
mine  que  nous  avons  isolSe  de  ces  mSmes  Scorces.  Le  point  de  fusion, 
suivant  le  temps  employe  pour  l’obtenir,  varie  de  258°  it  267°  pour 
celle-lS,  de  206°  S  216°  pour  celle-ci.  Dans  le  chloroforme,  le  pouvoir 
rotatoire  est  de  aD  = —  7°7  pour  la  premiere,  —  23°1  pour  la  seconde. 

2°  La  formule  de  la  mitraphylline  qui  nous  parait  la  plus  vraisem- 
blable  est  CN'^’O',  alors  que  celle  de  la  mitrinermine  est  C“H"N,0*. 

3°  Par  la  micro-methode  de  Zeisel,  on  constate  la  presence  d’un  seul 
groupement  OCH3  dans  la  molecule  de  la  mitraphylline  et  de  deux  de 
ces  groupements  dans  celle  de  la  mitrinermine. 

4°  La  mitraphylline  parait  etre  le  derive  monomethoxyle  correspon¬ 
dent  &  la  mitrinermine. 


Raymond-Hamet 


Louis  Millat. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


LE  DOYEN  FONZES-DIACON 

(1868-1935) 

Lamort  du  doyen  Fonzes-Diacon  a  bien  douloureusement  surpris  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  et  l’aimaient;  car  c’est  en  trois  mois  que, 
malgre  des  soins  attentifs  et  devoues,  une  implacable  maladie  l’emporta, 
alors  qu’il  etait  encore  en  pleine  vigueur  intellectuelle  et  que  sa  sante 
paraissait  excellente. 

Ne  A  Montpellier  le  10  avril  1868  d’une  excellente  famille  montpellie- 
raine,  M.  Fonzes-Diacon  eut  tres  jeune  le  malheur  de  perdre  son  pere. 
G’est  sa  vaillante  mere  qui  l’eleva  ainsi  que  ses  deux  freres  et,  de  bonne 
heure,  il  fut.  pour  elle  un  preeieux  soutien.  A  pres  d’excellentes  etudes  au 
Lycee  de  Montpellier  et  A  l’Ecole  des  Beaux- Arts  —  car  il  avait  un  joli 
talent  de  dessinateur  —  il  fit  son  stage  dans  une  pharmacie  parisienne 
et  A  la  pharmacie  Geey,  de  Montpellier.  Il  travailla  ensuite  A  l’Ecole 
superieure  de  Pharmacie  et  a  la  Faculte  des  Sciences,  et  obtint  lee 
diplomes  de  pharmacien  de  lre  classe  en  1893,  de  licencie  As  sciences  en 
1894,  tout  en  arrivant  A  la  premiere  place  A  tous  les  concours  de  fin 
d’ann^e  et  de  travaux  pratiques  et  en  obtenant  le  prix  de  la  ville  de 
Montpellier  pour  sa  thAse  de  pharmacien. 

DAs  sa  seconde  annee  d’etudes,  il  est  nommA  aide-prAparateur  de 
physique  (1891),  puis  de  chimie  minArale  (1893).  Son  Aminent  Maitre, 
dont  il  etait  cousin,  M.  le  directeur  Diacon,  reconnaissant  en  lui  des 
qualites  de  coeur  aussi  grandes  que  ses  qualitAs  d’esprit,  lui  lAgua  par 
testament  son  nom,  unanimement  respecte,  et  la  mission  de  continuer 
son  oeuvre  scientiflque. 

Peu  de  temps  apres,  il  obtint  les  diplomes  da  pharmacien  superieur 
(1896),  de  docteur  en  mAdecine  (189.7),,  et, etait  nommA  agregA  dans  la 
section  de  chimie  et  toxicologie  apres  un  tres  brillant  concours  en  1899* 
Deux  ans  plus  tard,  il  Atait  re§u  en  Sorbonne  docteur  As  sciences 
physiques.  Il  montrait  de  brillantes  qualitAs  intellectuelles  et  une  puis¬ 
sance  de  travail  remarquable  en  menant  A  bien  toutes  ces  Atudes  si 
diverse®,  malgre  la  difficulte  des  enseignementadont  il  a  Ate  charge  suc- 
cessivement  par  1’Ecole. 

En  1894,  en  effet,  il  est  nommA  chef  de  travaux  de  chimie  et  toxi¬ 
cologie,  charge  des  confArences  de  chimie  aux  Aleves  de  premiAre  annAe, 
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•et  d’une  suppleance  au  cours  d’hydrologie.  En  1898,  il  assure  le  service 
du  cours  compl6mentaire  d’analyse  qualitative,  du  cours  magistral  de 
toxicologie  et  du  cours  d’analyse  quantitative  :  il  remplit  cette  triple 
fonction  jusqu’en  1901.  C’est  alors  qu’il  commenga  A  enseigner  la  chimie 
minerale ;  par  ses  beaux  travaux  dans  cette  discipline,  il  etait  tout 
design^  pour  assumer  cette  charge  avec  une  gTande  autorite,  aussi  fut-il 
nomine  professeur  de  chimie  minerale  en  1903.  En  1928,  &  la  mort  du 
professeur  Imbert,  M.  Fonzes-Diacon  recommence  &  enseigner  la  toxico¬ 
logie  pour  laquelle  il  ytait  hautement  qualifle.  11  conserva  jusqu’h  sa 
mort  ces  deux  cours  si  importants  dans  nos  etudes  pharmaceutiques. 

Des  le  debut  de  sa  carriere professorate,  M.  Fonzes-Diacon  sut  s’attirer 
non  seulement  le  respect,  mais  encore  le  vif  interfit,  l’enthousiasme  de 
ses  etudiants,  et  k  ses  cours  assistaient  souvent  de  nombreux  eleves 
appartenant  k  d’autres  annees  d’etude  que  celle  a  laquelle  s’adressait 
son  enseignement.  A  l’expositlon  claire,  precise,  brillante  du  savant  k 
Fesprit  vigoureux,  M.  Fonzes-Diacon  sut  joindre  une  presentation 
Clegante  et  colorCe  par  de  suggestives  images  ou  d’amusants  traits 
d’esprit,  qui  retenaient  et  charmaient  son  auditoire.  Cet  enseigneur  de 
premier  ordre  a  tenu  essentiellement  h  finir  ses  cours.  M6me  cette  der- 
niere  annee,  alors  que  la  maladie  avait  d£j&  beaucoup  diminue  ses 
forces  et  qu’il  pouvait  St  peine  parler,  il  a  tenu  avec  une  dnergie  admi¬ 
rable  h  6tre  en  face  de  ses  etudiants  au  dernier  cours  de  l’annee  et  a 
acheverde  leur  traiter  le  programme  scolaire!  Ce  futson  avant-derniere 
sortie... 


Son  activity  professorale,  pour  si  magistrate  qu’elle  ait  6t6,  fut  loin 
d’etre  la  seule  de  ses  preoccupations.  M.  Fonzes-Diacon  laisse  en  effet 
une  ceuvre  scientifique  tres  vaste  et  variee. 

Ses  premiers  travaux,  et  cene  sont  pas  les  moindres,  ont  portd  surtout 
sur  la  chimie  minerale.  C’est  par  un  mymoire  sur  la  solubility  des  sels 
qu’il  cldturait  sa  scolarity  pharmaceutique.  Il  ddtermina  les  solubi- 
lites  de  l’iodure  du  potassium,  du  bromure  de  strontium,  du  chlorure 
mercurique  dans  plusieurs  dissolvants  volatils  en  employant  des 
m6thodes  ingenieuses  de  son  invention. 

Pour  obtenrr  le  titre  de  pharmacien  supyrieur,  M.  Fonzes-Diacon  a 
prepary  et  etudiy  toute  une  syrie  de  sels  :  les  sels  haloides  doubles  de 
plomb  et  d’ammonium ;  il  isola  onze  nouveaux  sels  ddfinis  et  leur  etude 
lui  permit  de  confirmer  la  loi  de  Remsen  (relative  aux  sels  haloides 
doubles).  Il  dytermina  de  plus  les  conditions  de  la  dissociation  de 
1’iodure  double  de  plomb  et  d’ammonium. 

M.  Fonzes-Diacon  jentreprit,  apres  le  concours  d’agrygation  de  1898, 
des  recherches  fort  importantes  sur  les  syiyniures  mytalliques.  C’est 
1’illustre  Moissan  qui  confia  A  ce  jeune  chercheur  ce  champ  d’activity 
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encore  vierge,  mais  delicat.  Malgre  la  difficult^  et  le  danger  de  ces 
recherches,  il  les  poursuivit  avec  tenacite  pendant  deux  ans.  II  fut  plu- 
sieurs  fois  gravemenl  intoxique  par  1’hydrogene  seienie,  une  autre  fois 
encore  une  explosion  le  blessa  et  le  rendit  &  demi  sourd;  rien  ne  le 
rebuta,  et  il  put  enrichir  la  science  de  nombreuses  acquisitions  sanc- 
tionnees  par  treize  communications  Si  l’Academie  et  Si  la  Society  chi- 
mique.  La  these  de  doctorat  es  sciences  qu’il  soutint  Si  Paris  en  1901 
couronna  les  beaux  r^sultats  obtenus  dans  cette  voie  peu  explore  de  la 
chimie  des  metalloides. 

Il  montra'que  l’on  peut  preparer 'les  seleniures  metalliques  soit  par 
union  directe  du  metal  avec  le  selenium,  soit  par  reduction  des  seieniates, 
soit  par  action  de  l’hydrogene  sel6ni6  sur  les  chlorures  metalliques. 
L’union  directe  peut  etre  obtenue  par  chauffage  k  haute  temperature  ou 
par  inflammation  du  melange  Si  l’aide  d’un  ruban  de  magnesium  sui- 
vant  les  cas.  La  reduction  des  seleniates  peut  6tre  realisee  par  le 
charbon  au  four  61ectrique,  par  l’hydrogene  Si  haute  temperature,  ou 
enfin  par  melange  avec  de  la  poudre  d’aluminium  et  inflammation  du 
melange  par  un  ruban  de  magnesium.  Le  dernier  procede,  qui  se  pra¬ 
tique  en  chauffant  moderement  le  chlorure  metallique  dans  un  courant 
d’hydrogene  seienie,  est  le  plus1  g6n6ral  et  permet  l’obtention  des  sele¬ 
niures  cristallises  par  l’action  mineralisatrice  de  l’acide  chlorhydrique 
produit  dans  la  reaction.  M.  Fonzes-Diacon  etudia  les  propriet6s  des 
nombreux  seleniures  qu’il  obtint  et  les  compara  aux  sulfures.  Il 
s’interessa  particulierement  a  l’oxydation  de  ces  seleniures  par  divers 
agents  et  Si  la  thermochimie  du  sei6niure  d’aluminium.  Il  put  ainsi 
determiner  la  chaleur  ’de  formation  de  APSe3  Si  partir  du  selenium 
vitreux :  67  cal.  8. 

Peu  de  temps  apres,  M.  Fonzes-Diacon  a  indique  comment  on  pouvait 
facilement  et  avec  d’excellents  rendemeots  obtenir  la  combinaison  des 
metalloides  des  deuxieme  et  troisieme  families  avec  1’ aluminium.  La 
m6thode  indiqu6e  (inflammation  par  un  ruban  de  magnesium  du 
melange  fortement  tasse  du  metalloide  et  de  l’aluminium  pulverise  et 
d6graisse)  donne  un  compose  pur,  defini,  qui  reagit  immediatement  sur 
l’eau  en  donnant  les  hydrogenes  correspondents  purs  :  hydrogene  sul- 
fure,  phosphore,  seienie  et  m6me  tellure  et  antimonie  mais  melanges  Si 
de  l’hydrogene  dans  ces  deux  derniers  cas.  M.  G.  Matignon  retrouva  peu 
de  temps  apres  les  memes  resultats  et  il  rendit  hommage  au  talent  de 
son  predecesseur. 

Gr&ce  h  ce  procede  nouveau  de  preparation,  M.  Fonzes-Diacon,  en 
collaboration  avec  M.  de  Forcrand,  put  determiner  les  diverses  cons- 
tantes  physiques  des  hydrogenes  sulfure,  seienie,  tellure,  constantes 
dont  les  deux  collaborateurs  purent  retirer  d’interessantes  conclusions 
gen6rales  sur  les  proprietes  des  divers  termes  d’une  famille  chimique  de 
corps  simples 


LE  DOYEN  FONZES-DIACON 


615 


La  competence  qu’avait  acquise  M.  Fonzes-Diacon  dans  ces  domaines 
lui  valut  la  mission  de  r6diger  les  articles  «  Selenium  »  et  «  Alumi- 


FONZES-DIACON 

(1868-1935) 

nium  »  du  grand  Traite  de  Chimie  minerale  de  Moissan  et  l’article 
«  Selenium  »  du  supplement  du  dictionnaire  de  Wurtz. 

La  tournure  de  plus  en  plus  physico-chimique  que  prit  la  chimie 
minerale  des  le  debut  de  ce  siecle  l’en  eloigna  quelque  peu  par  la  suite 
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et  d'autres  voies  s’ouvrirent  4  son  activite.  II  n’oublia  pourtant  pas  les 
recherches  de  chimie  minerals  oh  il  debuta  si  brillamment  et  publia 
plusieurs  m6moires  sur  les  divers  sulfates  basiques  de  cuivre  et  leur 
existence  dans  les  bouillies  anticryptogamiques,  sur  la  retro  gradation 
du  soufre  amorphe  dans  le  soufre  sublim6  qui,  lentement,  devient  cris- 
tallise  et  soluble  dans  lesulfure  de  carbone  et  etudia  les  divers  facteurs, 
temperature,  lumiere,  rayons  ultra- violets,  qui  accelerent  cette  lente 
retrogradation.  II  signala  l’emploi  des  aluminales  et  ferrites  de  calcium 
et  magnesium  comme  pierre  humide  k  reproduire,  etudia  l’alteration 
de  l’eau  de  Javel  par  la  lumiere.  II  revint  egalement  plus  tard  sur  la 
volatilisation  des  diverses  varietes  de  soufre  employees  en  agriculture 
comme  anticryptogamiques  et  leur  oxydation  a  l’air  humide. 

En  chimie  organique,  M.  Fonzes-Diacon  montra  que  le  chlorure  mer- 
curique  reagit  facilement  sur  les  alcools  en  donnant  des  aldehydes  cor- 
respondants  et  sur  la  glycerine  en  donnant  le  glycerose.  Son  plus 
important  travail  dans  cette  branche  est  sa  monographie  sur  les  «  poly¬ 
saccharides  ».qu’il  presenta  au  concours  d’agregation  de  1898.  Ce  tra¬ 
vail  de  150  pages  contient,  tres  clairement  exposees,  toutes  les  connais- 
sances  de  1898  sur  cette  classe  fort  importante  de  corps  sur  laquelle 
Fischer,  par  ses  nombreuses  syntheses  de  sucres,  venait  d’attirer 
l’attention  du  monde  scientifique. 

De  nombreuses  questions  de  pharmacie,  de  chimie  biologique  ont 
6galement  attir6  l’attention  de  M.  Fonzes-Diacon. 

Par  des  experiences  poursuivies  sur  lui-meme  pendant  plusieurs  mois, 
il  6tudia  attentivement  l’6limination  du  gaiacol  et  de  quelques-uns  de 
ses  esters.  Il  montra  que  le  gaiacol  s’61imine  par  les  urines  dans  la 
proportion  des  deux  tiers  de  la  quantite  ingGree,  le  reste  s’61iminant  par 
la  sueur  et  la  respiration.  Il  montra  que  le  phosphate  de  gaiacol  n’est 
pas  absorbable,  tandis  que  le  carbonate  et  le  phosphite  le  sont  autant 
que  le  gaiacol.  Il  indiqua  aussi  que  la  combinaison  que  forme  la 
magn&sie  avec  la  creosote  est  tellement  stable  que  la  moitie  du  gaiacol 
contenu  dans  la  creosote  ainsi  ingeree  n’est  pas  absorbs. 

Pour  effectuer  les  nombreux  dosages  de  gaiacol  necessites  par  ce 
travail  important,  M.  Fonzes-Diacon  imagina  un  reactif  tres  sensible  & 
base  de  sulfate  de  cuivre  et  de  cyanure  de  potassium  et  precisa  les 
conditions  dans  lesquelles  on  doit  se  placer  pour  doser  colorim6trique- 
ment  cette  substance  antiseptique.  Ce  procdde  de  dosage  permet  de 
difF6rencier  facilement  les  creosotes  et  les  gaiacols  de  titres  divers.  Cette 
reaction  peut  6galement  servir  &  la  recherche  de  l’acide  cyanhydrique. 

M.  Fonzes-Diacon  indiqua  un  proc6d6  fort  pratique  pour  doser  le 
mercure  dans  ronguentmercurielparlixiviation  de  cette  pommade  dans 
un  appareil  de  Soxhlet  et  pesee  du  mercure  restant.  Ce  proc6de  simple 
rend  d’excellents  services  pour  l’essai  de  ce  produit,  ainsi  que  de  toutes 
les  pommades  contenantun  principe  insoluble  dans  les  solvants  neutres. 
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II  analysa  une  substance  grasse  contenue  dans  la  mousse  de  Corse, 
publia  quelques  remarques  utiles  sur  l'essai  de  l’6ntetique,  du  bichlo- 
rure  de  mercure,  sur  la  composition  du  citrate  de  fer  ammoniacal  du 
dodex,  etc. 

On  lui  doit  encore  un  pansement  &  l’iode  naissaht,  qu’il  6tudia  pen¬ 
dant  la  guerre  en  collaboration  avec  son  eminent  collegue  M.  le  profes- 
seur  Astruc;  malheureusement  ce  pansement,  d’un  principe  tres  s6dui- 
sant,  est  trop  alterable  et  il  ne  put  se  repandre  dans  nos  armees. 

Mais  ce  sont  des  questions  d’analyse,  de  recherche  des  fraudes  et  de 
chimie  agricole  qui  fournirentdt  M.  Fonzes-Diacon  le  sujet  du  plus  grand 
nombre  de  ses  publications.  M.  Fonzes-Diacon,  qui  s’est  toujours  vive- 
ment  interesse  a  toutes  les  questions  pharmaceutiques  et  au  relevement 
du  niveau  professionnel,  s’est  attache  depuis  longtemps  a  montrer  que 
le  pharmacien,  par  sa  vaste  culture  chimique  et  botanique,  est  tout 
d6signe  pour  effectuer  l’analyse  des  produits  agricoles,  des  matieres 
alimentaires  et  qu’il  peutainsi  retirer  de  son  dipldme  tous  les  avantages 
materiels  et  surtout  moraux  qu'il  merite  :  il  doit  6tre  le  conseiller  scien- 
tifiquedes  habitants  de  son  village.  Bien  mieux,  par  ses  connaissances 
en  bromatologie,  en  hydrologie,  en  bacteriologie,  le  pharmacien  doit 
faire  partie  dqs  conseils  d’hygifene,  etTe  l’expert-chimiste  du  tribunal  de 
leur  ville  :  voild  autant  d’idees  que  M.  Fonzes-Diacon  n’a  cesse  de 
repandre  pendant  son  enseignement,  par  de  nombreux  articles  dans 
les  journaux  regionaux  et  professionnels,  par  son  exemple  personnel. 
Des  1908,  il  publia  toute  une  serie  de  notes  adressees  aux  pharmaciens 
oil  il  leur  indiquait  comment  on  doit  effectuer  les  essais  eommerciaux 
des  produits  agricoles  employes  dans  notre  midi  viticole. 

Ses  travaux  sur  les  bouillies  cupriques  et  leur  efficacite  contre  le 
mildiou  font  autoriteen  la  matifere  et  il  lutta  avec  esprit  et  grand  suec^s 
contre  certains  novateurs  bien  tenteraires  qui,  mauvais  bergers,  vou- 
lurent,  il  y  a  quelques  ann6es,  detourner  les  viiiculteurs  des  bouillies 
cupriques  dont  l’efficacite  est  bien  etablie. 

M.  Fonzes-Diacon  s’interessa  encore  h  l’essai  des  soufres  sublimes  et 
tritures,  des  soufres  noirs  et  bleus  (provenant  des  usines  &  gaz),  des 
soufres  colloidaux ,  et  il  precisa  leur  valeur  comparative  contre  l’qidium, 
leur  essai  et  la  recherche  des  fraudes  dans  ce  produib  utile  aux  agri- 
culteurs. 

Gitons  encore  ses  publications  sur  les  produits  arsenicaux  employes 
contre  l’altise  et  la  pyrale  et  leur  falsification,  sur  l’emploi  de  la  cyana- 
mide  comme  engrais,  sur  la  composition  des  vinificateurs  a  base  de 
phosphate  d’ammoniaque  et  d’anhydride  sulfurqux. 

Ses  rechercbes  sur  le  mouillage  des  laits  sont  des  plus  interessantes. 
11  indiqua  de  bonne  heure  le  grand  interet  et  la  certitude  qu’apporte  la 
constante  moteculaire  simpliflee  de  Mathieu  et  Ferre,  signala  la  compo- 
.sition  un  peu  particuliere  du  lait  de  vaches  hollandaises ;  il  est  curieux 
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de  remarquer,  a  ce  propos,  que  plusieurs  experts  de  la  region,  apr&s 
avoir  refuse  d’admettre  cette  observation,  ont  ete  amenes  par  la  suite’ll 
faire  amende  honorable  et  ont  constate '  la  realite  de  cette  anomalie.  La 
composition  des  laits  de  chfevre  et  de  brebis  retint  6galement  toute  son 
attention,  et  n’est-ce  pas  sur  ce  sujet  qu’il  6crivit  son  dernier  article 
bien  peu  de  jours  avant  sa  mort !  En  collaboration  avec  M.  Laforce,  il 
indiqua  un  nouvel  antiseptique,  melange  de  bichromate  de  potassium 
et  de  trioxymethyl6ne,  qui  permet  la  conservation  prolongfie  des  echan- 
tillons  de  lait  destines  h  l’expertise  et  a  ainsi  rendu  d’appr6ciables  ser¬ 
vices  h  la  repression  des  fraudes. 

Yiticulteur  lui-m6me,  M.  Fonzes-Diacon  ne  manqua  pas  de  s’int6- 
resser  vivement  h  la  composition  et  l’analyse  des  vins,  sujets  que  ne 
d6daignerent  ni  Pasteur,  ni  Armand  Gautier,  ni  nombre  d’autres  savants 
6minents. 

M.  Fonzes-Diacon  a  etudi6  d’une  fa?on  toute  particuli^re  l’influence 
des  conditions  m6teorologiques  de  la  maturity  du  raisin  sur  la  compo¬ 
sition  du  vin  qui  en  resulte.  II  montra  que,  pendant  les  annees  trop 
sSches,  l’acide  tartrique  est  plus  abondant  que  la  potasse  (tous  deux 
traduits  en  tartrate  acide  de  potassium)  ce  qui  pouvait  faire  soupQonner  k 
tort  la  falsification  du  vin  par  de  l’acide  tartrique.  Au  contraire,  pen¬ 
dant  les  etes  pluvieux,  le  vin  produit  est  riche  en  potasse.  Celle-ci  mobi- 
lisee  par  les  eaux  met6oriques  est  entrain6e  par  la  seve  jusque  dans  le 
raisin  oil  elle  neutralise  1’acide  tartrique,  aussi  les  vins  obtenus  par 
annee  pluvieuse  peuvent  souvent  6tre  consid6r6s  a  tort  comme  mouilles 
volontairement.  II  a  codifie  ces  notions  dans  une  nouvelle  regie  cenolo- 
gique  dite  de  1’  «  indice  de  tartre  »,  rapport  entre  la  quantite  d’acide 
Lartrique  h  la  quantite  de  potasse,  et  qui  permet  de  dififerencier  les  vins 
dits  anormaux  des  vins  courants.  Gr&ce  k  ces  notions  qu’il  a  si  lumi- 
neusement  mises  en  evidence,  il  est  possible  de  reconnaitre  au  moins 
approximativement  si  un  vin  qui  parait  mouille  par  les  quatre  regies 
cenologiques  courantes  l  a  ete  frauduleusement  par  le  vigneron  ou 
naturellement  par  la  vigne  elle-m6me.  On  peut  ainsi  Aviter  de  redou- 
tables  erreurs  judiciaires  et  frapper  plus  surement  en  cas  de  fraude 
carauterisee. 

M.  Fonzes-Diacon  a  signale  de  plus  les  fraudes  des  vins  par  l’urotro- 
pine,  d6sulfiteur  illicite,  et  par  l’acide  oxalique,  decalcificateur  6gale- 
ment  prohibe  ;  il  a  indique  comment  on  pohvait  les  rechercher.  Il 
s'occupa  enfin  des  stabilisateurs  pour  les  echantillons  de  vins  destines 
a  l’expertise  et  indiqua  que  seul  l’acide  salicylique  donnait  de  bons 
resultats. 

La  science  qu’il  avait  ainsi  acquise  par  ces  patientes  recherches  le 
designait  tout  naturellement  pour  6tre  expert-chimiste  des  tribunaux 
du  ressort  de  Montpellier ;  il  excella  egalement  dans  cette  fonction  et 
fut  tres  ecoute  au  parquet;  on  le  consultait  d’ailleurs  de  tres  loin  pour 
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ces  questions  si  dyiicates  et  si  graves,  et  il  eut  souveut  A  mettre  d’accord 
d’autres  experts  dont  les  conclusions  se  contredisaient.  Ceux  qui, 
comme  celui  qui  ecrit  ces  lignes,  et  qui  fut  son  collaborateur  le  plus 
direct  pendant  sept  ans,  ont  travaille  k  ses  c6tAs,  ont  6t6  frappes  du 
soin  rigoureux  qu’il  apportait  k  ces  reeherches  qui  le  passionnaient  et 
de  la  conscience  avec  laquelle  il  redigeait  ses  rapports.  Get  homme 
au  cceur  droit  et  d’une  profonde  bonte  a  toujours  craint  de  com- 
mettre  ou  de  laisser  commettre  une  erreur  judiciaire;  il  sut  souvent 
conclure  a  la  culpability  des  prevenus,  mais  se  refusa  avec  Anergie  k 
adopter  les  points  de  vue  trop  sAvAres  ou  quelquefois  tendancieux  de 
certains  experts  fonctionnaires  :  cela  ne  manqua  pas  de  lui  attirer 
quelques  rares  inimities  parmi  ceux-ci ;  mais  son  courage  lui  donna  la 
paix  d’une  conscience  sans  reproche  et  la  profonde  estime  de  toute  la 
population  de  sa  region  mAridionale,  qui  garde  de  lui  le  souvenir  d’un 
expert  savant  et  impartial. 

Ges  prAcieuses  quality  d’expert  prudent  et  minutieux,  il  eut  encore  & 
les  manifester  avec  Aclat  dans  de  retentissantes  affaires  d’empoisonne- 
ment  criminel,  oil  il  fut  commis  par  le  parquet  comme  toxicologue.  Ne 
rappelons  que  les  principals  et  les  plus  recentes  :  affaire  de  la  Sierri,  & 
Saint-Gilles  (Gard),  en  1925  ;  affaire  Montech,  A  Saint-Papoul  (Aude),  en 
1927;  affaire  de  Montblanc  (Herault),  en  1928;  affaire  du  chAteau  du 
Lac  (Aude),  en  1929;  affaire  Laget,  k  Beziers  en  1930-1931;  quelques 
affaires  de  trafic  de  stupefiant,  d’intoxication  par  l’oxyde  de  car- 
bone,  etc...  C’est  principalement  par  ces  reeherches  toxicologiques  qu’il 
effectua  avec  une  haute  maitrise,  qu’il  etait  connu  du  grand  public  qui 
s'Atait  passionne  pour  ces  affaires  criminelles. 

M.  Fonzes-Diacon  redigea  d’ailleurs  au  debut  de  sa  carriere  un  Precis 
de  toxicologie  destine  aux  etudiants  en  pharmacie.  Cet  ouvrage  eut  le 
plus  vif  succAs,  fut  reAdity  cinq  fois  et  traduit  en  langues  AtrangAres. 
On  lui  doit  encore,  dans  cette  discipline  bien  proprement  pharmaceu- 
tique,  plusieurs  notes  ou  memoires  sur  la  toxicity  du  nitroprussiate  de 
soude,  sur  la  congestion  dite  hivernale  des  chauffeurs  d’autos,  sur  les 
dangers  de  la  limonade  gazeuse,  sur  les  dangers  des  solutions  arseni- 
cales  agricoles,  et  tout  dernierement  sur  l’elimination  de  l’arsenic  par 
les  cheveux. 

La  toxicologie  lui  fournit  encore  le  sujet  de  plusieurs  conferences 
publiques  k  l’University.  M.  Fonzes-Diacon  fut  en  effet  un  brillant  ora- 
teur,  servi  par  une  solide  culture  classique,  une  facility  ytonnante 
d’improvisation,  une  diction  parfaite;  aussi  ytait-il  trAs  gouty  du  public 
montpellierain,  qui  se  pressait  A  ses  conferences. 

Notre  reconnaissance  est  encore  due  A  M.  Fonzes-Diacon  pour  ses 
services  de  guerre.  Il  fut  directeur  du  laboratoire  central  militaire  de  la 
16e  rAgion  et  1A  il  rendit  de  grands  services  A  1’intendance,  A  l’aviation, 
aux  services  des  poudres  et  de  la  recuperation  des  matiAres  premiAres. 
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Sa  contribution  it  la  defense  nationale  fut  recompensee  par  l’attribution 
de  la  oroix  de  la  Legion  d’honneur  au  titre  militaire. 

Est-il  utile  de  citer  tous  les  travaux  qu’il  a  inspires  dans  son  labora- 
toireet  qui  ont  amend  leurs  auteurs  aux  grades  de  docteur  de  1’ Univer¬ 
sity,  mention  pharmacie,  ou  de  pharmacien  superieur  ?  L’espace  nous 
manque  pour  cela,  disons  qu’elle  est  aussi  des  plus  vastes;  d’ailleurs 
son  oeuvre  scientifique  strictement  personnelle  est  sufflsamment  riche 
at  etendue  pour  montrer  la  penetration  de  sa  vive  intelligence,  sa  puis¬ 
sance  de  travail,  son  amour  profond  de  la  besogne  foien  faite  et  le  souci 
constant  qui  l’a  anime  d’etre  utile  aux  autres,  de  servir  son  pays,  d’en- 
richir  la  science.  Tous  ses  dleves,  et  ils  sont  nombreux,  gardent  de  lui 
le  souvenir  impdrissable  d’un  Maitre  bienveillant,  d’une  humeur  tou- 
jourssouriante.il  fut  pour  eux  plus  qu’un  judicieux  directeur  de  tra¬ 
vaux,  il  fut  un  ami,  un  conseiller  qui  s’intdressa  4  eux  et  les  aida  par  la 
suite  dans  le  dur  chemin  de  la  vie  et  c’est  pourquoi  tous  ses  dleves  lui 
gardent  une  profonde  reconnaissance  et  un  souvenir  fidele. 

L’enumeration  de  tous  les  titres  honorifiques  de  M.  Fonzes-Diacon 
peut-ii  augmenter  le  respect  que  lui  portaient  tons  ceux  qui  le  con- 
nurent?  Mentionnons  pourtant  qu’il  fut  membre  du  Gomite  consultatif 
de  l’Enseignement  superieur,  membre  correspondent  de  l’Academie 
royale  de  Medecine  de  Belgique,  membre  de  la  Societe  de  Pharmacie  de 
Paris,  de  la  Societe  de  Medecine  legale,  de  l’Acad6rnie  des  Sciences  et 
Lettres  de  Montpellier,  membre  des  conseils  d’administration  du  Lycde 
de  Montpellier  et  de  la  Cite  Universitaire,  president  de  l’Association  des 
anciens  Alhves  du  Lycee,  officier  de  l’lnstruction  publique,  officier  du 
Merite  agricole,  etc. 

Nomme  doyen  de  la  Faculte  de  Pharmacie  en  1928,  il  fut  reelu  par 
ses  collhgues  en  1931  et  en  1934.  Il  sut  representer  avec  distinction  cette 
Faculte  et  la  diriger  avec  sagesse  et  un  grand  esprit  d’equite.  Il  put 
apporter  k  son  organisation  materielle  d’utiles  ameliorations ;  4  sa 
grande  tristesse,  la  duretd  des  temps  que  nous  vivons  ne  lui  permit 
malheureusement  pas  d’achever  cette  oeuvre  si  urgente,  4  laquelle 
s’attachera  son  successeur. 


Et  si  apres  avoir  essaye  de  retracer  la  carriere  et  de  situer  Tceuvre 
scientifique  de  ce  Maitre  qui  honora  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Mont¬ 
pellier,  nous  voulions  rendre  hommage  4  l’homme  que  nous  pleurons, 
comment  le  ferions-nous  mieux  que  par  ces  paroles  si  dignes  et  si  vraies 
prononcees  4  ses  obseques  par  M.  le  professeur  Juillet  : 

«  Wous  perdons  notre  doyen,  mais  nous  perdons  un  homme  exquis, 
dont  le  caractere  fut  entierement  et  toujours  domine  par  la  bonte,  la 
bonte,  ce  parfum  de  la  vie,  ce  seul,  ce  vrai  charme  de  rhomme.  11  a  bien 
realise  le  mot  de  Pascal. 
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«  G'est  sa  bottle  qui  lui  avail  donne  sa  personnality,  sa  physionomie 
si  douce,  certes  parfois  un  peu  distante,  maisou  la  purete  et  l’excellence 
du  cceur  s’affirmaient  toujours  au  premier  appel. 

«  Ge  souci  d’etre  bou  l’a  toujours  inspire.  G’est  &  lui  qu’il  devait  son 
affability  souriantie,  les  vertus  de  sa  nature  fonciferement  indulgente, 
cette  croyance  au  bien  et  sa  fidelity  au  respect  d’autrui.  » 

P.  Jaulmes. 
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La  valeur  fertilisante  des  Algues  de  l’ebang  de  Thau,  d’apres  leur  composi¬ 
tion  chimique.  Rapport  a  la  sect,  economique  du  Ministere  de  la  Guerre. 
La  coque  du  cacao  dans  l'alimentation  des  chevaux.  Rapport  &  la  Direction 
du.  Service  de  Sante. 

Rapports  mensuels  sur  les  travaux  du  laboratoire  central  militaire  de  la 
i6‘  region. 

1918- 1919.  Rapports  mensuels  sur  les  travaux  du  laboratoire  central  mililaire  de  la 

16’  region. 

La  constante  moleculaire  simplifiee  dans  1’ analyse  des  laits  eoagules.  Ann. 
des  falsifications,  1919, 12,  p.  202. 

Sur  la  stability  des  extraits  de  Javel.  Bull.  Soc.  Chim.,  1919,  s.,  25;  p.  206. 

Traite  de  loxicologie ,  3”  edit.,  Maloine,  Paris. 

1919- 1920.  Sur  latoxicite  des  coques  de  cacao.  Ann.  des  falsifications,  1920, 13,  p.  34. 

La  constante  moleculaire  simplifiee  dans  f analyse  des  laits  caillfes.  Ass.  fr.. 
Av.  Sc.,  Strasbourg,  1920,  p.  543. 

Sur  la  valeur  alimentaire  du  lait  degraisse.  Bull.  Acad,  de  Sc.  de  Montpellier. 

1920- 1921.  La:  faillite  des  sels  de  ouivre.  Progres  agric.  et  viticole,  1920,  2,  (2),  p.  398. 

Les  sels  de  cuivre  toxiques  pour  le  mildfou.  Progres  agric.  et  viticole „ 
1920,  (2),  p.  561. 

La  toxicite  des  metaux.  Progres  agric.  et  viticole,  1921,  (1),  p.  90. 

Latoxicite  des  sels  de:  cuivre,  Progres  agric.  et  viticole,  1921,  (1),  1,  137. 
Cuivre  contre  ehaux.  Progres  agric.  et  viticole,  1921,  (2),  p.  210. 
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La  constante  moleculaire  approchee  et  les  laits  de  Montpellier.  Ann.  des 
falsifications,  1921,  14,  p.  211. 

L’acide  tartrique  libre  dans  les  vins  de  1920.  Progres  agric.  el  viticole,  1921, 

(1) ,  p.  210 Ann.  des  falsifications,  1921,  14,  p.  84;  Bull.  Soc.  Chim.,  1921, 
29,  p.  263. 

1921- 1922.  La  constante  moleculaire  simplifies  et  le  lait  de  chOvre.  Ann.  des  falsi¬ 

fications,  1921, 14,  p.  404. 

L’exces  de  potasse  dans  les  vins  de  1921.  Acad,  d' Agriculture,  30  novembre 
1921  ;  Progres  agric.  et  viticole,  1921,  (2),  p.  S90  ;  Ann.  des  falsifications, 

1921,  14,  p.  392. 

Les  vins  anormaux  de  1921.  Acad,  d.'  Agriculture,  29  mars  1922  ;  Progres 
agric.  et  viticole.  1922,  (1),  p.  373. 

L’acide  tartrique  et  les  vins  anormaux  de  1921.  Acad,  d' Agriculture,  24  mai 
1922;  Progres  agric.  et  viticole,  1922,  (1),  p.  610. 

Platre  et  mildiou.  .dss.  fr.  Av.  Sc.,  juillet  1922. 

Sur  les  vins  anormaux  de  1921.  Bull.  Soc.  Chim.,  1922,  4*  s.,  31,  1922, 
p.  639. 

Sur  la  retrogradation  des  soufres  sublimes,  Ass.  fr.  Av.  Sc.,  juillet  1922; 
Ann.  des  falsifications,  1922, 15,  p.  459;  Progres  agric.  et  viticole,  1922  (• 2), 
p.  378. 

L’acide  tartrique  et  les  vins  a  exces  de  potasse  de  1921.  jlss.  fr.  Av.  Sc., 
juillet  1922 ;  Progres  agric.  et  viticole,  1922,  (2),  p.  323. 

Platre  et  mildiou.  Ass.  fr.  Av.  Sc.,  juillet  1922  ;  Progres  agric.  et  viticole, 

1922,  (2),  p.  206. 

Essai  de  la  mouillabilite  des  bouillies  cupriques.  Progres  agr.  et  viticole, 
1922,  (1),  p.  452. 

Le  cuivre,  AlAment  actif  des  bouillies.  Progres  agric.  et  viticole,  1921,  (2), 

p.  611. 

L’Aclosion  d'une  nouvelle  thAorie  sur  l’efficacitG  des  bouillies  cupriques. 
Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  12  juin  1922;  Progris  agric.  et  viticole,  1922, 

(2) ,  p.  89. 

Deux  conferences  sur  Pair  a  travers  les  ages.  Conferences  publiques  a.  I'Uni- 
versite  de  Montpellier. 

1922- 1923.  L’acide  tartrique  libre  dans  les  vins  de  1922.  Acad,  d' Agriculture, 

novembre  1922;  Progres  agric.  et  viticole,  1922,  (2),  p.  588;  Revue  de  viti¬ 
culture,  1923,  p.  229. 

La  grOle  et  le  vin.  Progres  agric.  et  viticole,  1923,  (1),  p.  21. 

L’expertise  des  vins.  Progres  agric.  et  viticole,  1923,  (1),  p.  394  ;  Bull. 
Pharm.  Sud-Est,  1923,  p.  111. 

Le  dogme  de  la  vigne  bleue.  Acad.  Sc.  de  Montpellier,  7  mai  1920 ;  Progres 
agric.  et  viticole,  1923,  (1),  p.  466. 

Le  triomphe  du  cuivre.  Progres  agric.  et  viticole,  1923,  (2),  p.  88. 

Le  r6le  de  la  potasse  dans  la  constitution  des  vins.  ^s.s.  fr.  Av.  Sc.,  Bor¬ 
deaux,  1923. 

1923- 1924.  Traite  de  toxicnlogie,  4*  edit.  Maloinb,  Paris. 

Aci  le  tartrique  libre  ou  potasse  en  excOs  dans  les  vins  de  1923.  Acad, 
d' Agriculture,  27  novembre  1923  ;  Ann.  des  falsifications,  1924,  17,  p.  33  ; 
Progres  agric.  et  viticole,  1924,  (1),  p.  66. 

Le  cyanamide  et  la  vigne.  Bull.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  10  decembre 
1923  ;  Progres  agric.  et  viticole,  1923,  (2),  585. 

R6le  de  la  lumiere  ultra-violette  dans  la  lecture  des  manuscrits  deteriores 
(en  collaboration  avec  MM.  Fadcon  et  Reynacd).  Acad.des  Sc.  de  Mont¬ 
pellier,  decembre  1923  ;  Ann.  des  falsifications,  1924,  17,  p.  20. 
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L’expertise  des  lails  mouilles  a  5  °/».  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  14  jan- 
vier  1924;  Ann.  des  falsifications,  1924,  17,  p.  95. 

L’expertise  des  vies.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1924,  p.  15. 

Les  mefaits  du  tit  de  fer.  Progres  agric.  et  viticole,  1924,  (1),  p.  612. 

Les  sulflphosphates  ou  vinificateurs.  Ann.  des  falsifications,  1924,  17, 
p.277. 

Volatilisation  des  diverses  formes  commerciales  du  soufre  en  vue  de  la 
lutte  contre  l’oidium.  Bull.  Soc.  Chim.,  1924,  4"  s.,  35,  p.  1086. 

La  C.  M.  S.  dans  l'expertise  du  lait.  Bull.  Pharm.  du  Sud-Est,  aout  1924, 
p.  165. 

1824-1925.  La  fraude  sur  le  son.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  8  decembre  1924  : 

Bull.  Pharm.  Sud-Est,  decembre  1924,  p.  421  ;  Ann.  des  falsifications , 

1924,  17,  p.  528. 

La  lutte  centre  l’oidium.  Soufres  jaunes,  noirs  et  blancs.  Acad,  des  Sc.  de 
Montpellier,  8  decembre  1924;  Progres  agric.  et  viticole,  1925  (1),  p.  16, 

1925  (t),  p.  40. 

Acide  sulfureux,  phosphate  d’ammoniaque  et  fer,  Bull.  Soc.  Chim.,  1925, 
4“  s  ,  37,  p.  243. 

Evolution  de  la  potasse  dans  les  vins  du  Midi  de  1924.  Acad,  d' Agriculture, 
12  janvier  1925;  Progres  agric.  et  viticole,  1925  (1),  p.  160. 

Sur  la  casse  ferrique  :  role  de  la  potasse  et  du  fer  et  du  manganese.  Acad. 
Sc.  de  Montpellier,  9  mars  1925;  Acad,  d’ Agriculture,  1”  avril  1925: 
Progres  agric.  et  viticole.  1925  (1),  p.  405:  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1925, 
p.  692. 

Sur  la  casse  mangano-ferrique.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  mai  1925, 
Progres  agric.  et  viticole,  1925  (1),  p.  500;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  juillet 

1925,  p.  739. 

Les  sulflphosphates  ou  vinificateurs.  Ann.  des  falsifications,  1925,  18, 
p.  228  et  363. 

Les  vins  anormaux.  Leur  differenciation  d’avec  les  vins  mouilles,  indice 
de  tartre.  Soc.  departementale  d' agriculture,  9  juin  1925;  Ann.  des  falsifi¬ 
cations,  1925,  p.  532;  Progres  agric.  et  viticole,  1925  (2),  p.  62;  Bull.  Pharm. 
Sud-Est,  1926,  p.  115. 

Le  mylhe  de  la  vache  hollandaise.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  septembre  1925, 
p.  833. 

1925-1926.  Differenciation  des  petits  vins  anormaux  d’avec  les  vins  mouilles 
(2”  article).  Ann.  des  falsifications,  1925,  18,  p.  606. 

Les  soufres  noirs.  Progres  agric.  et  viticole,  1926  (1),  p.  90. 

L'acide  salicylique  conservateur  des  echantillons  de  vin  dans  l’expertise 
(1”  note,  en  collaboration  avec  M.  Laforce).  Ann.  des  falsifications,  1926, 
19,  p.  99. 

L’ arsenic  et  les  empoisonneuses.  Conference  publique  a  I'Universite  de 
Montpellier-,  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  fevrier!926,  p.  63. 

Lecture  d’une  phrase  cachde  par  une  dpaisse  tache  d’encre  de  Chine.  Bull. 
Soc.  Chim.  1926,  4«  s.,  39,  p.  835. 

La  casse  ferrique,  element  de  diagnose  des  vins  anormaux  mais  non 
mouilles.  Acad,  d’ agriculture,  12  mai  1926;  Progres  agric.  et  viticole, 

1926  (1),  p.  596. 

L’acide  salicylique  conservateur  des  echantillons  de  vins  soumis  a  l’exper- 
tise  (2‘  note,  en  collaboration  avec  M.  Laforce).  Ann.  des  falsifications, 

1926,  19,  p.  466. 

L’aride  salicylique  conservateur  des  echantillons  d’agreage  des  vins  (avec 
M.  Laforce).  Progres  agric.  et  viticole,  1926  (1),  p.  304. 
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L’indice  de  tartre  dans  les  petits  vins  naturellement  anormaux  du  Gard,  de 
i'Ardeche  et  du  Loir-et-Cher.  Acad,  d' Agriculture,  30  juin  1926;  Ann.  des 
falsifications,  juillet  1926,  p.  416 ;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  juillet  1926,  p.  300. 
L’indice  de  tartre  dans  les  vins  accidentellement  anormaux.  Acad,  d' Agri¬ 
culture,  21  juillet  1926  ;  Ann.  des  falsifications,  1926,  p.  463. 

Les  nouvelles  regies  oenologiques  utilisee  pour  la  diagnose  des  vins  anor¬ 
maux.  Acad.  Sc.  de  Montpellier,  7  juillet  1926. 

1926- 1927.  La  pluie  de  boue  du  31  octobre  1926.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier, 

8  novembre  1926. 

Etude  de  quelques  varietes  de  soufre  jaune.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier, 
mars  1927;  Bull.  Soc.  Chim.,  1927,  4”  s.,  41,  p.  766. 

Vins  anormaux  :  l’indiee  de  tartre  dans  les  vins  de  marc  rouges  et  blancs. 

Ann.  des  falsifications,  1927,  2,  p.  467 ;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  avril  1927, 

.  p.  143. 

Le  mildiou.  Que  peut-il  sortir  des  experiences  de  M.  Villedieu?  Progres 
agric.  et  viticole,  1927  (1),  p.  456. 

Soufres  jaunes,  soufres  noirs,  soufres  colloSdaux.  Soc.  deparlementale 
d' encouragement  a  l' agriculture  de  I’Herault,  mai  1927. 

Congrts  de  l’azote.  Discours  d'ouverlure,  31  mai  1927. 

1927- 1928.  Encore  les  vins  anormaux.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  decembre  1927  ; 

Progres  agric.  et  viticole,  1928  (1),  p.  43;  Ann.  des  falsifications,  1928,21, 
p.  17;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1928,  p.  78. 

Azote  et  vie.  Conference  publique  a  I’Universite  de  Montpellier,  28  janvier 
1928. 

Les  stabilisateurs  des  vins  alterfe.  Acide  salicylique  et  benzoate  de  soude. 
Bull.  Pharm.  Sud-Est,  mai  1928,  p.  213;  Ann.  des  falsifications,  1928,  21, 

p.  266. 

Les  stabilisateurs  des  vins  altdrCs.  Acide  salicylique  et  benzoate  de  soude 
(2'  note).  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  juin  1928,  p.  256;  Ann.  des  falsifications, 
1928,  21,  p.  269. 

L’absinthe,  voici  l’ennemi.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier,  5  juin  1928. 

La  nocivite  des  allumettes  au  sesquisulfure  de  pbosphore.  Acad,  des  Sc. 

de  Montpellier,  juin  1928;  Ann.  de  Medecine  legale,  aout  1928. 

Le  roquefort  double-creme  ou  l’art  d’accommoder  les  restes.  Bull.  Soc. 
Chim.,  1928,  4'  s.,  43,  p.  926;  Ann.  des  falsifications,  1923,  21,  p.  343; 
Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1928,  p.  334. 

Le  chromiforme  (en  collaboration  avec  M.  Laforce).  Ann.  des  falsifications, 

1928,  21,  p.  536. 

1928- 1929.  Les  stabilisateurs  des  vins  alterds.  Benzoate  de  soude  (3®  not).  Ann.  des 

falsifications,  1929,  22,  p  77 ;  Bull.  Pharm}  Sud-Est,  1929,  p.  64. 

Vins  anormaux  et  indice  de  tartre.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  mars  1929,  p.  105. 
Comment  la  vigne  fait  le  vin.  Conference,  Beziers,  Narbonne,  Perpignan, 

1929. 

Vins  anormalement  anormaux  par  suite  d'intemperies.  Bull.  Soc.  Chim., 
1929,  4«  s.,  45,  p.  689;  Progres  agric.  et  viticole,  1929  (2),  p.  116;  Bull. 
.  Pharm.  Sud-Est,  1929,  p.  308 

1929- 1930.  Le  vin  anormal.  Progres  agric.  et  viticole,  1930  (1),  p.  33;  Bull.  Pharm. 

Sud-Est,  1930,  p.  52. 

Rapport  general  sur  la  vie  de  l’Universite  en  1928-1929.  Rentree  des 
Faculles,  4  novembre  1929. 

L’application  de  la  loi  de  1928  sur  la  repression  des  fraudes  au  point  de  vue 
de  l’oeaologje.  Progres  agric.  et  viticole,  1930  (1),  p.  355;  Bull.  Pharm.  Sud- 
Est,  juin  1930,  p.  223. 
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Du  role  de  la  lumifere  sur  la  rdtrogradalion  du  soufre  sublime.  Acad. 

d' Agriculture,  mars  1930;  Bull.  Soc.  Chim.,  1930,4*  s.,  47,  p.  518. 
Comment  doser  l’acidite  volatile  des  vins  (en  collaboration  avec  M.  Jaclmes). 
Bull.  Pharm.  Sud-Est,  juin  1930,  p.  170 ;  Progres  agric.  et  viticole, 

1930  (1),  p.  499. 

Evolution  de  la  tourne  dans  les  cuves  en  ciment.  Bull.  Soc.  Chim.,  1930, 
4*  s.,  47,  p.  785;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  aout  1930,  p.  344;  Progres  agric. 
et  viticole,  1930  (2),  p.  83. 

Mildiou  et  sulfate  de  cuivre.  Progres  agric.  et  viticole,  1930  (2),  p.  134. 

Les  nouveaux  decrets  sur  la  composition  des  vins.  Progres  agric.  el  viti¬ 
cole,  1930  (2),  p.  201. 

Traite  de  loxicologie,  5”  edit.,  Maloine,  Paris. 

1930- 1931.  Role  physique  et  chimique  des  rayons  ultra-violets  sur  le  soufre 

sublime.  Action  du  soufre  sur  l’oidium.  Bull.  Soc.  Chim.,  1931,  4*  s.,  49, 
p.  530;  Acad,  d' Agriculture,  11  mars  1931;  Progres  agric.  el  viticole, 

1931  (1),  p.  155. 

Le  chromiforme,  nouveau  conservateur  des  laits  d’expertise  a-t-il  fait  ses 
preuves?  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  janvier  1931;  Ann.  des  falsifications, 
1930,  24,  p.  22. 

Sur  l’usage  du  ferrocyanure  en  vinification.  .Soc.  d' Encouragement  a  Vagri- 
culture  de  VHerault,  3  mars  1931;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  mai  1931, 
p.  179. 

1931- 1932.  L’expertise  des  laits  de  brebis.  Ann.  des  falsifications,  1931,  24,  p.  594; 

Bull.  Pharm.  Sud-Est,  janvier  1932,  p.  33. 

Le  phosphure  de  zinc.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  mars  1932,  p.  55. 

Sur  l'aciditd  volatile  des  vins  (cn  collaboration  avec  M.  Jaulmks).  Ann.  des 
falsifications.  1932.  25,  p.  149. 

19321933.  Mildiou,  vin,  cuivre.  Bull.  Soc.  Chim.,  4*  s.,  53,  p.  25;  Progres  agric.  et 
viticole,  1933  (1),  p.  63;  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  1 933,  p.  46. 

La  congestion  dite  hivernale  des  chauffeurs  d’auto.  Acad,  des  Sc.  de  Mont¬ 
pellier;  Bull.  Pharm.  Sad-Est,  1933,  p.  86. 

1933- 1934.  Du  danger  de  la  limonade  gazeuse.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  fevrier  1934, 

p.  70. 

Du  danger  des  solutions  arsenieuses  agricoles.  Acad,  des  Sc.  de  Montpellier, 
juin  1934. 

1934- 1935.  Rapport  general  sur  la  vie  de  l’Universitd  en  1933-1935.  Rentree  des 

Facultes,  3  novembre  1934. 

Un  triple  empoisonnement  par  l’arsenic.  Ann.  Medecme  legale,  ddcembre 
1934. 

Les  mdfaits  de  l’arsenic.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  janvier  1935,  p.  31. 
Elimination  de  l’arsenic  par  les  cheveux.  Acad,  des  Sc.,  mars  1935;  Bull. 

Pharm.  Sud-Est,  mai  1935,  p.  185;  Bull.  Soc.  Chim.,  1935,  5*  s.,  2,  p.  1104, 
L’expertise  du  lait  de  brebis.  Bull.  Pharm.  Sud-Est,  juillet  1935,  p.  278. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

GILMAN  (H.),  ADAMS  (R.),  CONANT  (J.-B.),  CAROTHERS  (W.  H.), 
MARVEL  (C.  S.),  CLARKE  (H.  T.),  NOLLER  (C.  R.),  WHITMORE  (F.  C.).  Syn¬ 
theses  organiques.  Traduction  franqaise,  par  M.  L.  Palfray  et  M.  et 
Mme  J.  Trefouel.  Preface  de  E.  Fourneau,  1  voL,  510  pages.  Prix  :  bro- 
ch6,  90  francs;  relie  toile,  100  francs,  Masson  et  Cie,  editeurs,  Paris,  1935. 
—  Tons  les  chimistes  organiciens  connaissent  les  petits  fascicules  rouges 
Organic  Syntheses  publics  depuis  1921.  Ils  constituent  des  livres  de  reference. 
Bien  que  la  langue  scientiflque  anglaise  demeure  d’emblde  accessible  pour 
comprendre  une  technique,  il  etait  indispensable  de  traduire  cet  ouvrage. 
Sa  valeur  reside,  non  seulement  dans  la  qualite  de  ses  auteurs  et  des 
«  superviseurs  »  des  methodes  propos^es,  mais  surtout  dans  les  menus 
details  dontles  plus  importants  sont  generalement  enrobes  dans  des  expres¬ 
sions  enigmatiques.  M.  le  chanoine  L.  Palfray,  M.  et  Mme  J.  Trefouel  ont  su 
rendre,  avec  un  talent  incontestable  et  une  probite  rarerpent  fegalee,  la 
pensee  et  l’expression  des  memoires  originaux.  G’est  la  plus  qu’une  simple 
traduction,  c’est  une  oeuvre  nouvelle  si  on  considere  que  cette  edition  fran- 
qaise  comporte  des  indications  bibliographiques  allant  jusqu’A  mai  1934. 

Le  present  volume  correspond  aux  neuf  premiers  fascicules  de  langue 
anglaise,  et  comprend  la  preparation  de  plus  de  250  produits  appartenant 
a  toutes  les  fonctions  et  aux  principaux  types  de  reaction  de  la  chimie  orga- 
nique. 

II  faut  avoir  vu  le  sourire  d’un  chimiste  dficouvrant  que  le  corps  qu’il  a 
A  preparer  se  trouve  dans  Organic  Syntheses,  pour  mesurer 'combien  utile 
sera  cette  traduction.  C’est  un  de  ces  ouvrages  qui  donnent  confiance  et, 
partant,  du  courage ! 

On  doit  remercier  M.  E.  Fourneau  qui  a  patronne  cette  entreprise  et  feii- 
citersans  reserve  M.  le  chanoine  Palfray,  M.  et  Mme  Trefouel  qui  l’ont 
realisAe.  Souhaitons  qu’ils  iongent  d6jk  au  volume  suivant.  Ce  livre  est 
assure  du  succfes,  car  il  est  indispensable  et  d’emploi  commode  par  les 
nombreuses  tables  qui  permettent  en  un  instant  de  trouver  le  renseigne- 
ment  demands.  M.-M.  Janot. 

BAZILLE  (MUe  S.).  Contribution  it  l’etude  toxicologique  du  fluor. 

These  Doct.  Pharm.,  1  voL,  172  pages.  Imprimerie  Henry,  Paris,  1935.  —  Le 
fluor  est  un  constituant  normal  de  Torganisme;  cependant,  l’acide  fluor- 
hydrique,  les  fluorures  et  les  fluosilicates  peuvent  exercer  une  action 
nocive  et  entralner  des  intoxications  chroniques,  relevant  de  la  toxicologie 
industrielle.  M.  le  professeur  R.  Fabre  a  ete  bien  inspire  de  charger  l’auteur 
de  ce  travail  d’une  etude  de  cette  question  d’actualite,  specialement  en  vue 
demettre  au  point  une  technique  de  dosage  applicable  a  la  recherche  toxico- 
logique  du  fluor.  La  methods  spectrophotometrique  est  inapplicable  dans  ce 
cas,  car  elle  ne  donne  de  bons  rAsultats  qu’en  l’absence  de  substances  etran- 
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g&res.  Deux  methodes  colorimetriques  ont  efe  essayAes  :  l’une,  basee  sur 
l’action  du  fluor  sur  le  derivA  ferrique  de  l’acAtylacAtone,  est  fausseepar  la 
presence  d’acide  chlorhvdrique  (methode  d’Armstrong);  l’autre,  utilisant 
l’action  du  fluor  sur  un  melange  de  nitrate  de  zirconium  et  d’alizarine-sul- 
fonate  de  sodium  (methode  de  R.  Charonnat  et  Mlle  Roche),  preferable  a  la 
precedente,  demeure  praticable  en  presence  de  faibles  quantities  d’acide 
chlorhydrique.  G’est  cette  dernifere  que  l’auteur  conseille  d’utiliser,  aprfes 
avoir  extrait  au  prealable  le  fluor  des  materiaux  biologiques  par  electro- 
dialyse,  puis  distillation.  L’application  de  cette  technique  au  dosage  du 
fluor  dans  les  organes  de  chiens  et  de  lapins,  soumis  a  des  intoxications 
fluorees,  aigues  ou  chroniques,  en  a  montre  1’exactitude.  C’est  dans  les  pha- 
nAres,  les  os  et  les  dents  que  s’accumule  alors  le  fluor,  par  suite  de  1'insolu- 
bilisation  de  cet  6fement  par  le  calcium  des  tissus.  Notons,  en  outre,  quele 
fluor  se  retrouve  constamment  dans  l'hypophyse,  souvent  dans  les  surre- 
najes,  rarement  dans  les  thyroides,  jamais  dans  les  parathyroldes. 

R.  Lecoq. 

DUBUISSON  (M.).  Les  ionogrammes  et  la  contraction  musculaire 
(Technique  tl'enregistrement  et  resultals).  Actualites  scientifiques 
et  industrielles.  1  broch.,  36  pages.  Prix,  12  francs,  Hermann  et  Cic,  edit., 
Paris,  1935.  —  Les  ionogrammes  sont  des  traces  reprAsentant  des  varia¬ 
tions  d’impedance  qui  surviennent  dans  les  tissus  au  cours  de  leur  activite, 
en  relation  avec  les  modifications  ioniques.  L’auteur,  qui  a  apporfe  une 
importante  contribution  a  la  mise  au  point  de  cette  methode  d’enregis- 
trement,  en  precise  les  conditions  de  determination  et  la  signification. 
La  mise  en  liberty  des  acides  phosphorique  et  lactique  se  traduirait  ienique- 
ment  par  une  augmentation  de  la  permeabilite.  R.  L. 

GOTTSCHALIv  (A.).  Le  bl6,  la  farine  et  le  pain.  1  broch.  illustree, 
62  pages.  Prix,  3  fr.  50.  Le  Francois,  Editions  de  la  Tournelle,  Paris,  1935. 
—  Excellente  petite  brochure  de  vulgarisation  ou  1'historique  de  la  mou- 
ture  et  de  la  panification  conduit  A  une  description  rapide  des  differentes 
sortes  de  pain  (les  avantages  et  les  inconvAnients  de  chacun  se  trouvant  sou- 
lignes  au  passage),  et  se  termine  par  une  brAve  Atude  des  pains  dietetiques 
et  therapeutiques.  R.  L. 

CongrAs  de  Pliarmacie  a  I’occnsion  du  cinquantenaire  de 

l'lnstitut  Gilkinet.  1  vol.  in-80,  315  pages,  Liege,  1935.  —  Ce  volume 
contient  la  serie  des  conferences  et  des  communications  scientifiques  faites 
a  Liege,  en  novembre  1934,  au  cours  des  seances  du  Congr&s.  Citons  d’abord 
celle  de  notre  collegue  H.  Herissey  qui  a  pour  litre  :  Utilisation  des  diastases  au 
laboratoire  du  chimiste.  La  haute  competence  de  l’auteur  n’est  pas  k  rappeler, 
disons  que  ce  document  merite  d’etre  lu  et  relu  avec  profit  par  tous  ceux 
qui  s’occupent  de  phytochimie.  Viennent  ensuite  celle  du  professeur  Van 
Itallie  sur  f’ Arsenic  normal ,  mise  au  point  des  plus  importantes  de  cette 
question  de  biologie  et  toxicologie,  celle  de  E.  Fourneau  sur  Les  amino  aleools 
en  thdrapeutique,  savant  exposA  qu’on  ne  saurait  commenter,  mais  en  accor¬ 
dant  toutefois  une  mention  speciale  aux  «  sympathicomimetiques  »>  et  aux 
«  cholines »,  et  signalant  l’index  bibliographique  qui  peut  rendre  les  plus 
grands  services  aux  chercheurs. 

Quant  aux  rapports  et  communications,  ils  sont  au  nombre  d’une  cin- 
quantaine,  dont  quinze  environ  dus  a  des  auteurs  fran^ais. 

Ce  livre  documentaire  doit  se  trouver  dans  nos  differentes  bibliotheques. 

Em.  Perrot. 
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GIRAULT  (Fernand).  Les  teintures  alconliques  de  la  Pharnia- 
cop6c  fran«;aise.  These  Pharm.  sup.,  Lecomie,  Irnpr.,  Marseille,  1934.  — 
II  n’y  a  pas  actuellement  de  moyen  ofliciel  de  verification  des  teintures  phar- 
maceutiques.  Dans  le  but  de  contribuer  a  cette  etude,  M.  Girault  s’est  propose 
d’envisager  les  techniques  de  preparation,  les  essais  et  les  melhodes  de  do¬ 
sage  pouvant  repondre  aux  besoins  actuels. 

Tout  d’abord,  il  passe  en  revue  les  precedes  de  preparation  ainsi  que 
les  essais  comportant  surtout  la  determination  d’indices  (d'eau,  d'acidite,  de 
formol,  d’iode,  de  permanganate,  etc.)  dont  l’ensemble  renseigne  utilement 
sur  laqualitAd’une  teinture,  exposA  complete  paries  caracteres  gAnAraux  des 
teintures  des  PharmacopAes  AtrangAres.  Ses  recherches  ont  Ate  poursuivies 
sur  des  teintures  simples  prAparAes  :  1°  selon  le  Codex;  2°  par  percolation 
suivant  la  mAtliode  de  Bridel  et  de  Mlle  Barel;  3°  avec  de  l’alcool  acidilie  A. 
1’acide  acAtique.  Les  preparations  ainsi  obtenues  lui  ont  servi  pour  deter¬ 
miner  :  la  densitA  a  -f-  15“,  l’extrait  sec  dans  le  vide  A  la  temperature  ordi¬ 
naire,  I’extrait  A  -j-  100°,  les  cendres,  l’indice  d’eau  de  Domergue,  le  titre 
alcoolique,  les  indices  d’iode,  ainsi  que  des  reactions  de  coloration  et  de 
precipitation  obtenues  avec  les  reactifs  gAnAraux.  Successivement,  il  eludie 
les  teintures  de  drogues  hArolques,  les  teintures  prAparAes  avec  les  alcools 
A  60°  et  A  80°,  puis  les  teintures  prAparAes  par  simple  dissolution. 

Pour  chaque  cas  M.  Girault  a  determine  la  mAlhode  qui  convenaitle  mieux 
a  chaque  drogue  (maceration  ou  percolation  suivie  d’une  expression  du  marc) 
et  a  montrA  l’avantage  de  1’emploi  de  l’alcool  acAtiflA  pour  la  preparation 
des  teintures  de  drogues  A  alcaloides.  S’appu\ant  sur  de  nombreuses  prepa¬ 
rations,  il  a  rAuni  un  certain  nombre  d’essais  simples  dAlimitant  la  valeur 
des  preparations  satisfaisantes,  et  iLconclut  A  la  nAcessitA  d'adopter  une 
mAlhode  de  dosage  volumAtrique  applicable  aux  teintures  pour  Avaluer,  le 
cas  AchAant,  la  teneur  en  principes  actifs,  en  vue  de  la  faire  ligurer  officielle- 
ment  dans  les  PharmacopAes. 

En  l’AsumA,  ce  travail  fournit  des  constantes  utiles  A  retenir  pour  l’Alabo- 
ration  du  futur  Codex.  Toutefois,  il  aurait  Ate  souhaitable  pour  les  pharma- 
cologues  de  connaitre  les  chiffres  extremes  concernant  notamment  la  den- 
site,  le  degrA  alcoolique  et  l’extrait  sec,  s’appliquant  A  des  teintures  prA¬ 
parAes  A  diflerentes  Apoques  de  1'annAe  et  s’Atageant  sur  plusieurs  annAes, 
■afln  de  fixer  les  limites  entre  lesquelles  ces  chiffres  peuvent  varier. 

A.  Liqt. 

COLIN  (Yves).  Recherches  techniques  sur  la  separation  et  le 
dosage  des  principes  i  in  medial  s  phosphorus  des  graines.  Varia¬ 
tion  de  ces  composes  au  emirs  de  la  maturalion  el  de  la  germi¬ 
nation  Th.  Doct.  Sc.  nat.,  1  vol.,  in-8°,  128  p.,  Imp.  Maretheux  et  Pactat, 
Paris,  1935.  —  Sous  ce  titre  modeste  1’auteur  prAsente  une  sArie  de  recherches 
relatives  A  la  sAparation  et  au  dosage  des  principales  formes  de  phosphore 
contenudans  les  tissus  vAgAtaux  :  phosphore  lipidique,  phosphore  nuclAique, 
phosphore  phytinique,  phQsphore  minAral. 

TAche  ingrate  et  diflicile,  exigeant  un  soin  mAticuleux  de  la  part  de  1'opA- 
rateur  et  la  realisation  d’un  nombre  considArable  d’expAriences  pour  fixer  les 
•conditions  A  rAaliser  pour  obtenir  des  rAsultats  corrects.  On  extrait  d’abord 
le  phosphore  lipidique  en  Apuisant  la  poudre  par  de  l’alcool  bouillant  puis  par 
-de  1'Alher  dans  un  appareil  de  Kumagawa.  On  dose  P  dans  l’extrait  sec,  aprAs 
minAralisation  par  la  mAlhode  de  Copeaux.  Pour  sAparer  les  autres  formes 
de  P  organique,  on  traite  le  residu  dAlipide  par  une  solution  de  chlorure  de 
sodium  A  concentration  convenable  :  on  en  prAcipite  d’abord  les  phospho- 
nuclAides  en  amenant  la  solution  A  un  pH  approprie  —  et  qui  varie  suivant 
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la  nature  de  la  substance  vegbtale  —  au  moyen  d’acide  chlorhydrique  dilue; 
puis  dans  la  solution  on  ajoute  doucement  du  chlorure  ferrique,  de  fa§on  a 
former  du  phytinate  de  fer  colloidal  qu’il  est  possible  de  rassembler  par 
centrifugation.  Le  milieu  doit  demeurer  chlorhydrique  en  presence  de  P 
mineral.  Enfln,  si  Ton  veut  doser  le  P  mineral,  il  faut  pratiquer  l’extraction 
de  la  poudre  delipidSe  par  une  liqueur  trichloracMque  et  operer  la  precipita¬ 
tion  par  le  perchlorure  de  fer  en  presence  d’acetate  de  sodium. 

L’application  de  ces  methodes,  etudiees  dans  tous  leurs  details,  a  ete  faite 
au  germe  de  ble,  aux  graines  de  lentilles  et  de  tournesol.  revolution  des 
composes  phosphores  au  cours  de  la  germination  et  leur  formation  pendant 
la  maturation  de  la  graine  ont  et6  ainsi  precisees.  11  en  ressort  que  la 
phytine,  forme  essentielle  de  la  reserve  phosphoree,  disparalt  trfes  rapide- 
ment  pendant  les  premiers  jours  de  la  germination ;  &  l’inverse,  les  composes 
nucleiques  augmentent  mSme  si  l’experience  est  realisee  sur  milieu  non 
nutritif.  Les  phospho-amino-lipides  baissent  assez  peu,  leur  chute  est  plus 
sensible  pendant  la  seconde  phase  de  la  germination  ;  de  mfime,  ils  appa- 
raissent  tardivement  pendant  la  maturation.  Les  nucieides  se  forment  pro- 
gressivement  et  la  phytine  apparalt  de  trbs  bonne  heure.  Elle  se  revfele  ainsi 
comme  une  forme  de  reserve  facilement  mobilisable  pendant  les  p6riodes 
actives  de  la  vie  de  la  graine.  M.-Th.  Francois. 


2° JOURNAUX-  REVUES  -SOCIETES SAVA NTES 

Chimie  biologique. 


Action  protectrice  des  graisses  sue  la  vitaniine  B.  VII.  Effl- 
cite  de  graisses  naturelles  vari6es  dans  I’epargne  tie  la  vita- 
mine  B.  The  sparing  action  of  fat  on  vitamin  B.  VII.  The  effectiveness  of 
various  natural  fats  in  sparing  vitamin  B.  Evans  (H.  M.),  Lepkovsky  (S.)  et 
Murphy  (E  A.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  2,  p.  439.  —  L’action 
d’epargne  de  la  vitamine  B  varie  considerablement  avec  la  nature  des 
graisses  incorporees  dans  la  ration  des  rats.  Celle-ci  va  en  decroissant  dans 
l’ordre  suivant  :  beurre  de  Coco,  saindoux,  huile  de  cot'on  hydrogbnbe,. 
graisse  de  beurre,  beurre  de  coco  hydrog6ne,*huile  de  ma'is,  huile  d’olive, 
huile  de  sesame  liydrogbnbe  et  huile  de  sesame.  R.  L. 

Action  protectrice  des  graisses  sur  la  vitamine  G.  The  sparing 
action  of  fat  on  vitamin  G.  Evans  (H.  M.),  Lepkovsky  (S.)  et  Murphy  (E.  A.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  2,  p.  443. —  Les  essais  conduits  sur  le  rat,, 
au  moyen  de  rations  plus  ou  moins  riches  en  sources  variees  de  lipides, 
prbsentent  sans  doute  des  variations  dans  les  croissances,  mais  sans  qu’il 
soit  possible  de  conclure  a  une  action  d’bpargne  exercec  par  les  graisses  vis- 
a-vis  de  la  vitamine  G.  R.  L. 

Experiences  de  nourriture  avec  des  melanges  decides 
amines  tres  purities.  VI.  Relation  eulre  la  phenylalanine,  la 
tyrosine  et  la  croissance.  Womack  (M.)  et  Rose  (W.  C-).  Journ.  of  biol. 
Chem.,  1934,  107,  n°  2,  p.  449.  —  Un  melange  d’acides  amines,  prive  de 
phenylalanine  et  de  tyrosine,  donne  comme  seule  source  de  matieres  azotees 
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dans  la  ration  et  complete  par  un  concentre  de  cas6ine  apportant  le  principe 
essentiel  inconnu,  ne  permet  pas  la  croissance  des  jeunes  rats.  L’addition 
de  tyrosine  se  montre  sans  action  amgliorante;  tandis  que  l’addition  de 
phenylalanine  seule  ou  associ^e  a  la  tyrosine  permet  toujours  une  reprise 
tres  satisfaisante  de  la  croissance  des  animaux.  R.  L. 

Vila  mine  E.  II.  Stability  des  concentres  vis-a-vis  des  r6actifs 
oxydants  ou  reducteurs.  Vitamin  E.  II.  Stability  of  concentrates 
toward  oxidizing  and  reducing  reagents.  Oecott  (H.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem. 
1934,  107,  n°  2,  p.  471.  -r-  Les  substances  oxydantes  :  ozone,  acide  perben- 
zo'ique,  1’ethylate  de  potassium,  le  chlore  et  le  brome,  detrui^ent  la  vita- 
mine  E.  Les  concentres  chlores  ou  brom6s  peuvent  etre  reactives  par  hydro¬ 
genation,  sous  Taction  du  zinc  sur  l’acide  chlorhydrique  en  solution  dans  le 
methanol.  L’acide  bromhydrique  n’attaque  pas  la  vitamine  E. 

L’huile  de  coton  est  aussi  satisfaisante  que  l’huile  de  germe  de  ble  pour 
l’obtention  de  concentres  actifs.  Ces  concentres  de  vitamine  E  pr6sentent 
une  bande  dans  le  spectre  d’absorption  de  la  lumiere  ultra-violette  a  2940  A, 
qui  ne  parait  pas  etre  en  relation  avec  leur  activite  vitaminique.  R.  L. 

Efticacit6  comparalive  des  d  et  2-histidine  pour  la  croissance. 

The  comparative  availability  of  d-  and  /-histidine  for  growth.  Cox  (G.  J.)  et 
Berg  (C.  P.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  2,  p.  497.  —  La  d-histidine 
apparait  capable  de  supplementer  efficacement  une  ration  privee  d’histidine 
qui,  de  ce  fait,  se  montre  insuffisante  pour  assurer  la  croissance  des  rats. 
Elle  se  montre  toutefois  un  peu  moins  efficace  que  la  /-histidine.  R.  L. 

•* 

Note  sur  le  bombicysterol.  Note  on  bombicysterol.  Bergmann  (W.). 
Journ.  of  biol.  Chem..  1934,  107,  n°  2,  p.  527.  —  La  fraction  insaponifiable  de 
l’huile  de  chrysalide  de  Bombyx  mori  apparait  composite  de  33  °/0  de  sterols, 
ceux-ci  etant  constitues  eux-memes  par  85  °/0  de  cholesterol  et  15  %  de 
steostdrols,  sans  que  la  presence  de  bombicysterol  ait  pu  etre  mise  en  evi¬ 
dence.  R.  L. 

Nouvelles  etudes  sur  la  concentration  et  la  nature  cliimique 
de  la  vitamine  G.  Further  studies  on  the  concentration  and  chemical 
nature  of  vitamin  G.  Booher  (L.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  2, 
p.  591.  —  II  est  possible  d’obtenir  h  partir  du  petit-lait  un  concentre  de 
vitamine  G,  renfermant  3.000  h  3.500  unites  par  gramme,  et  qui  ne  serait 
autre  que  le  pigment  fluorescent.  La  composition  chimique  et  les  constantes 
physiques  de  cette  substance  ont  etd  d6terminees.  R.  L. 

Kecberches  sur  Faction  stimulante  de  la  croissance  des  con¬ 
centres  de  vitamine  G.  Investigations  of  the  growth-promoting  proper¬ 
ties  of  vitamin  G  concentrates.  Booher  (L.  E.),  Blodgett  (H.  M.)  et  Page  (J.  W). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  2,  p.  599.  —  Les  concentres  de  vitamine  B, 
et  de  vitamine  B,  ou  G  donnes  aux  rats  ne  sufflsent  pas  pour  completer  une 
ration  privee  de  vitamines  B;  il  convient  d’adjoindre  en  outre  4  la  ration  un 
extrait  obtenu  avec  de  l’alcool  a  80c  h  partir  du  ble  entier,  la  ou  les  vita- 
mines  apportees  par  cet  extrait  se  montrent  plus  resistantes  a  la  chaleur 
que  la  vitamine  B,.  R.  L. 

Etudes  quantitatives  de  la  composition  de  l’urine  glomdru- 
laire.  XII.  Concentration  des  chlorures  dans  I’urine  glom6ru- 
laire  des  grenouilles  et  des  «  Xecturi  ».  Quantitative  studies  of  the 


634 


BIBM0GIUPH1E  ANALYTIQUB 


composition  of  glomerular  urine.  XII.  The  concentration  of  chloride  in  glo¬ 
merular  urine  of  frogs  and  Necturi.  Westfall  (B.  B.),  Findley  (T.)  et  Richards 
(A.  N.).  Jotirn.  of  biol.  Chem.,  1934,  £07,  n°  3,  p.  661.  —  La  sensibilite  colori- 
metrique  de  la  methode  d'lsAAc  pour  la  determination  des  chlorures  est 
grandement  accrue  par  l’emploi  dur^actif  deCAZENEUvE  (diphenylcarbazide). 
Gra.ce  a  cette  methode,  il  est  apparu  que  la  concentration  en  chlorures  de 
l’urine  glom6rulaire  est  trfes  sensiblement  celle  du  plasma;  la  trfes  legere 
difference  observ6e  est  approximativement  celle  due  a  la  loi  d'equilibre  de 
membrane  de  Gibbs-Donnan.  R.  L. 

Les  sets  mineraux  dans  la  nutrition.  X.  I.a  balance  des  Elec¬ 
trolytes  dans  le  sErum  des  rats  sounds  a  ml  rEgime  deficient 
eu  constituants  uiinEraux.  Inorganic  sals  in  nutrition.  X.  Electrolyte 
balance  in  the  serum  of  rats  receiving  a  diet  deficient  in  inorganic  consti¬ 
tuents.  Smith  (A.  H.)  et  Smith  (P.  K.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  3, 
p.  681.  —  Les  rats  recevant  un  regime  pauvre  en  sels  ont  une  croissance 
limitde  d’abord,  puis  nuile,  par  suite  d’une  action  compensatrice  qui  com¬ 
mence  par  supprimer  les  demandes  d’electrolytes  exigees  par  la  croissance 
des  animaux.  Parallelement,  la  nourriture  prise  decroit  pour  limiter  les 
combustions  organiques.  R.  L. 

Les  -els  mirn'raux  dans  la  nutrition.  XI.  Variations  dans  la 
composition  de  I’aniuial  enlier  proiluites  par  an  regime  pauvre 
en  sels.  Inorganic  salts  in  nutrition.  XI.  Changes  in  composition  of  the  whole 
animal  induced  by  a  diet  poor  in  salts.  Light  (A.  E.),  Smith  (P.  K.),  Smith  (A.  H.) 
et  Anderson  (W.  E.).  Jo*rn.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  3,  p.  689.  —  Les 
rats  recevant  un  regime  pauvre  en  sels  minSraux  presentent  une  perte 
marquee  des  graisses  et  seuiement  une  perte  menagee  des  cendres  portant 
sur  le  calcium,  le  magnesium  et  le  phosphore.  Parallelement,  on  observe 
une  faible  augmentation  des  proteines.  La  matiere  utile  de  la  nourriture 
parait  mieux  employee  pour  soutenir  les  6quilibres  vitaux  et  maintenir 
intacts  les  tissus  essentiels.  R.  L. 

Vitamines  liposoiubles.  XU.  Teneur  du  colostrum  en  caro¬ 
tene  et  en  vitamine  A.  Fat-soluble  vitamins.  XL1.  The  carotene  and 
vitamin  A  content  of  colostrum.  Semb  (J.),  Baumann  (C.  A.)  et  Steenbock  (H.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  3,  p.  697.  —  La  teneur  en  carotene  et  en 
vitamine  A  de  la  graisse  de  beurre,  pr^paree  a  partir  du  colostrum,  a  ete 
trouvee  par  voie  spectrophotom6trique  cinq  a  quinze  fois  plus  forte  que  celle 
qui  esl  obtenue  avec  le  lait  ordinaire.  Ces  valeurs  relativement  elev6es  ont 
ete  caracterisees  aussi  nettement  chez  des  vaches  de  cinq  especes  difFE- 
rentes.  La  teneur  en  carotene  et  en  vitamine  A  decroit  rapidement  pendant 
la  premifere  semaine  de  secretion  lactee ;  ensuite,  la  diminution  est  plus 
lente.  II  ne  semble  pas  que  la  teneur  du  plasma  en  carotene  soit  respon- 
sable  de  l’augmentation  de  cet  element  dans  la  graisse  de  beurre  du  lait 
colostral.  Environ  0,8  °/„  du  carotene  du  plasma  passerait  dans  le  lait  par 
jour.  R.  L. 

Vilamines  liposoiubles.  XL1I.  Absorption  et  mise  en  reserve 
de  la  vitamine  A  chez  le  rat.  Fat-soluble  vitamins.  XL1I.  The  absorp¬ 
tion  and  storage  of  vitamin  A  in  the  rat.  Baumann  (C.  A.),  Riising  (B.  M.)  et 
Steenboce  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1934,  107,  n°  3,  p.  705.  — -  La  vitamine  A 
a  ete  appreciee  par  la  reaction  au  trichlorure  d’antimoine.  II  est  ais6  de 
mettre  en  evidence  que  93  °/0  de  la  vitamine  A  totale  se  trouve  en  reserve 
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dans  le  foie,  le  reste  est  localise  dans  le  tissu  du  rein  et  dans  le  poumon.  La 
teneur  en  vitamine  A  des  rats  nouveau-nes  est  faible;  elle  augmente  quand 
on  61£ve  la  quantity  de  vitamine  A  des  meres.  Au  dela  de  trois  semaines, 
^augmentation  des  reserves  de  vitamine  A  est  rapide  et  reguliere.  La  dose 
minimum  de  vitamine  A,  n6cessaire  pour  produire  une  rinse  en  reserve  dans 
le  foie,  est  de  25  a  50  unites  bleues.  Quand  la  vitamine  A  est  donn6e  sous 
forme  d'huile  de  foie  de  fletan,  la  quantite  emmagasinee  est  parallele  a  la 
quantite  administree,  mais  seulement  dans  la  proportion  de  10  a20  “/<>•  La 
mise  en  reserve  de  vitamine  A  est  plus  grande  chez  les  animaux  normaux 
que  chez  les  sujets  pr6alablement  mis  en  etat  d’avitaminose  A.  La  quantite 
emmagasinee  est  d’ailleurs  inversement  proportionnelle  a  la  gravite  de  la 
carence.  L’absorption  intestinale  et  la  mise  en  reserve  de  la  vitamine  A  se 
fait,  pour  une  large  part,  pendant  les  six  heures  qui  suivent  1’ingestion  de 
la  vitamine.  Les  pertes  en  vitamine  A  sont  grandes,  par  destruction  dans  le 
tractus  digestif;  l’elimination  Kcale  de  la  vitamine  A,  au  conlraire,  apparait 
trfes  reduile.  R.  L. 

I)est i nee  du  facteur  antiracliitique clicz  Ie  poulet.  111.  Limites 
effectives  et  distribution  du  facteur  provenant  de  l'liui'e  de 
foie  de  morne  et  de  rergosli'rol  irradid  dans  cerlnins  lissus 
des  pouleis.  The  fate  of  the  antirachitic  factor  in  the  chicken.  111.  The 
effective  levels  and  the  distribution  of  the  factor  from  cod  liver  oil  and  from 
irradiated  ergosterol  in  certain  tissues  of  the  chicken.  Russell  (W.  C.),  Taylor 
(M.  W.)  et  Wilcox  (D.  E.).  Joum.  ofbiol.  Chem.,  1934,  107,  n°  3,  p.  735.  —  Avec 
0,25  °/0  d’huile  de  foie  de  morue  dans  leur  ration  ireprSsentant  5,5  unites 
antirachitiques  de  Steenbock),  les  poulets  de  huit  semaines  presentent  des 
cendres  d’os  et  un  poids  corporel  normaux.  Pour  produire  le  mSme  resultat 
avec  l’ergosterol  irradie,  il  faut  un  nombre  d’unil£s  Steenbock  144  k  192  fois 
plus  grand.  Ces  reserves  etant  faites  et  la  correspondance  admise,  on  trouve 
chez  les  poulets  trailes  a  l’ergosterol  irradie  une  plus  forte  proportion  de  fac¬ 
teur  antirachitique  dans  le  foie;  leur  production  d  oeufs  legferement  sup6- 
rieure  fournit  en  outre  des  jaunes  plus  riches  egalement  en  facteur  antira¬ 
chitique.  R.  L. 


Pharma.codyna.mie.  —  Thdrapeutique. 


Etudes  sur  les  barbiturates.  X.  L ■’intoxication  aigue  par  le 
v£i-on»l  dans  la  deslij  dentation  et  la  diurt>se.  Koppanyi  (T.), 
Murphy  (W.  S.)  et  Krop  (S.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  223-230.  — 
Le  traitement,  par  les  simples  moyens  diuretiques  (S04Na%  glucose,  solution 
saline  physiologique  ou  CaCP),  de  l'intoxication  aigue  par  le  veronal,  n’acc6- 
lfere  pas  l'excretion  du  veronal.  Une  simple  dilution  de  l’urine  par  le  glucose 
ou  les  diuretiques  salins  ne  determine  pas  une  augmentation  de  l’elimina- 
tion  du  veronal.  L’administration  intraveineuse  de  solutions  de  chlorure 
d’ammonium  determine  l’excrelioa  de  veronal  dans  l’urine,  mais  n’aug- 
mente  pas  nettement  l’elimination  des  barbiturates  autres  que  le  veronal. 
La  medication  par  le  chlorure  d’ammonium,  cependant,  ne  hate  pas  nette¬ 
ment  la  recuperation  de  la  narcose  par  le  veronal.  P.  B. 

IMiysiologie  et  pbarmacologie  flu  sommeil.  1.  Mdthode  de 
dosage  des  liypn  -tiques  etiez  les  oiseaux.  Dost  (H.).  Arch.  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1934,  175,  p.  727-735. 
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Sur  faction  antagoniste  de  la  cocamine  dans  le  sommcil 
arltficiel  par  l<»s  d6riv6s  barbituriques.  Schwoerer  (G.).  Arch,  f . 
exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  262-273.  —  Dans  la  narcose  par  les  derives 
barbituriques,  il  n  est  pas  toujours  possible  de  supprimer  la  narcose  par  la 
coramine.  Neanmoihs,  on  obtient  toujours  une  amelioration  nette  de  l’6tat 
general  de  l’animal  et  une  diminution  de  la  profondeur  du  sommeil  suivant 
la  dose.  -  P.  B. 

Sur  faction  pharnmcologique  des  composes  d’addilion  et 
des  melanges.  Starkenstein  (E.)  et  Klimesch  (K.).  Arch.  f.  exp.  Path,  u . 
Pharm.,  1934,  176,  p.  494-503.  —  Etude  des  differences  d’action  entre  une 
combinaison  moleculaire  de  veronal  et  de  pyramidon,  telle  que  le  veramone 
et  un  melange  de  ces  deux  substances.  Aprils  administration  orale  de  fortes 
doses  de  v6ramone  ou  aprfes  administration  rectale  sous  forme  de  supposi- 
toire,  faction  hypnotique  se  produit  beaucoup  plus  t6t  qu’apres  adminis¬ 
tration  du  melange  de  ces  deux  substances.  En  effet,  dans  la  combinaison. 
moieculaire  de  veronal  et  de  pyramidon,  la  formation  dans  le  sang  d’un  sel 
de  veronal  insoluble  dans  les  lipoides  est  emp6chee,  alors  que  cette  forma¬ 
tion  aprfes  administration  du  melange  ou  de  veronal  pur  est  possible. 

P.  B. 

Action  de  la  tricaine  sue  lesang  des  poissons.  Baudin  (L.).  C.  S. 
Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  510-512.  P.  B. 

Sparteine  et  rachiauesth6sie.  Mercier  (F.)  et  Rizzo  (Mlle  C.).  C.  R. 
Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  769-772.  —  La  sparteine  qui,  a  l’etat  normal,  exerce 
une  action  depressive  sur  les  synapses  ganglionnaires  sympathiques  se  tra- 
duisantpar  l’abaissement  de  la  pression  artbrielle,  peut,  lorsque  celle-ci  a 
ete  considerablement  abaissde'par  une  rachianesthesie  haute,  produire  un 
effet  hypertenseur  en  excitant  les  mfimes  synapses.  Ceci  prouve  l’influence 
que  peut  exercer,  sur  les  effets  pharmacodynamiques  des  medicaments,  l’etat 
du  tonus  des  diffdrents  systfemes  au  moment  de  l’injection.  Dans  le  cas  de  la 
sparteine,  les  experiences  des  auteurs  demontrent  les  effets  parfois  opposes 
que  cet  alcaloide  peut  produire  sur  Pappareil  circulatoire  et  soulignent 
Paction  veritablement  equilibrante  de  cette  substance  sur  le  tonus  neuro- 
vegetatif.  P.  B. 

Influence  de  la  concentration  des  ions  II  et  du  choix  des 
anions  des  sels  tampons  sur  la  stability  des  solutions  de 
ehlorhydrate  de  cocaine.  Regnier  (J.)  et  David  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1934,  115,  p.  1195-1197.  —  Les  solutions  de  ehlorhydrate  de  cocaine  ne 
resistent  au  chauffage  et  au  vieillissement  que  lorsque  leur  pH  initial  est 
compris  entre  des  limites  assez  etroites  (voisines  de  4),  ou  lorsque  cette 
concentration  en  ions  H  est  facilement  atteinte  pendant  la  sterilisation.  Les 
solutions  trop  acides  (pH  2-3)  pr£sentent  un  pouvoir  irritant  ou  des  irre- 
gularites  d’action  defavorables  a  Pactivite  physiologique.  Importance  du 
choix  des  tampons  pour  la  preparation  des  solutions  de  ehlorhydrate  de 
cocaine.  Une  solution  de  ehlorhydrate  de  cocaine,  de  pH  4,0,  prepare  en 
presence  de  phosphate  monosodique  resiste  mal  au  chauffage.  Parcontre, 
une  solution  de  ehlorhydrate  de  cocaine  de  pH  4,2,  prepare  en  presence 
d’acide  acetique  et  d’acetate  de  soude,  resiste  bien  a  Paction  de  la  cholemie 
et  presente  m6me  une  nette  plus-value  anesthesique.  Pourtant,  dans  Pun  et 
l’autre  cas,  la  sterilisation  ne  fait  pas  varier,  de  fa$on  sensiblement  diff6- 
rente,  le  pH  de  depart.  Ceci  laisse  supposer  que  la  concentration  des  ions  H 
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n’a  pas  seule  de  l’importance  et  qu’il  faut  tenir  compte  en  plus  des  acides 
des  substances  ajoutees.  P.  B. 

I’alliolngie  de  la  morphine.  IV.  Pouvoir  de  ddgenerescence 
•de**  cellules  hdpatiques  du  lapin  accoutumd  a  la  morphine 
apr^s  ligature  dii  choiedoque,  nouvelle  cootrihulion  au  pro- 
bl&me  des  lesions  hdpatiques  dans  le  morphinisme.  Anton  (G  ) 
et  Bernhard  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p.  341-343.  — 
ApiAs  ligature  du  choledoque,  tres  grande  augmentation  du  pouvoir  de 
degenerescence.de  la  cellule  hepatique  du  lapin  accoutume  a  la  morphine, 
avec  tendance  k  la  formation  de  necrose.  P.  B. 

Action  pharmacologique  des  alcaloides  des  Fumariacdes. 
I.  Isocorvdiue  Waud  (R.  A.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  50,  p.  100-107.  — 
Etude  sur  la  grenouille,  la  souris,  le  lapin,  le  chat  et  le  chien  de  i’action 
pharmacologique  de  l’isocorydine,  alcaloide  retire  du  Dicentra  canadensis. 
L’action  de  cet  alcaloide  est  trfes  analogue  h  celle  de  la  bulbocapnine.  Ses 
effets  varient  avec  la  dose  et  la  place  de Tanimal  dans  l’echelle  phylog6n6- 
tique.  Chez  les  grenouilles  et  les  souris,  les  faibles  doses  produisent  des 
effets  mineurs,  et  les  fortes  doses  des  convulsions.  Chez  les  chats  et  les 
chiens,  les  faibles  doses  ddterminent  de  la  catalepsie  et  les  fortes  doses  des 
etats  hyperkinetiques.  P.  B. 

l.e  calcium  diffusible  et  non  diffusible  dans  le  sang  et  le 
liquidc  cdplialo-rachidien  des  chals  into.xiques  ave<*  la  buibo- 
capnine  et  des  sujj-‘|<»  liumain*  soumis  au  Irailement  bromin  e. 

Katzenelbogen  (S.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  51,  p.  435-439.  —  La  diminu¬ 
tion  du  calcium  sanguin  total  pendant  1'intoxication  bulbocapninique  porte 
principalement  sur  le  calcium  diffusible  du  s6rum.  Les  modifications  nettes 
du  calcium  sanguin  diffusible  ne  se  repercutent  pas  sur  le  faux  du  Ca  du 
liquide  c6phalo-rachidien,  mOme  si  1’intoxication  est  trfes  intense.  Dans 
les  conditions  normales  chez  le  chat  et  l’homme,  le  taux  du  Ca  du  liquide 
cfephalo-rachidien  est  sensiblement  le  mOme  que  celui  du  Ca  diffusible  du 
sang.  L’intoxieation  par  la  bulbocapnine  chez  le  chat  et  la  saturation  bro- 
murke  chez  l’homme  rompent  l’Squilibre  normal  entre  le  Ca  du  liquide 
cephalo-rachidien  et  le  Ca  diffusible  du  sang,  par  suite  de  la  chute  de  ce 
dernier.  P.  B. 

Absorption  comparee  dr  certains  esters  salicyliques  par  la 
peau  humnine.  Brown  (E.  W.)  et  Scott  (W.  0.).  J.  Pharm.  exp.  Ther., 
1934,  50,  p  373-385.  —  Elude  de  l’absorption  cutanee  des  corps  suivants  : 
salicylate  de  melhyle,  spirosal,  mSsotan,  salicylate  de  propyle,  salicylate 
de  butyle,  salicylate  d’6thyle  et  salicylate  d’amyle.  P.  B. 

Aspirin"  et  aspirine  calcique.  Lenr  action  sur  1’os  en  voie  de 
croissance  Mutch  (N.).  J.  Pharm.  exp.  Tlierap.,  1934,  51,  p.  112-126.  —  Des 
doses  relativement  fortes  d’aspirine,  donnees  quotidiennement  pendant  un 
mois  S.  de  jeunes  rats,  ne  determinent  pas  de  decalcification  des  os,  h  en  juger 
par  la  transparence  aux  rayons  X.  L’aspirine  elargit  la  zone  calciliee  dans  le 
cartilage  d'ossification.  Cet  effet  est  du  au  radical  acetylsalicylique  plutot 
qu’k  la  nature  acide  de  l’aspirine.  L’addition  de  calcium  a  la  molecule  pour 
former  le  sel  de  chaux  protege  les  jeunes  animaux  contre  l’action  nefaste 
de  l’aspirine  sur  1’os  en  voie  de  croissance.  P.  B. 
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Dosage  des  analg^siqnes  sa<-  l'animal  au  moyen  d’une  nou- 
vell«  metli  »>le  Hildebrandt  (F.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  174, 
p.  405-415.  —  Methode  reposant  sur  l’emploi  de  l’excilation  thermique  comme 
excitant  douloureux.  Par  cette  methode,  les  derives  de  l’opium  se  montrent 
trfes  actifs,  les  analgesiques  presentent  tantot  une  action  marquee,  tantot  une 
action  faible.  II  en  est  de  mSme  pour  les  melanges  du  commerce.  P.  B. 

Sap  le  dejrr6  de  resorption  pcrcntan6e  de  l’nci'le  salicylique, 
de  ses  sels  etde  ses  esters  nvee  les  anlirhumtUisniaiix  du  com¬ 
merce.  Rojahn  (C.  A.)  et  Wirth  (E.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm..,  1934, 
175,  p.  26-37. 

Action  de  I’applicntion  locale  de  Ca,  K  et  IVa  sur  le  centre 
thermique  excit6  p  > r  diverse*  substance*  hypcrthermisantes. 

Kym(0.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  176,  p  408-424.  —  L’injection 
bilalerale,  dans  la  base  du  cerveau  intermgdiaire  du  lapin,  d'une  solution  de 
0  cm*  de  Cad2  a  2,5  •/ 0  empfiche  l’apparilion  de  la  lifevre  provoqu6e  par 
la  P-tetrahydronaphtylamine,  1  ergotoxine  et  l’inlusion  de  foin.  Cette  action 
est  un  effet  spA'ilique  del’ion  Ca,  elle  n’est  pas  reproduite  en  effet  par  l’injec- 
tion  de  K  ni  de  Na.  P.  B. 

Anaiy*e  experimentale  de  I'action  du  pyramidon.  Starken- 
stein  (E.),  Hendrych  (F.)  et  Escobard-Bofdoy  (J.).  Arch.  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1934,  176,  p.  486-493.  —  Le  pyramidon  determine  h  faible  dose  une  paralysie 
du  centre  thermique  etde  la  douleur,  et  a  doses  plus  fortes,  outre  cette  para¬ 
lysie,  une  paralysie  Sgalement  du  neurone  intercalate  de  la  moelle  et,  suivant 
la  dose,  une  Elevation  de  l’excitabilite  reflexe  ou  des  convulsions  t6taniques. 
La  paralysie  centrale  primaire  inhibe  cette  filiation  de  l’excitabilite  reflexe 
et  l’accfes  tetanique.  Des  doses  encore  inactives  de  pyramidon  sur  la  gre- 
nouille  entiere  delerminent  un  tetanos  intense  chez  la  grenouille  decapitee. 
Les  doses,  qui  ont  une  action  tetanique  chez  la  grenouille  normale,  deden- 
chent  les  m@mes  convuls  ons  dans  un  temps  beauconp  plus  court  chez 
l’animal  decapite.  Cette  action  du  pyramidon  est  analogue  a  celle  de  la 
strychnine  qui  cependant,  a  l’inverse  du  pyramidon,  paralyse  d’abord  l’appa- 
reil  inhibileur  medullaire  et  paralyse  ensuite  le  cerveau.  L’augmentation  de 
la  respiration  et  de  la  pression  sanguine  determinee  par  les  fortes  doses  de 
pyramidon  n’est  pas  C"nditionnee  par  une  excitation  directe  des  centres 
respiratoire  et  vasomoteur,  mais  par  une  excitation  rellexe.  P.  B. 

Effet  de  la  d6*hydiaatatiou  expdrimentale  sur  I’action  decer- 
taines  drogues  coiivulsivautes.  Maloney  (A.  H.).  Arch.  int.  Pharm.  et 
Th6r.,  1934,  47,  p.  284-296,  —  Les  lapins,  rapidement  deshydrates  par  des 
injections  intraveineuses  d’une  solution  hypertonique  de  glucose  ou  de 
sucrose,  sont  plus  r^sistants  a  Faction  de  la  picroloxine  et  dela  strychnine 
que  les  temoins.  Les  rats,  rendus  acidosiques  et  lentement  deshydratds  par 
un  regime  sans  hydrate  de  carbone,  sont  plus  resistants  a  Faction  de  la 
strychnine,  dela  picrotoxine  et  de  la  coramine  que  ceux  alimentds  avec  du 
pain  et  du  lait.  Le  bicarbonate  de  potasse  semble  aoc6ler  la  formation  de  la 
resistance  aux  drogues  convulsivantes  quand  il  est  ajoute  a  du  fromage.  Le 
chlorure  d’ammonium,  ajoute  a  du  fromage,  conlribue  a  augmenter  la 
resistance  pourvu  que  cette  alimentation  seule  soit  donn6e  assez  longtemps 
pour  que  l’animal  soit  oblige  de  la  consonimer.  Adminislre  par  la  voie  sous- 
cutanee,  il  provoque  l’asphyxie,  du  liquide  obstruant  les  voies  a6riennes. 

P.  B. 
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Alcool  ethylique  et  antagonisme  avec  la  sirychnine.  Gold 
(H.)  et  Travell  (J.).  J.  Pharm.  exp.  Ther.,  1934,  52,  p.  30-53.  —  Antago- 
nisme  marque  entre  la  strychnine  et  l’alcool  Ethylique  chez  lechat,  le  chien 
et  le  lapin,  ainsi  que  chez  la  grenouille.  P.  B. 

Con  rants  d’action  dusystAmenervenx  central  sous  l’influence 
des  poisons  convulsivants.  1.  Strychnine  et  picrotoxine.  Fis¬ 
cher  (M.  H.)  et  Lcewenbach  (H.).  Arch,  f  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1934,  174, 
p.  357-382.  —  Augmentation  forte  de  l’excitabilite  cerdbrale  par  la  strych¬ 
nine  et  la  picrotoxine.  P.  B. 

Les  antidotes  de  l’inioxicalion  cyanhydriqne.  Heymans  'C.)  et 
Handovsky  (H.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  117,  p.  83-86.  —  L’associalion  dioxyac6- 
tone-hyposulfite,  administr6e  aux  doses  maxima  tolerees  par  le  pigeon  et 
injectee  au  cours  des  deux  minutes  qui  suivent  I’injection  intramusculaire 
de  cyanure,  possede  un  effet  antidote,  non  pas  de  simple  addition,  mais 
legerement  potentialise  et  permettant  de  sauver  l’animal  ayant  reQU  jusqu’a 
huit  doses  touiours  mortelles  de  KCy.  P.  B. 

Becherclies  experiinentales  sur  la  syncope  adrenalino-chlo- 
roformique.  Papilian  (V.),  Cosma  (I.)  et  Russu  (I.  G.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 
115,  p.  311-312.  —  Si  chez  un  animal  narcotist  par  l’ether-chloroforme  on 
extirpe  la  rate,  ou  bien  si  Ton  lie  la  veine  splenique,  une  injection  intravei- 
neuse  d’adrenaline  produit  constamment  la  syncope.  Si  chez  un  animal  nar¬ 
cotise  par  le  chloroforme,  on  extirpe  pr6alablement  la  rate  et  le  pancreas, 
les  injections  d’adrenahne  ne  peuvent  plus  produire  la  syncope.  P.  B. 

Hole  des  surr6nales  dans  l' hyperglycemic  par  la  nicotine. 

Leloir  (L.  F.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934, 115,  p.  319-323.  —  L’hyperglycfimie  nicoti- 
nique  est  due  essentiellement  a  1’hy  persecution  d’adrenaline  par  la  medullaire 
surrenale;  elle  manque  sur  les  surreno-prives,  est  faible  ou  nulle  chez  les 
chiens  prives  de  medullaire  surrenale ;  elle  est  due  a  une  action  excitatrice  di- 
recte,  car  elle  s’obtient  si  on  elimine  l’innervation  sympathique.  P.  B. 

Action  de  I’adrenaline  et  de  la  cocaine  sur  l’excilabilite  des 
nerfs  vasoililatateurs.  Fieschi  (F.).  C.R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  501-503. 
—  L’adrenaline  et  la  cocaine  ontsur  l’excitabilite  du  nerf  lingual  vasodilala- 
teur  et  les  616ments  qu’il  innerve  une  action  analogue  en  ce  qui  concerne  la 
chronaxie  qu’elles  diminuent  toutes  les  deux  de  50  °/„.  Elies  agissent  l’une 
et  l’autre  sur  les  temps  de  sommation  qu’elles  diminuent  aussi  dans  les 
mfemes  proportions.  Ces  variations  sont  suiviesd’un  retour  graduel  alavaleur 
initiale.  La  rh6obase,  parfois  augments  par  l'adrenaline,  semble  peu 
influencee  par  la  cocaiae.  MSme  resultats  avec  la  novoca'ine.  P.  B. 

L’adrenaline  et  son  derive  ethylamind  peuvent  provoquer  a 
la  Tois  de  l’hypotension  et  de  la  vasoconsiriclion  renalc.  Raymond- 
Hamet.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115  p.  512-515.  —  Les  doses  Iiminairesd’adrfina- 
line  qui  d6terminent  de  l’hypotension  provoquent  de  la  vasoconstriction 
renale,  il  en  est  de  mSme  de  son  d4riv6  Sthylamine.  P.  B. 

Sur  un  d6riv6  ferrique  de  Fadrenaline  probablement  de 
nature  quinonique.  I*reparatinn  chunique.  Action  cardiorenale 
experimentale  sur  le  lupin.  Paviot  (J.),  Arloing  (F.l,  Morel  (A.),  Josse- 
rand  (A.)  et  Badinand  (A.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  517-521.  —  L’action 
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prolongee  de  l’adrGnoferrine  chez  le  lapin  provoque  une  dilatation  du  cceur 
sans  hypertrophie  myocardique  et  de  frequents  nodules  inflammatoires 
r6naux  avec  hyperazotdmie  constante.  Cette  action  de  l’adrenoferrine  n’est 
pas  d’une  nature  complfetement  differente  de  celle  de  l’adrenaline.  11  est 
possible  que,  dans  la  physiologie  pathologique  de  l’homme,  de  telles  degra¬ 
dations  quinoniques  de  I’adr6naline  puissent  se  produire  et  aboutir  a  des 
effets  analogues  k  ceux  cr66s  ainsi  experimentalement.  P.  B. 

Etude  anatomique  des  lesions  rrnales  observees  ehez  les 
lupins  normaux  et  ehez  les  lupins  1  mi  1 6  s  par  l’adr6n««fVrrine 
et  radr^naliue.  Arloing  (F.),  Josserand  (A.)  et  Levrat  (M.).  C.  R.Soc.  Biol., 
1934,  115,  p.  521  -522. 

Sur  le  dosaee  de  l'adeAnaline  dans  la  glande  s«ire6nale 
fralclie.  Binet  (L.)  et  Weller  (G.l.  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  598-599.  — 
Le  dosage  de  Padrenaline,  par  le  procdde  au  sublim6  et  par  celui  a  l’iode, 
aprfes  extraction  au  moyen  de  l’acide  trichlorac^tique  a  10  °/0,  conduit  a  des 
r6sultats  identiques  avec  les  glandes  surrSnales  fraiches  ou  avec  les  mfimes 
glandes  prSalablement  dessech^es  dans  le  vide  phosphorique,  alors  que  le 
mSme  dosage,  effectue  par  les  m&mes  methodes,  apres  extraction  sulfurique, 
aboutit  a  des  resultats  diff6rents  selon  l’etat  frais  ou  desseche  des  glandes. 

P.  B. 

Vagotonine  et  syncope  adr^nalino-ehloroformique.  Sante- 
noise  (D.),  Merklen  (L.),  Grandpierre  (R.)  et  Vidacovitch  (M.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
1934,  115.  p.  612-614.  —  L’administration  prealable  de  vagot -nine  parfaite- 
ment  debarrass6e  d’insuline,  cr6e,  lorsqu’elle  s’est  montr6e  efficace  sur  le 
systfeme  nerveux  vegfitatif,  un  etat  de  resistance  tel  que  l’administration 
d’adrAnaline  ne  provoque  plus  de  syncope  adrenalino-chloroformique.  L’in- 
suline,  par  contre,  n’exerce  aucun  effet  protecteur,  bien  au  contraire. 


Reactions  de  divers  lissus  Isolds  du  calmar  (Loligo  pealii)  a 
1’adrenaline,  a  I’ae^tylclioline,  a  l’ergolam  ne  et  aux  ions. 

Bacq  (Z.  M.  .  C.  R.  Soc.  Biol.,  1934,  115,  p.  716  717.  —  Etude  de  Paction  de  ces 
corps  sur  l’estomac,  le  rectum,  le  penis  et  Poviducte  du  calmar,  immerges 
dans  de  l’eau  de  mer  oxygenAe.  L’adrAnaline  a  la  concentration  de  1.10  —  7  & 
1.10“ 6  est  toujoursun  excitant  augmentant  le  tonus  et  tenombre  et  la  vigueur 
des  contractions.  Action  semblable  de  Pergotamine.  L’acAtylcholine,  k  dose 
assez  forte,  augmente  le  tonus  du  rectum  et  du  penis,  mais  sur  le  rectum  elle 
ne  provoque  ni  (’apparition,  ni  P  augmentation  du  nombre  ni  de  la  vigueur 
des  grandes  contractions  de  la  musculature  longitudinale  de  cet  organe, 
comme  le  font  l’adrenaline  et  Pergotamine.  Sur  l’estomac,  action  inhibilrice 
lAgAre  des  fortes  concentrations  d’acetylcholine.  L’atropine  diminue  Icgere- 
ment  le  tonus  et  la  puissance  des  contractions  du  penis  isoIA,  elle  paralyse 
1’action  de  l’acAtylcholine  sur  le  rectum  et  renverse  Paction  de  cette  derniAre 
sur  le  penis.  Action  excitante  du  KCI  identique  A  celle  de  l’adrenaline.  Action 
inhibitrice  lAgAre  du  CaCl\  Action  trAs  faible  des  ions  Na  et  Mg.  P.  B. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 
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Le  probleme  microbien  dans  la  preparation  du  catgut. 

Parmi  les  qualites  dites  des  trois  «  S  »  (st6rilit6,  solidity,  souplesse) 
que  les  chirurgiens  demandent  au  catgut,  figure  en  premier  lieu  la  st6ri- 
lite.  Ce  probleme  est  reconnu  depuis  longtemps  comme  le  plus  difficile  & 
resoudre  tout  en  conservant  en  m6me  temps  la  solidity  et  la  souplesse. 

Pour  nous  faire  une  image  de  la  difficulty  de  tuer  les  microbes,  nous 
pouvons  nous  adresser  aux  travaux  de  Knorr,  Kornich  et  Zeissler.  Le 
Dr  Knorr  a  fait  de  longs  essais  depuis  1926  jusqu’S,  1930  sur  1.400  metres 
de  catgut  et  a  constate  que  80  %  des  catguts  de  production  allemande, 
portant  l’ytiquette  «  sterile  »,  n’ytaient  pas  du  tout  st6riles  en  r6alit6  (’). 
Cette  constatation  lui  a  valu  une  observation  severe  de  la  part  du 
Dr  Kuhn,  sp6cialiste  connu  de  la  question  du  catgut  en  Allemagne,  qui 
reprocha  au  Dr  Knorr  de  faire  une  mauvaise  reclame  pour  la  production 
allemande  (1 2 3 4).  Neanmoins,  la  realite  de  ces  essais  est  incontestable, 
prouvant  la  difficulty  du  probleme. 

On  peut  citer  encore  uue  preuve  int6ressante  k  ce  sujet.  A  la  57e  con¬ 
ference  de  chirurgie  en  Allemagne,  en  1933  ('),  les  Drs  Kornich  et  Zeissler 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Munch.  Meclizin.  Wochenschrift,  14  mars  1930,  n“  12. 

3.  Munch.  Medizin.  Wochenschrift,  juin  1930,  n°  25. 

4.  Deutsche  Medizin.  Wochenschrift,  1933. 

Rull.  Sc.  Pharm.  ( Decembre  1935).  41 
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dans  leur  compte  rendu,  ont  affirme  qu’ils  ont  essaye  44.000  metres  de 
catgut  de  provenance  allemande  et  etrang^re.  Its  ont  trouve,  dans  ce 
qu’ils  appellent  petits  emballages,  54  °/0  des  catguts  contamines  et,  dans 
les  grands  emballages,  80  °/0,  tout  cela  de  provenance  allemande. 
L’etranger  a  donne  54  °/e  des  catguts  contamines  dans  les  petits  embal¬ 
lages.  Quant  aux  germes  pathogfenes  ils  pr6tendent  en  avoir  trouve 
5  u/0  dans  la  fabrication  allemande  et  10  •/„  dans  la  fabrication 
etrangere. 

Les  rapports  de  ces  savants,  parus  avant  la  suppression  de  la  liberte 
de  la  presse  en  Allemagne,  montrent  les  defectuosites  de  la  sterilisation 
et  peut-etre  de  la  fabrication  des  catguts  en  Allemagne,  malgre  les  nom- 
breux  rapports,  ttavaux,  etc.,  publies  &  ce  sujet  dans  les  differentes 
revues  et  publications. 

Pourtant,  il  ne  faut  pas  s’inquieter  des  faits  cites  ci-dessus,  car  d’un 
c6t6  on  trouve  rarement  des  microbes  pathogenes  dans  les  catguts,  et 
Kornich  et  Zeissler  l’ont  expose  clairement,  en  disant  (‘)  :  «  Cet  etat  de 
choses  ne  doit  pas  provoquer  des  inquietudes,  car  les  infections  dues 
aux  catguts sont  tr6s  rares  » ;  de  l’autre  cote,  avec  une  fabrication  ration- 
nelle  de  catguts  et  une  bonne  methode  de  sterilisation,  on  peut  faci- 
lement  arriver  h  avoir  des  catguts  completement  steriles. 

Quels  sont  les  microbes  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les  catguts? 
Ce  sont  des  microbes  aerobies  et  anaerobies..  Si  les  aerobies,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  ne  sont  pas  dangereux,  les  anaerobies,  par 
contre,  represented  un  certain  danger,  car  ces  derniers  sont  pathogenes. 
II  est  vrai  que  le  Dr  Knorr,  dans  sa  conference  (!),  a  pretendu  avoir  trouve 
aussi  des  bacilles  acido-resistants,  parmi  lesquels  le  bacille  de  Koch, 
mais  c’est  un  fait  tellement  rare  qu’il  ne  peut  pas  retenir  notre  attention. 
D’ailleurs,  ni  les  recherches  anciennes,  ni  les  recedes  ne  mentionnent 
la  presence  des  bacilles  acido-r6sistants.  Quant  aux  microbes  anaerobies, 
si  Knorr  (1 2),  Zeissler  (3 4 5),  Lange  (*)  et  autres  les  ont  trouves  parfois  dans 
leurs  recherches,  la  question  n’etait  pas  pourtant  edaircie  d’une  facon 
nette  au  point  de  vue  de  la  qualite  et  de  la  quantite  de  ces  microbes  dans 
les  boyaux  bruts  ou  transformes  en  catguts.  Le  premier  qui  s’est  occupe 
s6rieusement  de  cette  question  fut  Piening,  eleve  de  Zeissler.  II  a 
publie  (“)  un  travail  int6ressant  concernant  les  anaerobies  trouves  par 
lui  dans  les  boyaux  secs  importes,  en  Allemagne,  de  differents  pays  pro- 
ducteurs  de  boyaux,  notamment  d’Angleterre,  d’Espagne,  d’Argentine  et 
d’autres.  II  a  essaye  20  morceaux  de  differentes  provenances  de 
50  metres  chacun. 

1.  Deutsche  Mediz.  Woch.,  1933  (57e  conference  de  chirurgie,  compte  rendu). 

2.  Munch.  Medizin.  Wochenachrift ,  1930,  n°  12. 

3.  Deutsche  Mediz.  Woch.  1933. 

4.  Deutsche  Mediz.  Woch.,  1927. 

5.  Cenlralblatt  filr  Bakteriologie,  1932,  124,  p.  216-219. 
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Voiciles  r^sultatsde  son  travail  : 

QUALITE  DU  MICROBE 

1 .  Bac.  Welchii  (B.  per/ringens) 


2.  Bac.  ocdfeme  malin .  46  80 

3.  —  Vibrion  septique .  3  15 

4.  Bac.  histolylicus .  1  5 

5.  —  sporogenes  . 13  63 

6.  —  tenuis  (B.  bifermentans ) . 18  90 

7.  —  tertius  . .  9  45 

8  —  sphenoides .  3  15 

9.  —  multifermentans . 17  85 

10.  —  cochlearius .  5  25 

11.  —  tetanomorphus .  1  5 

12.  —  letani .  5  25 

13.  —  lichenoides .  2  10 


Piening  ajoute  :  «  Ges  resultats  resultant  de  20  essais  sur  les  boyaux 
de  differentes  provenances  qui  alimentent  l’industrie  du  catgut  nous 
enseignent  qu’on  a  affaire  h  une  mattere  premiere  contenant  en 
abondance  des  spores,  etl’industrie  du  catgut  doit  bien  prendre  cela  en 
consideration  en  choisissant  ses  moyens  de  sterilisation  des  catguts  ». 

Heureusement  que  la  situation  change  radicalement  quand  on  com¬ 
pare  la  fabrication  du  catgut  en  France  avec  celle  de  certains  pays  qui 
doivent  importer  leurs  matieres  premieres  a  l’etat  de  boyaux  sech6s. 
C’est  la.  peut-6tre  la  raison  pour  laquelle  on  trouve  un  pourcentage  si 
fort  de  catguts  non  steriles  de  fabrication  etrangere,  meme  apres  leur 
pr6tendue  sterilisation. 

En  France,  l’industrie  du  catgut  trouve  une  bonne  mature  premiere  en 
abondance  a  Vetat  frais  qui,  aussitdt  extirpee  de  l’animal  et  sortie  de 
l’abattoir,  est  soumise  a  plusieurs  lavages  et  nettoyages.  Travaillee  le 
jour  meme,  dans  des  conditions  hygi6niques,  sous  le  contrdle  permanent 
d’un  personnel  experimente  comprenant  sa  tdche,  la  matrfere  premiere 
a  moins  de  chances  d’avoir  des  spores. 

Si  la  question  des  microbes  ana6robies  est  plus  ou  moins  bien  etudiee, 
par  contre,  celle  des  a6robies  a  6te  laiss£e  de  cote.  Gomme  il  a  6t£  deja 
mentionne  (*),  le  professeur  Knorr  s’en  est  occupe  un  peu,  mais  d’une 
fagon  generate  et  plutot  superficielle.  II  nous  a  et£  possible,  sous  la 
direction  g6n6rale  du  Dr  Gardere,  chef  du  service  de  diagnostic  de  l’lns- 
titut  Pasteur  de  Lyon,  de  faire  une  etude  interessante  de  ce  probleme. 

Depuis  1932  jusqu’a  ce  jour,  nous  avons  proc6d6  aux  isolements  des 
microbes  dans  les  bains  ou  les  boyaux  passent  en  cours  de  leur  fabrica¬ 
tion.  Nous  sommes  arrives  a  isoler  39  microbes,  dont  les  tableaux 
ci-apr6s  vous  donneront  l’appreciation  quant  a  leur  qualite. 


1.  Milnch.  Mediz.  Wochenschrift, 
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T  microscopiQue 


BOUILLON  MARTIN 


Bacille.  Batonnets  de  dimensions! 
variables.  Mesure  5  a  de  long.  II 
est  isole  mais  se  rencontre  en 
diplobacille  et  meme  en  chal-| 
nettes.  Les  bouts  sont  arrondis. 


Trouble  uniforme 
parfois  un  min¬ 
ce  voile  auxpa- 


Coeci  en  grappe.  Taille  moyenne. 


Troub.  uniforme 


Bacille.  Batonnets  de  dimensions 
variables,  3  a  de  long.  Se  rencon¬ 
tre  isole  et  en  diplobacille.  Les 
bouts  sont  arrondis. 


Une  symbiose  de  2  bacilles.  Un 
bacille  prenant  le  Gram,  l’autre  de 
Gram  negatif.  Les  batonnets  co¬ 
lords  de  violet  sont  de  dilferentes 
tailles.  Certains  mesurent  jusqu’a 
15  a  et  rappelient  par  leur  forme 
le  B.  subtilis. 


Bacille.  Ressemble  a 


confondre  avec  des  Cocci.  A 
examen  plus  attentif  on  remar-| 
que  les  deux  extremites  effilees  du 
bacille.  On  peut  trouver  aussi  des 
formes  plus  longues.  On  le  ren¬ 
contre  trds  sonvent  en  diploba- 


Bacille  court  et  fin.  En  vieillissant 
sa  forme  s’allonge.  Les  bouts 
sont  effiles,  on  le  voit  souvent 
palissade. 


Baeille  de  differentes  tailles.  La  lon¬ 
gueur  est  de  3-5  g.  Quelques  spe¬ 
cimens  peuvent  atteindre  13-15  g 
et  plus.  II  est  grele.  On  le  ren¬ 
contre  souvent  en  diplobacilles. 

■  ■’  longueurl 
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Un  petit  staphylocoque. 

Un  staphylocoque  de  petite  taille. 


Immobile. 

Immobile. 


Une  levure.  Elle  est  ronde,  _ 

parfois  ovoide,  allongee  et  meme 
pointue. 


LE  PROBLfiME  MICROBIEN  ET  LA  PREPARATION  DU  CATGUT  645 


* 

II 

ll 

GELOSE  AU  B.  MARTIN 

if 

3 

s 

OBSERVATIONS 

- 

- 

Colonies  transparentes. 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

Colonies  rondes  blanches  jus¬ 
qu’a  1  cm.  de  diamdtre. 

- 

- 

Jaunit  la  gdlose. 

Prend  difficilement  le  Gram. 
On  peut  trouver  des  mi¬ 
crobes  qui  sont  colores  en 
violet  et  en  rouge  avec 
toute'la  gamme  aes  cou- 
leurs  entre  rouge  et  violet 

Colonies  rondes,  les  bords  sont 
blancs  et  le  centre  jaune. 

+’ 

- 

- 

Jaunit  fortement  apres  quel¬ 
ques  semaines. 

- 

- 

+ 

Petites  colonies  bleuatres. 

+ 

- 

- 

- 

Amas  vert. 

- 

- 

+ 

Jaunit  fortement  la  gelose. 

- 

- 

Petites  colonies  rondes  blan- 
chatres. 

- 

- 

Brunit  fortement  la  gelose. 

Colon,  tr.  petit,  transparentes . 

+ 

+ 

Colonies  blanches  moyennes. 

+ 

+ 

+ 

Liquefie  rapidementla  gelose. 

646  II.  RUU).R)I  li\X 


1 

ASPECT  MICROSCOPIQUE 

MOBILITE 

SPORES 

! 

BOUILLON  MARTIN 

12 

Staphylocoque  de  petite  taille.  11  a 
la  propriety  de  se  ddcolorer  en 
partie  par  le  Gram.  C’est  ainsi 
qu’on  yoit  des  Cocci  violets  et 
rouges. 

Immobile. 

■Non. 

+  et  - 

+ 

13 

Un  staphylocoque  allonge,  large. 
Differentes  formes.  Souvent  l’al- 
longement  du  staphylocoque  est, 
tenement  developpe  qu’il  res- 
semble  A  un  bacille.  On  voit,  aprds 
un  certain  temps,  ces  espdces  se 
courber,  faisant  demi-cercle. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

14 

Cocci  de  diffdrentes  formes.  En 
culture  ancienne  l’allongement 
des  Cocci  est  plus  prononcd.  Il  y 
a  des  formes  presque  bacillaires. 

Immobile. 

Non. 

-  + 

+ 

15 

Staphylocoque  de  petite  taille. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

16 

Staphylocoque  de  petite  taille. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

Bacille  de  forme  moyenne  rdgu- 
liere.  Mesurant  3  a  a  5  u  de  long  et 
tres  etroit  de  largeur.  On  trouve 
tr6s  rarement  des  chaineltes  mais 
souvent  des  palissades. 

Immobile. 

Non. 

+  . 

+ 

18 

Staphylocoque  de  petite  taille. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

19 

Cocci  de  grosse  taille  aplatis. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

20 

Un  bacille  bombe.  Differentes  lon¬ 
gueurs.  Parfois  rappelle  un  gros 
Coccus.  Forme  de  longues  chai- 
nettes.  Souvent  en  diplobacilles. 

Immobile. 

Non. 

+ 

Flocons  epais. 

21 

Bacille  de  differentes  formes.  Isold. 
Peut  se  rencontrer  en  diplo- 
bacille.  Les  formes  trds  courtes 
et  mime  rondes  sont  assez  fre- 
quentes  (ressemble  au  n°  1  et  au 

Immobile. 

22 

Un  bacille  de  differentes  formes. 
Dans  la  culture  fraiche  on  ren¬ 
contre  des  fils  tres  longs  et  fins. 
Rappelle  un  B.  subtilis.  Isold  ou 
en  chalnettes. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 
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Petites  colonies  blanches. 


Colonies  moyennes  blanches 
avec  un  cercle  jaune  au  mi- 


Petites  colonies  transparent. 


Forme  de  grosses  colonies 
brunes  onduldes,  au  centre 
desquelles  passent  des  lignes 
epaisses;  sur  la  gelose  incli- 
nde  on  voit  des  lignes  entre- 1 
croisdes  rappelant  la  struc¬ 
ture  des  cellules  vegetales. 

Forme  des  petites  colonies'! 
transparentes  et  une  nappe 
transparente  et  gluante. 

Petites  colonies  transparentes. 

Petites  colonies  bleuatres. 


Developpement  tres  intense. 
Forme  une  nappe  trds 
epaisse  A  deux  couleurs, 
au-dessous  couleur  verte, 
au-dessus  couleur  brune. 


A  pres  un  mois,  il  Unit  par 
jaunir  le  milieu. 


Forme  des  grandes  colonies 
qui  ont  un  bordbleuatreavec 
centre  jaune  sur  la  gelose 
inclinee,  il  eouvre  toute  la 
surface  avec  une  couche jau- 
niitre  gluante  ayant  des  bords 
retrecis  et  transparents.  La 
gelose  devient  brun-noiratre 
apres  quelques  surnames. 

Tres  petites  colonies  bleues. 


+ 


En  vieillissant  les  bacilles  se 
divisent  en  tres  petits  seg¬ 
ments.  Ils  rappellent  alors 
un  streptocoque. 


udekm; 
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MOBILITE 

SPORES 
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23 

Staphylocoque  de  taille  moyenne. 

Immobile . 

Xon. 

+ 

+  .  - 

24 

Streptocoque.  Sur  culture  fraiche 
les  elements  de  la  chainette 
sont  de  meme  taille.  En  vieillis- 
sant  les  elements  deviennent  de 
differentes  tallies.  11  y  en  a  me  me 
qui  se  sont  agrandis  de  moitie. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

_ 

25 

Staphylocoque  de  grosse  taille,  un 
peu  allonge.  On  le  trouve  rare- 
ment  isole.  11  est  en  diplocoques 

Immobile. 

Non'. 

+- 

+' 

26 

Bacilles  de  differentes  tallies.  Min¬ 
ces,  avec  des  formes  tres  allon- 
gees. 

Immobile. 

Non. 

+'  • 

+  . 

- 

27 

Staphylocoque  de  grosse  taille 

Immobile. 

Non. 

,  jj?  -  ■ 

+ 

- 

28 

Staphylocoque  ayant  des  elements 
de  differentes  grosseurs.  Les 
differentes  chainettes  sont  de  4- 
5  elements;  on  remarque  aussi 
des  elements  isoles. 

Immobile. 

Non. 

t  ■  - 

+  .  '  1 

- 

29 

Staphylocoque  de  grosse  taille;  il 
se  decolore  partiellement  en  pre- 
nant  un  aspect  bleu  pale. 

Immobile. 

Non. 

+ 

+ 

- 

30 

Staphylocoque  de  taille  moyenne. 

Immobile. 

Non. 

-  + 

+■ .  - 

- 

31 

Streptocoque  de  grosse  taille.  Les 
chainettes  sontparfois  de  15-20  |i- 
Les  Cocci  sont  un  peu  allonges 
ou  retrecis  au  milieu.  Rarement 
on  les  rencontre  isoles  ou  en 
diplocoques. 

Immobile. 

+ 

4- 

32 

Bacille  de  petite  taille.  11  ressem- 
ble  beaucoup  au  bacille  7.  Par- 
fois  ses  deux  extremiles  se  gon- 
flent  et  le  bacille  parait  sous  la 
forme  d’un  grand  Coccus  ou  d’une 

Immobile. 

+ 

+ 

33 

Staphylocoque  de  petite  taille. 

Immobile. 

Non. 

;  + 

+ 
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OBSERVATIONS 

- 

- 

11  s’etend  sur  toute  la  surface 
de  la  gelose  en  nappe  verte 
epaisse. 

- 

- 

+ 

■ 

Petites  colonies  blanches  trans- 
lucides. 

+ 

■f  . 

- 

- 

Colonies  moyennes  foncees 
rondes  s’etendant  en  nappe 
epaisse. 

- 

+ 

+  } , 

— 

Forme  des  grandes  colonies 
rondes  avec  un  cercle  fonce 
au  milieu  et  avec  des  bords 
bleuatres.  S’etend  en  une 
nappe  gluante. 

+ 

r 

Forme  une  grande  colonie  ver- 
datre  compacte.  Surlagelose 
inclinee  envahit  toute  la  sur¬ 
face  d’une  masse  gluante  ver- 
datre. 

+ 

+  ■ 

- 

- 

Petites  colonies  transparentes. 

+ 

~ 

- 

- 

Petites  colonies  transparentes. 

- 

- 

- 

Forme  une  masse  gluante 

- 

- 

Colonies  transparentes. 

- 

- 

- 

- 

- 

Petites  colonies  blanches. 

- 

- 

- 

- 

S’etend  sur  la  gelose  en  masse 
blanche. 

- 

- 

- 

La  difference  entre  ce  ba¬ 
cille  et  le  bacille  7  con- 
siste  dans  la  propriete  de 
«  sporuler  »  et  de  donner 

deux  extremites. 

+ 

Masse  gluante. 

t s 

Sur  le  bouillon  Martin  laisse 
une  aureole  sur  la  paroi  du 
tube.  Trouble  uniforme. 
Colore  le  bouillon  en  brun 
■  fonce. 

II  est  remarquable  de  constater  que  les  Bac.  subtilis  et  mesentericus 
que  1’on  rencontre  si  souvent  dans  la  nature  et  surtout  dans  les  catguts 
bruts  et  aussi  apres  la  sterilisation,  ne  se  rencontrent  que  trbs  rarement 
dans  les  bains  oil  sejournent  les  lanibres  au  cours  de  leur  preparation. 

Les  bains  doivent  etre  des  milieux  peu  propices  au  developpement  de 
ces  microbes  malgre  leur  resistance  et  adaptation  extraordinaire.?  ii  tous 
les  milieux  possibles.  C’est  un  avantage  &  noter  qui  n’est  pas  negli- 
geable. 

On  remarquera  encore  le  petit  nombre  de  bacilles  sporulants.  Parmi 
les  16  bacilles  isoles,  il  n’y  a  que  les  nos  36  et  38  qui  sporulent.  Mais  il 
faut  aussi  ajouter  que  les  spores  du  n°  36  sont  tres  fragiles  et  deja.,  k  la 
chaleur  de  80°,  pendant  dix  minutes,  elles  sont  tuees.  Le  38  est  plus 
resistant.  Ses  spores  sont  tuees  il  80°  apres  quarante-cinq  minutes.  En 
regardant  ces  spores  au  microscope  on  peut  remarquer  leurs  parois 
extr^mement  minces  et  ne  rappelant  nullement  la  spore  a  paroi  epaisse 
d’un  B.  subtilis,  d’un  B.  mesentericus  ou  d’un  microbe  sporulant 
habituel. 

On  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  bains  le  n°  2  ou  le  n°  30  son 
semblable,  sauf  une  reaction  sur  le  lactose.  C’est  un  staphylocoque 


blanc  qui  n’a  presque  pas  d’action  pathogene,  comme  l’affirment 
Dopier  et  Sacquepee  (*).  En  outre,  par  comparaison  avec  le  staphylo¬ 
coque  classique,  il  ne  Jiquifie  pas  la  gelatine  et,  par  consequent,  n’est 
pas  tres  actif.  Certes,  parmi  les  slaphylocoques  isoles,  on  rencontre 
aussi  des  staphylocoques  dores,  comme  les  nos  16,  23,  27  bu  37.  Mais  ces 
cocci  serencoiitrent  tres  rarement  et,  parmi  eux,  le  16  a  perdu  sa  couleur 
jaune,  aprbs  plusieurs  repiquages  qu’on  est  oblige  de  faire  pour  le 
conserver.  Le  27  est  affaibli  k  un  tel  point  qu’il  est  difficile  de  lui  trouver 
un  milieu  propice  pour  le  sauver.  Quant  au  37,  il  perd  aussi  peu  k  peu 
sa  couleur  doree  et  il  faut  s’attendre  a  la  perte  totale  de  la  couleur. 

L’affaiblissement,  aprbs  les  repiquages,  demontre  la  virulence  presque 
inexistante  des  microbes  aerobies  qui  sont  propres  il  l’industrie  des 
cordes  ii  catgut,  malgre  peut-etre  leur  grand  nombre. 

Quant  aux  milieux  des  cultures,  ils  sont  tous  connus  sauf  les  milieux 
bouillon-boyaux  et  gelose-boyaux.  Le  premier  est  fait  uniquement  avec 
des  boyaux,  et  le  deuxieme  en  ajoutant  a  ce  bouillon  une  certaine 
quantity  de  gblose.  Tout  cela  est  prepare  dans  le  but  de  se  rapprocher 

r  et  Sacquepee.  Traile  de 
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Ie  plus  possible  de  fetat  naturel  des  milieux  dans  lesquels  les  microbes 
se  developpent. 

Nous  voyons  ainsi  que  le  seul  probleme  qui  peut  se  poser  est  la 
sterilisation  des  anaerobies  dans  les  catguts,  &  cause  de  leur  sporulation. 
En  general,  les  complications  post-chirurgicales  d’origine  microbienne 
provenant  des  catguts,  sont  exttemement  rares.  Neanmoins,  le  chirur- 
gien  ne  peut  employer  le  catgut  qu’en  etant  completement  certain  de  sa 
sterilite.  Cette  derniere  est  difficile,  mais  n’est  pas  impbssible  k  obtenir. 
Elle  a  alimente  deja  une  litterature  assez  vaste  et  plusieurs  ntethodes 
ont  et6  proposees  pour  resoudre  ce  probleme.  Mais  toutes  les  ntethodes 
qui  aboutissent  ou  &  faction  de  la  chaleur  ou  &  faction  de  certains 
produits  chimiques,  si  elles  donnent  satisfaction  au  point  de  vue  de  la 
sterilite,  par  contre,  nuisent  &  la  solidite  et  k  la  souplesse  du  catgut,  qui 
ont  pour  le  chirurgien  la  nteme  valeur  que  la  sterilite. 

Pour  avoir  cette  sterilite  parfaite  on  est  arrive  k  considerer  comme 
insuffisante  la  seule  sterilisation  de  la  corde  une  fois  termitee.  On  exige 
aujourd'bui  que  la  fabrication  nteme  soit  soumise  &  l’asepsie  bacterio- 
logique;  aussi  la  preparation  des  cordes  &  partir  des  lanieres  aseptiques 
serait-elle  la  seule  solution  &  donner  &  cette  question  (‘). 

Cette  derniere  est  aujourd’hui  resolue  et  le  probleme  de  la  sterilisa¬ 
tion  du  catgut  est  maintenant  plus  facile  &  resoudre  avec  des  cordes 
preparees  a  f  aide  de  boyaux  frais,  dans  des  conditions  de  proprete  bacte- 
riologique  tr6s  grande.  En  effet,  quand  on  compare  les  ntethodes  de 
fabrication  du  catgut  avant  la  guerre  et  aujourd’hui,  on  ne  sera  point 
etonn6  de  la  frequence  des  microbes  et  des  spores  dans  les  catguts  de 
jadis. 

Le  professeur  Kuhn  dans  le  Munch.  Mediz.  Wochenschrift  (*)  se  plaint 
anterement  des  fabricants  de  catgut.  11  dit  que  les  boyaudiers  ne  pren- 
nent,  pour  la  fabrication  des  catguts,  que  des  mauvaises  sortes  ou  quali- 
t6s  de  boyaux,  ou  ceux  qui  sont  rejetes  pour  la  fabrication  des  cordes  it 
musique;  que  la  preparation  est  sale,  qu'on  ne  prend  pas  les  moyens 
hygteniques  les  plus  etementaires  pendant  le  travail;  que  l’on  graisse  Ie 
catgut  avec  de  f  huile,  ce  qui  est  completement  inutile  et  nteme  gfenant; 
que  l’on  emploie  des  boyaux  de  betes  contaminSes.  Aujourd’hui,  au 
moins  en  France,  la  preparation  a  change  d’une  fa^on  radicale,  au 
point  de  vue  bacteriologique  en  particulier. 

Le  cadre  de  ce  travail  ne  nous  permet  pas  de  decrire  tous  les  chan- 
gements  survenus  dans  la  fabrication  des  catguts  sous  l’impulsion 
donn6e  par  M.  le  Pr  Goris,  mais  nous  pouvons  noter  que  les  cordes  se 
font  dans  l’industrie  fran?aise  du  catgut  avec  les  meilleurs  boyaux 
frais,  dans  des  conditions  hygteniques  indispensables  pour  ce  genre  de 

d.  A.  Goris,  Bull.  Acad.  Medecine,  1916,  3*  serie,  75,  p.  146. 

2.  Dr  Kuhn,  Milnch.  Mediz.  Wochenschrift,  octobre  1906,  n»  41,  p.  2018. 
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travail,  dans  des  locaux  sp6cialement  amenag6s,  largement  edairAs, 
sur  des  tables  en  materiaux  imputrescibles,  lisses,  etc.  En  outre,  des 
laboratoires  spAciaux  contrdlent  la  fabrication  au  point  de  vue  chimique 
et  bacteriologique;  ainsi,  on  a  non  seulement  une  production  toujours 
rAguliere,  mais  aussi  une  image  exacte  de  ce  qui  se  passe  chimiquement 
et  bacteriologiquement  A  toutes  les  phases  de  la  fabrication. 

MAme  les  recommandations  des  professeurs  Goris  ('),  Kuhn  (*),  Martin 
Kahn  et  Karl  Walter  (s)  sur  la  preparation  des  cordes  avec  des  lanieres 
steriles  avant  leur  torsion,  sont  observees  dans  la  fabrication  frangaise. 

Nous  avons  pu  mettre  en  evidence  cette  derniere  assertion  par  les 
essais  rApAtAs  suivants  : 

Nous  preievions  aseptiquement  des  fragments  de  differentes  lanieres, 
avant  leur  torsion,  dans  la  solution  ou  elles  trempaient  et  nous  les 
ensemencions  sur  milieu  prepare  selon  la  formule  ('*)  [peptone,  glucose, 
chlorure  de  sodium,  eau  distiliee]  A  un  pH  7,4  4  7,3,  milieu  propre  au 
developpement  des  aerobies  et  anaerobies.  Nous  mqttions  ces  milieux 
ensemences  a  l’etuve  ft  37°  pendant  trois  jours.  Apres  trois  jours  nous 
les  transportions  dans  un  nouveau  milieu  de  la  meme  composition 
et  les  laissions  encore  trois  jours  a  l’etuve  Si  37°.  Au  bout  du  sixieme 
jour,  nous  rApetions  la  meme  operation  une  nouvelle  fois  et  laissions 
ces  fragments  pendant  huit  jours  A  l’6tuve. 

En  renouvelant  plusieurs  fois  ces  essais,  nous  avons  constate  la 
parfaite  st6rilite  des  lanieres.  (Ces  reensemencements  ont  ete  faits  avec 
1’intention  d’avoir  la  certitude  que  le  liquide  dans  lequel  les  lanieres 
sont  trempees  est  completement  eliminA  du  milieu.  Ainsi,  on  ne  peut 
avoir  aucun  doute  sur  l’authenticite  de  l’essai). 

Done,  on  peut  considerer  comme  rAsolue  la  premiere  tache  de  la 
preparation  des  catguts  steriles.  Cette  condition  prealable  tant  preco¬ 
ni  see  par  les  specialistes  de  la  question  est  enfin  remplie  par  la  fabri¬ 
cation  frangaise.  Mais  dans  les  passages  ultArieurs,  les  cordes  sont 
toujours  exposees  A  rAcolter  des  mierobes  et  des  spores  avant  leur 
sterilisation  definitive. 

II  s’agit  maintenant  de  trouver  une  methode  de  sterilisation  verita- 
blement  efficace  sans  nuire  aux  autres  qualites  de  la  corde.  Cette 
methode  trouvee,  le  problAme  de  la  sterilisation  du  catgut  sera  rAsolu. 


1.  A.  Goris,  Bull.  Acad.  Medecine,  1916,  3'  serie,  75,  p.  146. 

2.  Rohr,  Miinch.  Mediz.  Wochenschrift,  1907,  n°  50,  p.  2483. 

3.  Professeur  Karl  Walter  et  Martin  Kahn,  Klinische  Wochenschrift ,  1931,  n’  30, 
p.  1401. 

,  4.  A.  Goris  et  Liot.  Sur  le  controle  des  cordes  a  catguts.  Annales  de  I'lnstitul 
Pasteur,  mai  1932,  48,  p.  636. 
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CONCLUSIONS 

1°  Les  microbes  anaerobies  sont  les  seuls  qui  presentent  un  serieux 
obstacle  &  la  sterilisation  du  catgut; 

2°  Les  microbes  aSrobies  ne  sont  pas  dangereux  et  sont  tres  faciles  & 
detruire ; 

3°  Le  pourcentage  eleve  des  catguts  Strangers  non  stSriles  s’explique 
par  la  necessite  pour  certains  pays  d’importer  des  boyaux  seches  pour 
leur  industrie  de  catgut; 

4°  L’industrie  fran§aise  du  catgut  controle  sa  fabrication  au  point  de 
vue  chimique  et  bacteriologique,  prepare  les  cordes  avec  des  boyaux 
frais  et  sterilise  les  lanieres  avant  leur  torsion ; 

5°  Avec  une  bonne  methode  de  sterilisation  et  un  controle  permanent, 
il  est  facile  d’avoirdes  catguts  toujours  stSriles. 

M.  Rudermans, 
Chimiste-bacteriologiste. 


Le  travail  de  M.  Rudermann  pose  le  problSme  du  catgut  sur  son  veri¬ 
table  terrain.  Ge  n’est  pas  la  sterilisation  de  la  corde  qui  est  delicate, 
c’est  la  preparation  de  cette  corde. 

Depuis  vingt  ans  j’ai  mene  un  veritable  apostolat  pour  convaincre  les 
boyaudiers  de  preparer  des  cordes  avec  des  boyaux  frais,  traites  le  jour 
meme,  avec  des  precautions  de  proprete  bacteriologique,  et  je  suis 
heureux  de  constater  que  cette  industrie  a  enfin  suivi  mes  conseils  et 
pris  une  avance  considerable  sur  les  industries  etrangeres. 

M.  Rudermanj;  montre  que  Ton  peut  partir,  pour  la  preparation  des 
cordes,  de  lanieres  steriles;  certes,  de  la  sortie  de  ces  lanieres  (de  la  solu¬ 
tion  dans  laquelle  elles  baignent)  k  la  corde  brute,  il  y  a  encore  bien  des 
causes  de  contamination,  mais  elles  n’atteindront  que  la  surface  des 
lanieres  et  non  l’int6rieur  de  celles-ci.  Ces  contaminations  deviendront 
d’ailleurs  de  moins  en  moins  fr6quentes  au  fur  et  4  mesure  que  le 
personnel  aura  conscience  de  l’importance  de  son  travail  et  sera  plus 
experiments. 

Quant  &  la  methode  de  sterilisation  de  ces  cordes  bien  prSparees  elle 
n’offre  aucune  difliculte,  mais  leur  preparation  demande  un  controle 
permanent. 


Pr  A.  Goris. 
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Contribution  a  la  determination  des  points  de  fusion. 

Le  point  de  fusion  est  g6n6ralement  une  excellente  constante  de 
caracterisation  d’un  corps  pur.  Mais  sa  determination  devient  tres  alea- 
toire  quand  il  s’agit  d’un  corps  «  mou  »  comme  la  lanoline  ou  hetero- 
gfene  comme  la  vaseline.  II  y  a  alors  une  fusion  progressive,  un  ramol- 
lissement  prec6dant  la  fusion  complete. 

L’appareil  figure  par  le  croquis  est  destine  a  evaluer  aussi  exactement 
que  possible : 

1°  La  fusion  commencante  ; 

2°  La  fusion  totale. 

Cette  fusion  s’effectue  dans  une  enceinte  E  formant  bain  d’air  (oil  la 
goutte  pourra  s’6couler  en  chute  libre)  et  &  temperature  bien  nette- 
ment  6tablie  gr&ce  a  un  chauffage  du  tube  E  dans  une  masse  d'eau 
port6e  lentement,  progressivement,  et  avec  agitation  au  point  voulu. 

description 

Une  enceinte  E  (tube  a  essais  gros  et  court  ou  entonnoir  recup6re  d’un 
tube  &  entonnoir),  soutenue  et  ferm6e  d’une  maniere  non  hermetique 
par  : 

Un  bouchon  laissant  passer  : 

Un  thermomelre  T  gradu6  de  0  &  70°  en  1/2  ou  1/5,  suspendu  h  un 
support ; 

Un  tube  compte-goultes  C  contrble  Codex  (capillaire  de  3  mm.  exte- 
rieur,  0  mm.  6  interieur)  dont  nous  reduisons  la  longueur  de  la  partie 
capillaire  de  1  cm.  ; 

Un  fil  deplaline  termine  en  boucle  B. 

Le  tube-enceinte  est  plonge  jusqu’au  bouchon  dans  de  l’eau  contenue 
dans  un  vase  d  prdcipiter  V  de  1  litre  forme  basse  en  Pyrex. 

La  temperature  de  ce  bain  est  elev^e  tr&s  lentement,  de  maniere 
que  le  thermom^tre  qui  s’y  trouve  plong6  oflre  toujours  une  difT6rence 
de  moins  de  1°  avec  celui  place  dans  le  tube-enceinte  ;  l’unil'ormisation 
6tant  r6alisee  par  un  agitateur  ou  mieux  un  tube  chaufiant  5,  resistance 
electrique  int6rieure  qui  permet  de  chauffer  et  d’agiter. 


operation  preliminaire 

1°  On  introduit  dans  le  tube  h  bout  capillaire  C  une  quantite  de  vase¬ 
line,  par  exemple,  suffisante  pour  eonstituer  apr&s  fusion  un  petit  exces 
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sur  le  remplissage  du  capillaire.  Ge  dernier  est  entierement  vide  au 
depart.  La  matiere  enduit  simplement  la  paroi  du  tube,  laissant  l’axe 
vide  afin  que  1’ecoulement  puisse  se  faire  en  chute  libre. 

2°  On  preleve  avec  la  boucle  du  111  de  platine  un  peu  de  la  vaseline  h 
examiner  constitute  en  echantillon  moyen,  on  la  fait  fondre  entierement 
en  l’approchant  avec  precaution  d’une  flamme  (*),  puis  on  secoue 
brusquement :  il  reste  une  mince  pellicule  de  vaseline  de  mbme  compo¬ 
sition  que  l’echantillon,  et  qui  va  s’opacifier  par  refroidissement.  deve- 
nant  blanchatre  ou  translucide. 

3°  On  monte  l’appareil  suivant  le  croquis. 

DETERMINATION  DES  POINTS  DE  FUSION  EXTREMES 

Le  premier  point  sera  realise  b  la  moindre  modification  dans  I’aspect 
du  voile  creb  sur  la  boucle  qui  va  s’bclaircir  et  devenir  transparent.  On 
note  avec  soin  la  temperature  4  ce  moment  :  c’est  la  temperature  de 
fusion  commencanle. 

Le  deuxibme  point  sera  marqub  par  la  vaseline  totalement  fondue 
coulant  dans  le  tube  capillaire,  et  nous  notons  la  temperature  au 
moment  oil  la  premitre  goutte  tombe  du  tube  :  c’est  la  temperature  de 
fusion  totale.  En  effet,  la  quantite  de  matibre  est  tres  faible ;  la  hausse 
de  la  temperature  est  si  lente  qu’elle  neutralise  la  correction  de  visco¬ 
sity  pour  le  ruissellement  sur  la  paroi  parfaitement  propre ;  on  peut 
done  considbrer  la  fusion  comme  totale  lorsque  la  premiere  goutte 
tombe  ( point  de  goutte). 

N.  B.  — Aprbs  chaque  operation,  tout  est  lavb  b  l’eau  bouillante,  puis 
b  l’essence  minbrale,  &  1’bther  et  seche. 

DETERMINATION  SIMPLIHEE 

L’appareil  ne  comporte  plus  que  le  vase  V,  le  tube-enceinte  E,  et  le 
thermombtre  T  qui  traverse  le  bouchon  dans  un  trou  ovalisb  pour  per- 
mettre  une  communication  partielle  avec  l’extbrieur. 

On  enduit  la  cuvette  du  thermombtre  sur  2  cm.  environ  et  sur  une 
moitie  seulement  de  sa  surface,  avec  le  produit  b  examiner.  Au  moyen 
d’une  pointe,  on  soulbve  un  peu  de  la  matibre  en  forme  d’ergots  aussi 
filiformes  que  possible  et  orientbs  perpendiculairement  au  thermombtre. 
Ils  permettront  de  saisir  la  moindre  variation  au  sein  de  cette  substance, 

1.  Les  graisses  examinees  peu  de  temps  apres  avoir  etb  fondues  presentent  sou- 
vent  un  abaissement  du  point  de  fusion.  11  vaudrait  mieux,  pour  verification,  laisser 
reposer  vingt-quatre  heures  a  la  temperature  du  laboratoire. 
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soit  par  leur  6claircissement  qui  donne  l’illusion  qu’ils  s’amincissent, 
soit  par  la  flexion  legere  de  leurs  pointes  qu’on  suit  h  la  loupe.  On 
determine  par  eux,  des  le  moindre  changement  d’ aspect  ou  de  forme,  le 
point  de  fusion  commencante. 

Le  chauffage  est  assure  par  une  petite  damme  en  veilleuse,  el  l’egali- 
lisation  par  un  agitateur. 


On  se  dispense  du  thermometre  exterieur  en  veillant  &  ce  que  1’accrois- 
sement  de  temperature  soit  toujours  inferieur  &  1°  par  minute. 

Le  point  de  fusion  totale,  marque  par  la  chute  de  la  premiere  goutte, 
est  influence  legerement  par  la  forme  de  l’extr6mite  du  thermometre. 
Nos  experiences  nous  ont  montr6  que  sa  fidelite  reste  de  l’ordre  de  1°. 

F.  Gregoire, 

.  Chef  des  travaux  de  Chimie 

a  la  Faculte  des  sciences  de  Rennes. 
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A.  GUILLAUME  et  S.  WEISSBROD 


Les  extraits  de  la  Pharmacopee  allemande  ('). 

En  1928,  R.  Weitz,  dans  une  revue  d’ensemble  tres  poussee,  parue 
dans  ce  Bulletin,  sur  la  nouvelle  Pharmacopee  allemande,  6e  edition 
[1926]  (’),  consacrait  quelques  lignes  seulement  aux  extraits. 

Ayant  eu  &  envisager  recemment  ces  medicaments,  nous  avons  pense 
qu’une  6tude  plus  detaillee  de  cette  importante  forme  galenique  pou- 
vait  int6resser,  surtout  si  on  l’accompagnait  de  quelques  comparaisons 
avec  les  produits  de  m6me  forme  du  Codex  de  1908  etde  ses  Supplements. 

La  Pharmacopee  allemande  separe  en  deux  groupes  les  extraits  : 
extraits  non  fluides,  extraits  fluides  et,  dans  chacun  d’eux,  elle  donne  les 
gen6ralit6s  et  l’etude  speciale. 

Le  nombre  total  des  extraits  du  formulaire  allemand  n’est  que  de  24, 
ainsi  r6partis  :  17  de  la  premifere  categorie,  7  de  la  seconde,  alors  que, 
dans  notre  Pharmacopee,  nous  avons  46  extraits  d’origine  vegetale  (dont 
13  extraits  fluides),  1  extrait  d’origine  animale:  extrait  de  bile  de  bceuf. 
En  plus,  sont  mentionnes  deux  sortes  d’extraits  :  extraits  d’organes 
(non  injectables),  extraits  d’organes  (injectables)  :  ces  derniers  parmi 
les  medicaments  opotherapiques. 

Le  nombre  des  extraits  de  medicaments  heroiques  n’est  que  de  5  au 
Codex  allemand  au  lieu  de  11  it  notre  Codex.  A  la  suite  de  chacun  des 
extraits  de  medicaments  heroiques,  nous  trouvons  les  doses  maxima  : 
pour  une  dose  et  pour  vingt-quatre  heures,  qui  sont  en  outre  groupees 
k  la  table  A  n°  8  des  Annexes.  A  notre  avis,  c’est  un  avantage  car, 
lorsque  l’on  consulte  un  de  ces  extraits,  il  n’est  pas  necessaire  de  se 
reporter  a  la  table  en  fin  du  volume  pour  en  avoir  la  posologie. 

A.  —  Extraits  non  fluides  :  17. 

1.  Inscrits  dans  les  deux  Pharmacopees  allemande  et  frangaise  :  8. 

a)  Extraits  aqueux  :  3,  gentiane,  rhubarbe,  opium. 

b)  Extraits  alcooliques : 

1°  Medicaments  heroiques  :  3,  belladone,  jusquiame,  noix  vomique. 

2°  Prepares  avec  J’alcool  k  60c,  quinquina  jaune. 

c)  Extrait  6ther6  :  oleoresineux  de  foug&re  male. 

2.  Inscrits  seulement  dans  la  Pharmacopee  allemande  :  9. 

Extraits  mous  :  absinthe,  acore  vrai,  chardon  benit,  trefle  des  marais, 

malate  de  fer. 

Extraits  secs  :  alo&s,  coloquinte,  levure  de  bifere,  rhubarbe  composee. 

1.  Voir  pour  renseignements  complementaires  sur  ce  sujet  le  travail  de  S.  Weiss- 
brod  :  Etude  comparative  de  quelques  formes  galeniques  des  Pharmacopees  alle¬ 
mande  et  francaise.  Th.  Doct.  Univ.  ( Pharmacie ),  Strasbourg,  1935. 

2.  R.  Weitz.  La  nouvelle  Pharmacopee  allemande.  Bull.  Sc.  pharm.,  1926,  33, 
p.  650-658  et  1928,  35,  p.  653-661. 
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1 .  Leur  mode  de  preparation  et  leur  consistance.  —  La  Pharmacopee 
allemaode  n’insiste  pas  sur  la  preparation,  celle-ci  §tant  du  domaine 
industriel;  elle  indique  seulement,que  l’evaporation  des  liqueurs  clari¬ 
fies  doit  se  faire  immediatement,  soitdans  le  vide,  soit  au  bain-marie 
Si  Pair  libre. 

La  division  en  trois  categories,  d’apres  la  consistance,  ne  correspond 
pas  exactement  Si  la  notre  au  point  de  vue  denomination ;  ainsi  : 

Les  extraits  tres  mous  (Pharmacopee  allemande) :  consistance  de  miel 
frais,  seront  nos  extraits  mous ; 

Les  extraits  mous  (Pharmacopee  allemande)  :  qui  ne  peuvent  etre 
couis,  seront  nos  extraits  fermes ; 

Les  extraits  secs,  qui  se  laissent  pulveriser,  sont  nombreux  dans  la 
Pharmacopee  allemande  (10/17)  et  on  peut  les  considerer  en  quelque 
sorte  commedes  poudres  ti  trees. 

a)  Inscrits  dans  les  deux  Pharmacopees  : 


PHARMACOPAE  ALLEMANDE 

PHARMACOPEE  FRANCAISE 

de  1’extrait 

Mode 

de  preparation 

Mode 

de  preparation 

•olulinn 

m6dicamenteuse 

solution 

mddicamenteuse 

Gentiane  .  . 
Rhubarbe 
Opium  .  .  . 
Belladone.  . 
Jusquiame  . 
Noix  vomique 
Quinquina  jaunc  . 
Fougere  male 

Maceration. 

Percolation. 

Sec. 

Sec. 

Sec. 

Sec. 

Sec,  pulverulent. 
Sec. 

Mou. 

Maceration. 

Lixiviation. 

Id. 

Mou. 

Ferme. 

Sec,  pulverulent 
Sec  (Suppl.  1920). 
Demi-liquide. 

b)  Inscrits  seulement  h  la  Pharmacopee  allemande  : 

•  MODE  DE  PREPARATION 


Absinthe.  .  .  .  . 

Coloquinte.  .  .  . 

AloOs  . 

Chardon  benit  .  . 
Trefle  des  inarais 
Rhubarbe  compose. 
Levure  de  bifere 
Malate  de  fer  . 


Melange. 

Trituration  (eau  chlorhydrique). 
Reaction  chimique. 


L'exlrait  d’ opium  est  prepare  tres  simplement  par  deux  macerations 
successives  de  vingt-quatre  heures  dans  1’eau  h  froid.  Filtrer,  concentrer 
ii  consistance  d’extrait  sec. 


A.  GUILLAUME  et  WEISSBROD 


L’ extrait  sec  de  levure  de  biere  est  prepare  avec  de  la  levure  basse  de 
brasserie,  privee  d’amertume  &  l’aide  d’une  solution  &  1  °/0  de  carbonate 
de  soude;  aprfes  pression,  on  l’autolyse  par  epuisement  par  trituration 
avec  HG1  dilue  au  bain-marie;  exprimer,  flltrer,  neutraliser,  concentrer 
dans  le  vide  k  consistance  d’extrait  mou;  ajouter  25  0/o  de  levure  m6di- 
cinale  sech6e  (*),  c’est-&-dire  tuee  par  la  chaleur;  evaporer  dans  le  vide 
&  consistance  d'extrait  sec  :  poudre  brune  de  saveur  aromatique. 

L' extrait  de  maiate  de  fer  est  obtenu  avec  50  gr.  de  pommes  acides 
mures  pulpees  et  exprim6es  :  le  jus  est  vers6  sur  1  gr.  de  fer,  chauffer 
au  bain-marie  jusqu’4  cessation  de  degagement  de  gaz.  Ajouter  50  gr. 
d’eau.  Repos  plusieurs  jours.  Filtrer,  Avaporer  dans  le  vide  k  consistance 
d’extrait  mou;  verd&tre. 

2.  Choix  du  solvant  : 

Eau  :  gentiane,  rhubarbe,  opium,  alobs,  sec  de  levure,  maiate  de  fer. 

Alcool  :  belladone,  jusquiame,  noix  vomique,  quinquina  jaune, 
absinthe,  acore  vrai,  coloquinte. 

Alcool  dilue  :  chardon  b6nit,  trefle  des  marais. 

■  Ether  :  fougfcre  m&le. 

B.  —  Extraits  fluides  : 

a)  Nombre  :  7. 

1.  Inscrits  dans  les  deux  Pharmacopees  :  5,  bourdaine,  condurango, 
hydrastis,  quinquina,  ergot  de  seigle. 

2.  Inscrits  seulement  dans  la  Pharmacopee  allemande  :  ecorces 
d’oranges  amferes,  thym. 

b)  La  Pharmacopee  allemande  donne  &  la  fois  le  procede  g6n6ral  de 
preparation  et  la  technique  de  la  percolation. 

1°  Humectation  de  la  poudre  en  vase  clos  :  douze  heures ; 

2°  Introduire  dans  le  percolateur  apr6s  tamisage  [tamis  n°  III]  (*); 

3°  Tasser  la  poudre,  etc.,  couvrir  du  liquide  extracteur.  Repos  :  qua- 
rante-huit  heures; 

4°  R6gler  la  vitesse  d’6coulement  d’aprfes  les  donn6es  suivantes  : 

Pour  1  K°  de  drogue  employee  :  X-XY  gouttes  ct  la  minute. 

Pour  2  Kos  de  drogue  employee  :  XX-XXV  gouttes  &  la  minute. 

Pour  3  Kos  de  drogue  employee  :  XXX-XXXY  gouttes  &  la  minute. 

Pour  10  Kos  de  drogue  employee  :  XL-LXX  gouttes  &  la  minute. 

5°  La  premiere  fraction  de  lixivie  (qui  doit  etre  variable  pour  chaque 
drogue)  est  mise  de  cot6^ 

6°  La  percolation  est  continuee  avec  le  solvant  jusqu’a  complet  epui- 

1.  Obtenue  avec  levure  pressee  et  saccharose. 

2.  Les  numfiros  des  tamis,  dans  la  Pharmacopee  allemande,  correspondent  a  la 
largeur  des  mailles  :  le  tamis  ri°  III,  qui  s’applique  aux  drogues  iinement  coupees, 
correspond  a  une  largeur  de  mailles  de  2  mm.  ce  qui  fait  5  mailles  au  centimetre; 
il  correspond  a  peu  pres  a  notre  tamis  n°  III  poudres  grossihres,  nombre  :  6  mailles. 
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sement  de  la  drogue;  verification  de  1’absence  d’alcaloides  :  10  cm3  de 
liquide,  III  gouttes  HC1  dilue,  6vaporer  au  bain-marie.  Reprendre  le 
r4sidu  par  5  cm3  d’eau  et  filtrer  :  absence  de  trouble  immediat  avec  le 
reactif  de  Valser-Mayer. 

7°  La  seconde  fraction  du  percolat  est  evaporee  dans  le  vide,  A  tempe¬ 
rature  moder^e,  jusqu’Si  consistance  d’extrait  mou. 

8°  Get  extrait  est  dissous  dans  la  premiere  fraction,  e’est-a-dire  la 
teinture,  etetendu  de  liquide  extracteur  quantity  suffisante  pourobtenir 
100  cm3  d’extrait,  en  partant  de  100  gr.  de  plantes. 

9°  Repos  huit  jours,  puis  filtrer. 

En  sorame,  le  mode  de  preparation  est  celui  indique  au  Codex  1908 
pour  le  type  grindelia,  mais  modifie  et  perfection^  : 

1)  L’humectation  de  la  poudre  en  vase  clos  est  fix6e  a  douze  heures 
au  lieu  de  deux  heures  et  suivie  d’un  tamisage  (tamis  n°  III). 

2)  La  vitesse  d’ecoulement  du  liquide  varie  suivant  les  quantites  sur 
lesquelles  on  op6re  et  est  indiqu6e  (nombre  de  gouttes  par  minute)  pour 
les  poids  de  1,  2,  3,  10  Kos.  A  ce  sujet,  notre  Codex  dit  :  recoupment 
doit  6tre  tr6s  lent,  tout  en  variant  suivant  les  cas.  On  comprend  qu’il 
doive  d6pendre  surtout  de  la  quantity  de  poudre  traitee.  En  general,  on 
devra  le  regler  de  telle  sorte  que  le  poids  de  liquide  ecoule  en  vingt- 
quatre  heures  egale  environ  une  fois  et  demie  le  poids  de  la  poudre  lixi- 
viee.  A  notre  avis,  il  est  plus  pratique  de  regler  d’aprSs  le  nombre  de 
gouttes  qui  sPcoulent,  qu’en  envisageant  la  pesee. 

3)  La  quantite  de  teinture,  c’est-A-dire  la  premiere  fraction  de  liquide 
obtenue,  n’estpas  uniforme  et  6gale  it  800  °/00  de  drogue,  mais  elle  varie 
suivant  la  drogue  envisag6e. 

4)  La  lixiviation  est  continuee  jusqu’a  6puisement  complet  ou  plutdt 
jusqu’A  ce  que  le  dissolvant  n’entraineplus  que  des  proportions  insigni- 
fiantes  de  substances,  dit  notre  Pharmacop6e. 

Le  codex  allemand  vmfie  l' absence  des  alcalo'ides  pour  les  drogues 
k  alcalo'ides.  Mais  notre  Codex  ajoute  ensuite  :  la  proportion  de  solvant 
h  employer  est  indiqu6e  dans  beaucoup  de  cas  pour  la  preparation  des 
extraits  fluides,  dix  parties  de  solvant  pour  une  de  poudre  suffisent 
quand  l’operation  est  bien  conduite.  Le  formulaire  allemand  n’en  parle 
pas  puisqu’il  epuise  completement  la  substance  et  Avapore  ensuite  la 
solution  dans  le  vide. 

5)  Le  repos  fix6  par  la  Pharmacop6e  allemande,  apres  la  preparation 
et  avant  filtration,  pour  assurer  la  limpidity,  est  de  huitjours,  deux  jours 
indique  notre  Codex ;  mais  AsTRUcconseille  de  ne  pas  utiliser  les  extraits 
fluides  d&s  leur  preparation. 

3°  £ssais  des  extraits  : 

a)  Generaux.  —  Recherche  des  metauxlourds  :  Pb,  Gu,  apres  incine¬ 
ration,  avec  la  solution  de  sulfure  de  sodium  inscrite  aux  Annexes,  A 
Particle  reactifs  indicateurs. 
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b )  Speciaux.  —  «)  Essai  d’identite  : 

1°  L’ action  de  l’eau  est  indiqu6e  pour  19  extraits  :  solution  trouble, 
presque  limpide,  limpide.  La  coloration  de  l’eau  en  jaune  est  donn6e 
pour  l’extrait  d’hydrastis  :  1/200. 

2°  La  recherche  des  alcalo'fdes  avec  le  r6actif  de  Valser-Mayer  est 
donnee  pour  l’extrait  Guide  d’ergot  de  seigle. 

3°  Des  reactions  sp^ciales  sont  donn6es  pour  identifier  les  extraits  : 
extrait  de  rhubarbe  (simple  et  compose),  de  quinquina  (sec  et  Guide), 
ethere  de  foug&re  m&le,  alo&s,  coloquinte,  hydrastis,  ergot  de  seigle. 

p)  Essai  de  purete  : 


1.  Titre  en  principes  actifs. 


« 

KE 

NATURE  DE 

S  DOSAGES 

Pharmacop6e 

allemande 

Pharmacop6e 

frangaise 

Pharmacop6e 

Pharmacopde 

Opium  :  morphine  %>• 

20 

20 

Volumetrique. 

Ponderal. 

Jusquiame  (lijoscjamine). 

0,47-0,55 

VolumOtrique. 

Vol.  alcaloides 

Belladone  (hjoscjamine)  . 

VolumOtrique. 

Noix  vomique  :  alca- 
loides  totaux  »/„  .  . 

15,75-16,21 

16 

Volumetrique. 

Volumetrique. 

Alcoolique  de  quin- 
(I’alealoides  tot.  °/«- 

12 

12 

Volumetrique. 

Ponderal. 

Etli6rd  de  foug.  male : 
filicine  brute  .... 

25 

Ponderal. 

Malate  de  fer  :  mi¬ 
nimum  de  fer  °/„ .  . 
Fluide  d’hydrastis  : 
min.  d'hydrastine  °/ 
Fluide  de  quinquina : 
alcaloides  totaux  °/„. 

2,2 

3,5 

Volumetrique. 

Volumetrique. 

Volumetrique. 

2.  Dosage  des  principes  actifs. 

a)  Alcaloides  :  Le  principe  consiste  (comme  dans  les  teintures)  a  dis- 
soudre  l’extrait  dans  1’eau  simple  ou  sulfurique  (')  et  a  6puiser  par  un 
solvant  (ou  melange  de  solvants)  en  presence  d’alcali.  Une  partie  ali- 
quote  de  la  solution  dans  le  solvant  organique,  filtree  sur  coton,  est 
evaporee  au  bain-marie,  le  r6sidu  dissous  dans  l’alcool  est  additionne 
d’un  excfes  d’HGl  N/10  que  l’on  titre  avec  KOH  N/10  en  presence  d’indi- 
cateur. 

1°  Le  liquide  d’epuisement  est  variable  : 

a)  Le  mesme  que  celui  des  teintures  pour  :  morphine  (ether  acetique 


l.  Ou,  pour  1’extrait  fluide,  it  cht 


l’alcool  au  bain-marie  et  ii  ajouter  IIC1  dilue. 
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en  presence  d’NH3  diluee),  alcaloi'des  totaux  de  la  noix  vomique,  du 
quinquina  (chloroforme,  puis  6ther  en  presence  de  lessive  de  soude, 
carbonate  de  soude  et  gomme  adragante). 

b)  Ether  en  presence  d’ammoniaque  et  de  gomme  adragante  pour 
l’hyoscyamine  de  la  belladone,  de  la  jusquiame. 

c)  Ether,  6ther  de  p6trole  en  presence  d’ammoniaque  et  de  gomme 
adragante  pour  l’hydrastine  de  l’extrait  fluide  d’hydrastis. 

Remarque.  —  1°  Tous  ces  dosages  sont  volum6triques,  alors  que  dans 
notre  Pharmacopee  le  dosage  de  la  morphine  est  ponderal  ainsi  que 
celui  des  alcaloi'des  totaux  dans  l’extrait  alcoolique  de  quinquina  jaune. 

D’autre  part,  c’est  l’hyoscyamine  qui  est  dos6e  dans  la  Pharmacopee 
allemande,  alors  que  le  Codex  1908  titre  les  alcaloi'des  totaux  dans  les 
extraits  de  belladone  et  jusquiame. 

2°  L’indicateur  employ^  est  le  rouge  de  methyle,  sauf  pour  l’hydras- 
tine  pour  laquelle  c’est  le  methyl-orange. 

b)  Un  dosage  special  organique,  pond6ral  (le  seul),  celui  de  la  filicine , 
est  inscrit  pour  l’exlrait  eth6r6  de  fougere  male ;  il  consiste  h  dissoudre 
l’extrait  (bien  melange  a  50°)  dans  Tether,  h  del'equer  &  l’eau  de  baryte  et 
h  epuiser  la  couche  aqueuse  filtr6e  par  Tether  en  presence  d’HCl. 

Distiller  le  solvant.  S6cher  le  residu,  peser. 

c)  Un  dosage  mineral,  volumetrique,  celui  du  fer  dans  l’extrait  de 
malate  de  fer  et  qui  consiste  a  decomposer  ce  sel  par  SO*H*  h  chaud  en 
presence  d'eau  oxygen6e.  Decolorer  avec  le  permanganate  de  potassium. 
Ajouter  de  l’iodure  de  potassium  et  titrer  l’iode  liber6  avec  Thyposulfite 
de  soude  N/10  en  presence  d’empois  d’amidon. 

La  quantite  de  principe  aclif  correspondent  h  1  cm3  de  1IC1  N/10  est 
indiquee  pour  : 


La  morphine . 0  gr.  02852 

Les  alcaloides  totaux  de  la  noix  vomique . 0  gr.  03642 

Les  alcaloides  totaux  du  quinquina . 0  gr.  03092 

L’hyoscyamine . 0  gr.  02.S92 

L’hydrastine .  0  gr.  03832 


-00-  • 

b  rmsB 

roca  24 

HBURES 

Pharmacopee 

allemande 

Pharmacopee 
tran  caise 

Pharmacopde 

allemande 

Pharmacopee 

frangaise 

Extrait  de  belladone  . 

0,05 

0,03 

0,15 

0,10 

Extrait  de  jusquiame 

0,15 

0.10 

0,30 

Extrait  d’opium  .  .  . 

0,075 

0,10 

0,25 

0.30 

Extr.  de  noix  vomique. 
fcxtr.  de  fougfere  male. 
Extr.  de  coloquinte 

0,05 

10 

0,05 

0,04 

0,10 

0,15 

0,10 
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Conservation.  —  Extraits  secs,  dans  des  vases  bien  fermes,  dans  un 
endroit  frais  et  sec,  k  l’abri  de  la  lumiere.  Les  solutions  d’extraits  ne 
doivent  pas  6tre  conserves. 


A.  Guillaume, 


S.  Weissbrod, 


Professeur  a  la  Faculty  Pharmacien, 

de  pharmacie  de  Strasbourg.  Docteur  de  1' University  de  Strasbourg. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


LOUIS  BR/EIVIER 

(  1 858  - 1 935 ) 

Avec  le  professeur  Br.emer  disparaitune  des  grandes  figures  du  corps 
pharmaceutique  frangais.  G’est  un  veritable  deuil  qui  frappe  notre  pro¬ 
fession.  La  haute  valeur  de  ce  Maitre  n’etait  pas  seulement  appreciee  de 
tous  les  pharmaciens  de  France,  mais  k  lAtranger  son  nom  ytait  connu 
de  tous  ceux  qui  s’interessent  h  la  science  mSdico-pharmaceutique. 
JusquA  ces  derniers  temps,  il  ytait  un  assidu  des  Congrfcs  internatio- 
naux  et,  grace  k  sa  connaissanceprofonde  de  diverges  langues,  sa  parole 
autorisee  etait  toujours  ecoutee  avec  une  extreme  attention,  car  ses 
auditeurs  connaissaient  la  richesse  deson  Erudition. 

En  effet,  sa  caract6ristique  essentielle  etait  ses  vastes  connaissances 
qui  ne  se  limitaient  pas  seulement  aux  questions  scientifiques  de  notre 
art,  mais  qui  s’etendaient  largement  dans  tous  les  domaines  de  la  pens6e 
humaine.  Tour  &  tour  spirituel  et  plaisant,  son  verbe  ne  cessait  de 
couler,  mais,  par  contre,  si  parfois  la  conversation  s’egarait  vers  des 
sujets  qu’il  n’aimait  gufcre,  il  devenait  aussitot  d’une  causticity  k  la  fois 
malicieuse  et  s^v^re.  Cependant,  en  dehors  de  ces  rares  poussees 
d’humeur  parfois  tr£s  vives,  Bremer  ytait  essentiellement  bon  et  gene- 
reux.  Ceux  qui  ont  eu  le  privilege  de  vivre  dans  son  intimity  garderont 
toujours  le  souvenir  prycieux  de  l’amenite  de  son  coeur. 

De  nombreuses  gynerations  d’etudiants  qui  l’ont  connu  se  rappellent 
Fampleur  de  son  enseignement  riche  d’une  documentation  ryguliere- 
ment  mise  yjour,  comme  ils  se  souviennent  ygalement  de  son  attitude 
aux  examens;  ses  lazzis,  ses  cocasseries  mtoe,  sont  restys  lygendaires. 
Il  inspirait  une  certaine  crainte  ci  ceux  qui  le  connaissaient  mal;  mais, 
en  ryality,  l’interrogation  terminee,  la  bonty  du  maitre  ryapparaissait  et 
l’on  demeurait  ytonny  de  sa  bienveillance. 

Son  activity  ytait  extraordinaire,  et,  bien  que  tres  occupe  par  les 
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divers  enseignements  dont  il  avait  la  charge,  il  trouvait  le  moyen  de  se 
d6penser  dans  toutes  sortes  de  domaines  auxquels  il  apportait  les 
lumieres  de  sa  brillante  intelligence.  C’est  ainsi  qu’on  le  voit  comme  admi- 
nistrateur  des  hospices;  il  sifege  au  Gonseil  d’Hygifcne,  au  Gonseil  munici¬ 
pal;  il  preside  diverses  sociytys  savantes,  se  depensant  h  l’exc£s,  mettant 
toujours  sa  note  personnelle  et  originale  dans  ses  multiples  fonctions. 

En  somme,  c’est  une  personnality  de  premier  plan  qui  disparait,  lais- 
sant  derrifere  elle  un  patrimoine  scientifique  d’une  puissante  richesse  et 
que  sa  fin  rapide  fait  d’autant  plus  regretter  k  ses  amis,  &  ses  elyves  et 
4  tous  ceux  qui  connaissent  son  oeuvre. 

Le  professeur  Br.emer  naquit  k  Strasbourg,  7,  Grande- Rue-de-l’Eglise, 
le  6  avril  1858.  Il  ytait  l’ain6  de  14  enfants.  Son  intelligence  se  mani- 
festa  des  son  entree  &  l’6cole  primaire,  puis  surtout  au  Gymnase  oh  il 
eut  des  succfes  tr6s  rapides. 

La  guerre  de  1870  qui  nous  arrachait  l’Alsace  l’obligea  k  quitter  sa 
petite  patrie ;  il  opta  pour  la  nationality  francaise,  ainsi  que  toute  sa 
famille,  et  vint  continuer  ses  ytudes  secondaires  k  Lyon  oil,  tr£s  bril- 
lamment,  il  passe  le  baccalaur6at  es  sciences  en  1875.  Sitot  aprfcs,  il 
s’inscrit  comme  stagiaire  en  pharmacie  h  Lagnieu,  dans  l’Ain. 

Aprils  avoir  termini  ses  trois  ans  de  stage,  il  poursuit  ses  ytudes  de 
pharmacie  &  Lyon,  ou  il  devient  el6ve  du  Service  de  Sante  militaire,  en 
1878,  et  pr6parateur  de  botanique  et  de  matiere  medicale.  Il  est  ensuite 
nomm6  aide-major  de  2e  classe  de  1’armee  active,  apres  avoir  acquis  le 
dipldme  de  pharmacien  de  lre  classe  k  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie 
de  Paris,  en  1882. 

Desireux  de  se  documenter,  il  fait,  en  Afrique,  comme  pharmacien, 
un  voyage,  oil  il  recolte  toute  une  moisson  de  faits  qui,  plus  tard,  servi- 
ront  largement  ci  ses  enseignements.  En  Algerie,  oil  il  s6journequelques 
temps,  il  organise  une  biblioth6que  k  l’usage  des  officiers  et  des  soldats 
pour  la  plus  grande  joie  de  ses  compagnons.  Mais  il  ne  tarde  pas  k 
revenir  en  France,  et,  comme  son  bagage  scientifique  est  largement 
pourvu,  il  est  appele,  des  1883,  h  l’Ecole  preparatoire  de  Medecine  et  de 
Pharmacie  de  Toulouse,  qui  lui  offre  la  charge  du  cours  de  Matiere 
m6dicale  alors  vacante.  Il  donne  de  suite  la  mesure  de  sa  maitrise  et 
successivement  il  est  charg6  du  m6me  cours  k  1’Ecole  de  plein  exercice, 
puis  h  la  Faculte  de  Mydecine  et  de  Pharmacie  de  Toulouse,  devenant, 
en  1896,  professeur  titulaire  de  la  chaire  de  Matiere  mydicale  qu’il  conti¬ 
nues  k  illustrer  jusqu’h  son  dypart  pour  Strasbourg,  k  la  fin  de  la 
Grande  Guerre,  apres  que  I’ Alsace  eut  ete  rattachye  h  nouveau  h  la 
France.  Il  faut  ajouter  que  le  professeur  Bremer  fut  ygalement,  pendant 
de  longues  annees,  professeur  du  cours  de  Matieres  premieres  h  l’Ecole 
supdrieure  de  Commerce  de  Toulouse. 

Ce  depart  pour  Strasbourg  que  je  viens  de  signaler  fut  la  plus  grande 
joie  de  sa  vie.  Ardent  patriote,  il  avait  cruellement  souffert  du  rattache- 
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ment  de  l’Alsace  k  l’Allemagne  et  gardait  toujours  au  ccBur  l’espoir  de 
la  voir  redevenir  franijaise.  Aussi,  avec  quelle  allegresse  fit-il  son  entree 
h  Strasbourg,  it  c6t6  de  l’Etat-Major  fran§ais  et  des  troupes. 

Lors  d’une  visite  que  je  lui  fis  apres  ce  retour  au  pays  natal,  avec 
quel  enthousiasme  il  me  fit  connaitre  sa  ville  adoree,  dont  il  me  signa- 
lait  tous  les  details  avec  une  ferveur  d’amant  et  des  larmes  de  joie  dans 
les  yeux.  Il  vecut  Si  cette  heure  un  vrai  r6ve  enchante,  et  surtout,  quel 
bonheur  pour  lui  de  reprendre  S,  l’Universil6  de  Strasbourg,  redevenue 
frangaise,  ce  cours  de  MatiSre  medicale  qu’il  recevait  indirectement  des 
mains  de  l’illustre  pharmacologue  Fluckiger. 

Malgre  l’importance  de  son  enseignement  et  le  poids  des  ans,  son 
activite  ne  se  limite  pas  Si  ses  obligations  purement  universitaires  Nous 
le  voyons,  en  effet,  professeur  du  cours  de  Marchandises  et  de  Produits 
coloniaux  Si  l’lnstitut  commercial  de  Strasbourg. 

H6las,  cette  p6riode  radieuse  de  sa  vie  ne  tarde  pas  Si  s’assombrir. 
Cette  Alsace  qu’il  aimait  avec  tant  d’ardeur  lui  parait  quelque  peu 
changee,  certaines  rumeurs  venues  de  l’6tranger  le  font  souffrir  Si  tel 
point,  que,  parfois,  il  se  met  Si  regretter  Toulouse  et  les  amities  solides 
qu’il  avait  contractees. 

Heureusementpour  lui,  il  a  ses  livres  qui  lui  donnent  la  joie  de  vivre. 
Douze  mille  ouvrages  environ  ornent  les  rayons  d’une  bibliotheque 
touffue  ou  s’entassent,  en  outre,  des  revues,  des  publications  de  tous 
genres.  Il  avait  la  passion  de  lire  etsa  merveilleuse  memoire  lui  permet- 
tait  de  retenir  les  moindres  details  de  ses  lectures. 

Lors  de  mes  quelques  visites  chez  lui,  Si  Strasbourg,  ou  il  m’accueil- 
lait  avec  tant  d’amenite,  j’6tais  toujours  seduit  par  cette  magique  biblio- 
thfeque  ou  il  disparaissait  entre  ses  «  bouquins  »  et  sa  chatte.  Toutefois, 
Si  ma  derniere  rencontre,  je  fus  inquiet  de  son  vieillissement  rapide  et  en 
particulier  des  troubles  de  sa  vision  qui  le  tourmentaient.  Il  entrevoyait 
l’heure  oil  il  faudrait  cesser  de  lire  et  il  m'en  manifestait  son  angoisse 
poignante.  Helas,  quelques  mois  apres,  une  cruelle  maladie  s’installait 
sournoisement  chez  lui.  Avec  un  courage  et  une  abnegation  totale,  il 
supportait  son  mal  sans  se  plaindre  et  trfes  rapidement  ce  mal  empirait. 

Malgre  lessoins  devoues  de  ses  collSgues  de  la  Faculte  de  Strasbourg, 
l’heure  fatale  s'avanQait. 

Sa  derniere  pensee  restaiL  cependant  toujours  tourn6e  vers  son  pays 
et  dans  ces  heures  tourmentees  par  la  maladie,  il  resumait  d’un  mot 
caracteristique,  a  l’un  de  ses  amis,  ses  deux  amours,  la  France  et 
l’Alsace,  «  La  Grande  palrie,  c’est  la  mere,  la  petite,  c’est  la  maman  », 
exprimant  ainsi  toute  la  finesse  de  son  ame. 

Quelques  semaines  apres,  le  18  juillet,  il  mourait.  Et,  aussitdt,  de 
tous  les  coins  de  France  et  de  l’Etranger,  de  nombreux  t6legrammes  de 
condoleances  arrivaient  a  sa  famille  eploree  et  i  la  Faculte  de  Phar- 
macie,  apportant  au  Maitre  disparu  les  temoignages  de  regrets  attristes. 
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L’ecole  toulousaine,  par  19,  voix  de  M.  le  doyen  Bahdieii,  dans  un  long 
t6l6gramme,  exprimait  toute  la  peine  eprouv6e  par  la  mort  du  coll&gue 
disparu,  qui,  pendant  de  longues  annees,  avait  collabore  ii  revolution 
de  la  Faculte  de  M6decine  et  de  Pharmacie  de  Toulouse,  dont  il  etait 
d’ailleurs  reste  professeur  honoraire. 

L’Universit6  de  Strasbourg  rendit  a  ce  Maitre  v6nere  les  hommages 


LOUIS  BR.EMER 

(1858-1935) 


que  sa  haute  valeur  morale  et  scientifique  meritait.  M.  le  doyen  Lobstein 
le  premier  pritla  parole  devant  son  cercueil  et  retraga  avec  eloquence 
sa  brillante  carrifere.  M.  Ch.  Mengus,  president  de  l’Association  des 
Pharmaciens  du  Bas-Rhin,  sut  egalement  rappeler  tout  ce  que  la  phar¬ 
macie  frangaise  devait  9  Louis  Bremer. 

Et,  maintenant,  il  repose  dans  sa  chfcre  petite  patrie  sous  une 
modeste  tombe,  comme  il  l'a  voulu;  l’affection  de  ses  amis  et  de  ses 
619ves  l’a  couverte  de  fleurs. 


Son  desir  fut  de  vivre  en  Alsace.  Son  vceu  est  accompli,  elle  le  garde. 

Du  drame  de  sa  mort,  il  me  reste  un  regret  poignant.  Malgre  toute 
ma  diligence  A  me  rendre  &  Strasbourg  aprAs  un  telegramme  alarmant 
sur  son  etat,  j’arrivais  trop  tard  et  ne  pus  que  saluer  la  tombe  de  ce 
Maitre  qui  fut  si  bon  pour  moi  dans  toutes  les  circonstances  de  ma  vie 
universitaire. 

J’avais  eu  le  tres  grand  honneur  de  lui  succAder  danssa  chaire  magis¬ 
tral  de  Matiere  mAdicale  k  la  Faculty  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de 
Toulouse,  et  je  dois  dire  que  cette  tAche  eAt  Ate  pour  moi  bien  perilleuse 
s’il  ne  m’avait  soutenu  de  ses  conseils,  de  son  experience  et  de  son  affec¬ 
tion  quasi-paternelle. 

Dans  la  tristesse  de  sa  fin,  il  me  reste  cette  joie  supreme  de  savoir 
que  le  destin  l’a  fait  mourir  et  dormir  k  jamais  dans  la  terre  alsacienne. 

Professeur  E.  Maurln. 

(Faculty  de  Medecine  et  de  Pharmacie  de  Toulouse). 


TRAVAUX  SCIENTIFIQUES  ]>U  PROFESSEUR  BR  EMER 

Depuis  1880,  date  de  ses  premieres  publications  dans  le  Bulletin  de 
Vlnstitut  agronomique  de  Lyon,  Bremer  a  beaucoup  public.  Il  a  ecrit  une  cen- 
taine  de  notes,  livres  classiques,  factums,  articles  de  journaux  scientiflques, 
traductions. 

Il  a  collabord  au  Bulletin  de  la  Societe  de  Pharmacie  du  Sud-Ouest,  dont  il  a 
assurd  la  redaction  scientifique  pendant  plus  de  trente  ans,  au  Bulletin  de  la 
Societi  d'llistoire  naturelle  de  Toulouse,  dontil  a  ete  successivement  secretaire 
general  et  president;  aux  Bomptes  rendus  de  VA.  V.  A.  S.,  dont  il  a  ete  secre¬ 
taire  general  local  et  plusieurs  fois  president  de  la  Section  botanique;  au 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  ou  il  a  fait  pendant  vingt  ans  l’analyse 
des  periodiques  pharmaceutiques  et  botaniques  allemands. 

Il  a  dcrit  sur  toutes  les  branches  des  sciences  medico-pharmaceutiques, 
mais  principalement  sur  la  botanique  pure  et  appliquee  et  sur  l’histoire  et 
f’enseignement  de  la  Pharmacie  en  France  et  A  l’Etranger. 

Correspondent  etranger  de  l’Academie  Royale  de  Medecine  de  Belgique 
depuis  1900,  correspondent  national  de  la  Societe  de  Pharmacie  de  Paris 
depuis  1899.  Chevalier  de  la  LAgion  d'honneur  depuis  1910.  Pharmacien 
major  de  lre  classe.  Pendant  la  guerre,  il  fut  nommA  pharmacien  chef  de 
1’IIdpital  militaire  de  Toulouse,  le  2  aout  1914,  et  adjoint  au  directeur  du 
Service  de  SantA  militaire  de  la  17e  region  de  1913  a  1917. 

Publications  principales  dans  l’ordre  chronologiqce  : 

1880.  La  fonction  chlorophyllienne.  Ann.  Inst,  agron.  de  Lyon. 

1885.  Documents  sur  l’histoire  gSologique  des  Pyrenees.  Bull.  Soc.  Hist.  nat.  de 

Toulouse. 

a)  «  La  pdriode  glacidre  dans  les  Pyrenees  ». 

1886.  b)  «  Les  ophites  des  Pyrenees  ». 
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1887.  c)  «  Contribution  a  la  connaissanoe  geologique  des  Pyrenees  ». 

L’homme  a  Tepoque  glaciaire  (traduitde  l’allemand). 

L’origine  et  le  dCveloppement  des  tissus  animaux  d’apres  Haeckel.  Bull.  Soc. 

Hist.  nal.  de  Toulouse. 

L’origine  des  hydrates  de  carbone.  Ibid. 

Du  r61e  physiologique  des  tannins.  Ibid. 

L’enseignement  pharmaceutique  en  Allemagne.  Bull.  Soc.  pliarm.  S.  0. 

1888  L’enseignement  pharmaceutique  en  Suisse.  Ibid. 

Introduction  historique  et  bibliographique  d  la  Maliere  medicale,  Tou- 

L’oeuvre  de  Boussingault  en  physiologie  vegetale.  Bull.  Soc.  Hist.  nal.  de 
Toulouse 

Vie  et  travaux  d’ Antoine  de  Bary.  Journ.  Hist,  natur.  de  Bordeaux. 

1839.  Un  nouveau  reactif  histochimique  des  tannins.  Bull.  Soc.  Hist,  natur.  de 
Toulouse. 

1890.  Les  tannoides  (Introduction  critique  a  l’histoire  physiologique  des  tannins  et 

des  principes  qui  lui  sont  chimiquement  allies).  Ibid. 

L’enseignement  pharmaceutique  en  Autriche-Hongrie.  Bull.  Soc.  Pliarm.  S.O. 

1891.  Uhistoire  de  l' enseignement  de  la  medecine  (Revue  critique). 

1892.  Les  caracteres  microscopiques  des  poudres  officinales.  Toulouse. 

1893.  Les  reactions  histochimiques  de  l’hespdridine.  Congres  A.  F.  A.  S. 

La  localisation  des  principes  actifs  des  CucurbitacCes.  C.  II.  Ac.  Sc., 

1  novembre. 

1894.  Les  mCthodes  pharmacographiques.  Bull.  Soc.  Pliarm.  S.  0.  (traduit  de 

l’anglais). 

Les  drogues  simples  du  Codex  et  les  pharmacopees  etrangferes.  Bull.  Soc. 
Pharm.  S.  0. 

Les  pigments  chez  les  vCgdtaux  (en  collaboration  avec  le  Dr  Cn.  Aodry). 
Gazette  hebdomadaire. 

1895.  Les  poivres  de  Guinee.  Bull.  Soc.  Hist.  nal.  Toulouse. 

L'ceuvre  de  Fluckiger. 

Les  plantes  medicinales  de  V Afrique. 

Les  plantes  utiles  du  Congo.  Bull.  Soc.  Hist.  nal.  Toulouse. 

1896.  La  flore  et  les  produits  v6getaux  du  Congo.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  0. 

Les  plantes  medicinales  des  colonies  francaises.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  0. 

1900.  Atlas  de  photomicrographs  des  plantes  medicinales,  en  collaboration  avec  le 

Dr  A.  Sms  (1  volume  230  p.  et  76  planches  en  similigravure).  Paris. 

1901.  Les  «  Erythroxylon  »  des  colonies  francaises  (CongrOs  international  de  Phar- 

macie  de  1900  de  Paris). 

A.  Chatin.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  O. 

Essai  de  classification  pharmacographique.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  O. 

1902.  Classification  chimique  des  drogues  simples.  In  Collin,  Precis  de  Maliere 

Medicale,  Paris. 

L’aloCs  aromate.  Congres  de  VA.  F.  A.  S.,  Montauban. 

1903.  La  pharmacie  au  XVIP  siecle  (Rapport  a  la  Soc.  de  Medecine  de  Toulouse). 

1994.  Les  cartes  de  distribution  gCographique  des  mati&res  premieres  d’origine 

vCgCtale.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  O. 

1995.  Le  professeur  Ed.  Dopuy.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  O.;  Bull.  Sc.  Pharmacol. ;  Journ. 

Pharm.  cl  Chimie. 

Le  nouveau  regime  des  etudes  pharmaceutiques  en  Allemagne.  Journ.  de 
Pharm.  et  de  Chimie. 

1905-1906.  La  Pharmacie  Si  Avignon,  a  Strasbourg,  a  Lyon,  en  Bourgogne.  Bull. 
Soc.  Pharm.  S.  0. 
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1907.  Henri  Moissan.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  0. 

Marcelin  Berthblot.  Ibid. 

Albin  Figuier.  Ibid. 

Le  chimiste  Dize.  Ibid. 

Le  chimiste  Z.  Roussm,  piiarmacien  principal  ile  FarmSe.  Ibid. 

1913.  Le  doyen  Ca^jbet.  Ibid. 

Les  Pharmaciens  militaires  francais.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  0. 

Du  role  des  tannoides  dans  les  organes  vegetaux.  Travaux  du  XI°  Congres 
international  de  Pharmacie,  La  Haye. 

1918.  Marcellin  Fabre.  Bull.  Soc.  Pharm.  S.  0. 

1919.  La  Botanique  medicinale  en  Alsace.  Leijon  d’ouverture  du  Cours  de  Matiere 

MOdicaie  h  l’Ecole  superieure  de  Pharmacie  de  Strasbourg.  Journ.  de  Pharm. 
d' Alsace  et  de  Lorraine. 

1928.  Ultima  lectio.  Leoon  de  cloture  de  son  enseignement  de  Matiere  Medicale  :  sur 
la  coca  et  la  cocaine.  Journ.  de  Pharm.  d' Alsace  et  de  Lorraine ,  n°  12. 


R.  WASICKY 

Directeur  de  l'lnstitut  de  Pharinacognosie  de  Vienne, 

Docteur  honoris  causa  de  l’L’niversite  de  Paris. 

Au  cours  de  sa  seance  solennelle,  lenue  dans  le  grand  amphitheatre  de 
la  Sorbonne,  le  samedi  9  novembre  1935,  1’UniversitA  de  Paris  a  decerne 
le  titre  de  Docteur  honoris  causa  A  M.  le  professeur  Richard  Wasicky, 
directeur  de  l’lnstitut  de  Pharmacognosie  de  l’Universite  de  Yienne, 
ancien  doyen  de  la  Faculte  de  Medecine  de  cette  ville,  president  de  la 
Commission  de  la  PharmacopAe  autrichienne,  Officier  de  l’ordre  de  la 
Legion  d’honneur. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  ci-dessous  le  discours  que  M.  le 
doyen  P.  Guerin  a  prononce  en  cette  circonstance,  pour  saluer  le  nou¬ 
veau  Docteur. 

Ajoutons  que  la  SociAtA  de  Pharmacie  de  Paris  vient,  dans  sa  stance 
du  4  dAcembre,  de  nommer  M.  R.  Wasicky  membre  correspondant  de 
cette  Compagnie.  La  Redaction  du  B.  S.  P.  s’empresse,  A  la  suite  de 
ces  deux  nominations,  de  presenter  A  l’eminent  Professeur  ses  respec- 
tueuses  fAlicitations.  N.  d.  l.  R. 


L’Universite  de  Vienne  ne  comprend  pas  de  FacultA  speciale  de  Phar¬ 
macie,  et  l’enseignement  pharmaceutique  s’y  trouve  donnA  dans  un 
Institut  rattachA  A  cet  Atablissement,  l’lnstitut  de  Pharmacognosie,  dont 
M.  Wasicky  est  devenu  directeur,  en  1920,  apres  y  avoir  successivement 
occupA,  depuis  1909,  les  fonctions  d’assistant  et  de  pri vat-docent.  Pro¬ 
fesseur  de  1’UniversitA,  en  1921,  il  a  AtA,  de  1924  A  1926,  doyen  de  la 
FacultA  de  MAdecine  de  Vienne. 


JusquA  ces  demises  annees,  l’instruction  donnee  aux  pharmaciens, 
en  Autriche,  n’atteignait  qu’un  niveau  peu  elev6,  les  etudes  se  trouvant 
r6duites  a  deux  ann6es  seulement,  a  l^t  suite  d’un  stage  de  meme  duree. 
Ce  fut  une  des  premieres  preoccupations  de  M.  Wasicky  de  remedier  & 
cet  6tat  de  choses  et,  d6s  1922,  un  nouveau  plan  d’eludes  pharmaceu- 


R.  WASICKY 

tiques  se  trouvait  realise,  inspire  des  methodes  usitees  en  France. 

En  attendant  la  creation  d’une  Faculte  autonome,  l’Institut  dirige  par 
M.  Wasicky,  oil  se  trouvent  r6unis  les  Maitres  des  diverses  branches 
pharmaceutiques,  comprend  de  vastes  laboratoires  dans  lesquels  sont 
prepares  les  medicaments  de  toute  nature,  fournissant  matiere  e  disser¬ 
tation  sur  les  sujets  les  plus  differents  et  permettant  aux  ei6ves  d’acqu6rir 
le  titre  de  «  Docteur  en  Pharmacie  ». 

C’est  dans  ces  conditions  que  se  sont  etablies,  avec  les  laboratoires 
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d’enseignement  pharmaceutique  etrangers  et  l’lnstitut  de  Vienne,  des 
relations  plus  etroites  donnant  lieu  A  de  pr6cieux  ^changes  d’id^es  abou- 
tissant  parfois  &  une  cooperation  des  plus  profitables  pour  la  science. 

La  culture  des  plantes  m6dicinales  est  une  fort  importante  question 
cl  laquelle  M.  WASiCKYs’est  activement  consacre  au  cours  de  sa  carrieie 
scientifique.  Des  1919,  lors  de  la  creation  du  Comite  autrichien  des 
plantes  m^dicinales  par  M.  Mitlacher,  M.  Wasicky,  dont  il  6tait  l’assis- 
tant  &  l’lnstitut  de  Pharmacognosie,  prit  une  tres  large  part  k  l’ex6cution 
des  premiers  travaux  et  devint  bientdt  president  de  ce  ComitA  Aujour- 
d’hui  encore,  il  fait  partie  du  Comite  executif  de  la  F6d6ration  interna- 
tionale  pour  le  developpement  de  la  culture  des  plantes  mSdicinales. 
C’est  par  ses  soins  que  de  nombreuses  stations  exp^rimentales  ont  6te 
des  mieux  organises  en  vue  de  l’am61ioration  de  ces  plantes  et  de  la 
selection  d’espfcces  et  de  variet6s  nouvelles,  gr4ce  k  l’emploi  des  engrais 
les  plus  divers. 

A  la  fois  pharmacien,  mSdecin,  chimiste  etbotaniste,  M.  Wasicky  a 
produit  une  oeuvre  considerable.  Experimentateur  d’une  grande  habilete, 
il  est  en  m£me  temps  un  thSoricien  savant  et  cultiv6;  aussi  les  questions 
les  plus  embrouillees  se  trouvent-elles  simplifies  des  qu’il  les  a  abordees, 
tant  est  vive  la  clarte  de  son  esprit  et  sont  pouss6es  ii  un  haut  degre  les 
finesses  de  sa  technique. 

Les  travaux  de  M.  Wasicky  depassent  la  centaine,  et  dans  son  labo- 
ratoire,  oil  il  a  cre6  autour  de  lui  un  milieu  scientifique  extrememenl 
actif,  un  beaucoup  plus  grand  nombre  a  et6  execute  par  ses  eleves.  Si, 
dans  ses  recherches,  la  pharmacognosie  reste  le  sujet  principal,  les 
autres  sciences  chimiques  et  naturelles  y  jouent  un  r61e  de  premier  plan, 
qu’il  s’agisse  de  chimie  proprement  dite,  de  microchimie,  de  physiologie, 
de  dosage  biologique. 

D’un  grand  inter&t  sont  ses  observations  relatives  &  l’influence  des 
rayons  solaires  sur  la  formation  des  glucosides  dans  la  digitale  et,  con- 
s6quemment,  sur  la  culture  de  cette  plante.  Grace  k  l’emploi  de  son 
microscope  k  fluorescence,  il  a  pu  deceler  la  quinine  dans  une  solution 
k  1/100.000.000,  par  sa  fluorescence  bleue,  et  d&vailer  rapidement  cer- 
taines  fraudes  dans  les  poudres  medicinales. 

Les  drogues  itsaponines,  celles  a  anthraquinones,  comme  la  rhubarbe, 
ont  plus  specialement  retenu  son  attention.  Les  meilleures  m6thodes 
d’extraction  des  saponines  proviennent  de  ses  laboratoires.  C’est  k 
M.  Wasicky  qu’on  doit  cette  decouverte  capitale  que  les  saponines,  it  des 
doses  par  elles-memes  indiflArentes,  augmentent  consid6rablement  l’acti- 
vite  de  certains  produits  (trente  fois  celle  de  la  strophantine,  cinquante 
fois  celle  de  la  digitoxine)  et  permettent  &  l’insuline,  par  exemple,  d’agir 
par  voie  buccale  aussi  bien  que  par  injection.  Dans  le  m6me  ordre 
d’idees,  ses  essais  ont  demontr6  que  la  racine  de  primevfcre  possede  une 
action  medicamenteuse  cinq  fois  plus  forte  que  celle  du  polygala,  en 
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raison  de  la  forte  proportion  de  saponines  qu’elle  contient.  Son  interes- 
sant  reactif,  le  para-aminodim6thylbenzald6hyde,  donne  des  reactions 
caract6ristiques  dignes  d’etre  utilisees  dans  la  chimie  analytique  pour 
la  distinction  et  l’identification  de  nombreux  alcaloides. 

Toutes  les  m6thodes  que  M.  Wasicky  a  mises  en  pratique  sont  pre- 
cisees  dans  son  traits  de  Physiopharmacognosie,  dont  le  premier  volume 
paraissait  en  1929  et  le  second  en  1932.  Con^u  sur  un  plan  absolument 
nouveau  et  bien  different  de  celui  des  traitSs  usuels  de  pharmacognosie, 
cet  ouvrage  renferme  une  serie  de  mises  au  point  de  nombreuses  ques¬ 
tions  d’actualitS,  parmi  lesquelles  celle  des  saponines,  jusqu’ici  si  touffue 
et  si  obscure,  mSrite  d’etre  particuliSrement  citSe. 

M.  Wasicky  est  membre  d’honneur  de  la  SociSte  pharmaceutique  autri- 
chienne  et  de  la  SociStS  pharmaceutique  hongroise,  membre  correspon¬ 
dent  de  l’Union  des  Pharmaciens  suisses,  membre  titulaire  du  Gonseil 
general  de  SantS  h  Vienne  et  de  l’Academie  LSopoldienne  des  Sciences  a 
Halle;  il  est  president  de  la  Commission  de  la  PharmacopSe  autrichienne. 

Des  travaux  aussi  importants  et  aussi  varies  que  ceux  de  M.  Wasicky 
mSritaient  le  titre  Eminent  de  Docteur  honoris  causa  que,  sur  la  proposi¬ 
tion  de  la  Faculty  de  Pharmacie,  l’Universit6  de  Paris  lui  d6cerne 
aujourd’hui.  Ses  merites  et  les  services  qu’il  a  rendus  h  la  culture  des 
plantes  m6dicinales  ont  d’ailleurs  6t6  reconnus  par  le  gouvernement  de 
la  R6publique  fran^aise,  qui  lui  a  conf6r6,  en  1932,  la  croix  d’officier  de 
la  Legion  d’honneur. 

N6  en  1884,  M.  Wasicky  est  d’un  age  oil  son  activity  scientifique  n’est 
pas  pres  de  s’6teindre,  et  les  recherches  qu’il  continue  &  poursuivre 
nous  promettent,  pourl’avenir,  dans  le  domaine  de  la  pharmacologie, 
de  nouveaux  r6sultats  du  plus  haut  int6r6t. 


P.  Guerin, 

Doyen  de  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Paris. 


VAlilETES 


La  lampsane  («  Lampsana  communis  »  L.). 

La  lampsane,  qui  pullule  dans  les  campagnes  de  l’lle-de-France,  oil 
elle  se  plait  particulierement  sur  les  terres  en  friche  et  au  milieu  des 
decombres,  est  un  de  ces  v^getaux  qu’ii  premiere  vueon  classe  volon- 
tiers  parmi  les  mauvaises  herbes  :  son  esth6tique,  en  elfet,  laisse 
Bdll.  Sc.  Phabm.  ( Decembre  1935).  43 
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qaelque  peu  &  desirer  et  nul  ne  songerait  A  assigner  l’6pith6te  d’orne- 
mentales  &  ses  tiges  gourmees  dans  une  inflexible  raideur,  h  ses  feuilles 
glabres,  denies  et  anguleuses,  d’une  consistance  coriaee,  h  ses  maigres 
fleurs  jaunes  disposes  en  panicules  l&ches  &  l’extr^mite  de  p6doncules 
filiformes.  Complfetement  inodore,  elle  renferme  un  latex  blanc,  peu 
abondant,  dont  la  saveur,  16g6rement  amfere  et  sal6e,  n’offre  aucun  des 
caracteres  qui  font  supposer  qu’un  vegetal  possfide  d’heroi'ques  pro¬ 
priety  pharmacodynamiques.  Aussi,  malgr6  le  parfum  d’hellenisme 
qui  se  degage  de  son  nom  derive,  suivant  certains  etymologistes,  de 
Xd-KOLBcw,  6vacuer,  selon  d’autres  de  Xdnrto,  pris  dans  son  sens  excep¬ 
tional  d’epuiser,  semble-t-il  qu’elle  n’ait  attirS  I’attention  d’aucun  des 
pharmacologistes  de  l’Antiquit6,  car  rien  ne  nous  autorise  &  l’identifier 
avec  la  Xa^avij  brievement  mentionnSe  par  Dioscoride  ,  qui  se  contente 
de  nous  apprendre  que  c’est  nn  I6gume  plus  nourrissant  et  plus  utile  A 
l’estomac  que  le  XoctcxOov  et  dont  on  fait  cuire  les  feuilles  et  Ies  tiges  (*) ,  ni 
avec  la  plante  du  meme  nom  que  Galien  accuse  d’engendrer  de  mauvais 
sues,  mais  A  laquelle  il  pr6te  la  faculty  d’exercer,  lorsqu’on  1’emploie 
exterieurement,  des  effets  abstersifs  et  digestifs  (!).  Nous  ne  pouvons 
non  plus  la  retrouver  dans  la  lampsana  que  Pune  nous  montre  comme 
une  espece  sauvage  garnie  de  trois  feuilles,  «  que  les  chansons  mili- 
taires  et  les  plaisanteries  des  soldats  de  Jules  Cesar  ontrendue  celebre  : 
de  deux  vers  l’un,  alternis  quippe  versibus,  ils  lui  reprochaient  de 
n’avoirv6cu,  pres  de  Dyrrachium,  que  de  cette  herbe  seule,  le  radiant 
ainsi  sur  la  recompense  mesquine  accord6e  &  leurs  services  (’).  »  C’6tait 
une  espece  de  chou  sauvage,  de  meme  que  la  lampsane  de  Matthiole  (*) . 

Le  premier  auteur  qui  nous  ait  donne  une  description  exacte  de  la 
plante  qui  fait  l’objet  de  cette  6tude  est  R.  Dodoens  qui  nous  la  montre 
garnie  de  feuilles  larges,  d’un  vert  p&le,  profondement  incis^es  de 
chaque  cote,  avec  des  tiges  hautes  de  deux  pieds,  divisees  en  nombreux 
rameaux  au  sommet  desquels  croissent  plusieurs  petites  fleurs  jaunes, 
semblables  &  cedes  du  petit  Hieracion  :  «  Elle  est,  ajoute-t-il,  quelque 
peu  abstersive  :  appliquSe  par  dehors,  elle  nettoye  et  mondifie  le  cuir  : 
pourtant  elle  est  bonne  contre  gratelle  (“).  » 

Malgre  ces  enseignements,  la  lampsane  continua  &  jouir,  aupres  des 
simplicistes,  d’un  mediocre  credit  :  Simon  Paulli,  Zorn,  le  benedictin 
N.  Alexandre  passentson  nom  sous  silence  ;  par  contre,  J.  BauhinIui 
reconnait  une  certaine  efficacit6  pour  gu6rir  les  ulcerations  du  mamelon, 
vertu  h,  laquelle  elle  doit  d’avoir  re?u  le  surnom  de  papillaris  (“).  Cette 

1.  Dioscoride.  De  materia  medica.  Lib.  II,  cap.  cxlii. 

2.  Galien.  De  simplicium  medicamenturum  facullalibus.  Lib.  VII. 

3.  Pune.  Historia  naturalis.  Lib.  XIX,  cap.  xli. 

4.  Matthiole.'  Les  commentaires  sur  Dioscoride.  Liv.  II,  chap,  cix,  1560. 

5.  R.  Dodoens  Histoire  des  plantes.  Liv.  V,  chap,  x,  1557. 

6.  J  Bauhin.  Historia  plantarum.  Lib.  XXIV,  cap.  vi,  1651. 
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action  est  confirmee  pap  Geoffroy  :  «  Etant  pil6e,  dit-il,  appliqu6e 
exterieurement  ou  son  sue  exprime  et  mele  dans  des  onguents,  deterge 
puissamment  les  ulcfcres  etles  plaies.  Ge  m6me  sue  gu6ritla  dartre  :  on 
le  croit  efficace  pour  gu6rir  les  mamelles  ulc6r6es,  et  e’est  de  lh  que  lui 
est  venu  le  nom  d’Herbe  aux  mamelles  (*).  »  Chomel  la  vante  6galement 
pour  nettoyer  les  vieilles  plaies  etconseille  contre  les  dartres  farineuses 
des  lavages  frequents  avec  son  sue  (*). 

De  nos  jours,  la  lampsane,  qui  ne  figure  plus  dans  aucune  officine, 
possede  encore,  dans  la  medecine  des  campagnes,  une  grande  reputa¬ 
tion  pour  dissiper,  etant  broyee  et  appliquee  en  cataplasmes,  les  engor¬ 
gements  laiteux  chez  les  nourrices  qui  viennent  de  sevrer  leur  enfant. 
Elle  passe,  en  outre,  pour  diuretique  et  est  employee  comme  telle  dans 
le  traitement  de  la  lithiase  urinaire.  J’ai  pu  constater,  en  l’utilisant 
sous  forme  d’extrait  fluide  a  la  dose  d’une  &  deux  cuiller6es  a  cafe  par 
jour,  qu’elle  est  douee,  en  effet,  d’une  action  uropoi'etique  manifeste. 
J’ai  vu,  sous  l’influence  de  cette  medication,  le  volume  de  I’urine  aug- 
menter  et  le  liquide  excrete,  de  trouble  et  sedimenteux  qu’il  etait, 
prendre  une  coloration  et  une  limpidite  normales  :  les  resultats  ainsi 
obtenus  m’ont  paru  presenter  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  que 
fournit  une  autre  Composee,  la  piloselle,  dont  nous  avons  signale, 
Marcel  Laemmer  et  moi,  l’incontestable  efficacite  pour  stimuler  la  diu- 
rese.  C’est  egalement  h  cette  action  qu’il  faut  rattacher  les  services  que 
rend  la  lampsane  dans  les  etats  chol6miques  qui  se  compliquent 
d’oligurie,  lorsque  le  malade  n’elimine  qu’une  quantite  insuffisante 
d’urine  plus  ou  moins  teint6e  en  acajou  par  les  elements  de  la  bile.  Une 
religieuse  de  l’hospice  de  la  Compassion  h  Chaumont-en-Vexin 
employait  frequemment  chez  les  vieux  hepatiques  atteints  d’ictere  le 
sue  exprime  de  la  plante  fralche,  ct  la  dose  de  deux  cuillerees  &  soupe 
dans  du  bouillon  d’herbes,  et  cette  th6rapeutique  lui  valait  de  r6els 
succSs  dans  des  cas  ou  les  medications  classiques  etaient  restees  sans 
effet.  Enfin,  plusieurs  observations  m’ont  prouve  qu’elle  peut  figurer 
parmi  les  plantes  douees  d  une  action  hypoglyc6miante.  Le  premier 
malade  que  je  vis,  il  y  a  une  trentaine  d’ann6es,  beneficier  de  son 
emploi  6tait  un  vieux  glycosurique,  polysarcique  et  rhumatisant  qui, 
pour  remedier  h  des  douleurs  articulaires,  s’etait  mis,  sur  le  conseil 
d’un  guerisseur,  k  prendre  chaque  jour  une  cinquantaine  de  grammes 
de  son  sue  recemment  exprime.  Si  cette  medication  n’atteignit  pas  le 
but  qu’il  se  proposait,  elle  eut  pour  resultat  de  faire  baisser  la  propor¬ 
tion  du  sucre  contenu  dans  l’urine,  qui,  au  bout  de  dix  jours,  tomba  de 
50  h  12  gr.  et  de  reduire  un  embonpoint  dont  le  d6veloppement  mena- 
?ait  de  devenir  inquietant,  Depuis,  j’ai  eu,  h  diverses  reprises,  l’occa- 

1.  Georfroy.  Traiti  de  la  matiere  medicate,  vol.  VU,  1757. 

2.  Gh  imel.  Abrege  de  Vhistoire  des  plmles  usuelles,  1761. 
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sion  d’utiliser  ce  traitement  chez  des  diabetiques,  en  substituant  au  sue 
soit  l’alcoolature,  soit  l’extrait  fluide  k  la  dose  moyenne  de  2  gr.  par 
jour  :  j'ai  obtenu,  sous  son  influence,  des  diminutions  appreciates  de 
la  glycosurie  et  vu  s’att6nuer  les  troubles  auxquels  donne  lieu  le  dia- 
bete;  je  citerai  notamment  les  cas  de  deux  malades  qui  lui  durent  d’etre 
d61ivr6s,  l’un,  d’un  prurit  anal  opiniatre,  l’autre,  d’une  nevrite  du  nerf 
circonflexe  liee  St  une  cellulite  de  la  region  deltoi'dienne.  II  n’est  pas 
illogique  d’attribuer  ces  r6sultats  k  ce  que  la  lampsane  est  etroitement 
apparentee,  du  point  de  vue  botanique  et,  tres  probablement,  aussi  du 
point  de  vue  chimique,  avec  la  laitue  St  laquelle  M.  J.  LAURiNa  reconnu 
la  propri6t6  de  provoquer  une  hypoglyc6mie  de  34  °/0,  se  produisant 
apr§s  une  baisse  reguliSre  du  sucre  sanguin  (*). 

A  la  campagne,  oil  1’pn  peut  se  procurer  de  la  lampsane  pendant 
toute  la  belle  saison,  on  a  la  ressource  de  la  faire  absorber  aux  malades, 
cuite  et  accommodee  &  la  fa?on  des  6pinards.  Les  feuilles,  hach6es, 
bouillies  dans  l’eau  sal6e,  pass6es  au  tamis  et  additionnees  de  beurre 
frais,  fournissent  un  mets  d’une  saveur  assez  agreable  malgre  sa  legere 
amertume  rappelant  celle  du  pissenlit.  II  m’a  6t6  donne  fr^quemment, 
pendant  la  guerre,  d’experimenter  cette  recette  culinaire,  alors  que  je 
m’ing^niais,  avec  mon  ami  le  m^decin  v6terinaire  F.  Briand,  it  appro- 
visionner  notre  popote  de  legumes  verts  capables  de  compenser  la 
carence  en  vitamines  d’un  regime  alimentaire  bas6  presque  exclusive- 
ment  sur  l’usage  des  viandes  de  conserve,  du  riz  et  des  legumes  secs. 
Pour  engager  mes  compagnons  k  faire  bon  accueil  k  ce  brouet  sauvage, 
je  leur  avais  racont6  que  le  celebre  voyageur  et  naturaliste,  Pierre 
Belon  avait  vu,  pendant  son  sejour  dans  le  Levant,  la  Lampsane  faire 
bonne  figure  parmi  les  herbes  potageres  qu’on  vendait  sur  le  marche 
de  Constantinople.  Notre  cuisinier  ne  partageait  pas  ma  sympathie 
pour  cette  plante  dont  la  r6colte,  l’6pluchage  et  la  cuisson  lui  impo- 
saient  un  supplement  de  besogne  et  &  laquelle  il  reprochait  d’etre 
m^diocrement  alliciante.  Aussi,  l’entendit-on,  un  jour,  adresser  au 
n^gre  qui  lui  servait  d’auxiliaire  ce  discours  digne  des  h6ros  qu’a 
immortalises  Courteline  :  «  Mon  vieux,  ecoute  voir  un  peu  que  je  te  dise 
une  bonne  chose  :  il  y  a  un  denomme  Belon  (Pierre),  qui  a  parle  it 
M.  le  Major  d’une  affreuse  salade  qu’il  appelle  facetieusement  «  la 
lampe  sale  «,  qui  est  le  diable  k  6plucher,  et  qu’il  faudrait  etre  un 
malheureux  pourceau  crevant  de  faim  pour  vouloir  en  manger.  Je  ne 
sais  pas  quel  est  le  grade  de  ce  particulier  ni  it  quelle  compagnie  il 
appartient,  mais  je  te  parie  un  litre  que,  si  jamais  je  le  rencontre,  je  lui 
demanderai  s’il  n’a  pas  voulu  sef...de  mon  matricule  en  emMtantle 
pauvre  monde  avec  un  pareil  fourbi.  »  Et  voilii  comment,  &  quelque 

1.  J.  Ladrin.  Recherches  sur  les  principes  hypoglyc^miants  d’origine  vegetale . 
These  Doct.  Sciences,  Paris,  1935. 
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quatre  siAcles  de  distance,  la  lampsane,  qui  ne  vaut  peut-Atre  pas  grand’- 
chose  comme  substance  gastronomique,  valut  it  un  naturaliste,  explo- 
rateur  de  l’Asie-Mineure,  les  protestations  indignees  d’un  «  cuistot  »  de 
l’Atat-major  du  Groupe  des  Armees  du  Nord. 


Henri  Leclerc, 

President  de  la  Society  de  Therapeutique. 


Le  henne  en  Tunisie. 

Le  henne  est  connu  en  langue  arabe  sous  le  nom  d’El  Henna;  ce  mot 
derive  de  «  hanine  »,  clement,  misAricordieux.  C’est  cette  plante,  en  effet, 
qui  aurait  protege  la  nudite  d’ADAM  aprAs  le  pAchA  originel,  bien  que 
d’autres  prAtendent  que  c’est  la  vigne  et  ses  feuilles.  Les  deux  versions 
sont  acceptables,  car  les  feuilles  de  vigne  se  nomment «  keram  »,  dont  la 
racine  philologique  est  «  krim  »,  gAnAreux.  Maiscela  nous  importe  peu. 

Cet  arbuste  ou  plutbt  ce  qu’il  advient  de  ses  feuilles  joue  un  rAle 
important  dans  les  cArAmonies  et  la  vie  domestique  tunisiennes.  La 
pose  de  la  henna  sur  les  cheveux,  les  mains  ou  les  pieds  est  incontesta- 
blement  un  signe  de  joie.  Les  personnes  en  deuil  n’en  mettent  en  effet 
jamais,  meme  quand  c’est  pour  un  usage  medicinal.  Que  ce  soit  une 
circoncision,  des  fiangailles  ou  un  mariage,  le  henne  passe  en  premier 
lieu,  et  les  femmes  envoient  des  pots  de  cet  ingredient  &  leurs  amies 
comme  d’autres  enverraient  des  lettres  de  faire-part. 

Cette  coutume  durera-t-elle  encore  longtemps  avec  l’usage  de  plus  en 
plus  repandu  dans  la  vie  tunisienne  de  maquillages  savants,  des  mul¬ 
tiples  teintures  employees  par  les  coiffeurs  et  suivies  d’une  permanente  ? 

Arrivons  A  ce  qui  nous  interesse  le  plus,  c’est-A-dire  A  la  preparation 
du  henne.  II  n’y  en  a  pas  trente,  mais  une  seule.  En  effet,  que  ce  soit 
pour  la  pose  sur  les  cheveux  ou  sur  les  mains  et  les  pieds,  c’est  la  mAme 
preparation  qui  consiste  A  prendre  la  feuille  de  hennA  et  A  en  faire  une 
poudre  fine.  Geci  fait,  on  met  la  poudre  dans  un  recipient  et  on  ajoute 
de  l’eau  et  un  peu  d’eau  de  fleur  d’oranger,  on  melange  et  on  malaxe  le 
tout  ensemble  de  fagon  A  obtenir  une  sorte  de  masse  pilulaire  ou  d’Alec- 
tuaire  quelque  peu  mou.  La  preparation  de  la  henna  est  terminAe.  On 
laisse  reposer  la  pAte  de  hennA  une  heure  et  la  voilA  prAte  pour  l’emploi. 

I.  —  Application  sur  les  cheveux  :  Elle  se  fait  gAnAralement  le  soir. 
La  pAte  est  ramollie  avec  un  peu  d’eau  et  Atendue  sur  les  cheveux,  de 
fagon  A  former  un  vAritable  casque.  Au  matin,  le  casque  a  durci  et  les 
femmes  vont  alors  au  bain  maure  ou  hammam,  ou  elles  lavent  leurs 
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cheveux  au  savon.  Si  la  couleur  obtenue  n’est  pas  jugee  assez  foncAe, 
une  seconde  application  est  faite  le  lendemain  soir  avec  retour  au 
hammam  le  matin  suivant.  Avec  des  applications  alternees  d’eau 
oxygAnAe  A  20  volumes  et  de  hennA,  les  femmes  tunisiennes  arrivent  A 
obtenir  une  jolie  couleur  fauve  mordorAe  avec  des  reflets  de  feu  d’un 
tres  bel  effet. 

II.  —  Application  sur  les  mains  et  les  pieds  :  Ici  la  couleur  de  la  peau 
que  l’on  tend  A  obtenir  est  celle  du  fruit  du  jujubier.  Suivant  les  godts, 
elle  est  plus  ou  moins  foncee,  Apousant  de  multiples  arabesques.  La 
«  hannAna  »,  femme  prAposAe  A  la  pose  de  la  henna,  arrive  gAnAralement 
le  soir  pour  l'application  du  henne  sur  les  mains  et  les  pieds.  Sa  pAte. 
une  fois  prete,  au  milieu  des  you-you  (cris  de  joie),  elle  en  recouvre  les 
mains  et  les  pieds  de  la  patiente,  avec  cette  particularitA  qu’elle  prend 
soin  de  mouiller  lAgerement  de  sa  propre  salive  chaque  portion  de  la 
pAte  de  la  grosseur  d’une  olive  avant  de  l’appliquer  sur  la  peau.  Gela  a 
pour  but  de  faire  mieux  adhArer  la  henna  A  la  peau,  paraft-il.  Les  mains 
et  les  pieds  une  fois  terminAs,  on  les  introduit  dans  de  jolis  petits  sacs 
en  toile,  et  on  couche  la  patiente  qui  ne  doit  plus  bouger  dans  son  lit. 
jusqu’au  matin,  pour  ne  pas  abimer  les  dessins  savants  que  la  hannAna 
veut  obtenir.  Le  lendemain,  on  enlAve  la  pAte  qui  a  quelque  peu  durci, 
et  si  la  couleur  n’est  pas  assez  foncAe,  on  recommence  la  mAme  opAra- 
tion  le  soir  mAme.  Ici,  intervient  une  question  de  sensibilitA  de  la  peau ; 
celle-ci  prend  bien  ou  ne  prend  pas  trAs  bien  la  couleur.  GAnAralement, 
la  couleur  dure  un  mois  et  plus,  les  ongles  prennent  tres  bien  le  hennA 
et  trois  A  quatre  mois  aprAs  l’application  ils  en  portent  encore  la  trace. 

III.  —  Enfin,  on  emploie  la  feuille  de  hennA  pulvArisAe,  dans  plusieurs 
combinaisons,  en  macAration  avec  d’autres  feuilles,  telles  que  lesfeuilles 
de  pAcher  et  autres  A  produits  tanniques  ou  astringents,  dans  les  eczAmas 
suintants  et  contre  les  sudations  exagArAes  des  pieds. 

Le  hennA  estcultivA  un  peu  du  cotA  de  GabAs.  Mais  son  importance  est 
familiale.  II  est  cultivA  A  Tunis  et  dans  ses  environs,  mais  c’est  surtout 
pour  l’odeur  de  ses  fleurs  ressemblant  A  l’odeur  de  la  fleur  mAle  du 
caroubier,  mais  beaucoup  plus  fine,  plus  suave  et  moins  prenante. 

N.  Zaouche, 
Pharmacien  a  Tunis. 
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BRUN  (Paul).  Precis  de  matifere  mddicale.  1  vol.  in-8°-j6sus, 
608  pages  avec  20  figures  dans  Ie  texte.  Prix :  90  francs.  G.  Doin,  editeur, 
Paris,  1935.  —  Le  professeur  P.  Brun,  de  la  Faculte  de  Medecine  de  Marseille, 
publie  un  Precis,  destindaux  dtudiants,  dit  de  «  Matifere  mSdicale  »,  terme 
auiourd’hui  tout  A  fait  impropre,  puisqu’il  est  limits  aux  «  Drogues  simples 
d’origine  vegtRale  »  (l).  II  est  vrai,  qu’apres  avoir  enleve  k  la  Materia  medica 
de  nos  ancfitres,  les  substances  medicamenteuses  minSrales  et  les  drogues 
d’origine  animale,  on  tend  &  conserver,  malgre  les  efforts  de  quelques  profes- 
seurs,  l’ancienne  denomination,  a  cet  enseignement  qui,  le  plus  souvent,  traite 
des  drogues  vAgdtales  seules.  Cette  legAre  observation  faite,  l’apprdciation  de 
Fouvrage  devient  aisde ;  le  Dr  P.  Brun  y  etudie,  suivant  l’ordre  botanique,  le 
seul  possible  encore,  un  nombre  elevd  de  drogues  medicinales  et  il  s’est  efforce 
de  faire  un  choix,  en  61-iminant  certaines  d’entre  elles  tombdes  en  desuetude 
et  ajoutant  quelques-unes  qui  semblent  avoir  conquis  une  place  rdelle  dans 
la  thdrapeutique,  m6me  si  l’dpreuve  du  temps  n’est  pas  encore  definitive. 

Le  plan  d’dtude  estrigoureusement  dtabli  et  les  changements  de  caract&res 
typographiques  indiquent  aux  etudiants  ce  qu’il  leur  faut  ehoisir  en  vue  des 
examens. 

Peut-dtre  le  nombre  des  figures  edt-il  gagne  a  dtre  plus  dlevd.  Peut-dtre 
aussi,  l’auteur  a-t-il  exagdre,  a  men  avis,  a  propos  de  la  composition  chi- 
mique,  en  donnant  les  formules  developpees  du  ou  des  principes  dits  actifs; 
dans  un  cours  comme  celui  des  drogues  simples,  on  ne  doit  pas  empieter 
sur  le  domaine  purement  thdorique,  car,  pour  ma  part,  je  pense  que  cet 
enseignement  doit  dtre  compris  comme  un  cours  de  technologie  industrielle 
et  commerciale  appliquee  a  la  pharmacie. 

Les. notions  thdrapeutiques  et  pharmacodynamiques  n’ont  pas  dtd  oublides, 
de  telle  sorte  qu’en  resumd,  le  livre  de  M.  P.  Brun  mdrite  non  seulement 
d’etre  largement  conseille  a  nos  etudiants  et  a  tous  les  pharmaciens,  mais  il 
peut  rendre  de  signalds  services  aux  etudiants  en  medecine  et  aux  medecins. 

Em.  Perrot. 

CARNOT  (P.),  VILLARET  (M.)  et  CACHERA  (EL).  Th6.apeutique  hydro 
climatologique  des  maladies  du  foie  et  des  voies  biliaires. 

152  pages.  Masson  6dit.,  Paris,  1935.  —  Les  auteurs,  specialises  depuis  long- 
temps  dans  la  thdrapeutique  hydroclimatologique,  font  remarquer  que  la 
crenotherapie  trouve  precisement  dans  les  maladies  du  foie  et  des  voies 
biliaires  ses  indications  les  plus  frdquentes  et  les  plus  utiles.  La  renommde 
de  Vichy  n’est  plus  a  faire  dans  ce  domaine,  mais  ce  n’est  pas  la  seule  sta¬ 
tion  a  recommander  aux  hdpatiques;  dans  l’interdt  des  malades  et  celui  du 
thermalisme,  il  convient  de  preciser  d’une  part,  les  affections  hepato- 
biliaires  justiciables  des  eaux  minerales,  de  l’autre,  ce  qu’on  demandera 

1.  Ce  titre  exact  est  celui  du  grand  Traite  de  G.  Planchon  et  E.  Collin. 

Gcibocrt  seul  avait  raison  en  intitulant  son  ouvrage :  Histoire  nalurelle  des  drogues 
simples,  car  il  y  traitait  Cgalement  des  drogues  d’origine  animale  et  des  mindraux. 
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aux  stations  specialises  dans  cette  therapeutique  particulifere.  Les  auteurs 
4tudient  successivement  les  indications  et  contre-indications  des  cures 
thermales  dans  les  maladies  du  foie  et  des  voies  biliaires,  les  stations 
auxquelles  on  peut  avoir  recours,  le  mecanisme  si  mystfirieux  de  Taction 
des  eaux  minerales  en  pathologic  h^patique,  les  techniques  de  cures  adop¬ 
tees,  la  climatotherapie  adjuvante.  L’ouvrage  se  termine  par  une  liste,  avec 
courtes  notices,  des  stations  hydroclimatiques  frangaises  preconisees  pour 
les  'affections  du  foie  et  des  voies  biliaires;  nous  rappellerons  les  princi¬ 
pals  :  Vichy,  Vais,  Le  Boulou,  parmi  les  bicarbonat6es  sodiques;  Pougues, 
Saint- Galmier,  Ch&tel-Guyon  parmi  les  bicarbonatees  mixtes;  Vittel,  Con- 
trex6ville,  Capvern,  Aulus,  dans  les  sulfatdes  calciques;  Brides,  Miers,  Saint- 
Are  dans  les  sulfatees  mixtes;  Evian,  Plombiferes,  N6ris,  repr£sentant  les 
oligosalines.  Ce  precis,  qui  rassemble  les  donnees  les  plus  caract6ristiques 
de  la  crenotherapie,  retiendra  l’attention  des  pharmaciens  autant  que  celle 
des  malades  eventuels.  R.  C. 


KAYSER  (F.).  Creatine  et  creatinine.  —  Aietabolisme  des  corps 
crcatiniques.  —  Variations  au  cours  des  etats  pathologiques. 

2  vol.  des  Actualites  scientifiques  et  industrielles,  nos  178  et  179,  90  pages  et 
84  pages.  Prix  :  lb  francs  chaque  volume.  Hermann,  6dit. ,  Paris,  1934.  —  La 
creatine  a  ete  dScouverte  par  Chevreue  il  y  a  un  siecle ;  sa  constitution 
(Erlenmeyer),  sa  synthfese  (Volhardt)  et  son  dosage  ont  ete  dtablis  avant  1870 ; 
son  anhydride,  la  creatinine,  est,  aprfes  l’ur6e,  la  substance  azotee  la  plus 
abondante  de  Purine  ;  elles  n’ont  pourtant  tenu  jusqu’ici,  dans  les  traites  de 
biochimie  et  dans  la  pratique  des  laboratoires,  qu’une  place  fort  modeste. 
M.  F.  Kayser  leur  consacre  deux  monographies  et  la  liste  des  references  qui 
les  termine,  quoique  reserv6e  essentiellement  aux  travaux  posterieurs  a 
1926,  reunit  plus  de  bOO  publications.  La  raison  d’une  telle  explosion  reside 
dans  la  decouverte,  faite  en  1927  (Eggleton),  du  rdle  capital  que  joue  le  derive 
phosphorique  de  la  creatine  dans  la  contraction  musculaire.  Auparavant,  la 
production  d’acide  lactique  etait  consideree  comme  le  phenomene  essentiel 
de  la  contraction  musculaire,  la  cause  de  l’echauffement  qui  l’accompagne 
et  de  la  fatigue  ;  des  observations,  en  apparence  assez  minces,  le  degagement 
de  chaleur  qui  se  poursuit  aprfes  la  contraction,  la  diffusion  de  l’acide  phos¬ 
phorique  et  de  la  creatine  plus  rapide  hors  du  muscle  fatigue  que  du  muscle 
sain,  ont  mis  sur  la  voie  du  veritable  mecanisme  chimique  de  l’effort  mus¬ 
culaire.  La  reaction  principale  est  l’hydrolyse  reversible  de  Pacide  creatine- 
phosphorique  (phosphagfene) ;  une  premiere  phase,  anaerobie,  correspond  a 
l’hydrolyse  et  a  une  glycolyse  fermentaires ;  la  chaleur  d’hydrolyse  du 
phosphagfene  est  considerable  :  12.000  calories-grammes  par  molecule- 
gramme  ;  c’est  la  le  point  fondamental  de  la  thermodynamique  du  muscle  ; 
dans  une  deuxifeme  phase,  a6robie,  la  combustion  de  Pacide  lactique,  issu 
de  la  glycolyse,  fournit,  avec  le  d6gagement  calorifique  retarde,  l’energie 
nficessaire  a  la  r6apparition  du  phosphagfene ;  la  resynthese  immediate  permet 
aux  contractions  de  se  succ§der  rapidement;  la  chronaxie  augmente  dans  le 
muscle  quand  le  phosphagfene  s’hydrolyse  et  inversement.  La  creatine  parait 
jouer  aussi  un  rdle  important  dans  le  fonctionnement  des  nerfs,  les  cylin- 
draxes  ayant  un  taux  de  cette  substance,  comparable  a  celui  des  muscles. 

On  congoit  que  l’etude  systSmatique  de  la  creatinurie  soit  utile  pour  le 
clinicien  dans  le  diagnostic  et  le  traitement  des  affections  musculaires.  La 
creatinurie  est  nulle  ou  faible  chez  l’homme  normal,  mais  elle  est  notable 
chez  l’enfant  et  chez  la  femme  pendant  la  grossesse  et  la  lactation  ;  la  crea¬ 
tinine,  par  contre,  est  excretee  par  l’homme  sain  a  raison  de  1  a  2  gr.  par 
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jour  et  son  taux  est  remarquablement  constant ;  raalgre  l’etroite  parents  des 
deux  substances,  leurs  mktabolismes  sont  independants.  Leur  dosage  apporte 
des  indications  utiles  dans  la  pathologie  rknale  (augmentation  de  la  crkati- 
ninemie,  diminution  de  la  crkatininurie  dans  les  nephrites)  et  dans  les 
affections  de  la  glande  thyroide;  dans  les  autres  domaines  de  la  pathologie, 
les  variations  sont  rares  et  peu  significatives.  Les  accks  de  fievre  apportent 
des  perturbations  profondes,  irre^ulieres,  dans  la  creatininurie,  meme 
lorsque  la  fifevre  est  provoquke  (experiences  de  M.  Kayser),  pendant  un  court 
laps  de  temps. 

Chef  de  laboratoire  de  chimie  pathologique,  a  l’Hdtel-Dieu  de  Paris,  le 
Dp  F.  Kayser  n’a  pas  limitk  son  expose  a  l'aspect  medical  de  la  question  et 
l’on  y  trouvera  une  excellente  revue  critique  des  proprietes  physiques  et 
chimiques  et  du  dosage  de  la  creatine  et  de  la  creatinine.  D’ailleurs,  dans 
ces  monographies  redigees  avec  methode,  concision  et  clarte,  chimiste, 
biologiste,  medecin  ou  non,  tout  esprit  curieux,  est  assure  de  trouver  des 
indications  intkressantes.  R.  C. 


FABRE  (R.).  Lemons  de  toxicologie  (fascicules  I  a  X  ,  Actualites  scienti- 
fiques  et  industrielles,  Hermann,  edit.,  Paris,  1935.  —  Quoiqu'il  se  soit  defendu 
de  faire  un  Traite,  le  professeur  Fabre  a,  sans  abandonner  la  forme  didactique, 
developpe  suftisamment  certains  chapitres  pour  en  faire  autant  de  guides 
precieux,  non  seulement  pour  l’etudiant,  mais  mkme  pour  le  technicien  et 
le  chercheur.  Ces  publications  sont  congues  dans  un  esprit  d’originalite  qui 
se  manifeste  diversement;  soulignons  d’abord  l’interkt  de  la  division  en 
fascicules  separks  qui  permet,  outre  un  maniement  commode  de  l’ouvrage,  la 
refonte  ulterieure  d’un  paragraphe  devenu  caduc  ou  l’interpretation  d’un 
nouveau  chapitre.  Par  ailleurs,  l’esprit  dans  lequel  est  rkdige  1’ouvrage 
tdmoigne  lui-m6me  d’une  evolution  sur  la  fagon  de  concevoir  l’enseignement 
de  la  toxicologie.  C’est  ainsi  que  la  plus  large  part  est  reservee  aux  ques¬ 
tions  qu’on  pourrait  dire  d’actualite  :  destinee  de  poisons  dans  l’organisme, 
kclairee  par  les  dernikres  acquisitions  de  la  science  dans  ce  domaine, 
intoxications  professionnelles,  etc.  II  eonvient  d’ajouter  que  cette  derniere 
partie  du  sujet  trouvait,  dans  le  professeur  Fabre  un  specialisteparticuliere- 
ment  competent,  et  que  l’enseignement  qu’il  professe  a  PInstitut  d’Hygiene 
industrielle  de  la  Faculte  de  Medecine  le  dksignait  peremptoirement  pour 
traiter  de  cette  intkressante  question,  Le  lecteur  remarquera  encore,  au 
cours  de  l’ouvrage,  un  certain  nombre  de  methodes  qui  sont  dues  au  profes¬ 
seur  Fabre  ou  ont  etk  inspires  par  lui. 

I.e  premier  fascicule  (Gentralitis  sur  les  poisons )  envisage  les  diverses  classi¬ 
fications  de  toxiijues,  le  point  de  vue  mkdico-legal  et  des  indications  statis- 
tiques  relatives  aux  maladies  professionnelles.  L’auteur  insiste  ensuite  sur 
les  transformations  chimiques  que  subit  le  poison  aprks  son  introduction 
dans  les  mktabolismes  animaux.  Le  fascicule  se  termine  par  l’ktude  de  la 
notion  de  toxicity  et  du  traitement  des  intoxications. 

Les  fascicules  II  et  III  sont  consacres  k  la  toxicologie  des  gaz.  L’auteur  etudie 
suceessivement  les  halogenes,  hydracides  et  gaz  phosgene  (a  souligner  le 
developpement  pris  par  l’etude  de  ce  dernier,  ainsi  que  de  l’hydracide  HF, 
nouvellement  introduit  en  toxicologie) ;  SH*,  SO*  et  les  composes  hydrogenes 
et  oxygknes  de  l’N;  les  hydrogknes  phosphork  et  arsenic,  C0‘  et  CO;  enfln  les 
hydrocarbures  du  petrole,  les  carbures  ethylkniques  et  benzkniques  et  le  gaz 
d’kclairage  avec  la  description  des  prockdks  nouveaux  d’investigation  que 
comporte  leur  ktude  ;  tel  le  curieux  test  du  plant  de  tomate  qui,  par  le  flktris- 
sement  constate  du  vegetal,  deckle  la  presence  de  l’kthylkne  et  du  gaz 
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d'eclairage  avec  une  sensibilite  tr6s  superieure  a  celle  qu’on  obtenait  avec 
les  temoins  animaux. 

Le  fascicule  IV  traite  des  alcools,  anesthesiques  et  solvants;  1’auteur  etudie 
d’abordS'C,  dont  la  toxicologie  est  devenueJd’actualitS  du  fait  de  l’industrie 
de  la  soie  artificielle.  Un  long  cbapitre  est  consacrS  a  l’alcool  fethylique ;  les 
recents  travaux  fitablissant  sa  destinee  dans  l’organisme  [M.  Nicloux, 
M1,e  J.  Lfivy,  etc.)  y  sont  soigneusement  passes  en  revue. 

L’auteur  6tudie  ensuite  les  derives  halogenes  des  carbures. 

Outre  des  chapitres  classiques  sur  CHSC1,  CaHsCl  et  CHCP  (ce  dernier  par- 
ticuliferementdeveloppe  au  double  point  de  vue  analytique  et  physiologique), 
on  y  lira  une  etude  des  derives  chlores  de  l’6thyl6ne,  autres  nouveaux  venus 
de  la  litterature  toxicologique,  qui  sont  utilises  par  les  industries  des  perles 
artiflcielles,  des  savons  detergents,  etc.  Au  sujet  de  l’ether  ordinaire,  les  travaux 
de  M.  Nicloux  sont  encore  rappel6s  avec  d’interessants  apei'Qus  sur  le  passage 
de  ce  poison  dans  le  sang,  le  lait,  et  sa  transmission  par  la  mfere  au  foetus. 

La  toxicologie  du  nitrochloroforme  (chloropicrine),  de  1’yperite,  du  formol, 
de  l’acetone  et  de  l’acState  d’amyle  termine  le  fascicule. 

Le  fascicule  V  (CNH  et  derives  aromatiques),  apres  l’dtude  classique  de 
Tintoxication  cyanhydrique,  estsuivie  de  celle  des  accidents  dus  aux  phenols 
et  aux  goudrons.  Un  interessant  paragraphe,  consacre  aux  carbures  cance- 
rig&nes  des  goudrons,  a  leurs  relations  chimiques  avec  les  molecules  hormo- 
nales  conftire  a  ce  chapitre  un  caractere  d’actualite. 

La  toxicologie  de  l’apiol  est  ensuite  indiqufie,  puis  celle  des  d6riv6s  nitres 
et  amines  des  carbures  benzeniques  et  des  ptadnols,  des  teintures  nocives  a 
base  d’amines  aromatiques,  du  dinitrophenol  medicamenteux,  etc. 

FABRE  (R.).  Lemons  de  toxicologie  (fascicules  VI,  VII,  VIII),  Actualitis 
scicntifiques  et  indmtrielles  (nos  2S7,  262,  263),  Hermann,  edit.,  Paris,  1933.  — 
Les  fascicules  VI,  VII  et  VIII  traitent  des  poisons  que  le  chimiste  extrait  au 
moyen  des  solvants  organiques  en  milieu  acide  ou  alcalin.  Les  methodes 
d’extraction  font  l’objet  d’un  chapitre  prtdiminaire ;  outre  les  techniques 
classiques  de  Stas,  d’OGiER,  de  Florence,  Tauteur  expose  sa  methode  bio- 
chimique  personnelle  de  destruction  des  tissus  basee  sur  la  proteolyse  asep- 
tique.  Un  second  chapitre  passe  en  revue  les  poisons  extraits  en  liqueur  acide : 
acide  oxalique,  urSides,  sulfonals,  groupe  cafeine-theobromine,  glucosides 
de  la  digitale  et  des  strophanthus,  produits  toxiques  retires  de  la  cantharide. 

Les  deux  suivants  (VII  et  VIII)  sont  consacr£s  aux  toxiques  extraits  en 
liqueur  alcaline,  c’est-a-dire  aux  alcalo'ides.  Puis  viennent  les  ptomaines  et 
leuccma'ines,  l’adrenaline,  les  alcalo'ides  liquides  (de  la  cigue  et  du  tabac);  on 
remarquera  dans  ce  dernier  chapitre  un  interessant  expos6  de  la  question 
du  tabagisme. 

V iennent  ensuite  les  alcaloides  de  l’opium,  ceux  des  Solanees  my driatiques ; 
ceux  de  la  coca,  avec  1’etude  documents  du  cocainisme,  et  un  parallele 
entre  les  diverses  autres  manies  toxiques ;  enfln,  les  alcaloides  des  Strychndes, 
des  Liliac6es  et,  autre  innovation,  quelques  indications  sur  les  genalcalo'ides. 
On  ne  saurait  souhaiter  un  expose  didactique  plus  complet  de  l’histoire 
toxicologique  des  composes  organiques.  J.-A.  Gautier. 

KERVfiGANT  (D.).  Le  bananier  et  son  exploitation.  I  vol.  grand 
in-8°,  viii+  318  pages,  30  figures.  Soc.  d'cd.  geogr.,  marit.  et  colon.,  Paris,  1935. 
Prix  :  100  fr.  —  G’est  une  monographic  aussi  complete  que  possible  due  a 
1’activile  de  M.  Kervegant,  ingenieur  d’Agronomie  coloniale,  prefacee  par 
M.  Em.  Prudhomme,  directeur  de  l’lnstitut  national  d’Agronomie  coloniale,  et 
tres  heureusement  suivie  d’une  bibliographie  copieuse. 
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Divise  en  24  chapitres,  cet  important  ouvrage  traite  du  genre  Musa  aux 
■divers  points  de  vue,  historique,  bo'anique  (especes  et  variety  cultivdes), 
physique  et  chimique,  cultural  et  biologique.  Le  chapitre  XVI  sur  la  taille, 
■est  en  particular  &  citer,  ainsi  que  celui  des  ennemis  du  bananier. 

Les  colons  et  les  grandes  maisons  qui  font  le  commerce  de  la  banane, 
liront  ce  livre  avec  profit,  car  il  y  est  traitd  en  outre  du  conditionnement, 
de  l’emballage,  des  moyens  de  transport  aujourd’hui  bien  etudi^s,  du  pro- 
blfeme  d^licat  de  la  maturation. 

Les  usages  divers  de  la  banane  dans  l’alimentation,  la  di6tetique,  la  pr6- 
paration  et  les  caractferes  de  la  farine,  des  boissons,  de  l’alcool,  font  suite, 
et  ce  beau  volume  se  termine  par  l’examen  de  la  situation  6conomique  dans 
les  principaux  pays  exportateurs  et  consommateurs.  Em.  Perrot. 

DEBROISE  (G.)  et  DEBROISE  (Madeleine).  Points  iso-61ecfriques  des 
pro  tides  du  serum.  1  vol.,  115  pages,  16  fig.  et  graphiques,  1  album 
hors-texte.  Prix  :  25  fr.  Vigot  fr.,  editeurs,  Paris,  1935.  —  Le  resume  des 
propriety  gen^rales  des  protides,  et  notamment  leur  quality  d’ampholytes, 
amine  les  auteurs  a  la  iheorie  relative  au  P.  I.  E.  (pH  i ).  Au  point  de  vue 
biologique,  les  travaux  effectu6s  a  l’lnstitut  de  Physique  biologique  de  Stras¬ 
bourg  par  Vles  et  de  Coulon  et  concernant  les  P.  I.  E.  des  serums  normaux 
pathologiques  sont  cites.  C’est  ensuite  le  chapitre  interessant  constitue  par 
la  description  detaillee  des  techniques  relatives  a  la  cataphorese  (fabrication 
et  usage  de  la  pile  a  hydrog^ne  et  de  la  pile  a  antimoine,  preparation  et 
•execution  d’une  cataphorese,  etc.).  Des  schemas  et  photographies  assurent  une 
facile  comprehension  d’une  technique  delicate.  Les  auteurs  6tudient  enfin  les 
variations  qu’apporte  au  P.  I.  E.  des  protides  du  s£rum  la  grossesse  normale. 

L’int£r£t  de  cet  ouvrage  est  de  vulgariser  des  techniques  qui,  applrquees 
sur  une  6chelle  plus  vaste  aux  divers  domaines  biologiques  et  plus  speciale- 
ment  pathologiques,  permettront  peut-6tre  de  fournir  de  nouveaux  proc^des 
<de  diagnostic  ou  de  pronostic.  R.  Deletang. 

FEBVRE  (P.).  Esters  gniacoI£s  et  ttiiocol.  (Coinparaison  de  leur 
Elimination  et  de  leur  action  pliarmacodynaniique).  These,  Doct. 
■de  la  Faculty  de  Medecine  et  de  Pharmacie,  1  vol.,  HO  p.,  Toulouse,  1935.  — 
Au  moyen  de  nombreuses  experiences  chimiques,  physiologiques  et  phar- 
macologiques,  l’auteur  apporte  une  contribution  importante  a  l’etude  du 
thiocol.  Ce  medicament,  compose  soluble  et  ionise,  s’elimine  rapidement 
par  Purine.,  Au  point  de  vue  pharmacodynamique,  de  Petude  comparee  du 
galacol  et  du  thiocol,  il  resulte  que  le  gaiacol  provoque  une  diminution  du 
tonus  et  le  ralentissement  des  contractions  de  l’oviducte  isoie  de  vipere  non 
gravide,  le  thiocol  amenant  une  augmentation  legere  du  tonus.  D’autre  part, 
le  thiocol  augmente  le  metabolisme  basal.  Agent  dynamogfene,  il  excite  le 
systeme  rdticulo-endothelial,  systeme  qui  jouerait  un  r61e  dans  les 
•echanges  respiratoires.  R.  Deletang. 

DUFF1LHOT  (Louis).  Contribution  a  I’6tude  exp6rimentale  de  la 
s6ro-calcemie  du  I.apin  suivie  d  ime  6tude  de  la  calc£mie  cliez 
l'Homme.  These  Doct.  Univ.  { Pharmacie )  Toulouse.  Impr.  P.  Julia,  2,  rue 
Temponiires,  Toulouse,  1935.  —  Aprils  un  expose  critique  des  principales 
mfethodes  de  dosage  du  calcium  sanguin,  l’auteur  adopte,  en  la  modifiant 
leg&rement,  la  technique  de  Guillacmin.  Il  6tudie  tout  d’abord  la  calc6mie 
normale  du  lapin  et  les  variations  qu’elle  subit  sous  l’influence  du  citrate  de 
sodium  (hypocalc^mie),  de  l’huile  de  foie  de  poisson  vitaminee  seule  ou 
additionnSe  de  gluconate  de  calcium  (hypercalcSmie),  de  l’hormone  ova- 
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rienne  (aucune  influence),  du  thorium  X  (tendance  khypoca!c6mie).  L’auteur 
envisage  ensuite  plus  sp6cialement  l’6tude  du  gluconate  de  calcium  seul  ou 
associe  aux  corps  pr6c6deriiment  envisages.  La  sfirocalcemie  augmente  alors, 
surtout  si  on  ajoute  des  traces  de  manganese  ou  d’urane.  Dans  l’intoxication 
par  l’acide  oxalique,  d’autre  part,  le  gluconate  de  calcium  donne  de  bons 
resultats. 

Envisageant  enfln  la  sero-calcemie  humaine,  l’auteur  expose  brievement 
les  conceptions  actuelles  concernant  les  diverses  formes  sous  lesquelles  Ca 
se  trouve  dans  le  sdrum  et  nous  donne  quelques  chiffres  de  calcemie  chez 
les  sujets  normaux  (97  &  107  milligr.  pour  mille)  et  dans  quelques  cas  patho- 
logiques.  La  comparaison  des  chiffres  fournis  par  la  calcfimie  et  l’oxaiemie 
lui  permet  de  penser  que  1’acide  oxalique  sanguin  varie  en  sens  inverse  du 
calcium  total  sanguin.  167  indications  bibliographiques  terminent  cet  inte- 
ressant  expose.  R.  Deletang. 


RIPERT  (Jean).  Le  pyrethre  fran^ais.  1  vol.  in-4°  +  55  pages  avec 
23  photographies  et  1  graphique.  Imprimerie  Dehon  et  Cie,  Paris,  1935. 
—  La  remarquable  quality  de  cet  ouvrage,  orne  d’une  magistrate  preface  de 
M.  le  professeur  Em.  Perrot,  tient  non  seulement  a  sa  presentation  luxueuse 
et  k  sea  magniflques  illustrations,  mais  surtout  aux  documents  nouveaux 
qu’il  apporte  dans  les  domaines  agronomique  et  chimique. 

Aprfes  avoir  pose  la  question  du  pyrethre  dans  son  ensemble,  l’auteur 
communique  les  resultats  obtenus  en  station  experimentale ;  ces  resultats 
portent  sur  l’action  des  engrais,  la  selection,  Pemploi  des  tiges-fleurs  et 
l’utilisation  de  la  deuxi^me  floraison  du  pyrethre;  ils  sont  appuyes  sur  de 
nombreuses  analyses  chimiques  qui  permettent  d’appr6cier  avec  certitude 
la  valeur  des  produits  obtenus;  les  meilleurs  proced6s  de  conservation  : 
sSchage,  battage  et  pressage  sont  egalement  etudies. 

Dans  une  annexe  copieuse,  les  methodes  de  dosage  chimique  des  pyre- 
thrines  sont  pass6es  en  revue  et  Pauteur  decrit  en  detail  une  nouvelle 
mSthode  qu’il  a  mise  au  point  r6cemment  et  qui  61imine  defa$on  rationnelle 
toutes  les  causes  d’erreur  signaiees  .jusqu’ici  dans  les  nombreux  procSdes 
proposes  auparavant;  cette  methode  est  applicable,  non  seulement  a  l’ana- 
lyse  du  pyrfethre,  mais  encore  de  tous  les  produits  pyrethrines,  quelle  que 
soit  la  nature  de  l’excipient. 

Cet  ouvrage  sera  consults  avec  fruit  et  constitue  une  mise  au  point  extre- 
mement  precise  de  la  question  du  pyrfethre  frangais;  Pauteur  termine  en 
regrettant  que  les  efforts  considerables  entrepris  pour  le  developpement  du 
pyrethre  en  France  sous  l’dgide  de  l’Office  national  des  Matiferes  premieres 
vige tales  risquent  d’etre  aneantis  sous  les  efforts  de  la  concurrence  etrangere. 

0.  Gaudin. 


ARIE  (J.).  O  pyrethro.  t  vol.  in-8°,  118  pages,  23  figures.  Inst.  D.  Anna 
Rosa,  Sao  Paulo,  1935.  —  L’auteur,  dans  une  suite  de  8  chapitres,  examine 
les  principales  connaissances  actuelles  concernant  le  pyrethre  de  Dalmatie. 

Apr6s  un  expose  sur  l’origine  g6ographique,  la  biologie,  les  principaux 
proc§des  de  culture  utilises  en  Dalmatie,  au  Japon,  en  France  et  en  Argen¬ 
tine,  Pauteur  etudielesprincipes  actifs  du  pyrethre,  Paction  des  pyrethrines, 
l’utilisation  des  fleurs  et  leur  transformation,  l’industrie  des  extraits  de 
pyrethre,  ainsi  que  les  methodes  et  proced6s  devaluation  du  pyrethre  et  de 
ses  derives. 

L’ensemble  de  cet  ouvrage  est  interessant  et  assez  complet;  il  constitue 
une  documentation  utile,  bien  edit6e  et  terminee  par  une  bibliographie  qui 
contient  les  references  essentielles.  0.  G. 
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